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DU    BITUME. 

V2.UOIQUE  Ie§  Bitumes  fe  préfcntent  /bus  difFécentés 
formes  ou  plutôt  dans  des  états  difFérens ,  tant  par  leur 
confiflance  que  par  les  couleurs,  ils  n'ont  cependant 
qu'une  feule  &  même  origine  primitive,  mais  enfuite 
modifiée  par  des  caufès  fëcondaires:  le  naphte,  le  pétrole, 
Tafphalte ,  la  poix  de  montagne ,  le  fiiccin ,  Tambre  gris , 
le  jayet ,  le  charbon  de  terre  ;  tous  les  bitumes ,  en  un 
mot,  proviennent  originairement  des  huiles  animales  ou 
végétales  altérées  par  le  mélange  des  acides  ;  mais  quoique 
le  foufre  provienne  aufli  des  fubflanccs  organifées ,  on 
ne  doit  pas  le  mettre  au  nombre  des  bitumes,  parce  qu'il 
jie  contient  point  d'huile,  &  qu'il  n'eft  compofé  que 
du  feu  fixe  de  ces  mêmes  fubftances  combiné  avec 
iacidc  vitriolique. 
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Les  matières  bimmineufes  font  ou  fol  ides  comme  fe 
fnccïn  &  le  ^ayet ,  ou  liquides  comme  le  pétrole  &  le 
naphte,  ou  vifqueules,  c'ef!4-dire  d'une  confiftance 
moyenne  entre  le  fblide  &le  liquide,  comme  i'afphahe 
&  la  poix  de  montagne  ;  les  autres  fubfiances  plus  dures , 
telles  que  les  fchiftes  bitumineux,  les  charbons  de  terre, 
ne  font  que  des  terres  végétales  ou  limoneufes  plus  ou 
moins  imprégnées  de  bitume. 

Le  naphte  eft  le  bitume  liquide  le  plus  coulant,  le 
plus  léger,  le  plus  tranfparent  &  le  plus  inflammable.  Le 
pétrole,  quoique  liquide  &  coulant,  eft  ordinairement 
coloré  &  moins  limpide  que  le  napdte  ;  ces  deux  bitumes 
ne  fe  durciflent  ni  ne  Ce  coagulent  à  Tair  ;  ce  font  les  huiles 
les  plus  ténues  &  les  plus  volatiles  du  bitume-  L'afphalte 
qae  Ton  recueille  fur  Teau  ou  dans  le  fein  de  la  terre, 
eft  gras  &  vifqueux  dans  ce  premier  état;  mais  bien-tôt 
il  prend  à  Ta ir  un  certain  degré  de  confiftance  &  de  foli* 
dite  ;  il  en  eft  de  même  de  la  poix  de  montagne  qui 
ne  difiere  de  Tafphahe  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  noire  & 
moins  tenace. 

Le  fuccin  qu'on  appelle  auffi  karaèé  ^  &  plus  commu-- 
liéraent  amàrâ  jaune ^  a  d'abord  été  liquide  &  a  pris  ia 
confiftance  à  l'air,  &  même  à  la  furface  des  eaux  &  dans 
le  foin  de  la  terre  :  le  plus  beau  fuccin  eft  tran/parent  & 
de  couleur  d'or;  mais  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  opaque  > 
&  de  toutes  les  nuances  de  couleur  du  blanc  au  jaune 
&  jufqu'âu  bmn  noirâtre  ;  il  renferme  fouvcni  de  petits 
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Pétris  de   végétaux  &  des   in/edes  terreftres,  dont  la 

forme  eft  parfaitement  confervée  (^aj;  ji  eH  éledrique 

comme  la  réfine  végétale,  &  par  l'analyfe  chimique ,  on 

reconnoît  (ju'il  ne  contient  d  autres  matières  fblides  qu'une 

petite  quantité  de  fer,  &  quMI  eft  prefque  uniquement 

compofé  d'huiJe  &  d'acide  (^SJ.  Et  comme  l'on  ûit  d'ail* 

leurs  qu'aucune  fiibftancc  purement  minérale  ne  contient 

d'huile,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  fùccin  ne  fbit 

un  pur  réfidu  des  huiles  animales  ou  végétales  fàifies  & 

pénétrées  par  les  acides ,  &  c'eft  peut-être  à  la  petite 

quantité  de  fer  contenue  dans  ces  huiles ,  qu'il  doit  ik 

confjftance  &  fès  couleurs  plus  ou  moins  jaunes  ou  brunes. 

Le  fuccin  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  la  mer  que 


(aj  M.  Keyder  dit  qu'on  ne  voit  dans  le  fuccin ,  que  des  em- 
preintes de  végétaux  &  d'animaux  terreftres  &  jamais  de  poiflbns. 
Bibliothèque^ raifonnée ,  IJ42.  Voyage  de  Keyjler.  • .  •  •  •  Cependant 
d'autres  Auteurs  afiurent  qu'il  s'y  trouve  quelquefois  des  poiflbns  & 
des  œufs  de  poiflbns  (CoUeâion  académique^  partie  étrangère ,  tome  IV , 
-page  2  0  8 ),  On  m'a  préfenté  cette  année  1778,  un  morceau  d'en- 
viron deux  pouces  de  diamètre,  dans  l'intérieur  duquel  il  y  avoit 
un  petit  poiflbn  d'environ  un  police  de  longueur;  mais  comme  la 
tranche  de  ce  morceau  de  fuccin  étoit  un  peu  entamée,  il  m'a  paru 
que  c'étoit  de  l'ambre  ramolli,  dans  lequel  on  a  eu  l'art  de  renfermer 
le  petit  poiflTon  fans  le  déformer, 

(bj  De  deux  livres  de  fuccin  entièrement  brûlé.  M,  Bourdeiiii 
n'a  obtenu  que  dix-huit  grains  d'une  terre  brune,  fans  (aveur,  fàline 
&  contenant  un  peu  de  fer.  Voye^  les  Mémoires  de  l'Académie  BoyaU, 
des  Sciences. 
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dans  le  fein  de  la  terre  (cj,  où  il  n'y  en  a  que  dans  quelques 
endroits  &  prefque  toujours  en  petits  morceaux  ifolés  ; 
parmi  ceux  que  la  mer  rejette,  il  y  en  a  de  difFérens  degrés 
de  confiftance ,  &  même  il  s'en  trouve  dés  morceaux  aflez 
mous  ;  mais  aucun  Obfërvateur  ne  dit  en  avoir  vu  dans 
l'état  d'entière  liquidité ,  &  celui  que  l'on  tire  delà  terre, 
a  toujours  un  aflez  grand  degré  de  fermeté. 

L'on  ne  connoît  guère  d'autre  minière  de  fuccin  que» 
celle  de  Pruflè ,  dont  M.  Neumann  a  donné  une  courte 
defcrij)tîon,  par  laquelle  il  parôît  que  cette  matière  fc' 
trouve  à  une  aflez  petite  profondeur  dans  une  terre  ^ 
dont  la  première  couche  eft  de  ùh\t ,  la  féconde  d'argile 
mciée  de  petits  cailloux,  de  la  grofleur  d'un  pouce;  la 

(()  On  trouve  du  jayet  &  de  l'ambre  jaune,  dans  une  montagne 
près  de  Hugarach  en  lianguedoci  à  douze  ou  treize  lieues  de  la  mer^ 
&  cette  nioniagne  en  eft  fépartfe  i>ar  plufîeurs  autres  montagnes.  On 
trouve  audi  du  fuccin  dans  les  fentes  de  quelques  rochers  en  Provence. 
( Mémoifis  de  l* Académie  des  Sciences,  années  iyo9  &  ly^  ).  — 
Il  s'en  trouve  en  Sicile  le  long  des  côtes  d'Agrigentc,  de  Catane; 
i  Bologne  I  vers  la  Marche  d'Ancône  ;  &  dans  l'Ombrie  à  d'aflez 
U;randes  diftances  de  la  mer:  il  en  eft  de  même  de  celui  que  M.  le 
marquis  de  Bonnac  a  vu  tirer  dans  un  endroit  du  territoire  de  Daiitzic  ^ 
fcpard  de  la  mer  par  de  grandes  hauteurs.  M.  Guettard,  de  TAcadémie 
des  Sciences»  conferve  dans  fon  Cabinet,  un  morceau  de  fuccin 
qui  a  (é\é  trouvé  dans  le  fein  de  la  terre  en  Pologne,  à  plus  de  cent 
lieues  de  diftance  de  la  mer  Baltique,  &  un  autre  morceau  trçuvé 
I  Newburg,  à  vingt  lieues  de  diftance  de  Dantzic:  il  y  en  a  dans 
des  lieux  encore  plus  doignrfs  de  la  mer,  en  Podolie,  en  Volhinrer 
le  lac  Lublen  de  Pofnanie  en  rejette  fouvent ,  &c.  Mémoires  de  l'Aca^ 
démit  des  Sciences  ^  année  syfz  ^  pages  2^1  &  fuiy. 
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iroifième  de  terre  noire  remplie  de  bois  fodiles  à  demr 
décompofés  &  bitumineux,  &  enfin  la  quatrième  d'un 
minéral  ferrugineux  ;  c'eft  fous  cette  e/pèce  de  mine  de 
fer  que  fe  trouve  le  fuccin  par  morceaux  féparés  &  quel-, 
quefois  accumulés  en  tas. 

On  voit  que  les  huiles  de  la  couche  de  bois  ont  du 
être  imprégnées  de  Tacide  contenu  dans  l^argile  de  la 
couche  fùpérieure,  &  qui  en  defcendoit  par  Ja  filtration  des 
eaux;  que  ce  mélange  de  l*acide  avec  Thuile  du  bois ,  a 
rendu  bitumineufe  cette  couche  végétale  ;  qu*enfiiite  les 
parties  les  plus  ténues  &  les  plus  pures  de  ce  bitume , 
font  de/cendues  de  même  fur  la  couche  du  minerai  fer-%  * 
rugineux ,  &  qu'en  la  traverfànt  elles  fe  font  chargées  de 
quelques  particules  de  fer,  &  qtï^cnfin  c  eft  du  réfultat  de 
cette  dernière  combinaifbn  que  s'eft  formé  le  fuccin  qui 
fe  trouve  au-deiïbus  de  la  mine  de  fer. 

Le  jayet  diffère  du  fuccin ,  en  ce  qu'il  efl  opaque  & 
ordinairement  très-noir  ;  mais  il  eft  de  même  nature , 
quoique  ce  dernier  ait  quelquefois  la  transparence  &  le 
beau  jaune  de  la  topaze  ;  car  malgré  cette  différence  fi 
frappante,  les  propriétés  de  Tun  &  de  l'autre  font  lef 
mêmes  ;  tous  deux  font  éledrîques ,  ce  qui  a  fait  donner 
au  jayet  le  nom  d'ambre  noir ,  comme  on  a  donné  au 
fuccin  celui  à^  ambre  jaune.  Tous  deux  brûlent  de  même, 
feulement  l'odeur  que  rend  alors  fe  jayet ,  eft  encore  plus 
forte  &  fa  fumée  plus  épaiffe  que  celle  du  fiiccin  ;  quoique 
ibii^c  &  afljfz  <}ur^  le  ja^et  eft  fort  léger  ^  &  on  a  fouyqpt 
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pris  pour  du  jayet  certains  bois  affiles  noirs,  dont  la  ca/îùrtf 
eft  lifTe  &  luîTame ,  &  qui  paroiflent  en  effet  ne  différer  dt| 
vrai  jayet ,  que  parce  qu'ils  ne  répandent  aucune  odeup 
bitumineufê  en  brûlant. 

On  trouve  quelques  minières  de  jayet  en  France;  on 
en  connoit  une  dans  la  provmce  de  Rouûillon  près  de 
Bugarach  fJ).  M.  de  Genfànne  fait  mention  d'une  autre 

■     I       I  1  '  ■ I      I    *i      ■  ig 

(d)  ce  J'allai^  dit  M.  le  Monnier,  vifiter  une  inine  de  jayet.  •  •  »i 
»  Elle  reflemble  de  loin  à  un  tas  de  charbon  de  terre  appDqué  contre 
>>  un  rocher  fort  élevé ,  au  bas  duquel  eft  l'entrée  d'une  petite  caverne 
»  dans  laquelle  on  voit  plufieurs  veines  de  fayet  qui  courent  dans 
a»  une  terre  légère,  &  même  dans  les  fentes  du  rocher:  cette  matière 
y^  efl  dure,  sèche,  légère,  fragile  &  irrégulière  dans  (à  figure;  fi  C9 
9>  n'eft  qu'on  voit  (Aifieurs  cercles  concentriques  dans  Tes  fragmens  ; 
y>  on  en  trouve  auflî  quelques  morceaux ,  mais  moins  beaux  fur  le 
i>  tas  qui  eft  à  l'entrée  de  la  mine ,  parmi  une  terre  noire  bitumi- 
>3  neufe  ;  cette  terre  pourroit  être  regardée  comme  une  efpèce  de 
>i  jayet  impur;  car  brûlée  fur  la  pelle,  elle  répand  la  même  odeur 
3>  que  le  plus  beau  jayet  :  l'un  &  l'autre  brûlent  difficilement ,  pétillent 
y>  un  peu  en  s'échaufFant ,  &  la  fumée  qu'ils  répandent  eft  noire , 
9>  épsadè  &  d'une  odeur  de  bitume  fort  désagréable  :  on  travaille 
3>  aflèz  proprement  cette  matière  à  Bugarach ,  on  en  fait  des  colliers , 
»  des  chapelets ,  &c.  •  •  •  En  donnant  quelques  coups  de  pioches  fur 
»>  ce  tas  pour  découvrir  quelques  morceaux  de  jayet,  j'ai  aperçu  des 
»  morceaux  de  véritable  fucçin  ;  la  couleur  en  étoit  un  peu  foncée, 
»  mais  ils  en  avoient  parfidtement  l'odeur  &  TéleAricité:  j'ai  trouvé 
»  de  même  en  continuant  de  fouiller ,  des  bois  pétrifiés  avec  dt% 
»  circonftanccs  très-favorables  pour  appuyer  la  vérité  de  cette  trani^ 
s>  muution  •  •  •  •  Le  jayet  paroît  s'inBnuer  non-feulement  dans  les  bois 
M  pétrifiés,  mais  encore  dans  les  pierres  jufque  dans  les  moindres  fentes  ; 
^  or  fi  le  |ayet  qui)  dans  fa  phis  grande  fluidité,  n'efl  jamais  qu'un 


Sans  le  Cévaudan  Jfiir  le  penchant  de  la  montagne  près  de 
Vebron  (e),&ià'\xïie  autre  près  àc  Rauffiac ,  dioccjfe  de 
Narbonne ,  où  l'on  Êiifoit  dans  ces  derniers  temps  de  jolis 
ouvrages  de  cette  matière  (f).  On  a  trouvé  dans  la  glaife., 
en  creufant  la  montagne  de  Saint-Germain-en-Laye ,  un 
morceau  de  bois  foffilet  dont  M.  Fougeroux  de  Bondaroy 
a  fait  une  exaâe  comparaiibn  avec  le  jayet.  <<  On  iait,  dit  c« 
(avant  Académicien,  que  la  couleur  du  jay et  eft  noire,  mais  <t 
que  la  fuperficie  de  fès  kmes  n'a. point  ce  luifam  qu'offre^ 
i'intérieur du  morceau  dans  facaifure;  ceft  aufTi  ce  qu'ils 
ell  aifé  de  reconnoître  dans  le  morceau  de  bois  de  Saint--  ^ 
Cermain.  Dans  rintérieur  d'une  fente  ou.  6!\xï\  morceau  <a 
rompu ,  on  voit  une  couleur  d'un  noir  d'ivoire  bien  plus  « 
brillant  que  fur  la  fur6ce  du  morceau.  La  dureté  du  jayet  ^* 
i&  du  morceau  de  bois  eft  à  peu-près  la  même  ;  étant  polis  ^^ 
ils  offrent  la  même  nuance  de  couleur  ;  tous  deux  brûlent  '' 
i&  donnent  de  la  flamme  fîir  les  charbons  ;  le  jayet  répand  '^ 
une  odeur  bitumineufe  ou  de  pétrole,  certains  morceaux  " 

idubois  en  queftion  donnant  une  pareille  odeur,  fur-tout  *• 

»■         ■  I     .  ■  ■       >  ■  I  '■  ■'■ 

bitume  liquide,  &  peut-être  une  e(jpèce  de  péttole,  s'infinue  fi  ce 
bien  entre  les  fibres  du  bois  &  les  plus  petites  fentes  des  autres  <€ 
corps  foËdes ,  n'en  doit  -  on  pas  conclure  que  cette  matière  que  ce 
jious  voyons  aujourd'hui  dure  &  compade  a  été  autrefois  très-  « 
fluide,  &  quece  n'eft  pourainfi  dire  qu'une  efpèce  d'huile  deflechée  ce 
&  durcie  par  la  fucceffion  du  temps  ».  Obfervatlons  d'HlJloire  Naitt-- 
turelle;  Paris,  173 pt  p^g^  ^^ J* 

(e)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  /(?/«r  ///  page  244^ 

(fl  Idem,  ibidem,  page  j  Sjf, 
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»  lorfqu'îls  ne  contiennent  point  de  pyrites.  Ce  morceatf 
*>  de  bois  eft  donc  changé  en  jayet ,  &  il  fert  à  confirmer 
»  le  fëntiment  de  ceux  qui  croient  Je  jayet  produit  par  des 
végétaux  (^j>. 

On  trouve  du  très-beau  jayet  en  Angleterre  dans  \e 

comté  d' Yorck  &  en  plufieurs  endroits  de  l'ÉcofTe  ;  il  y 

en  a  auffi  en  Allemagne  &  (ùr-tout  à  Virtemberg.  M. 

Bowles  en  a  trouvé  en  Efpagne  près  de  Peralegosj  «  dans 

V»  une  montagne  où  il  y  a ,  dit-il ,  des  veines  de  bois  bitu* 

»4nineux  ,  qui  ont  jufqu'à  un  pied  d'épaifleur. .  • .  On  voit 

5>  très-bien  que  c'eft  du  bois  ,^  parce  que  Ton  en  trouve  dt% 

î»  morceaux  avec  leur  écorce  &  leurs  fibres  ligneufes ,  mêlés 

avec  le  véritable  jayet  dur  (h)yy. 

Il  nie  fèmble  que  ces  faits  luffifent  pour  qu*on  puifTe  pro- 
noncer que  le  fùccin  &  le  jayet  tirent  immédiatement  leur 
origine  des  végétaux,  &  qu'ils  ne  font  compofés  que  d'huiles 
végétales  devenues  bîtumineufes  par  le  mélange  des  acides; 
que  ces  bitumes  ont  d'abord  été  liquides,  &  qu'ils  fèfont 
durcis  par  leur  fimple  deflechoment,  lorfqu'ils  ont  perdu 
les  parties  aqueufès  de  l'huile  &  des  acides  dont  ils  font 
compofés.  Le  bitume  qu'on  appelle  ^^/^//^  nous  en  fouri>it 
une  nouvelle  preuve;  il  eft  d'abord  fluide,  enfiiite  mou  <i 
vi/queux,  &  enfin  il  devient  dur  par  la  feule  deflication. 

(g)  Sur  la  montagne  de  Saint  -  Germain ,  par  M.  Fougeroux  de 
JSondaroy.  Mimoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i7(fjl' 

(k)  Hiftoire  Naturelle  d*£fpagne,  par  M,  Bowles,  pages  20S 
ii^  20J. 

jL'afpIialtc 
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L*a(phalte  des  Grecs  eft  le  même  que  le  bitume 
ides  Latins  ;  on  l'a  nommé  particulièrement  bitume  de 
Judée ,  parce  que  les  eaux  de  la  mer  morte  &  les  terreins 
qui  l'environnent  en  fournilTent  une  grande  quantité  ;  il  a 
beaucoup  de  propriétés  communes  avec  le  fîiccin  &  le 
jayet;  il  eft  de  la  même  nature,  &  il  paroît,  ainli  que 
la  poix  de  montagne ,  le  pétrole  &  le  naphte  ne  devoir 
fà  liquidité  qu'à  une  diflillation  des  charbons  de  terre  & 
des  bois  bitumineux ,  qiii  fe  trouvant  voiHns  de  quelque 
feufbuterrain,  laifTent  échapper  les  parties  huileufès  les 
plus  légères ,  de  la  même  manière  à  peu-près  que  ces  fùbf- 
tancesbitumineu/ès  donnent  leurs  huiles  dans  nos  vaiflèaux 
de  Chimie.  Le  naphte ,  le  pétrole  &  le  fùccin  paroilTent 
être  les  huiles  les  plus  pures  que  fournilTe  cette  efpèce  de 
di/liilation ,  &  lejayet,  la  poix  de  montagne  &  l'a/phalte 
font  \t%  huiles  plus  groflières.  L'Hiftoire  fàjnte  nous 
apprend  que  la  mer  morte  ou  le  lac  afphaltique^de  Judée,' 
étoit  autrefois  le  territoire  de  deux  villes  criminelles  qui 
furent  englouties  ;  on  peut  donc  croire  qu'il  y  a  eu  des 
feux  fouterrains ,  qui  agilTant  avec  violence  dans  ce  lieu , 
ont  été  les  inflrumens  de  cet  efïèt  ;  &  ces  feux  ne  font 
pas  encore  entièrement  éteints  (i);  ils  opèrent  donc  la 
diflillation  de  toutes  les  matières  végétales  ^  bitumineufes 


(i)  On  m'a  afluré  quç  le  bUumç  pour  letjuel  ce  lac  a  toujours  e'té 
Êmeux,  s'élève  quelquefois  du  fond  en  groflès  bulles  ou  bouteilles  qui, 
dès  qu'elljes  p^rviennept  à  la  fufface  de  l'eau  &  touchent  l'air  extérieur, 
crèvent  en  failant  un  grand  bruit,   accompagné  de   beaucoup  de 

AîmrmiXf  Tome  ÎJ,  3 
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qui  les  avoifinent  &  procfuifent  cet  afphalte  liquide  que 
l'on  voit  s'élever  continuellement  à  la  iùr&ce  du  lac 
maudit ,  dont  néanmoins  les  Arabes  &  les  Égyptiens  ont 
fù  tirer  beaucoup  d'utilité ,  tant  pour  goudronner  leurs 
bateaux  que  pour  embaumer  leurs  parens  &  leurs  oi/èaux 
facrés  ;  iis  recueillent  fur  la  furâice  de  Teau  cette  huile 
liquide,  qui  par  ia  légèreté  la  fiirmonte  comme  nos  huiles 
végétales. 

L'afphalte  fe  trouve  non-fèulement  en  Judée  &  en 
plufieurs  autres  provinces  du  Levant,  mais  encore  en 
Europe  &  même  en  France  ;  j'ai  eu  occafion  d'examiner 
&  même  d'employer  l'a/phalte  de  Neufchâtel ,  il  eft  de 
la  même  nature  que  celui  de  Judée  ;  en  le  mêlant  avec 
une  petite  quantité  de  poix,  on  en  compoTe  un  maftic 

fumée,  comme  la  poudre  fulminante  des  Chimifles ,  &  (e  di(per(ènt 
en  divers  éclats  ;  niais  cela  ne  fe  voit  qtie  (îtr  les  bords ,  car  y^n  le 
milieu  Téruptioa  fe  manifefte  par  des  coionnes  de  fumée  qui  s'élèvem 
4e  temps  en  temps  fur  le  lac:  c'efl  peut-être  à  ces  fortes  d'éruptions 
qu'on  doit  attribuer  un  grand  nombre  de  trous  ou  de  creux  qu'on 
trouve  autour  de  ce  lac ,  &  qui  ne  reflèmblent  pas  mal ,  comme  dit 
foTX  bien  M,  Manudrelle,  à  certains  endroits  qu'on  voit  en  Angleterre, 
&  qui  ont  ièrvi  autiyfois  de  fourneaux  à  faire  de  la  chaux  ;  le  bitume 
en  montant  ainii ,  efl  vraiferoblablement  accompagné  de  foufre ,  aufll 
trouve-t-on,  l'un  &  fautre  pèle -mêle  répandu  fur  les  bords*  Ce 
foufre  ne  diffère  en  rien  du  foufre  ordinaire;  mais  le  bitume  eft  friable, 
plus  pelant  que  Teau,  &  il  rend  une  rôauvaile  odeur  iorfqu'on  \t 
frotte  ou  qu'on  le  met  fur  le  feu  ;  il  n'eft  point  violet,  comme  Vafpha- 
têtus  de  Diofcoride,  mais  noir  &  luifànt  comme  du  jayet.  Voyage  de 
M.  Shatv,  traduit  de  l'Anglois;  La  Haye,  174}  ,  tome  II j  pages 
7 S  àr  7-f . 
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avec  lequel  j'ai  fait  enduire  il  y  a  treme-fix  ans  un  adèz 
grand  badin  au  jardin  du  Roi ,  qui  depuis  a  toujours  tenu 
i  eau.  On  a  aufli  trouvé  de  l'arphalte  en  Al/àce ,  en  Lan* 
guedoc  fur  ie  territoire  d'AIais  &  dans  quelques  autres 
endroits.  La  deicription  que  nous  a  donnée  M.  l'Abbé 
de  Sauvages  de  cet  afphalte  d'Alais,  ajoute  encore  une 
preuve  à  ce  que  j'ai  dit  de  ià  â^rmation  par  une  diftillation  , 
ferafccnfum^  «  On  voit,  dit-il,  régner  auprès  de  Servas, 
à  quelque  difhnce  d'Alais,  fur  uiie  colline  d'une  grande  * 
étendue,  un  banc  de  rochec^e  marbre  qui  pofè  fiir  la  << 
terre  &  qui  en  eft  couvert  ;^  eft  naturellement  blanc ,  "■ 
niais  cette  couleur  eil  fi  fort  altérée  par  l'afphalte  qui  le  << 
pénètre  >  qu'il  eft  vers  fà  fùrâtce  fupérieure  d'un  brun  clair  ^ 
&  enfiiite  très-foncé  à  mefure  que  le  bitume  approche  du  << 
bas  dit. rocher:  le  terrein  du  delTous  n'efl  point  pénétré '< 
de  bitume ,  à  la  réfèrve  des  endroits  où  la  tranche  du  << 
banc  efl  expofée  au  fbleil  ;  il  en  découle  en  été  du  bitume  <' 
qui  a  la  couleur  &  la  confiflance  dé  la  poix  noire  végétale;  « 
il  en  fùma|;e  âir  une  £bntaine  voifine,  dont  les  eaux  ont  '< 
en  conféqoence  un  goût  défàgréable  ...  << 

Dans  le  fond  de  quelques  ravines  &  au  -  defibus  du  ** 
rocher  d'afphalte,  je  vis  un  terrein  mêlé  alternativement  « 
de  Ihs  de  &ble  &  de  lits  de  charbon  de  pierre ,  tous  parai-  *< 
lèles  ài'horizcMi  (k)  ».  On  voit  par  cet  expofé  que  rafphalte 
ne  fè  trouve  pas  au-de(fôus ,  mais  au-deffus  des  couches 

•  (k)  Voyez  fes  Mémoires  de  PAçadémiedes  Sciences,  amée  17^^ t 

jagtS  J2  0    &  J2t . 
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ou  veines  bitumineufès  Je  bois  &  de  charbons  îoffûti, 
&  que  par  conféquent  il  n*a  pu  s'élever  au-delTus  que  par 
une  didiilation  produite  par  la  chaleur  d'un  (tu  /buterrein. 
Tous  les  bitumes  liquides ,  c'e(l-à-dire ,  l'afphalte ,  la 
poix  de  montagne,  le  pétrole  &  le  naphte,  coulent  ibu' 
vent  avec  l'eau  des  fburces  qui  (e  trouvent  voifmes  des 
couches  de  bois  &  de  charbon  fo^iles.  A  Begrede  {n'es 
d'Anibn  en  Languedoc,  il  y  a  une  fontaine  qui  jette  du 
bitume  que  l'on  recueille  à  fleur  d'eau  ;  on  en  recueille 
de  même  à  Gabian ,  diocèfè  de  Béziers  (i) ,  &  cette 
fontaine  de  Gabian  efl  fàmeufe  |>ar  la  quantité  de  pétrole 
qu'elle  produit  ;  néanmoins  il  paroît  par  un  Mémoire  de 
M.  Rivière  ;  publié  en  1717 ,  &  par  un  autj«  Mémoire , 
Ans  nom  d'Auteur,  imprimé  à  Béziers  en  1752,  que 
cette  (burce  bitumineufe  a  été  autrefois  beaucoup  plus 
abondante  qu'elle  ne  l'ell  aujourd'hui  ;  car  il  eft  dit  qu'elle 
a  donné  avant  1717,  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans , 
trente-fix  quintaux  de  pétrole  par  an,  tandis  qu'en  1752 
elle  n'en  donnoit  plus  que  trois  ou  quatre  quintaux.  Ce 
pétrole  eft  d'un  rouge-brun  foncé,  fon  odeur  efl  forte  & 
défagréable  ;  il  s'enflamme  très-aifémenc ,  &  même  la  vapeur 
qui  s'en  élève ,  lorfqu'on  le  chauffe ,  prend  feu  fi  l'on 
approche  une  chandelle  ou  toute  autre  lumière ,  à  trois 
pieds  de  liauteur  au-deffus  :  i'eau  n'éteint  pas  ce  pétrole 

^1)  HiAoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gen(ânne,  tomt  I, 
pages  201  &  -27^. 
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allumé,  &  lors  même  que  Ton  plonge  dans  Tcau  des 
mèches  hi^n  imbibées  de  cette  huile  inflammable  ,  elles 
continuent  de  brûler  quoîqu'au-deflbus  de  Teau.  Elle  ne 
s'épaiflît  ni  ne  fe  fige  par  la  gelée ,  comme  le  font  la  plu- 
part des  huiles  végétales ,  &  c'eft  par  cette  épreuve  qu'on 
reconnoît  (\  le  pétrole  eft  pur  ou  s'il  efl  n>élangé  avec 
quelqu'une  de  ces  huiles.  A  Gabian ,  le  pétrole  ne  fort 
delà  fburce  qu'avec  beaucoup  d'eau  qu'il  /iimage  tou- 
jours, car  il  eft  beaucoup  plus  léger,  &  l'cft  même  plus 
que  riiuile  d'olives;/*  une  /èule  goutte  d«;;ce  bitume ,  dit 
M.  Rivière ,  verfée  fur  une  eau  dormante ,  a  occupé  dans  « 
peu  de  temps  un  e/pace  d'une  toife  de  diamètre  tout  <c 
émaillé  des  plus  vives  couleurs ,  &  en  s'étendant  davati-  a 
tage ,  il  blanchit  &  enfin  di/paroît  ;  au  refte  ^  ajoute-t-il ,  a 
cette  huile  de  pétrole  naturelle  eft  la  même  que  celle  a 
qui  vient  du  fuccin  dans  la  cornue  vers  le  milieu  de  la  a. 
difiUUuion  »  (m). 
<  Cependant  ce  pétrole  de  Gabian  n'eft  pas ,  comme 
le  prétend  l'Auteur  du  Mémoire  imprimé  à  Béziers  en 
1752,  le  vrai  naphte  de  Babylone  ;  à  la  vérité,  beaucoup 
de  gens  prennent  le  naphte  &  le  pétrole  pour  une  feule 
&  même  chofe  ;  mais  le  raphte  des  Grecs  ,  qui  ne  porte 
ce  nom  que  parce  que  c'eft  la  matière  inflammable  par 
excellence,  eft  plus  pur  que  l'huile   de  Gabian  ou  que 
toute  autre    huile   terreftre  que  les  Latins  ont   appefd 

(m)  Mémoire  de  M.  Rivière ,  page  (T* 
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petroîeum,  comme  huile  fortant  àti  rochers  avec  l'eau 
qu'elle  fumage.  Le  vrai  naphte  eft  beaucoup  plus  limpide 
&  plus  coulant  :  il  a  moins  de  couleur,  &  prend  fini  plus 
fubitement  à  une  didance  aiTez  grande  de  la  flamme;  fi 
l'on  en  frotte  du  bois  ou  d'autres  corps  combuflibles, 
ils  continueront  de  brûler  quoique  plongés  dans  l'eau  (n)  ; 
au  refle  le  terrein  dans  lequel  fè  trouve  le  pétrole  de 
Gabian  eft  environné,  &  peut-être  rempli  de  matières 
bitumineufês  &  de  charbon  de  terre  (o), 

A  une  demMieue  de  diflance  de  Clermont  en  Au'- 
vergne,  il  y  a  une  fource  bimmineufè  afièz  abondante 
&qui  tarit  par  intervalle  :  «  L'eau  de  cette  fôurce,  dit 
»  M.  le  Monnier,  a  une  amermme  infùpportable  ;  la  (tirâce 
»  de  l'eau  e(l  couverte  d'une  couche  mince  de  bitume 
»  qu'on  prendroit  pour  de  l'huile ,  &  quivenant  à  s'épaifTir 
>*  par  la  chaleur  de  l'air,  reflèmble  en  quelque  Êiçon  à  de 
»  la  poix ....  En  examinant  la  nature  des  terres  qui  ehvi> 
*>  ronnent  cette  fisntaine,  &en  parcourant  une  petite  bUtte 
»  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée ,  j'ai  aperçu  du  bitume  noir 
*>  qui  découloit  d'entre  les  fentes  des  rochers ,  il  fè  sèche 
»  à  mefùre  qu'il  refte  à  l'air,  &  j'en  ai  ramafTé  environ  une 
>»  demi-livre:  il  eft  fèc,  dur  &  cafTànt,  &  s'enflamme  aifé-» 
*•  ment,  il  exhale  une  fumée  noire  f<Ht  épaiffe,  &  l'odeur 
»  qu'il  répand  refTemble  à  celle  de  i'afphalte  ;  je  fuis 

(n)  Boërhatve,  Etementa  Chimta ,  tome  I,  page  ipi. 
(o)  Mc'moirc  fur  le  pctrolej  Birjers,  rjji. 
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perfiiadé  que  par  ia  difliilation  on  en  retireroit  du  pé-  « 
vto\e  (p)  ».  CeJjitumelkjuidedeCIermont,  cft,  comme 
l'on  voit,  moins  pur  que  celui  de  Gabian;  &  depuis  le 
naphte  que  je  regarde  comme  le  bitume  le  mieux  diiUllé 
par  la  Nature,  au  pétrole,  à  rafphalte,  à  la  poix  de 
montagne,  au  iùg:in,  au  jayet  &  au  charbon  de  terre, 
on  trouve  toutes  les  nuances  &  tous  les  degrés  d'une 
plus  ou  moins  grande  pureté  dans  ces  matières  qui  font 
toutes  de  même  nature. .  s    ■ 

«  En  Auvergne,  dit  M.  Guettard,  les  monticules  qui 
conûeruient  le  plus  de  bitume,  (ont  ceux  du  Pi^-dc-Pège  « 

*m        ■  I  '  I  I,     ■      ■■  Il  ,    ,  ^ 

.  (p)  Parmi  les  charbons  de  terre,  il  en  eft  qui,  à  l'odeur  près, 
refïèmblent  fon  à  l'afphalte ,  quant  à  ia  pureté  &  au  coup  -  d'œil , 
comme  il  en  eft  qui  diffèrent  peu  du  jayet  ;  comme  auflî  on  voit  du 
jàytt  qu'on  pourroit  cfmfondre  aifément  avec  i'alphaite  &  quelques 
charbons  de  terre  ;  la  matière  bitumineufe  qui  fe  tire  dans  le  voifinage 
de  Virtemberg ,  fort  reflembJante  à  du  fuccin,  qui  n'auroit  pafleque 
légèrement  au  feu  &  qu'on  appelle  fuccîn,  paroît  tenir  un  milieu 
enure  le  charbon  de  terre  &  le  jayet.  Du  charbon  de  terre  &  de  fes 
mines,  par  M0  Morand,  page  j  8 . . .  •  Le  charbon  que  les  Anglois 
appellent  kennel  coal,  eft  uès-pur  &  reflèmble  au  jayet,  &  Ton  peut 
croire  que  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  bitumes  &  les  charbons 
de  terre,  provient  de  ce  que  ceux-ci  font  mêlés  de  parties  terreufes 
qui  en  divifcnt  le  bitume  &  empêchent  qu'ils  ne  puiflent ,  comme 
ks  autres  bitumes ,  fê  liquéfier  au  feu  &  s'allumer  fi  proraptement  ; 
mais  aufli  le  charbon  de  terre  eft  de  toutes  les  matières  de  ce  genre 
bitumineux  celle  qui  conferve  le  feu  plus  long-temps  &  plus  forte- 
ment..  . .  Mais  au  refte,  ces  matières  terreufes  qui  akèrent  le  bitume 
des  charbons  de  terre ,  ne  font  pas  celles  qui  s'y  trouvent  en  plus 
grande  quantité,  idem^  ibidem* 
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n  (Poix)  &  du  Puy-dc-CronelIe»';  celui  de  Pège  (k  divife 
€<  en  deux  têtes,  dont  la  plus  haute  peut  avoir  douze  ou 
3>  quinze  pieds ,  le  bitume  y  coule  en  deux  ou  trois  endroits. . . 
»  A  côté  de  ce  monticule  fe  trouve  une  petite  élévation 
»  d'environ  trois  pieds  de  hauteur  fur  quinze  de  diamètre  ; 
3>  félon  M.  Ozy  ,  cette  élévation  n'eft  qu€  de  bitume  qui  fe 
»  de/sèche  à  médire  qu'il  fort  de  la  terre  ;  la  fource  eft  au 
»  milieu  de  cette  élévation.  Si  Ton  creufëen  difFéreiis  endroits 
»  autour  &  deflTus  cette  mafle  de  bitume,  on  ne  trouve  aucune 
»  apparence  de  rocher.  Le  Puy-de-Cronelles  peu  éloigné  du 
)»  précédent,  peut  avoir  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur, 
»  le  bitume  y  eft  folide,  on  en  voit  des  morceaux  durs  entre 
M  les  crevaflcs  des  pierres;  il  en  eft  de  même  de  la  partie 
ia  plus  élevée  du  Puy-de-Pège  fq)  ». 

«  En 

(q)  Mémoire  fur  la  Afiniralogie  d' Auvergne ,  dans  ceux  de  l' Académie 
dis  Sciences,  année  //j^....  Les  pierres  bituinineufes  de  TAu- 
vefgne,  (e  trouvent  dans  des  endroits  qui  forment  une  fuite  de 
monticules  pofés  dans  le  même  alignement;  peut-être  y  a-t-il  ailleurs 
de  (èmblables  pierres  ;  car  je  Giis  qu'on  a  trouvé  du  bitume  fur  le 
Puy-de-Pelon,  à  Chamalière  près  de  Clermont,  &  au  pied  des 
montagnes  à  Toueft*  •  •  •  Dans  le  fond  des  caves  des  Bénédidins  de 
Ciermont,  où  Ton  trouve  du  bitume ,  on  ramaflè  une  terre  argiieufe 
d*un  brun  -  foncé ,  &  recouverte  d'une  poudière  jaune  -  foufrce  :  la 
pierre  du  roc  où  les  caves  font  creufées  eft  brime ,  ou  brun- jaunâtre , 
ou  lavée  de  blanc;  le  bimme  recouvre  ces  pierres  en  pardç:  il  eft 
iêc,  noir  &  brillant;  enfin  il  y  a  encore  à  Machaut,  hauteur  qui  eft 
à  un  quan  de  lieue  de  Riom ,  fur  la  route  de  Clermont ,  une  fource 
de  poix  dont  les  Payfans  fe  fervent  pour  graiflèr  les  eflieux  des 
¥oimres;  indépendamment  du  bitume  de  Pom-du-cbâteau  ^  le  roc  fur 

iflc^uel 
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En  Italie,  dans  les  duchés  de  Modène,  Panne  & 
Plaiânce,  le  pétrole  éft  commun;  ie  village  de  Miano, 
frtué  à  douze  milles  de  Parme,  éft  lin  des  lieux  d'où 
on  le  tire  dans  certains -puits  conftruits  de  manière  que 
cette  huile  vienne  fe  raflfemblef  dans  \é  (or\A (rj. 

lequel eft  conftruite  l'éclufè  de  cet  endroit,  eft  d'une  pierre  argileufè, 
gris-verdâtre  &  parfèmée  de  taches  noires  &  rondes  qui  parôiilènt 
bitumineùfes.  Jdcnt,  ibidem» 

(t)  «c  On  rencontre  à  Miano,  dit  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  plur 
fleurs  de  ces  puits  anciens  abandonnés  ;  mais  on  n'y  compte  maintenant  ce 
que  trob  puits  qui  fournirent  du  pétrole  blanc,  &  à. quelque^  diAance  ce- 
de  cie  Village ,  deux  autres  qui  donnent  du  pétrole  roux.  •  •  •- .  On  «c 
cieufè  les  puits  au  ha(ard  &  (àos  y  être  conduit  par  aucun  indice ,  «c 
à  cent  quatre-vingts  pieds  environ,  de  profondeur  «  •  •  •  L'indice  ie  cp 
plus  (ur  de  la  préfence  du  pétrole ,  eft  l'odeur  qui  s'^ève  du  fond  ce 
de  la  fouille ,  &  qui  fè  fait  fentir  d'autant  plus  vivement  qu'on  « 
parvient  à  une  plus  grande  profondeur,  &  qui  vers  la  fin  de  l'ou-  <^ 
vrage  devient  fi  forte  que  les  Ouvriers ,  en  creufànt  &  faifant  les  <c 
murs  du  puits ,  ne  peuvent  pas  refter  une  demi-heure ,  ou  même  te 
un  quart-d'heure,  fans  être  remplacés  paj:  d'autres ,  &  fou  vent  on  ce 
les  retire  évanouis:  on  creufè  donc  le  puits  jufqu'à  ce  qu'on  voie  c« 
fortir  le  pétrole  qui  fe  filtre  à  uavers  les  terres,  &  qui  quelque-  «c 
fois  {on  avec  force  &  par  jets;  c'eft  ordinairement  lorfqu'on  eft  ce 
parvenu  à  cent  quatre  -  vingts  pieds  ou  environ  de  profon-  oc 
deur  qu'on  obtient  le  pétrole:  fouvent  en  creufànt  le  puits,  on  fc 
2^)erçoit  quelquj^s  filets  de  pétrole  qui  fè  perdent  en  continuant  «: 
l'ouvrage. . , .  Les  puits  font  abandonnés  l'hiver  &  des  la  fin  de  ce 
l'automne  ;  mais  au  printemps  les  Propriétaires  envoient  tous  les  ce 
deux  ou  trois  jours  tirer  le  pétrole  avec  d|es  féaux,  commie  l'on  tire  « 
de  l'eau ....  L'un  des  trois  puits  de  Miano  donne  le  pétrole ,  joint  cç 
jivec  l'eau  fur  laquelle  il  fumage  ;  cette  eau  eft  claire  &i  Jimpide  &  % 

Minéraux,  Tome  IL  C 
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Les  fources  de  naphte  &  de  pétrole  font  encore  plus 
communes  dans  leLevant  qu'en  Iulie;  quelques  Voyageurs 
affurent  qu'on  brûle  plus  d'huilé  de  naphte  que  de  chan- 

>  Il       }         ■         Il  ■  I  I  I     >   i  J     '   ■■  > '      '  I    .1  .lin 

»  un  peu  faléç .  •  •  •  Lis  pëcrqleau  fortir  des  puiu^  eft  un  peu  trouble, 
»  parce  qu'il  eft  mêlé  d'une  terre  légère,  &  il  ne  devient  clair  que 
»  iorfqu'il  a  dépofé  cette  fubAance  éurangère  au  fond  des  vafes  dans 
j»  lefquels  on  le  conferve . .  • .  Les  environs  de  Miano  où  l'on  tire 
»  le  pétrole,  ne  fourniflènt  point  de  vraie  pierre,  la  montagne  voî- 
»  fine  n'eft  même  compofée  que  d'une  terre  vetdâtre ,  compare  & 
»  argileufe ....  Cetie  terre  appelée  dans  le  pays  i^cco,  mifè  fur  des 
9*  charbons,  ne  donne  point  de  flammes ,  éfie  (e  cuit  au  feu,  À  de 
»  verdâtre  elle  y  devient  rougeâtre:  elle  fe  fond&  s'amoHit  dans  l'eau 
»  &  y  devient  maniable;  elle  n'a  point  un  goût  décidé  flir  fat  langue, 
y>  elle  ne  fleurit  point  à  l'air  ;  elle  fait  une  vive  efftrvefcence  avec  l'acide 
rtitreux  ».  (Nota.  Cette  dernière  propriété  me  paroît  indiquer  que  le 
eocco  n'eft  pas  une  terre  argileufe ,  mais  plutôt  une  terre  limoneufe , 
mêlée  de  matière  calcaire  ) .  «  Dans  le  lieu  appelé  Su^o-Afaggiore, 
»  continue  M.  de  Bondaroy ,  &  aux  environs ,  à  cBx  lieues  de  Parme, 
»  il  y  a  des  puits  d'eau  (alée  qui  donnent  aufli  du  pétrole  d'une  cou- 
»  leur  rouffe  très-foncée. ...  La  terre  de  Salfo-Maggiore  cft  (èm- 
)»  blable  au  cocco  de  Miano ,  mais  d'une  couleur  plus  plombée .  •  •  • 
»  Elle  devient  beaucoup  plus  verdâtre  dans  les  lits  inférieurs,  &  c  eft 
»  de  ces  derniers  lits  que  fort  l'eau  fàlée  avec  le  pétrole ,  depuis 
quatre-vingts  jufqu'à  cent  cinquante  brades  en  profondeur  ».  Extrait 
du  Mémoire  de  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  fir  le  pétrole ,  dans  ceux  de 
V Académie  des  Sciences,  année  1 770.  —  «  A  douze  millek  de  Modène, 
»  dit  Bernardino  Ramazini,  du  côté  de  l'Apennin,  on  voit  un  rocher 
»  efcarpé  &  ftérile  au  milieu  d'un  vallon,  &  qui  donne  ilaiflânce  i 
»  plufieurs  fources  d'huile  de  pétrole  :  on  de(cend  dans  ce  rocher 
»  par  un  efcalier  de  vingt-quatre  marches,  au  bas  duquel  on  trouve 
»  un  petit  baflin  rempli  d'une  eau  blanchâtre  qui  fort  du  rocher ,  & 
»  fur  laquelle  l'huile  de  pétrole  furiuge;  il  fe  répand  à  cent  toifes  à 
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délies  à  Bagdad  (f).  «  Sur  la  route  de  Schiras  à  Bender 
Congo,  à  quelques  milles  de  Beiiaron  vers  T Orient,» 
Qki  voit ,  dit  Gemelli  Carreri ,  la  montagne  de  Darap  « 
toute  de  |)ierre* notice,  d'où  diilille  ie  hmtox  baume^  « 
momie  qui  s'épaiflfiflànt  à  l'air ,  pend  aufTi  une  couleur  « 
noirâtre  ;  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'autres  baumes  en  « 
Pcrïê,  celui-ci  a  la  plus  grande  réputation;  la  montagne  « 
fSi  gardée  par  ordre  dii  Roi  ;  tous  les  ans  les  Vifirs  de  « 
Geaxoux,  de  Schiras  &  de  Lar ,.  vont  cnfèmble  ramalTer  « 
la  momie  qui  coule  &  tombe  dans  une  conque  où  elle  ie  « 
coagule;  ils  l'envoient  au  Roi  &nis  leur  cachet  pour  éviter  « 
toute  tromperie ,  parce  que  ce  baume  efl  éprouvé  &  très*  u 
eftimé  en  Arabie  &  en  Europe ,  &  qu'on  n'en  tire  pas  <« 
plus  de  quarante  onces  par  chaque  annér  (t)  ».  Je  ne 
cite  ce  paflTage  tontau  long  que  pour  rapporter  à  un  bitume, 
ce  prétendu  baume  des  momies  ;  nous  avons  aU  cabinet 
du  Roi  les   deux  boîtes  d'or  remplies  de  ce   baumes 
momie  ou  mumia ,  que  l' Ambafladcur  de  Perfê  apporta 

\k  ronde  uilé  odeur  délàgréable,  ce  qui  feroit  croire  que  cette  fource  <c 
a  fubi  quelqu'aitération ,  pBÎfque  Frarn^ôis^  Ariofte  qui  l'a  décrite  il  «c 
y  a  trois  fiècles ,  k  vante  fur-tout  pour  fa  bonne  odeur.  On  amafTe  et 
rhuile  de  pétrole  deux  fois  par  femwne  furie  baffin  principal,  environ  * 
fix  livries  à  chaque  fois:  le  terrein  eft  rempli  de  feux  (buterrains  qui  « 
s'échappeïlt  de  temps  en  temps  avec  violence;  quelques  jours  avant  «c 
ces  éruptions  ^  fcs  beftiaux  fuient  les  pâtuJages  des  environs  »•  Colle âiofi 
ccadémique,  partie  étrangère ,  tome  VI,  page  477» 

(f)  Voyage  de  Thévenot;  Paris,  i^^jf,  tome  II,  page  1 1 S. 

(t)  Voyage  autour  du  monde;  PatiS,  ///;?/  tome  II, page  z^jf^. 

Cij 
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&  préfenta  à  Louis  XIV;  ce  baume  n'eft  que  du  bitume, 
&  le  pré/ènt  n  avoit  de  mérite  que  dans  refprit  de  ceux  qui 

.  i*ont  offert  {"uj.  Chardin  parle  de  ce  baume  -momie  fx)j 
&  il  le  reconnoît  pour  un  bitume  ;  il  dit  qu'outre  les  momies 
ou  corps  defTcchés  qu'on  trouve  en  Perfe  dans  la  province 

I  de  Coraffan ,  il  y  a  une  autre  forte  de  mumie  ou  bitume 

.  précieux  qui  diftille  des  rochers,  &  qu'il  y  a  deux  mines 
ou  deux  (burces  de  ce  bitume  ;  Tune  dans  la  Caramam*e 
déferte  au  pays  de.Lar  „  &  que  c'eft  le  meilleur  pour  les 
fradures,  blefFures,  &c.  l'autre  dans  le  pays  deCoraflan. 

.  Il  ajoute  que  ces  mines  font  gardées  &  fermées  ;  qu'on  ne 
les  ouvre  qu'une  fois  J  an  en  pré/ence  d'Officiers  de  la  Pro- 

.  vince  ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  ce  bitume  précieux 

{uj  Sa  Ma/efté  Louis  XIV,  fit  demander  à  l'Ambaflfadeur  du  roi 
de  Perle ,  i  .**  le  nom  de  cette  drogue ,  2/  à  quoi  elle  eft  propre , 
3/  fi  elle  gucfrit  les  maladies  tant  internes  qu'externes,  4."*  fi  c'eft 
\ine  drogue  fimple  ou  compofife  :  TAmbafladeUr  répondît ,  i  /  que 
cette  drogue  Ce  nomme  en  Per(an  momia;  2.**  qu'elle  eft  fpécifique 
pour  les  fradures  des  os,  &  généralement  pour  toutes  les  bieflures; 
3  /  qu'elle  eft  employée  pour  les  maladies  internes  &  externes  ;  qu'elle 
^érit  les  ulcères  internes  âc  externes ,  &  fait  fortir  le  fer  qui  pourroit 
être  refté  dans  les  blefiiires  ;  4.''  que  cette  drogue  eft  fimple  &  natu- 
relle ;  qu'elle  diftille  d'un  rocher  dans  la  province  de  Dezar ,  qui  eft 
une  des  plus  méridionales  de  la  Perle  :  enfin  qu'on  peut  s'en  fervir 
en  l'appliquant  fiir  les  blefiiires,  ou  en  la  faifiint  fondre  dans  le  beurre 
ou  dans  l'huile.  Nota.  Cette  nodce  étoit  jointe  aux  deux  boites  qui 
renferment  cette  drogue. 

(x)  Le  nom  de  momie  ou  mumia  en  Pcr(àn,  vient  de  moum,  qui 
figniûe  circ^  gomme;  onguent* 


DES  Minéraux.  21 

eft  envoyée  au  tréfor  du  Roi.  II  me  paroît  plus  que  vrai- 
femblable  que  ces  propriétés  fpécifiques  attribuées  par  les 
Periàns  à  leur  baume-momie  ^  font  communes  à  tous  les 
bitumes  de  même  confiflance ,  &  particulièrement  à  celui 
que  nous  appelons  poix  de  montagie;  &  comme  on  vient 
de  le  voir,  ce  n'eft  pas  feulement  en  Pcrfe  que  Ton  trouve 
des  bitumes  de  cette  forte  ;  mais  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Europe  &  même  en  France  ,  &  peut-être  dans  tous  les 
pays  du  monde  (y)  ,  de  la  même  manière  que  Tafphaltc 
ou  bitume  de  Judée  s'eft  trouvé  non-fèulement  fur  la  mer 
morte,  mais  fur  d'autres  lacs  &  dans  d'autres  terres  très- 
éloignées  de  la  Judée.  On  voit  en  quelques  endroits  de  la 
mer  de  Marmora,  &  particulièrement  près  d'Héraclée, 
une  matière  bitumineufè  qui  flotte  fiir  l'eau  en  forme  de 
filets  que  les  Nautonniers  Grecs  ramalTent  avec  foin ,  & 
que  bien  des  gens  prennent  pour  une  forte  de  pétrole  ; 
cependant  elle  n'en  a  ni  l'odeur  ni  le  goût ,  ni  la  con- 
fifUnce;  fès  filets  font  fermes  &  fblides,  &  approchent 
plus  en  odeur  &  en  confiftance  du  bitume  de  Judée  (:^)\ 

Dans  la  Thébaïde,  du  côté  de  l'eft,  on  trouve  une  mon- 
tagne appelée  Gebel-el-Moël  ou  montagne  de  l'huile,  à 

(y)  M/*  Pering&  BrowaI  donnent  la  defcripiion  d'une  fubftanco 
giaflê ,  que  l'on  tire  d'un  lac  de  la  Finlande  près  de  Maskoter,  que 
ces  Phyficiens  n'héfitent  pas  à  mettre  dans  le  genre  des  bitunies* 
Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde ,  tome  III,  année  1743. 

(l)  Defcription  de  l'Archipel,  par  Dapper.  Amfterdam,  1703^ 
page  4if7. 
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caufe  qu'elle  fournit  beaucoup  d'huiie  de  pétrole  f'^J^ 

Olearîus  &Tâvernicr  font  mention  du  pétrole  cjui  ie  trouve 

aux  environs  de  la  mer  Cafpiennc  ;  ce  dernier  Voyageur 

dit<*  qu'au  couchant  de  cette  mer  un  peu  au-dcfTus  de 

Chamack,  il  y  a  une  roche  qui  s'avance  fur  le  rivage» 

i>  de  laquelle   diftilie  une  huile  claire  comme  de  Teau^ 

>ï  jufque-là  que  des  gens  s  y  font  trompes  &  ont  cru  d'en 

n  pouvoir  boire;  elle  s'cpaiffit  peu  à-peu,  &  au  bout  de 

n  neuf  ou  dix  jours  elle  devient  graffe  comme  de  l'huile 

>•  d'olives»  gardant  toujours  fa  blancheur*  • .  -  Il  y  a  trois  ou 

n  quatre  grandes  roches  fort  hautes  affez  près  de-Ià  qui 

li  diftillent  aufn  la  même  liqueur,  mais  elle  e(l  plus  épaiffe 

»  &  ttre  fur  le  noir  On  tranfporte  cette  dernière  huile  dans 

w  plufieurs  provinces  de  la  Perfe ,  où  le  menu  peuple  ne 

brille  autre  chofc  (èj  *».  Lcon  TAfiicain  parle  de  la  poix 

qui  k  trouve  dans  quelques  rochers  du  mont  Atlas  & 

jdes  fburces  qui  font  infeélées  de  ce  bitume  ;  il  donne 

même  la  manière  dont  les  Maures  recueillent  cette  poÎK 

de  montagne  qu'ils  rendent   liquide  par  le  moyen  du 

feu  fcj.  On  trouve  à  Madagascar  cetie  même  matière  que 

Flaccour  appelle  de  h  poix  de  terre  ou  èimme  jmiaiéfue  (d). 

En6n  jufqu^au  Japon  les  bitumes  font  non  -  feulement 

(û)  Voyage  en  Egypte  par  G  ranger;  Paris ^  ^74}^  P^i^  ^CJ* 

(b)  Les  fix  Voyages  de  T^vernier;  Routn,    ^7*  3i  ^^^^  If  $ 
page  i^7* 

(c)  Lfon  Afiicam,  defcription;  Luge.  Bâtm,  pary  lA.  P^S*77^* 
(é)  Voyage  à  Midagafcar;  Paru ,   i^$t,  jhigt   iSi. 
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connus,  mais  très-communs,  &  Kœmpfer  afiure  qu'en 
quelques  endroits  de  ces  îics ,  l'on  ne  fè  fert  que  d'huile! 
Jjiiumîneufe  au  lieu  de  chandelle  (e). 

En  Amérique»  ces  mêmes  fubflances  bittimineuies  ne] 
font  pas  rares*  Dampîer  a  vu  de  la  poix  de  îiiomagne  exil 
blocs,  de  quatre  livres  pefant  fur  la  côte  de  Canhagcne: 
la  mer  jcne  ce  bitume  fur  les  grèves  iàblonneufès  de 
cette  côte  où  il  demeure  à  fec  ^  il  dit  que  cette  poix 
fond  au  foleil ,  &  eft  plus  noire  »  plus  aigre  au  toucher  & 
plus  forte  d'odeur  que  la  poix  végétale  ff).  Garcîlafîo  qui 
a  écrit  l^hiftoire  du  Pérou,  &  qui  y  éioit  né,  rapporte 
qu^anciennemcnt  les  Péruviens  fe  iervoient  de  bitume 
pour  embaumer  leurs  morts;  ainfi  fe  bitume  &  mcmefcs 
ufages  ont  été  connus  de  tous  les  temps ,  &  presque  de 
tous  les  Peuples  policés. 

Je  n'ai  raflemblé  tous  ces  exemples  que  pour  faire 
voir,  que  quoique  les  bitumes  fe  trouvent  fous  différentes 
formes  dans  plufieurs  contrées  ,  néanmoins  les  bitumes 
purs  font  infiniment  plus  rares  que  les  matières  dont  ils 
lirent  leur  origine;  ce  n'efl  que  par  une  féconde  opé- 
taiion  de  la  Nature  qu'ils  peuvent  s'en  fcparer  &  prendre 
de  la  liquidité  ;  les  charbons  de  terre,  les  fcliiftes  bitu- 
mineux ,  doivent  être  regardés  comme  les  grandes  maffes 
de  matières  que  les  feux  fbuterrains  mettent  en  diftillatîon 

(f)  Hiltoire  du  Japon  par  Kœmpfer;  la  Haye ^  ^7^9^  ^^^^  ^' 
(f)  Voyage  de  Dàmpier;  RoutUi  ///J/  tmt  ill^  pagt  ^yi^ 
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pour  former  les  bitumes  liquides  qui  nagent  fur  les  eaux 
ou  coulent  des  rochers  :  comme  le  bitume ,  par  û  nature 
ondhieufè,  s'attache  à  toute  matière  &  fou  vent  la  pénètre, 
il  âut  la  circbnftance  particulière  du  voifinage  d'un  feu 
fbuterrain,  pour  qu'il  fè  manifeile  dans  toute  fà  pureté: 
car  il  me  fèmble  que  la  Nature  n'a  pas  d'autre  moyen 
pour  cet  effet.  Aucun  bitume  ne  fè  diflbut  ni  ne  iè 
délaie  dans  l'eau;  ainfi  ces  eaux  qui  fburdiflènt  avec  du 
bitume  n'ont  pu  enlever  par  leur  adjpn  propre  ces  par- 
ticules bitumineufès  ;  &  dès -lors  n'e(l-il  pas  néceflaire 
d'attribuer  à  l'adion  du  feu  l'origine  de  ce  bitume  coulant, 
&  même  à  l'adion  d'un  vrai  fcn  &  non  pas  de  la  tem- 
pérature ordinaire;  dé  l'intérieur  de  la  terre!  car  il  Êiut 
une  affez  grande  chaleur  pour  que  les  bitumes  fe  £>ndeht, 
&  il  en  £iut  encore  une  plus  grande  pour  qu'ils  Ct  résolvent 
en  naphte  &  en  pétrole,  ^  tant  qu'ils  n'éprouvent  que 
la  température  ordinaire,  ils  relient  durs,  (bit  à  l'air, 
j(bit  dans  la  t^rre:  ainfi  tous  les  bitumes  coulans  doivent 
!eur  liquidité  à  des  feux  fbuterrains,  &  ils  ne  fè  trouvent 
que  dans  les  lieux  où  les  couches  de  terre  bimminëufès  & 
Jes  veines  de  charbon  font  voiiînes  de  ces  feux  qui  non»; 
feulement  en  liquéfient  le  bitume,  mais  le  dilliilent  &  en 
font  élever  les  parties  les  plus  ténues  pour  former  le 
naphte  Hn  les  pétroles,  lefquels  fè  mêlant  en/ûite  avec 
des  matières  moins  pures ,  produifènt  l'alphalte  &  la  poix 
de  montagne,  ou  fè  coagulent  en  jayet  &  en  fùccin. 
Nous  avons  dé/à  dit  que  le  fuccin  a  cenainement  été 

liquide. 
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Ikpiide»    puiiqu^on  voit  dans  fon  intérieur  des  iniè<5!:es 
dont  quelques-uns  y  font  profondement  enfoncés;    ilj 
fmi  cependant  avouer  que  jufqu'à  préfent  aucun  Ob/èr-îJ 
vâtcur  n'a  trouvé  le  lùccin  dans  cet  état  de  liquidité,  &  c'cil 
probablement  parce  qu'il  ne  faut  qu'un  très-petit  tempsJ 
pojar  le  confolider;  ces  inle<5les  s'y  empêtrent  peut-être 
lorfquUl  diftilie  des  rochers  &  lorfqu' il  furnage  iur  l'eau  | 
de  la  mer,  où  la  chaleur  de  quelque  feu  fouterrain  loi 
fublime  en  liqueur,  comme  Thuile  de  pétrole,  rafphaltej 
&  les  autres  bitumes  coulans. 

Quoiqu'on  trouve  en  Prufle  &  en  quelques  autres^ 
endroirs,  des  mines  de  iîiccin  dans  le  Jeîn  de  la  terre^ 
cette  matière  efl  néanmoins  plus  abondante  dans  certainet 
plages  de  la  mer:  en  PruflTe  Si  en  Poméranie,  la  meej 
Baltique  jette  fur  les  côtes  une  grande  quantité  de  fuccin^ 
prefque  toujours  en  petits  morceaux  de  toutes  les  nuanccsJ 
de  blanc,  de  jaune,  de  brun  &  de  dïfFérens  degrés  de 
pureté;  &  à  la  vue  encore  plus  qu'à  l'odeur >  on  feroîtl 
lenté  de  croire  que  le  fuccin  n^cft  qu'une  réfine  commi 
la  copale  à  laquelle  il  refTemblejmais  le  liiccin  efl:  éga- 
lement impénétrable  à  Teau,  aux  huiles  &  à  refprit-de-i| 
Yiii,  tandis  que  les  réfmes  qui  réfiftent  à  Tadion  de  l'eai 
fe  diffolvenç.  en  entier  par  les  huiles,   &  fur -tout  pafl 
l'eiprit-de-vin  :  cette  différence  luppo/c  donc  dans  le] 
fuccin  une  autre  matière  que  celle  des  réfines,  ou  du 
moins  une  combinaifon  différente  de  la  même  matière  ; 
or  on  fiii  que  toutes  les  huiles  végétales  concrètes  fonl^ 
ou  des  gommes  qui  ne  fc  diflblvent  que  dans  Tcau,  ou 

Mmmux^  Tmm  IL  D. 
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des  réfines  qui  ne  fè  diffolvent  que  dans  l'efprit-de-vîn, 
ou  enfin  des  gommcs-réfines  qui  ne  fe  diffolvent  qu'im- 
parÊiitement  par  l'une  &  par  Tautre  ;  dès-lors  ne  pourroit- 
on  pas  préfumer,  par  la  grande  rcflèmblance  qui  fè  trouve 
d'ailleurs  entre  le  fîiccin  &  les  réfines,  que  ce  n'eft  en 
effet  qu'une  gomme- réfine  dans  laquelle  le  mélange  dts 
parties  gommeufès  &  réfineufes  eft  fi  intime  &  en  telle 
proportion,  que  ni  feau  ni  Teiprit-de-vin  ne  peuvent 
l'attaquer  ;  l'exemple  des  autres  gommes  -  réfmes  que  ces 
deux  menftrues  n'attaquent  qu'imparfaitement,  icmbic 
nous.l'indiquen 

En  général ,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  fuccin , 
ainfi  que  tous  les  autres  bitumes  liquides  pu  concrets,  ne 
doivent  leur  origine  aux  huiles  animales  &  végétales  impré- 
gnées d'acide  ;  mais  comme  indépendamment  des  huiles,  les 
animaux  &  végétaux  contiennent  des  fubftances  gélatineufcs 
&  mucilagineufès  en  grande  quantité,  il  doit  fe  trouver  des 
bitumes  uniquement  compofés  d'huile,  &  d'autres  mêlés 
d'huile  &  de  matière  gélatineuie  ou  mucilagineufe;  des 
bitumes  produits  par  les  feules  réfmes,  d'autres  par  les 
gommcs-réfines  mêlées  de  plus  ou  moins  d'acides,  & 
c'efl  à  ces  divcrfes  combinaifbns  des  differens  réfidus 
des  fùbflances  animales  ou  végétales ,  que  ^nt  dues  les 
variétés  qui  fe  trouvent  dans  les  qualités  des  bitumes. 

Par  exemple ,  l'ambre  gris  paroît  être  un  bitume  qui 
a  confèrvé  les  parties  les  plus*  odorantes  des  réfmes  dont 
le  parfum  efl  aromatique;  il  eft  dans  un  état  demolleffe 
&:.de  vifçofité  d&ns  le  fond  de  h  tner  auquel  il  eft  attaché^ 
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&  îl  a  une  odeur  très-déûgréabic  &  très-forie  dans  cet 
état  de  molleflè  avant  fon  deflcchement  :  l'avidité  avec 
laquelle  les  oi/eaux,  les  poifTons  &  la  plupart  des  animaux 
tcrreftres  le  recherchent  &  l'avalent,  femble  indiquer 
que  ce  bitume  contient  aufli  une  grande  quantité  de 
matière  gélatineufe  &  nutritive.  Il  ne  fë  trouve  pas  dans 
le  fcin  de  la  terre;  c'eft  dans  celui  de  la  mer,  &  fur- 
tout  dan£  les  mers  méridionales  qu  jl  eft  en  plus  grande 
quantité  ;  il  ne  fè  détache  du  fond  que  dans  le  temps 
des  plus  grandes  tempêtes,  &  ç'eft  alors  qu'il  eft  jeté 
iur  les  rivages:  il  durcit  en  fè  féchant  ;  mais  une  chaleur 
médiocre  le  ramollit  plus  aifement  que  les  autres  bitumes  ; 
il  fe  coagule  par  le  froid,  &  n'acquiert  jamais  autant  de 
fermeté  que  le  fiiccin:  cependant  par  Tanalyfè  chimique, 
il  donne  les  mêmes  résultats  &  laifTe  les  mêmes  réfidus; 
enfin,  il  ne  refleroit  aucun  doute  fur  la  conformité  de 
nature  entre  cet  ambre  jaune  ou  fùccin  &  l'ambre  gris, 
fi  ce  dernier  fè  trouvoît  également  dans  le  fèin  de .  la 
terre  &  dans  la  <mer  ;  mais  jufqu'à  ce  jour  il  n'y  a  qu'un 
feul  homme  (g)  qui  ait  dit  qu'on  a  trouvé  de  l'ambre 
gris  dans  la  terre  en  Ruflie:  néanmoins  comme  l'on  n'a 
pas  d'autres  exemples  qui  puifTent  confirmer  ce  feit,  & 
que  tout  l'ambre  gris  que  nous  connoiffons  a  été,  ou 

■  m  I  I         ..         I         I   I  I  ■  ■    >  I      ■     ■  Il  ■    IM 

(g)  J'ajouterai  fans  héfiter,  dit  l'Auteur,  que  la  formation  de 
l'ambre  gris,  pft  la  même  que  celle  de  l'ambre  jaune  ou  fuccin, 
parce  que  je  fais  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  a  trouvé  en  Ruffi^ 
de  l'ambre  gris  en  fouillant  la  ^çrre.  ColUdion  académique^  partit 
éirang}r(,  tome  IV,  page  2fj* 
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tiré  de  la  mer,  ou  re;eté  par  fes  flots,  on  doit  préfumcr 
que  c'eft  dans  la  mer  feulement  que  i'hutie  &  la  matière 
gélatineufe  dont  il  eft  compofé,  fe  trouvent  dans  l'état 
néceflTaire  à  û  formation*  En  eifet,  le  fond  de  la  mer 
doit  être  revêtu  d*une  très-grande  quantité  de  fubilancc 
gélatineufe  animale,  par  ia  diflblution  de  tous  les  corps 
des  animaux  qui  y  vivent  &  pérîffent  (h)^  &  cette  matière 
gélatineufe  doit  y  être  tenue  dans  un  état  de  moilelfe  & 
de  fraîcheur,  tandis  que  cette  même  matière  géiatineule 
des  animaux  terreftres,  une  fois  enfouie  dans  les  couches 
de  la  terre,  s*eft  Bientôt  entièrement  dénaturée  par  le 
deflechement  ou  le  mélange  qu^elle  a  fiibi;  ainfi  ce  n'efi 
que  dans  le  fond  de  la  mer  que  doit  fe  trouver  cette  matière 
dans  /on  état  de  fraîcheur;  elle  y  efl  mêlée  avec  un  bitume 
liquide;  &  comme  la  liquidité  des  bitumes  n'efl  produite 
que  par  la  chaleur  des  feux  fouterrains ,  c*eft  aufTi  dans 
les  mers  dont  le  fond  efl  chaud,  comme  celles  de  la 
Chine  &  du  Japon,  qu'on  trouve  Tambre  gris  en  plus 
grande  quantité;  &  il  paroît  encore  que  c*eft  à  la  matière 
gélatineufe,  molle  dans  l'eau  &  qui  prend  de  la  confîftance 
par  le  defsèchemem,  que  Tambre  gris  doit  ia  moUefre 
qu'on  lui  remarque  tant  qu'il  eft  dans  la  mer,  &  la  pro* 
priété  de  fe  durcir  promptement  en  fe  deflechant  à  Tair; 
tout  comme  on  peut  croire  que  c'cll  par  rintcrmède  de 


(k)  M.  de  Montbeiliard  a  obfervé,  en  travaifiant  à  rhiftoire  à^% 
ïnfeftes ,  qu'il  y  a  pludeurs  claffes  d'animaux  &  mfedes  marins ,  icis  que 
les  polypes  &  autres  dont  la  chair  eft  parfumée,  A  il  eft  loui  namr«J 
qw  cette  tmàiït  foit  entrée  d^au  h  compoijiioii  de  Tainl^re  grist 
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b  partie  gc^ameufe  de  fa  gomme-réfine,  que  ie  iûccin 
peut  avoir  dans  les  eaux  de  la  mer  une  demi-fluidité. 

L'ambre  gris,  quoique  plus  précieux  que  i'ambre  jaune, 
eft  néanmoins  plus  abondant  ;  la  quantité  que  la  Nature 
CD  produit  eft  très- confidérable,  &  on  le  trouve  prefque 
toujours  en  morceaux  bien  plus  gros  que  ceux  du  iliccin  (ij, 
&  il  fcroit  beaucoup  moins  rare  s'il  ne  (èrvoit  pas  de 
pâture  aux  animaux.  Les  endroits  où  la  mer  le  rejette 
en  plus  grande  quantité  dans  l'ancien  continent,  iom  les 
côtes  des  Indes  méridionales  (kj,  &  particulièrement  des 

{ij  Le  capitaine  ^^iliiam  Keching  dit  que  les  Maures  lui  avoient 
appris  qu'on  avoit  trouvé  fur  les  côtes  de  Monbaflâ,  de  Madagoxa ,  de 
Pata&  de  Brava,  de  prodigieufes  mafles  d'ambre  gris  dont  quelques- 
unes  pefbient  jufqu'à  vingt  quintaux,  &  fî  greffes  enfin  qu'une  feule 
pouvoît  cacher  plufieurs  hommes.  Hifoire  générale  des  Voyages,  tome  I, 
page  4^ 9. —  Plufieurs  Voyageurs  parlent  de  morceaux  de  cinquante 
A  de  cent  livres  pelant.  Voye-^^  Linfcot,  les  anciennes  relations  des 
Indes,  l'HiJloire  d' Ethiopie. par  Gaétan  Charpy,  &c. 

(k)  La  mer  jette  à  Joio  beaucoup  d'ambre;  on  aflTure  à  Manille, 
qu'âvam  que  les  E(pagnoIs  enflent  pris  pofleflîon  de  cette  île ,  les 
Naturels  ne  faifoient  pas  de  cas  de  l'ambre ,  &  que  les  Pêcheurs  s'en 
fervoienc  pour  faire  des  torches,  ou  flambeaux,  aviec  lefquels  ils  alloient 
pêcher  pendant  la  nuit;  mais,  qu'eux  Efpagnols,  en  relevèrent  bien- 
tôt le  prix  .  • .  • 

La  mer  apporte  l'ambre  fiur  les  côtes  de  JoIo,  vers  la  fin  i.t% 
vents  d'oueft  ou  d'aval;  on  y  en  a  queiqu|^is  trouvé  de  liquide 
comme  en  fufion,  lequel  ayant  été  ramaûTé  &  bénéficié,  s'eft  trouvé 
tr^s-fia  &  de  bonne  qualité  :  je  ne  rapporte  point  en  détail  ce  que 
pen&nt  les  naturels  de  Jolo.  fur  la  nature  de  l'ambre ....  Ce  qui 
cft  uès-fingtilicr,.  c'eft  la  quaatité  qui  s'en  trouve  fur  les  côtes 
Mcîd«at^  &  cette  îflc,  .quoique  très-pctue,  puifqu'elfc  n'a  qut 
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îies  Philippines  &  du  Japon,  &  fur  les  côtes  du  Pégu  & 
de  Bengale  (l/;  celles  de  l'Afrique,  entre  Mozambique  (^^ 
&  la  mer  rouge,  &  entre  le  Cap-vert  (nj  &  le  royaume 
de  Maroc  (oj. 

quatre  à  cinq  lieues  du  nord  au  fud  ,  pendant  qu*on  n'en  trouve 
point ,  ou  prefque  point  à  Mindanao ,  qui  eft  une  île  irèsrconfidc- 
rabie  en  comparaifon  de  Jolo.  On  pourroit  peut-être  apporter  de 
cette  différence  la  raifon  fuivame:  Jolo  fe  trouve  comme  au  milieu 
de  toutes  les  autres  îles  de  ces  mers,  &  daiis  le  canal  de  ces  violens 
&  furieux  courans  qu'on  y  reflem ,  &  qui  font  occafionnés  par  le 
reflèrrement  des  mers  en  ces  parages;  &  ce  qui  fembleroit  appuyer 
ces  raifons,  eft  que  l'ambre  ne  vient  fur  les  côtes  de  Jolo  que  fur  la 
fin  des  vents  d'aval  ou  d'oueft.  Voyage  dans  les  mers  de  VInde ,  pat 
M.  le  Gentil;  Paris j  j 78 1 ,  tome  JI,  in- ^* pages  8jf  à^  8 j. 

(l)  On  en  recueille  auffi  fur  les  côtes  du  Pégu  &  de  Bengale^  &€^ 
Voyage  de  Mandejlo ,  fuite  d'OIéarius,  tome  II,  page  13 9» 

(m)  Quand  le  Gouverneur  de  Mozambique  revient  à  Goa,  au  bout^ 
de  trois  ans  que  fon  gouvernement  eft  fini,  il  emporte  environ 
d'ordinaire  avec  lui,  pour  trois  cents  mille  pardos  d'ambre  gris,  &  le 
'  pardos  eft  de  vingt  fous  de  notre  monnoie;  il  s'en  trouve  quelquefois 
des  morceaux  d'une  grofleur  confidérable.  Voyages  de  Tavernier , 
tome  IV,  page  yj .  II  vient  de  Tambre  gris  en  abondance  de  Mozam 
kîque  &  de  Sofâla.  Relation  de  Paris ,  Hijloire  générale  des  Voyages, 
tome  II,  page  j  8 j. 

(n)  On  trouve  quelquefois  de  l'ambre  gris  aux  îles  du  Cap-vert, 
&  particulièrement  à  i*iie  de  Sal;  &  l'on  prétend  que  fi  les  chats 
iauvages ,  &  mêmç  les  tortues  vertes ,  ne  mangeoient  pas  cette  prc- 
cieufe  gomme ,  on  y  en  trouveroit  beaucoup  davantage.  Rotert^  dans 
l'HiJiûire  générale  det'Voyages ,  tome  II,  page  323* 

(0)  Sur  le  bord  de  FOcéan,  dans  la  province  de  Sui ,  au  royaume 
de  Maroc,  on  rencontre  beaucoup  d'ambre  gris,  que  ceux  du  pays 
donnent  à  bon  marché  aux  Européens  qui  y  trafiquent.  L'Afrique 
de  Alarmai;  Paris,  /  (f(f/,  tome  II,  page  3  $.  —  On  tife  des  rivières 
d^  Gambie,  de  Catfiao  &  de  Saiat-DomiDgo,  de  très-bons  ambres 


DES  Minéraux.  5.1 

En  Amérique,  il  s'en  trouve  dans  la  baye  de  Hon- 
iluras,  dans  le  golfe  de  la  Floride,  fiir  les  côtes  de  ïïlc 
du  Maragnon  au  Brefil,  &  tous  les  Voyageurs  s'accoTdent 
à  dire  que  (i  les  chats  fiuvages,  les  fàngliers,  les  renards, 
les  oifèaux,  &  même  les  poîffons  &  les  crabes  n'éioîcnt 
pas  fort  friands  de  ceue  drogue  précieufe,  elle  feroît 
bien  plus  commune  ^pj:  comme  elle  cft  d'une  odeur 
très-forte  au  moment  que  la  mer  vient  de  la  rejeter,  les 
Indiens ,  les  Nègres  &  les  Américains  la  cherchent 
par  l'odorat  plus  que  par  les  yeux,  &  les  oifeaux  avertis 
de  loin  par  cette  odeur,  arrivent  en  nombre  pour  s'en 
repaître,  &.fouvent  indiquent  aux  hommes  les  lieux  où 
ils  doivent  la  chercher  (qj.  Cette  odeur  dé/agréable  & 

gris  :  dans  le  temps  que  'fétois  fur  la  mer ,  elle  en  jeta  fur  îe  rivage 
une  pièce  d'environ  trente  Rvres  ;  j'en  achetai  quatre  livres  dont  une 
partie  fut  vendue  en  Europe ,  au  prix  de  huit  cents  florins  la  livre. 
Voyage  de  Vaden  de  Broeck ,  tome  IV,  page  ^08. 

(p)  Voyez  i'Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  pages  i  8j, 
^( j,  S ^7;  tome  V,  page  21  9;  &  tome  XIV, page  24-/.'^  L'ambre 
gris  eft  aflèz  commun  fur  quelques  côtes  de  Madagafcar  &  de  l'île 
Sainte-Marie:  après  qu'il  y  a  eu  une  grande  tourmente ,  on  le  trouve 
fur  le  rivage  de  la  mer  ;  c'efl  un  bitume  qui  provient  du  fond  de  l'eau , 
le  coagule  par  fucceflion  de  temps  &  devient  ferme:  les  poifTons, 
les  oifeaux,  les  crabes,  les  cochons,  l'aiment  tant  qu'ils  le  cherchent 
inceffamment  pour  le  dévorer.  Voyage  de  Flaccour,  pages  2(f  ir  i ^  0. 

(q)  Hiftoire  des  Aventuriers,  &c.  PanSs  1686,  tome  I, pages  j  07 
if  j  q8.  —  Le  nommé  Barker  a  trouvé  &  ramafîe  lui  -  même  un 
morceau  d'ambre,  gris ,  dans  la  baie  de  Honduras ,  fur  une  grève 
iàblonneufe  qui  pefoit  plus  de  cent  livres;  fa  couleur  tiroit  fur  le 
noir ,  &  il  étoit  dur  à  peu  -  près  comme  un  fromage ,  &  de  bonne 
odeur  après  qu'il  fut  fécbé.  Voyage  de  Dampier,  tome  I,  page  20» 
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forte  sWoucit  peu-à-pcu  a  mefure  que  l'ambre  gris  fc 
sèche  &  fe  durcit  à  l'air  ;  il  y  en  a  de  difTérens  degrés 
de  conûftance  &  de  couleur  différente  ;  du  gris,  du  brun^ 
du  noir  &  même  du  blanc:  mais  le  meilleur  &  le  plus 
dur,  paroît  être  le  gris-cendré.  Comme  les  poiffons,  les 
oifeaux  &  tous  les  animaux  qui  fréquentent  les  eaux  ou 
les  bords  de  la  mer  avalent  ce  bitume  avec  avidité,  ils 
le  rendent  mêlé  de  la  matière  de  leurs  excrémens ,  & 
cette  matière  étant  d'un  blanc  de  craie  dans  ks  oiièaux^ 
cet  ambre  blanc ,  qui  efl  le  plus  mauvais  de  tous,  pourroit 
bien  être  celui  qu'ils  rendent  avec  leurs  excrémens;  & 
de  même  Tambre  noir  fèroit  celui  que  rendent  les  cétacées 
&  les  grands  poifibns  dont  les  déjedions  font  commu^ 
nément  noires. 

Et  comme  Ton  a  trouvé  de  Tambre  gris  dans  Teftomac 
&  les  inteftins  de  quelques  cétacées  (r)j  ce  feul  indice^ 

a  fuffi . 

fr)  ce  iCœinpfer  dit  qu'on  le  tire  principalement  des  inteftins  d'un6 
SI  baleine  afTez  commune  dans  la  mer  du  Japon,  &  nommée  fakfrc ; 
n'd  y  ed  mêlé  avec  les  excrémens  de  l'animal ,  qui  font  comme  de 
»  la  chaux,  &  prefque  aùfli  durs  qu'une  pierre:  c'eft  par  leur  dureté 
n  qu'on  juge  s'il  s'y  trouvera  de  l'ambre  gris  ;  mais  ce  n'eft  pas  de-là 
9»  qu'il  tire  (on  origine.  De  quelque  manière  qu'il  croiflè  au  fond 
9»  de  la  mer  ou  fur  les  côtes,  il  paroît  qu'il  fert  de  nourriture  à  ces 
1»  baleines  ^  &  qu'il  ne  fait  que  fe  perfectionner  dans  leurs  entrailles  ; 
m  avant  qu'elles  l'aient  avale,  ce  n'eft  qu'une  fubftance  aflez  difforme, 
»  plate,  gluante,  femblable  à  la  boufe  de  vache,  &  d'une  odeur 
»  très  -  délàgréable  :  ceux  qui  le  trouvent  dans  cet  état ,  flottant  fur 
m  l'eau  ou  }eté  fur  ie  rivage ,  le  dîvifènt  en  petits  morceaux  qu'ils 
^  praflèoty  pour  lui  donner  U  ibrme de  boule;  i  roeûune  qu'H  durcit 

U 
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%  îRiffi  pour  fiiîre  naître  Topinion  que  c'étoît  une  matière 
animale  qui  k  produi/bit  particulièrement  dans  le  corps  des 
baleines  (f),  &  que  peut-être  c'étoit  leurfperme,  &c. 
d'autres  ont  imaginé  que  l'ambre  gris  étoit  de  ja  cire  & 
du  miel  tombés  des  côtes  dans  les  eaux  de  la  mer,  & 
cnfuite  avalés  par  les  grands  poiflfons  dans  i'eftomac  dt£- 
quels  ils  fe  convertifToient  en  ambre,  ou  devenoîent  tels 
par  le  feul  mélange  de  Teau  marine;  d'autres  ont  avancé 
que  c'étoit  une  plante  comme  les  champignons  ou  les 
truffes,  ou  bien  une  racine  qui  croifToit  dans  le  terrein 
du  fond  de  la  mer;  mais  toutes  ces  opinions  ne  font 
fondées  que  fur  de  petits  rapports  ou  de  faufïès  analogies  :  - 
Tambre  gris,  qui  n'a  pas  été  connu  des  Grecs  ni  des 
anciens  Arabes,  a  été  dans  ce  fiècie  reconnu  pour  un 
véritable  bitume  par  toutes  fcs  propriétés,  feulement  il 

il  devient  plus  folide  &  plus  pefànt:  d'autres  le  mêlent  &  le  paîtriflènt  <c 
avec  de  la  farine  de  coflês  de  riz,  qui  en  augmente  la  quantité  &  ce 
relève  la  couleur.  II  y  a  d'autres  manières  de  le  falfifier  ;  mais  fi  a 
Ton  en  fait  brûler  lui  morceau ,  le  mélange  fe  découvre  auiCtôt  « 
parla  couleur,  l'odeur  &  les  autres  qualités  de  la  fumée  :  les  Chinois  te 
pour  le  mettre  à  l'épreuve,  en  raclent  un  peu  dans  de  l'eau  de  « 
dié  bouillante;  s'il  efl  véritable,  il  fe  diflbut  &  fe  répand  avec  c« 
égafité ,  ce  que  ne  fera  pas  celui  qui  e(l  fophiftiqué.  Les  Japonois  «c 
n'ont  appris  que  àQS  Chinois  &  des  H^oUandois ,  la  valeur  de  l'ambre  « 
gris,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  Nations  orientales  de  TAfie ,  ib  «c 
fui  préfèrent  l'ambre  jaune.  »  Hifioirc  générale  des  Voyages,  tome  X, 
page  657. 

(f)  Voyez  les Tranfadîons  philofophiques,  n."  }Sj  &  3^7*  * 
fa  réfluation  de  cette  opinion  da(bs  les  n/'  433  »  434  ^  4iS' 

Mktrmx,  Tome  IL  £ 
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efl  probable,  comme  je  Tai  înfinué,  que  ce  bitume  qui 
diffère  de  tous  les  autres  par  la  confiflance  &  Todeur, 
eft  mêlé  de  quelques  parties  gélatîneufes  ou  mucilagi- 
neufes  des  animaux  &  des  végétaux  qui  lui  donnent  cette 
qualité  particulière;  mais  Ton  ne  peut  douter  que  le  fond 
&  même  la  majeure  partie  de  fà  fubftance  ne  foit  un  vrai 
bitume. 

Il  paroît  que  Tambre  gris  mou  &  vifqueux  tient  ferme 
fiir  le  fond  de  la  mer,  puifqu'il  ne  s'en  détache  que  par 
force  dans  le  temps  de  la  plus  grande  agitation  des  eaux; 
la  quantité  jetée  fur  les  rivages,  &  qui  refte  après  la 
déprédation  qu'en  font  les  animaux ,  démontre  que  c^eft 
une  produdion  abondante  de  la  Nature  &  non  pas  le 
fperme  de  la  baleine,  ou  le  miel  des  abeilles,  ou  la 
gomme  de  quelqu'arbre  particulier:  ce  bitume  rejeté, 
ballotté  par  la  mer,  remplit  quelquefois  les  fentes  des 
rochers  contre  lefquels  les  flots  viennent  fe  brifèr.  Robert 
Lade  décrit  Tefpèce  de  pcche  qu'il  en  a  vu  faire  fur 
les  côtes  des  îles  Lucaies;  il  dit  que  Tambre  gris  fe 
trouve  toujours  en  beaucoup  plus  grande  quantité  dans 
la  fàifbn  où  les  vents  régnent  avec  le  plus  de  violence, 
&  que  les  plus  grandes  richeflfes  en  ce  genre  fe  trouvoient 
entre  la  petite  île  d'Éleuihère  &  celle  de  Harbour,  & 
que  Ton  ne  doutoit  pas  que  \ts  Bcrmudes  n'en  con- 
linfïènt encore  plus:  «  Nous  commençâmes,  dît-il,  notre 
»  recherche  par  Tîle  d'Éleuthère  dans  un  jour  fort  calme, 
^  le  14  de  Mars,  &  nous  rapportâmes  ce  mcme  jour  douze 
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livres  d'ambre  gris  ;  cette  pêche  ne  nous  coûta  que  la  « 
peine  de  plonger  nos  crochets  de  fer  dans  les  lieux  que  " 
notre  Guide  nous   indiquoit,  &  nous  euffions  encore  « 

mieux  fait  fi  nous  euffions  eu  des  filets L'ambre  «^ 

mou  fe  plioit  de  lui-même,  &  embraffbit  le  crochet  de  « 
fer  avec  lequel  il  fe  laiflbit  tirer  jufque  dans  la  barque  ;  ^^ 
mais  faute  de  filets  nous  eûmes  le  regret  de  perdre  deux  « 
des  plus  belles  maffes  d'ambre  que  j'aie  vues  de  ma  vie  ;  « 
leur  forme  étant  ovale,  elles  ne  furent  pas  plutôt  déta-  « 
chées  que  gliffant  fur  le  crochet  elles  fe  perdirent  dans  ^^ 
ia  mer ....  Nous  admirâmes  avec  quelle  promptitude  ce  «^ 
qui  n'étoit  qu'une  gomme  mollaflè  dans  le  fein  de  la  «* 
mer,  prenoit  aflfez  de  confiftance  en  un  quart  -  d'heure  ^^ 
»pour  réfifter  à  la  preffion  de  nos  doigts  :  le  lendemain  « 
notre  ambre  gris  étoit  auffi  ferme  &  auffi  beau  que  celui  « 

qu'on  vante  le  plus  dans  les  magafins  de  l'Europe « 

Quinze  jours  que  nous  employâmes  à  la  pêche  de  l'ambre  « 
gris  ne  nous  en  rapportèrent  qu'environ  cent  livres;  notre  « 
Guide  nous  reprocha  d'être  venu  trop  tôt,  il  nous  preffoit  « 
de  faire  le  voyage  des  Bcrmudes,  aflurant  qu'il  y  en  avoit  ^* 
encore  en  plus  grande  quantité ....  Qu'on  en  avoit  tiré  ^ 
une  maffe  de  quatre-vingts  livres  pefant,  ce  qui  ceffa  de  « 
m'étonner  lorfque  j'appris,  dit  ce  Voyageur,  qu'on  en  <« 
avoit  trouvé  (iir  les  côtes  de  la  Jamaïque,  une  mafle  de  <« 
cent  quatre-vingts  livres  (t)  ». 

(t)  Voyage  de  Robert  Lade.  P(iris,  1 744,  tome  II,  pages  48, 
//,  y2,  ^8,  pp  & 4p2, 
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Les  Chinois,  les  Japonois,  &  plufieurs  autres  peuples 
de  l'Afie,  ne  font  pas  de  l^ambre  gris  autant  de  cas  que 
les  Européens  ;  ils  eftiment  beaucoup  plus  Tambre  jaune 
ou  (iiccin  qu'ils  brtiient  en  quantité  par  magnificence, 
tant  à  caufe  de  la  bonne  odeur  que  fà  fumée  répand, 
que  parce  quMls  croient  cette  vapeur  très-(alubre,  & 
même  fpécîfique  pour  les  maux  de  tête  &  les  affections 
nerveufes  (n). 

Uappétit  véhément  de  prefque  tous  les  animaux  pour 
l'ambre  gris",  n'eft  pas  le  feul  indice  par  lequel  je  juge 
qu'il  contient  des  parties  nutritives ,  mucilagineufès ,  pro- 
venant des  végétaux,  ou  même  des  parties  gélatineufes  des 
animaux  ;  &  fa  propriété  analogue  avec  le  mufc  &  la  civette, 
femble  confirmer  mon  opinion.  Le  mufc  &  la  civette* 
fbntf  comme  nous  l'avons  dît  (x) ,  de  pures  fubflances 
animales ,  Tambre  gris  ne  développe  6  bonne  odeur  & 
ne  rend  un  excellent  parfum  que  quand  il  e(l  mêlé  de 
mufc  &  de  civette  en  dofc  convenable  :  il  y  a  donc  un 
rapport  très-voifm  entre  les  parties  odorantes  des  animaux 
&  celles  de  l'ambre  gris,  &  peut-être  toutes  deux  font- 
cUes  de  même  nature. 

(u)  Hiftoire  du  Japon  par  Kœtnpfer,  appendice,  umtll,  page  /  «. 
(x)  Voyez  rartide  de  l'animal  mufc,  tome  XII,  page  jfS;  k 
ceux  de  la  civette  &  du  ziber^  tome  IX,  page  2$$^ 

♦4 
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DE  LA  PYRITE  MARTIALE, 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  pyrites  cuivrcufes  ni  dc$ 
pyriics  arlenicaies;  les  premières  ne  font  qu'un  minerai 
de  cuivre,  &  les  fécondes,  quoique  mêlées  de  fer,  différent 
de  la  pyrite  martiale  en  ce  qu'elles  rcfjftent  aux  imprelfions 
de  i'aîr  &  de  rhumidité,  &  qu'elles  font  même  fufcep- 
tibles  de  recevoir  le  plus  vif  poiî  ;  le  nom  de  marçajjîie,  fous 
lequel  ct%  pyrites  arfénicales  font  connues,  les  diflingue 
affez  pour  qu'on  ne  puifle  les  confondre  avec  la  pyrite 
qu'on  appelle  mawale,  parce  qu'elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  fer  que  de  tout  autre  mctai  ou  demi- 
métal.  Cette  pyrite,  quoique  très-dure ,  ne  peut  fe  polir  & 
ne  réfifte  pas  à  rimpreffion  même  légère  des  élémcns 
humides  ;  elle  s'effleurit  à  Taîr,  &  bientôt  fo  dccompo/è  en 
entier:  la  décompofition  s'en  fait  par  une  elîèrveicence 
accompagnée  de  tant  de  chaleur,  que  ces  pyrites  amon- 
celées ,  foît  par  la  main  de  T homme ,  foit  par  celle  de  (a 
Nature,  prennent  feu  d'elles-mêmes  dès  qu'elles  font 
humedlées,  ce  qui  démontre  qu'il  y  a  dans  la  pyrite  une 
grande  quantité  de  feu  fixe,  &  comme  cette  matière  du  feu 
ne  fe  manifeile  fous  une  forme  folîde  que  quand  elle  eft 
(âifie  par  l'acide,  il  faut  en  conclure  que  la  pyrite  renferme 
également  la  fubftancc  du  feu  fixe  &  celle  de  l'acide  ; 
mais  comme  la  pyrite  elle  -  même  n'a  pas  été  produite 
par  l'action  du  feu^  elle  ne  contient  point  de  foufi'C 
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formé,  &  ce  n'eft  que  par  la  combuftion  qu'elle  peut  en 
fournir  (aj;  aînfi  Ton  doit  fe  borner  à  dire  que  les  pyrites 
contiennent  les  principes  dont  le  fbufre  fè  forme  par  le 
moyen  du  feu,  &  non  pas  affirmer  qu'elles  contiennent 
du  fbufre  tout  formé:  ces  deux  fûbftances,  Tune  de  feu, 
l'autre  d'acide,  font  dans  la  pyrite  intimement  réunies 
&  liées  à  une  terre,  fouvent  calcaire,  qui  leur  fèrt  de 
ba^ ,  &  qui  toujours  contient  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer  ;  ce  font-là  les  ièules  fubflances  dont  la 
pyrite  martiale  eft  compofée;  elles  concourent  par  leur 
mélange  &  leur  union  intime  à  lui  donner  un  aflfez  grand 
degré  de  dureté  pour  étinceler  contre  l'acier;  &  comme 
la  matière  du  feu  fixe  provient  des  corps  organifés,  les 
molécules  organiques  que  cette  matière  a  confervées, 
tracent  dans  ce  minéral  les  premiers  linéamens  de  l'or- 
ganifaiion  en  lui  donnant  une  forme  régulière,  laquelle, 
fans  être  déterminée  à  telle  ou  telle  figure,  eft  néanmoins 
toujours  achevée  régulièrement,  en  fphères,  en  ellipfès, 
en  prifmes,  en  pyramides,  en  aiguilles,  &c.  car  il  y  a 
des  pyrines  de  joutes  ces  formes  différentes,  félon  que 
les  molécules  organiques,  contenues  dans  la  matière  du 

(a)  On  pourra  dire  que  la  combuftion  n'eft  pas  toujours  néceC- 
faire  pour  produire  du  foufre,  puifque  les  acides  fcparent  le  même  foufre, 
tant  des  pyrites  que  des  compofitions  artificielles  dans  lefquçlles  on  a 
£dt  entrer  le  foufre  tout  formé;  mais  cette  aflion  des  acides  n'eft- 
elle  pas  une  forte  de  combuftion,  puifqu'ils  n'asilTent  que  par  !• 
fpu  ^ii'il^  contiennent* 
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feu,  ont  par  leur  mouvement,  tracé  la  figure  &  le  plan  fur 
lequel  les  particules  brutes  ont  été  forcées  de  s'arranger. 

La  pyrite  eft  donc  un  minéral  de  figure  régulière  & 
de  féconde  formation,  &  qui  n'a  pu  exifter  avant  la 
naîflànce  des  animaux  &  des  végétaux;  c'eft  un  produit 
de  leurs  détrimens  plus  immédiat  que  le  (bufi-e  qui, 
quoiqu'il  tire  fà  première  origine  de  ces  mêmes  détrimens 
des  corps  organifés ,  a  néanmoins  paffé  par  l'état  de  pyrite, 
&  n'eft  devenu  foufi-e  que  par  l'efîèrvefcence  ou  la  com- 
buflion  :  or  l'acide  en  fè  mêlant  avec  les  huiles  groffières 
des  végétaux ,  les  convertit  en  bitume ,  &  làififlàm  de 
même  les  parties  fubtiles  du  feu  fixe  que  ces  huiles  ren- 
fèrmoient,  il  en  compofe  les  pyrites  en  s'uniiïànt  à  la 
matière  ferrugineufè  qui  lui  eft  plus  analogue  qu'aucune 
autre ,  par  l'affinité  qu'a  le  fer  avec  ces  deux  principes 
du  fbufi-e;  aufli  les  pyrites  fè  trouvent- elles  fur  toute  la 
furÊice  de  la  terre  jufqu'à  la  profondeur  où  font  parvenus 
les  détrimens  des  corps  organifés ,  &  la  matière  pyriteufe 
n  eft  nulle  part  plus  abondante  que  dans  les  endroits  qui 
en  contiennent  les  détrimens,  comme  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre ,  dans  \ts  couches  de  bois  foffiles ,  & 
même  dans  i'argile ,  parce  qu'elle  renferme  les  débris  des 
coquillages  &  tous  les  premiers  détrimens  de  la  Nature 
vivante  au  fond  des  mers.  On  trouve  de  même  des 
pyrites  fous  la  terre  végétale  dans  les  matières  calcaires, 
&  dans  toutes  celles  où  l'eau  pluviale  peut  dépofer  la  terre 
limoneufè  &  les  autres  détrimens  des  corps  organifés. 
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"La  force  d'affinité  qui  s'exerce  entre  les  parties  coni- 
tituantes  des  pyrites  efl  (i  grande,  que  chaque  pyrite  a 
ià  fphère  particulière  d'attradion;  elles  fè  forment  ordi« 
nairement  en  petits  morceaux  féparés,  &  on  ne  les  trouve 
que  rarement  en  grands  bancs  ni  en  veines  continues  (è); 
mais  (êulement  en   petits  lits,  fans  être    réunies  en- 
fèmble ,  quoiqu'à  peu  -  près  contiguës ,   &  à  peu  de 
diftance  les  unes  des  autres  :  &  lorfque  cette  matièr« 
pyriteufè  fe  trouve  trop   mélangée,  trop  impure  pour 
pouvoir  fe  réunir  en  mafle  régulière,  elle  refte  difféminée 
dans  les  matières  brutes ,  telles  que  le  fchifle  ou  la  pierre 
calcaire  dans  le/quelles  cWc  fèmble  exercer  encore  fà  grande 
force  d'attradion  ;  car  elle  leur  donne  un  degré  de  dureté 
qu'aucun  autre  mélange  ne  pourroit  leur  communiquer; 
les  grès  même  qui  fe  trouvent  pénétrés  de  la  matière 
pyriteufè,  font  communément  plus  durs  que  les  autres; 
le  charbon  pyriteux  efl  auffi  le  plus  dur  de  tous  les 
charbons  de  terre;  mais  cette  dureté  communiquée  par 
la  pyrite  ne  fûbfifle  qu'autant  que  ces  matières  durcies 
par  fbn  mélange,  font  à  l'abri  de  l'adion  des  élémens 
humides  ;  car  ces  pierres  calcaires,  ces  grès  &  ces  fchifles 
fi  durs ,  parce  qu'ils  font  pyriteux ,  perdent  à  l'air  en 

(b)  l\  y  a  dans  ]e  comté  d' A  lais  en  Languedoc,  une  niaflè  de 
pyrites  de  quelques  lieues  d'étendue ,  fur  laquelle  on  a  établi  xleux 
manufaâures  de  vitriol  :  il  y  a  auffi  près  de  Saint-Dizier  en  Cham- 
pagne, un  banc  de  pyrites  martiales  dont  on  ne  connoît  pas  l'étendue, 
&  ces  pyrites  en  tnaflés  continues,  font  poftes  fur  un  buac  de  grès. 

afièz 
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aflTez  peu  de  temps,  non  - feuiement  leur  dureté,  mais 
même  leur  confiflance. 

Le  feu  fixe,  d'abord  contenu  dans  les  corps  organifés, 
a  été  pendant  leur  décompofition  fàiTi  par  Tacide,  &  tous 
deux  réunis  à  la  matière  ferrugineufè,  ont  formé  des  pyrites 
martiales  en  très  -  grande  quantité ,  dès  le  temps  de  la 
Aaidance  &  de  la  première  mort  des  animaux  &  àt^ 
végétaux  :  c'eft  à  cette  époque  prefque  auffi  ancienne  que 
celle  de  la  naifTance  des  coquillages  à  laquelle  il  faut 
lapporter  le  temps  de  la  formation  des  couches  de  la 
terre  végétale  &  du  charbon  de  terre,  &  aufli  les  amas 
de  pyrites  qui  ont  fait,  en  s'échauffint  d'elles-mêmes,  le 
premier  foyer  des  volcans;  toutes  ces  matières  combus- 
tibles font^ncore  aujourd'hui  l'aliment  de  leurs  feux ,  & 
la  mmèrc  première  du  (bufre  qu'ils  exhalent.  Et  comme 
avant  Tufigc  que  l'homme  a  fait  du  feu ,  rien  ne  détruifoit 
les  végétaux  que  leur  vétufté,  la  quantité  de  matière  végé*- 
taie  accumulée  pendant  ces  premiers  âges  eft  immenfe  ; 
auffi  s'eft-il  formé  des  pyrites  dans  tous  \ts  lieux  de  la 
terre,  làns  compter  les  charbons  qui  doivent  être  regardés 
comme  ies  reftes  précieux  de  cette  ancienne  matière 
végétale,  qui  s'eft  confervée  dans  fon  baume  ou  (on  huile, 
devenue  bitume  par  le  mélange  de  l'acide. 
'  Le  bitunfie  &  la  matière  pyritenfè  proviennent  donc 
également  des  corps  organifés,  le  premier  en  eft  l'huile,  & 
la  féconde  la  fubftance  du  feu  fixe,  l'un  &  Tautre  faids  par 
l'acide  ;  la  différence  effentieliç  entre  le  bitume  &  la  pyrite 
Minéraux,  Tome  11^  F 
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martiale  coofifte  en  ce  que  la  pyrite  ne  contient  point 
d'huile,  mais  du  feu  fixe,  de  f acide  &  du  fer:  or  nous 
verrons  que  le  fer  a  la  plus  grande  affinité  avec  le  feu  fixe 
&  i*acide,  &  nous  avons  déjà  démontré  que  ce  métal  con* 
tenu  en  afTez  grande  quantité  dans  tous  les  corps  organifes, 
le  réunit  en  grains  &  le  régénère  dans  la  terre  végétale 
dont  i!  fait  partie  conllituanie  ;  ce  font  donc  ces  mêmes 
parties  ferrugineufes  difféminces  dans  la  terre  végétale, 
que  la  pyrite  s'approprie  dans  fa  formation .  en  les  déna- 
turant au  point  que,  quoique  contenant  une  grande  quantité  ^ 
de  fer,  la  pyrite  ne  peut  être  mife  au  nombre  des  mines  ^| 
de  fer,  dont  les  plus  pauvres  donnent  plus  de  métal™ 
que  les  pyrites  les  plus  riches  ne  peuvent  en  rendre  » 
iur-tout  dans  les  travaux  en  grand,  parce  qu'elles  brûlent 
plus  qu'elles  ne  ibndent,  &  que  pour  en  tirer  le  fer,  il 
Êudroit  les  griller  plufieurs  fois,  ce  qui  fèroit  aufli  long 
que  difpendieux,  &  ne  donneroit  pas  encore  une  auffi 
bonne  fonte  que  les  vraies  mines  de  fcn 

La  matière  pyriteule,  contenue  dans  la  couche  uni- 
verselle de  la  terre  végétale,  eft  quelquefois  divîfée  en 
parties  fi  tenues,  qu'elle  pénètre  avec  l'eau,  non-ieulement 
dans  les  joints  des  pierres  calcaires,  mais  nicme  à  travers 
leur  maflct  &  qi^e  f^  raflenrblant  en/ûite  dans  quelque 
cavité,  clic  y  forme  des  pyrites  maffives,  M.  dcLafronc 
en  cite  un  exemple  dans  les  carrières  de  Compiegne  fc), 

(()  Lits  rocs  de  (ïierro  qui  le  trouvent  fort  avant  dans  la  terre ,  aux 
tnviîûui  de  Compiegne  p  «voieni  pour  la  plupart ,  des  cavités  dont 
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&  je  puis  confirmer  ce  fait  par  plufîeurs  autres  femblables; 
j'ai  vu  dans  les  derniers  bancs  de  plufîeurs  carrières  de 
pierre  &  de  marbre,  des  pyrites  en  petites  maffcs  &  en 
grand  nombre,  la  plupart  plates  &  arrondies,  d'autres 
anguleu/ès,  d'autres  à  peu-près  fphérîques,  &c-  j'ai  vu 
qu'au  -  defTous  de  ce  dernier  banc  de  pierre  calcaire  qui 
étoit  fitué  fous  les  autres,  à  plus  de  cinquante  pieds  de 
profondeur ,  &  qui  portoit  immédiatement  fiir  la  glaife , 
il  s'étoit  formé  un  petit  lit  de  pyrites  aplaties,  entre  la 
pierre  &  la  glaife  :  j'en  ai  vu  de  même  dans  Targile  à 
d'aflez  grandes  profondeurs,  &  j'ai  fiiivi  dans  cette  argile, 
ia  trace  de  la  terre  végétale  avec  laquelle  la  matière  pyri- 
teufe  étoît  defcendue  par  la  filtration  des  eaux.  L'origine 
des  pyrites  martiales  en  quelque  lieu  qu'elles  fè  trouvent 
meparoîtdonc  bien  conflatée  ;  elles  proviennent  dans  la 
terre  végét^e  dts  détrimens  des  corps  organifés  lorfqu'ils 
fc  rencontrent  avec  l'acide,  &  elles  fe  trouvent  par- tout 
où  ces  détrimens  ont  été  tranfportés  anciennement  par 
les  eaux  de  la  mer,  ou  infiltrés  dans  des  temps  plus 
modernes  par  les  eaux  pluviales  (d). 

quelques  -  unes  avoient  jusqu'à  un  demi -pied  de  diamètre  &  plus. 
Dans  ces  cavités ,  on  remarquoit  de  petits  mamelons  ou  protubérances 
adhérentes  aux  parcMs,  qui  s'étoient  formés  en  manière  de  ftalaélites; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier^  c'efl  une  pyrite  qui  s'étoit  formée 
dans  une  de  ces  cavités  par  un  gurh  pyriteux ,  filtré  à  travers  le  tiflu 
même  du  bloc  de  pierre.  Mémoires  de  r Académie  des  Sciences,  année 

(d)  Dans  la  chaîne  des  collines  d'AIais,  M.  Tabbé  de  Sauvages  a 

Fi/ 
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Comme  les  pyrites  ont  un  poids  prcfqu'égai  à  celui 
d'un  métal,  qu'elles  ont  aufîi  le  luifànt  métallique,  qu'enfin 
elles  fc  trouvent  quelquefois  dans  les  terreins  voifins  des 
mines  de  fer ,  on  les  a  fbuvcnt  prifes  pour  de  vraies 
mines  ;  cependant  il  eft  très-ai(ë  de  ne  s'y  pas  méprendre, 
même  à  la  première  infpedion  ,  car  elles  font  toutes 
d'une  figure  décidée,  quoique  irrégulière  &  fouvent  diffé- 
rente; d'ailleurs,  on  ne  les  trouve  guère  mêlées  en  quantité 
avec  la  mine  de  fer  en  grains;  s'il  s'en  rencontre  dans  les 
mines  de  fer  en  grandes  mafles ,  elles  s'y  font  formées 
^.  comme  dans  les  bancs  de  pierre,  par  la  filtration  des 
eaux:  elles  font  auffi  plus  dures  que  les  mines  de  fer,  & 

obfervé  une  grande  quantité  de  pyrites;  «  elles  font,  dit-il,  principa- 
-»  lenient  compoftes  d'une  matière  inflammable,  d'un  acide  vitriolique, 
»  ÔL  d'une  terre  vitrifiable  ôl  mctalilque  qui  leur  donne  une  fi  grande 
>•  dureté ,  qu'on  en  tire  des  étincelles  avec  le  fufil  lorfque  la  terre 
y>  métallique  eft  ferrugineule» 

>>  Cette  matière  diflbute  qui  forme  les  pyrites,  a  fuivi  dans  nos 
»  rochers  des  routes  pareilles  à  celles  des  fucs  pierreux  ordinaires, 

»     ».•  Elle  a  pénétré  intimement  les  pores  de  la  pierre,  &  quoiqu'on 

>9  ne  l'y  diftingue  pas  toujours  dans  les   caflures ,   on  ne  peut   pas 

j>  douter  de  fa  préfence  par  l'odeur  que  donnent  les  pierres  qu'on  a 

39  fait  calciner  à  demi  : 

»     2.*  Elle  s'eft  épanchée  &  criftallifée  dans  des  veines  qu'ion  prendroit 

»  pour  des  petits  filions  métalliques: 

3»     Lorfque  le  fuc  pyriteux  a  été  plus  abondant,  &  qu'il  a  rencontré 

»  des  cavités  ou  des  fentes  allez  larges  pour  n'y  point  être  gêné ,  if 

»  s'eft  répandu  comme  les  fucs  pierreux  dans  ces  fentes ,  il  s'y  eft 

crîdallifé  d'une  façon  régulière  »•  Voyc^  les  Mémoires  de  l'Académit 

et  s  Sciences ,  anucc  ij^^f  r  P^ge  732  jufqu'à  j^^^ 
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Iorfqu*on  les  mêle  au  fourneau ,  elles  les  dénaturent  &  \ts 
brûlent  au  lieu  de  les  faire  fondre.  Elles  ne  font  pas 
di/pofces  comme  les  mines  de  fer  en  amas  ou  en  couches; 
mais  toujours  difperfées ,  ou  du  moins  féparées  les  unes 
des  autres  même  dans  les  petits  lits  où  elles  font  ie  plus 
contiguës. 

•  Lorfqu'elles  fè  trouvent  amoncelées  dans  le  foin  de 
la  terre,  &  que  Thumidité  peut  arriver  à  leur  amas,  elles 
produifont  les  feux  foutcrrains  dont  les  grands  effets  nous 
font  repréforités  par  les  volcans,  &  les  moindres  effets 
par  la  chaleur  des  eaux  thermales ,  à.  par  les  fources  de 
Jbitume  fluide  que  cette  chaleur  élève  par  diflillatîon. 

La  pyrite  qui  paroît  n'être  qu'une  matière  ingrate  & 
même  nuîlible,  efl  néanmoins  Tun  dès  principaux  înftru- 
mens  dont  fe  fort  la  Nature  pour  reproduire  le  plus  noble 
de  tous  fos  élémens,  elle  a  renfermé  dans  cette  matière 
.vile  le  plus  précieux  de  fos  tréfors,  ce  feu  fixe,  ce  feu 
ûcré  qu'elle  avoît  départi  aux  êtres  organifës,  tant  par 
l'émiffion  de  la  lumière  du  foleil  que  par  la  chaleur  douce, 
dont  jouit  en  propre  le  globe  de  la  Terre. 

Je  renvoie  aux  articles  foivans  ce  que  nous  avons  à 
dire,  unt  au  fiijet  des  marcaffites,  que  fur  les  pyrites 
jaunes  cuivreufos,  les  blanches  arfénîcales,  les  galènes 
du  plomb,  &  en  général  for  les  minerais  métalliques, 
dont  la  plupart  ne  font  que  des  pyrites  plus  ou  moins 
mêlées  de  métal« 
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DES  MATIERES  VOLCANIQUES. 

^  ous  le  nom  de  maticrtî  vokamques,  je  n*cntends  pas 
comprendre  toutes  les  matières  rejetées  par  rexplofion 
des  volcans,  maïs  feulement  celles  qui  ont  été  produites 
ou  dénaturées  par  l'ailion  de  leurs  feux  :  un  volcan  dans 
une  grande  éruption ,  annoncée  par  les  mouvemens  con- 
vulfifs  de  la  terre,  foulève,  détache  &  lance  au  loin  les 
rochers t  les  fables,  les  terres,  toutes  les  maflb  en  un 
mot  qui  s^oppofent  à  Texercice  de  fes  forces;  rien  ne 
peut  réfifler  à  rélémem  terrible  dont  il  efl  animé;  Tocéan 
de  feu  qui  lui  iert  de  baie ,  agite  &  fait  trembler  la  terre 
avant  de  l'cntr'ouvrir;  les  réfiftanccs  qu'on  croiroit  invîn* 
cibles»  font  forcées  de  livrer  partage  à  (es  flots  enflammés; 
ils  enlèvent  avec  eux  les  bancs  entiers  ou  en  débris  des 
pierres  les  plus  dures  ^  les  plus  pefantes,  comme  les 
couches  de  terre  les  plus  légères;  &  projetant  le  tout 
fans  ordre  &  fins  diftin€lion ,  chaque  volcan  forme  au- 
deflus  ou  autour  de  fà  montagne,  à^%  collines  de  dé^ 
combresde  ces  mcmes  matières,  qui  fii/bient  auparavant 
ia  partie  la  plus  fblide  &  le  maffif  de  fi  bafe. 

On  retrouve  dans  ces  amas  îmmenJes  de  matières 
projetées*  les  mêmes  fbrics  de  pierres  vitreufts  ou 
calcaires  p  les  mêmes  fibles  &  terres  dont  les  unes  n'ayant 
été  que  déplacées  &  lancées  font  demeurées  intaéles,  èL 
n'ont  reçu  aucune  atteinte  de  l'avion  du  feu;  d'autres  qui 
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en  ont  été  /ènfiblement  altérées,  &  d'autres  enfin  qui  ont 
fubi  une  fi  forte  imprelïïon  du  feu,  &  fbuffertun  (i  grand 
changement,  qu'elles  ont  pour  aînfi  dire  été  transformées, 
&  femblent  avoir  pris  une  nature  nouvelle  &  différente  de 
celle  de  toutes  les  matières  qui  exiftoient  auparavant- 

Aufli  avons-nous  cru  devoir  diftînguer  dans  la  matière 
purement  brute  deux  états  différens,  &  en  faire  deux  clafles 
féparées  ("aj;  la  première  compoféedes  produits  immédiats 
du  feu  primitif^  &  Ja  féconde  des  produits  fècondaires 
de  ces  foyers  particuliers  de  la  Nature  dans  lefquels  elle 
travaille  en  petit  comme  elle  opéroit  en  grand  dans  le 
foyer  général  de  la  vitrification  du  Globe  ;  &  même  fcs 
travaux  s'exercent  fur  un  plus  grand  nombre  de  fubftanccs, 
&  font  plus  variés  dans  les  volcans  qulls  ne  pouvoieni 
Vêtrc  dans  le  feu  primitif,  parce  que  toutes  les  matières 
de  féconde  formation  n*exifloient  pas  encore;  les  argiles^ 
la  pierre  calcaire,  la  terre  végétale  n'ayant  été  produites 
que  poftcrieurement  par  i*intermède  de  Teau;  au  lieu  que 
le  feu  des  volcans  agit  fur  toutes  les  fubftances  anciennes 
ou  nouvelles ,   pures  ou  mélangées ,  Itir  celles  qui  ont 
été  produites  par  le  feu  primitif,  comme  fur  celles  qui 
ont  été  formées  par  les  eaux,  fur  les  fubftances  organifécs 
&  fur  les  maffes  brutes  ;  en  forte  que  les  matières  volca- 
niques fe  préfentent  fous  des  formes  bien  plus  diverfifiées 
que  celles  des  matières  primitives. 

(aj  Voyez  le  premier  article  du  premier  Volume  de  eecte^hiflQUO 
des  Minéraux. 
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Nous  avons  recueilli  &  raflfemblé  pour  le  Cabinet  du 
Roi,  une  grande  quantité  de  ces  productions  de  volcans; 
nous  avons  profité  des  recherches  &  des  obfervations  de 
plufieurs  Phyficiens,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont 
fbigneufement  examiné  les  volcans  aduellement  agiflfans 
&  les  volcans  éteints  ;  mais  avec  ces  lumières  acquifes  & 
réunies ,  je  ne  me  flatte  pas  de  donner  ici  la  lifte  entière 
de  toutes  les  matières  produites  par  leurs  feux,  &  encore 
moins  de  pouvoir  préfenter  le  tableau  fidèle  &  complet 
des  opérations  qui  s'exécutent  dans  ces  fournaifès  fou- 
terraines ,  tant  pour  la  deftrudion  des  fiibftances  anciennes 
que  pour  la  produdîon  ou  la  compoûtion  des  matières 
nouvelles. 

Je  crois  avoir  bien  compris ,  &  j*ai  tâché  de  faire 
entendre  (b)^  comment  fe  fait  la  vitrification  des  laves 
dans  les  monceaux  immenfes  de  terres  brûlées,  de  cendres 
&  d'autres  matières  ardentes  projetées  par  explofion  dans 
ies  éruptions  du  volcan  ;  comment  la  lave  jaillit  en  s'ou- 
vrant  des  iffues  au  bas  de  ces  monceaux  ;  comment  elle 
roule  en  torrens,  ou  fe  répand  comme  un  déluge  de  feu; 
portant  par-tout  la  dévaftation  &  la  mort;  comment  cette 
même  lave  gonflée  par  fon  feu  intérieur,  éclate  à  fa  fur- 
Éicet  &  jaillit  de  nouveau  pour  former  des  éminences 
élevées  au-deffus  de  fbn  niveau  ;  comment  enfin  précipitant 
ion  cours  du  haut  des  côtes  dans  la  mer,  elle  forme 

fb)  Voyez  Supplément ,  tome  V,  in  -  ^*  article  des  laves  &  4es 
tafalies. 

ces 
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ces  colonnes  de  bafalte  qui ,  par  leur  renflement  &  leur 
effort  réciproque,  prennent  une  figure  prifmatique,  à  plys 
ou  moins  de  pans  fuivant  les  différentes  réfiftances ,  &c. 
ces  phénomènes  généraux  me  paroiflent  clairement  expli- 
qués ;  &  quoique  la  plupart  des  effets  plus  pirticuliers 
en  dépendent,  combien  n  y  a-t-il  pas  encore  de  chofes 
importantes  à  obferver  fiir  la  différente  qualité  de  ces 
mêmes  laves  &  bafaltes,  fur  la  nature  des  matières  dont 
ils  font  compofés,  fur  les  propriétés  de  celles  qui  réfultent 
de  leur  décompofition  î  Ces  recherches  fuppofent  des 
études  pénibles  &  fui  vies,  à  peine  font-elles  commencées; 
c^eft  poiu*  ainfi  dire  une  carrière  nouvelle  trop  vafte  pour 
qu'un  fëul  homme  puiffe  la  parcourir  toute  entière,  mais 
dans  laquelle  on  jugera  que  nous  avons  fait  quelques  pas» 
fî  J  on  réunit  ce  que  j'en  ai  dit  précédemment  à  ce  que 
je  vais  y  ajouter  (c). 

Il  étoît  déjà  difficile  de  reconnoîtrc  dans  les  premières 
matières  celles  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif, 
&  celles  qui  n'ont  été  formées  que  par  Tintermède  de 
l'eau i^  à  plus  forte  raifon  aurons-nous  peine  à  diftinguer 
celles  qui  étant  également  des  produits  du  feu,  ne  diffèrent 
ks  unes  des  autres  qu'en  ce  que  les  premières  n'ont  été 
qu'une  fois  liquéfiées  ou  fublimées,  &  que  les  dernières 
ont  fiibi  une  féconde  &  peut-être  une  troifième  adion 
du  feu.  En  prenant  donc  en  général  toutes  les  matières 

fc)  Voyez  l'anicie  entier  des  volcans,  Supplément ,  tome  V,  in- 4! 
Époques,  de  la  Nature ,  page  i  jj^;&.  Additions  ^pnge  ^  p  0  &  Juiv% 

ACnéraux,  Tome  IL  Q 
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rejetces  par  les  rolcans ,  il  fe  trouvera  dans  leur  quantité 
un  certain  nombre  de  fùbftances  qui  n'ont  pas  changé 
de  nature;  le  quartz»  les  jafpes  &  les  micas  doivent  fe 
rencontrer  dans  les  laves,  fous  leur  forme  propre  ou  peu 
altérée:  le  feld-fpatli,  le  fchorl ,  les  porphyres  &  granits 
peuvent  s'y  trouver  aufli;  mais  avec  de  plus  grandes 
ahérations  ^  parce  qu'ils  font  plus  fufibles  :  les  grès  &  les 
argiles  s'y  préfenteront  convertis  en  poudres  &  en  verres  ; 
on  y  verra  les  matières  calcaires  calcinées;  le  fer  &  les 
autres  métaux  fublimés  en  fafran,  en  litharge;  les  acides  & 
alkalis  devenus  des  Tels  concrets  ;  les  pyrites  converties  en 
foufrcs  vifs  ;  les  fiibilances  organifees  végétales  ou  animales 
réduites  en  cendres  :  Et  toutes  ces  matières  mélangées 
à  diiTérentes  dofès  ont  donné  des  fubftances  nouvelles, 
&  qui  paroiflTent  d'autant  plus  éloignées  de  leur  prc^ 
mière  origine  qu'elles  ont  perdu  plus  de  traits  de  leur 
ancienne  forme. 

Et  fi  nous  ajoutons  à  ces  efîets  de  la  force  du  {tn 
qui,  par  lui-mcme  confùme,  dilpcrfe  &  dénature,  ceux 
de  la  puiflance  de  l'eau  qui  confèrve,  rapproche  &  rétablit, 
nous  trouverons  encore  dans  les  matières  volcanifées  des 
produits  de  ce  fécond  élément:  les  bancs  de  bafâlte  ou 
de  iaves  auront  leurs  flaiaélites  comme  les  bancs  calcaires 
ou  les  mafTcs  de  granits;  on  y  trouvera  de  même  des 
concrétions,  des incruflations,  des  criilaux, des  fpaths,  &c. 
un  volcan  efl  à  cet  égard  un  petit  Univers;  il  nous  pré- 
f entera  plus  de  variétés  dans  le  règne  minéral,  que  n'en 
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offre  le  rcfte  de  la  terre  dont  les  parties  folides  n*ayant 
fbufl^rt  que  Tadion  du  premier  feu ,  &  enfùite  le  travail 
des  eaux ,  ont  confervé  plus  de  fimplicité  :  les  caradères 
imprimés  par  ces  deux  élémens ,  quoique  difficiles  à  dé« 
mêler,  (è  pré/èntent  néanmoins  avec  des  traits  mieux 
prononcés;  au  lieu  que  dans  les  matières  volcaniques,  la 
fiibflance,  la  forme,  la  confidance,  tout  jufqu 'aux  premiers 
iinéamens  de  la  figure,  eft  enveloppé,  ou  mêlé,  ou  détruit, 
&  dc-là  vient  l'obfcurité  profonde  où  fc  trouve  jufqu'à 
ce  jour,  la  minéralogie  des  volcans. 

Pour  en  éclaircir  les  points  principaux,  il  nous  paroîc 
néceâàlre  de  rechercher  d'abord  quelles  font  les  matières 
qui  peuvent  produire  &  entretenir  ce  feu,  tantôt  violent, 
Mhtôt  cadme  &  toujours  (î  grand,  fi  confiant,  fi  durable 
qu'il  fembit  que  toutes  les  fùbfiances  combufiibles  de  la 
furfiice  de  la  terre,  ne  fiijffiroient  pas  pour  alimenter 
pendant  des  fiècles  une  fouie  de  ces  fournaifos  dévorantes  ; 
mais  fi  nous  nous  rappelons  ici  que  tous  les  végétaux  pro- 
duits pendant  plufieurs  milliers  d'années,  ont  été  entraînés 
par  les  eaux  &  enfouis  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
où  leurs  huiles  converties  en  bitumes ,  les  ont  con/èrvés  ; 
que  toutes  les  pyrites  formées  en  même  temps  à  la  furfiicc 
delà  terre,  ont  fuivi  le  même  cours  &  ont  été  dépofées 
dans  les  profondeurs  où  les  eaux  ont  entraîné  la  terre 
végétale;  qu'enfin  la  couche  entière  de  cette  terre,  qui 
couvroit  dans  les  premiers  temps  les  fommets  des  mon- 
tagnes, eft  defccnduc  avec  ce$  matières  combuftibles, 
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pour  remplir  les  cavernes  qjiii  fervent  de  voûtes  aux 
éminences  du  Globe  ,  on  ne  fera  plus  étonné  de  ia 
quantité  &  du  volume,  ni  de  la  force  &  de  ia  durée  de 
ces  feux  /buterrains.  Les  pyrites  humedéespar  l'eau  s' en- 
flamment d'elles-mêmes;  les  charbons  de  terre  dont  la 
quantité  eft  encore  plus  grande  que  celle  des  pyrites , 
les  limons  bitumineux  qui  les  avoifinent,  toutes  les  terres 
végétales  anciennement  enfouies,  font  autant  de  dépôts 
încpuifàbles  de  fubflances  combuflibles  dont  les  feux  une 
fois  allumés  peuvent  durer  des  fiècles  de  fiècles,  puifque 
nous  avons  des  exemples  de  veines  de  charbon  de  terre 
dont  les  vapeurs  s'éiant  enflammées,  ont  comniuniqué 
leur  feu  à  la  mine  entière  de  ces  charbons  qui  brûlent 
depuis  plufjeurs  centaines  d^annécs ,  fans  interruption  A 
fans  une  diminution  fènfible  de  leur  mafTe. 

Et  Ton  ne  peut  guère  douter  que  les  anciens  végétaux 
&  toutes  les  productions  réfultantes  de  leur  décompofition, 
n'aient  été  tranfportés  &  dépofés  par  les  eaux  de  la  mer, 
à  des  profondeurs  auffi  grandes  que  celles  où  fe  trouvent 
les  foyers  des  volcans,  puifque  nous  avons  des  exemples 
de  veines  de  charbon  de  terre  exploitées  à  deux  mille 
pieds  de  profondeur  (d),  &  qu'il  efl  plus  que  probable 
qu'on  trouveroii  des  charbons  de  terre  &  des  pyrites, 
enfouies  encore  plus  profondement. 

Or  chacune  de  ces  matières  qui  fervent  d'aliment  au 
p  ■   ■■ 

(dj  Yoyci  dans  le  tome  précidint,  Tiu^ûcle  du  charbon  de  terre» 
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feu  des  volcans ,  doit  laifTer  après  la  combuftion  difFérens 
refidus,  &  quelquefois  produire  des  fubftances  nouvelles; 
les  bitumes  en  brûlant  donneront  un  rcfidu  charbonneux, 
&  formeront  cette  épaifle  fumée  qui  ne  paroît  enflammée 
que  dans  Toblcurité:  cette  fumée  enveloppe  conftamment 
la  tête  du  volcan,  &  fe  répand  fur  iès  flancs  en  brouillard 
ténébreux  ;  &  lorfque  les  bitumes  fouterrains  font  en  trop 
grande  abondance,  ils  font  projetés  au  dehors  avant  d'être 
brûlés  ;  nous  avons  donné  des  exemples  de  ces  torrens 
de  bitume  vomis  par  les  volcans,  quelquefois  purs  & 
fouvent  mêlés  d'eau.  Les  pyrites  dégagées  de  leurs  parties 
fixes  &  terreujfes ,  fe  fùblimeront  fous  la  forme  de  foufre, 
fubûdncc  nouvelle,  qui  ne  fè  trouve  ni  dans  les  produits 
du  feu  primitif  ni  dans  les  matières  formées  par  les  eaux; 
car  le  foufre  qu'on  dit  être  formé  par  la  voie  humide, 
ne  fè  produit  qu'au  moyen  d'une  forte  effèrvefcence 
dont  la  grande  chaleur  équivaut  à  l'adion  du  feu  :  le 
foufre  ne  pouvoit  en  eflfèt  exifter  avant  la  décompofition 
■  des  êtres  organifés  &  la  converfion  de  leurs  détrimens 
en  pyrites,  puifque  fà  fubftance  ne  contient  que  l'acide 
&  le  feu  qui  s'étoit  fixé  dans  les  végétaux  ou  animaux , 
&  qu'elle  fè  forme  par  la  combuftion  de  ces  mêmes 
pyrites,  déjà  remplies  du  feu  fixe  qu'elles  ont  tiré  des 
corps  organifés  :  le  fel  ammoniac  fè  formera  &  fe  fubli- 
mera  de  même  par  le  feu  du  volcan  ;  les  matières  végé- 
tales ou  animales  contenues  dans  la  terre  limoneufè,  & 
particulièrement  dans  les  terreaux,  les  charbons  de  terre> 
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les  bois  fofliles  &  les  tourbes  fourniront  cette  cendre  qui 
feri  de  fondant  pour  la  vitrification  des  laves  ;  les  matières 
calcaires,  d'abord  calcinées  &  réduites  en  pou/fière  de 
chaux,  fortiront  en  tourbillons  encore  plus  épais,  & 
paroîtront  comme  Ats  nuages  maffifs  en  fe  répandant  au 
loin;  enfin  la  terre  limoneufe  jfc  fondra,  les  argiles  fe 
cuiront,  les  grès  fe  coaguleront,  le  fer  &  les  autres  métaux 
couleront,  les  granits  fë  liquéfieront,  &  des  unes  ou  des 
autres  de  ces  matières,  ou  du  mélange  de  toutes,  réfiiltera 
la  compofition  des  laves ,  qui  dès-lors  doivent  être  aufli 
différentes  entr'elles  que  le  font  les  matières  dont  elles 
font  compofées. 

Et  non-fèulement  ces  laves  contiendront  les  matières 
liquéfiées ,  fondues ,  aglutinées  &  calcinées  par  le  feu  ; 
mais  auffi  les  fragmens  de  toutes  les  autres  matières  qu'elles 
auront  fàifies  &  ramaffces  en  coulant  fur  la  terre,  &  qui 
ne  feront  jque  peu  ou  point  altérées  par  le  feu;  enfin  elles 
renfermeront  encore  dans  leurs  interfliccs  &.  cavités ,  les 
nouvelles  fùbftances  que  l'infiltration  &  la  flillation  de  Teau 
aura  produites  avec  le  temps  en  les  décompofant,  comme 
elle  décompofe  toutes  les  autres  matières. 

La  criftallifàtion  qu'on  croyoit  être  le  cara6lèrc  le  plus 
fur  de  la  formation  d'une  fubflance  par  l'intermède  de 
l'eau,  n'eft  plus  qu'un  indice  équivoque  depuis  qu'on 
fait  qu'elle  s'opère  par  le  moyen  du  feu  comme  par  celui 
de  l'eau;  toute  matière  liquéfiée  par  la  fùfion  donnera^ 
comme  les  autres  liquides»  des  criflallifàtions ;  il  ne  ieuK 
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Eut  pour  cela  que  du  temps,  de  Tefpace  &  du  repos: 
les   matières   volcaniques  pourront   donc   contenir  des 
criftaux,  les  uns  formés  par  Tadion  du  feu  &  les  autres 
par  rinfiltratîon  des  eaux;  les  premiers  dans  le  temps 
que  ces  matières  étoient  encore  en  fufion,  &  les  féconds 
long  -  temps  après  qu'elles  ont  été  refroidies  :  le  feld- 
^wrth  eft  un  exemple  de  la  cril?allîj(àtion  par  le  feu  pri- 
mitif, pui/qu'on  le  trouve  criftallifé  dans  les  granits  qui 
Ibnt  de  première   formation.  Le  fer  fc  trouve  fbuvent 
criftallifé  dans  les  mines  primordiales,  qui  ne  font  que 
des  rochers  de  pierres  ferrugineufès  attirables  à  Taimant, 
&  qui  ont  été  formées  comme  \ts  autres  grandes  mafTes 
Vitreùfes  par  le  feu  primitif;  ce  même  fer  fe  criftallifé  fous 
nos  yeux  par  un  feu  lent  &  tranquille ,  il  en  eft  de  même 
éts  autres  métaux  &  de  tous  les  régules  métalliques  :  les 
matières  volcaniques  pourront  donc  renfermer  ou  pré- 
fènter  au  dehors,  toutes  ces  fubftances  criftallifces  par  le 
feu;  ainfi  je  ne  vois  rien  dans  la  Nature,  de  tout  ce  qui  a 
été  formé  par  le  feu  ou  par  Teau  qui  ne  puiffe  fe  trouver 
dans  le  produit  des  volcans ,  &  je  vois  en  même  temps 
que  leurs  feux  ayant  combiné  beaucoup  plus  de  fubfbnces 
que  le  feu  primitif,  ils  ont  donné  naiffànce  au  fbufre  & 
à  quelques  autres  minéraux  qui  n'exiftent  qu'en  vertu  de 
cette  féconde  a6liou  du  feu.  Les  volcans  ont  formé  des 
verres  de  toutes  couleurs  dont  quelques-uns  font  d'un  beau 
Weu-célefte,  &  reflemblent  à  une  fcorie  fêrrugineufe  (ej; 

(e)  Je  vis  à  Venife,  chez  M.  Morofini,  i'agate  ûoirc  d'Iflaude 
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d'autres  verres  au/fi  fufibles  que  le  feld-fpath;  des  bàfàltes 

reflemblans  aux  porphyres  ;   dts  laves  vitreu/ès  prefque 

aufli  dures  que  Tagaie,  &  auxquelles  on  a  donné,  quoique 

très  -  improprement  ,    le  nom   à' agate  noire  dijlande ; 

d'autres   laves  qui  renferment  At^  grenats  blancs,    des 

fchoris&des  chryfolîtes,  &c.  on  trouve  donc  un  grand 

noml^e  de  fubftances  anciennes  &  nouvelles,  pures  ou 

dénaturées  dans  les  bafàltes^   dans  les   laves,  &  même 

dans  la   pouzzolane  &  dans   les  cendres  des  volcans: 

ce  Le  monte  Berico  près  de  Vicence,  dit  M.  Ferber,  eft  une 

»  colline  entièrement  formée  de  cendres  de  volcan  d'un 

»  brun-noirâtre,  dans  le/quelles  /è  trouve  une  très-grande 

»  quantité  de  cailloux  de  Calcédoine  ou  Opale;  les  uns 

»  formant  des  drnfes  dont  les  parois  peuvent  avoir  Tépaifleur 

»  d'un  brin  de  paille  ;  les  autres  ayant  la  figure  de  petits 

»  cailloux  elliptiques  creux  intérieurement,  &  quelquefois 

( cronjledt  minéral ,  J.  -2^  j^,  &  un  verre  bleu-célefte,  qui  renêmbioic 
fi  fort  à  une  efpèce  de  fcorie  de  fer  bleu,  que  je  ne  pouvois  me 
perluader  que  ce  fut  autre  chofe;  mais  différens  Connoifleurs  dignes 
de  foi,  nraifurèrent  unanimement  qu'on  trouvoit  en  abondance,  de 
ces  verras  bleus  6c  noirs  parmi  les  matières  volcaniques  du  Véronnois, 
du  Vicentin  &  d'A/ulano,  dans  l'Eut  Vénitien.  Lettres  de  M.  Ferber, 
pages  j  j  cJr*  ^  ^.  —  Nota.  Je  doi/ob(èrver  que  ces  verres  bleus,  auxquels 
M.  Ferber  &  M.  le  baron  de  Dietrich  femblent  donner  une  attention 
)>articuii(Ve  ne  la  méritent  pas,  car  rien  n'eft  fi  commun  que  des 
verres  bleus  dans  les  laitiers  de  nos  fourneaux  où  l'on  fond  ies  mines 
de  fer,  ainfi  ces  mêmes  verres  le  doivent  trouver  dans  les  produits 
des  vokaiis. 

remplis 
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f  emplis  d'eau  :  la  grandeur  de  ces  derniers  varie  depuis' « 

\c  diamètre  d'un  petit  pois  jufqu*à  un  demi-pouce « 

Ces  cailloux  reflemWent  affez  aux  calcédoines  &  aux  « 
•opales  :  les  boules  de  calcédoine  &  de  zéolite  de  «< 
Féroé  &  d'Iflande,  4k  trouvent  nfichces  dans  une  terre  « 
d'un  brun-noirâtre,  de  la  même  manière  que  les  cailloux  ** 
dont  il  eft  ici  queflion  ^fj  »», 

Mais,  quoiqu'on  trouve  dans  les  produits  ou  dans  les 
lEjeélions  des  volcans,  prefque  toutes  les  matières  brutes 
ou  minérales  du  Globe,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le 
feu  volcanique  les  ait  toutes  produites  à  beaucoup  près» 
&  je  crois  qu'H  eft  toujours  poifible  de  diftinguer,  foit  par 
un  fxainen  exad,  fbit  par  le  rapport  des  circonftances, 
une  madère  produite  par  le  feu  iecondaire  des  volcans» 
4e  toutes  les  autres  qui  ont  été  précédemment  formées 
par  Tadlion  du  feu  primitif  ou  par  l'intermède  de  l'ealL 
De  la  même  manière  que  nous  pouvons  imiter  dans  nos 
fourneaux  toutes  les  pierres  précieuiès  /gj,  que  nous 
£tij[bns  des  verres  de  toutes  couleurs ,  &.  même  auftî  blancs 
que  le  criftal  de  roche  (/ij,  &.  prefque  aufli  brillans  que 
ie  diamant  CiJ;  que  dans  ces  mêmes  fourneaux  nous 

Él    I      I  ■  I  ■■    • 

(fj  Lettres  de  M.  Ferber  fur  la  Minéralogie ,  pages  2^  Ù*  ^/. 
fg)  Voyez  l'Ouvrage  de  M.  de  Fonianieu ,  de  FAcadémie  des 
Sciences  »  fur  la  manière  d*imiter  toutes  les  pierres  précieufes. 
(k)  \jt  verre  ou  criftal  de  Bohème ,  le  fiintglafT,  &c. 
(i)  Les  verres  briilans,  connus  vulgairement  fous  ie  nom  dejlras^ 

Minéraux  j  Tome  IL  H 
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voyons  fe  former  des  criftallifations  fur  les  matières  fon* 
dues  lorfqu'elles  font  en  repos,  &  que  le  feu  eft  long- 
temps foutcnu  ;  nous  ne  pouvons  douter  que  la  Nature 
n'opère  les  mêmes  effets  avec  bien  plus  de  puiffance  dans 
(es  foyers  immenfes,  allumés  depuis  nombre  de  fitcles, 
entretenus  fans  interruption  &  fournis  fuivant  les  circonf* 
tances  de  toutes  les  matières  dont  nous  nous  fervons  pour 
nos  compofitions.  II  faut  donc  en  examinant  les  matières, 
volcaniques ,  que  le  Naturalise  faflc  comme  le  Lapidaire, 
qui  rejette  au  premier  coup-d'œil  &  (cpare  \cs  Jlras  & 
autres  verres  de  compofition^  des  vrais  diamans  &  des 
pierres  prccieu/es;  mais  le  Naturalise  a  ici  deux  grands 
dcfavantagcs;  le  premier,  eft  d'ignorer  ce  que  peut  6irc 
6l  produire  un  feu  dont  la  véhémence  &  la  continuité  ne 
peuvent  être  comparées  avec  celles  de  nos  feux;  le  fécond, 
eft  rembarras  où  il  fc  trouve  pour  diftinguer  dans  ces 
mêmes  matières  volcaniques,  celles  qui,  étant  vraies  fubf^ 
tances  de  nature,  ont  néanmoins  été  pjusou  moins  altérées, 
déformées  ou  fondues  par  Taâion  du  feu,  fans  cependant 
ctrc  entièrement  transformées  en  verres  ou  en  matières 
nouvelles:  cependant  au  moyen  d'une  in/pedionanentivei^ 
d'une  comparaifon  exaéle&de  quelques  expériences  faciles 
fur  la  nature  de  chacune  de  ces  matières,  on  peut  efpérer 
de  les  reconnoître  afTcz  pour  les  rapporter  aux  fiabftances 
naturelles ,  ou  pour  les  en  féparer  &  les  joindre  aux  com-^ 
pofitions  artificielles,  produites  par  le  feu  dç nos  fourneaux. 
Quelques  Obfcrvaicurs ,  cmcrveiiiés  des  prodigieux 
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effets  produits  par  ces  feux  foutcrrains,  ayant  (bus  leurs 
yeux  les  gouffres  &  les  montagnes  formées  par  leurs  érup- 
tions ,  trouvant  dans  les  matières  projetées  des  fùbflançes 
de  toute  efpèce,  ont  trop  accordé  de  puiffance  &  d'effet 
aux  volcans  ;  ne  voyant  dans  les  terreins  voicani/és  que 
confiifioQ  6i  bouleverièmem,  ils  ont  transporté  cette  idée 
fur  le  Globe  entier,  &  om  imfaginé  que  toutes  les  mon- 
tagnes s'étorent  élevées  par  fa  vrolcme  adîon  &  fa  force' 
de  ces  feux  intérieurs  dont  ils  ont  voulu  renàplir  la  terre' 
jafqu'au  centre:  on  a  même  attribué  à  un  feu  centraf  réelle- 
ment exiflant,  la  température  ou  éfia^eur  a<^efle  de 
l'intérieur  du  Globe;  je  crois  avoir  fiiffîâmmént  démontra 
la  ûuffeté  de  ces  idées:  quels  ferôieiif  fés  aliihiéhs  d'une 
telle  mafle  de  feu!  pourroit-il  /Ubfiffer,  exiffer  fans  air! 
&"/â  force  cxpanfive  n'auiroit-eHe  pas  £rit  éclater  le  Globe 
en  mille  pièces!  &  ce  feu  uiic  fois  échappée'  adirés  cettç^ 
explofion  pourroit  -  il  redefccndre  ^  fc  trouver  encore 
au  centre  de  la  terre  î  fort  exiftence  n'eft  donc  qu'une 
fupporition  qui  ne  porte  que  fur  des  impoifibîlités ,  ék 
dont  en  l'admettant,  il  ne  réfulteroit  que  dcs-efTéts  coa- 
traires  'aux  phénomènes  cbnnus  &  conffatés.'  Les  volcans 
ont  à  la  vérité  rompu,  bouleverfé  les  preniières  couches 
de  là  terre  en  pluficurs  endroits;  ils  eh  ont  Couvert  & 
brufé  là  Airâce  par  leurs  éjeâiôns  etiflkmméés  r  inaiis  ces 
fcrreins  voltanifés,  tant:  anciens  que  hôuveauk,  tie  font 
pour  ainfi  dh^  que  des  points  fur  là  fùrâce  du  Gibbe, 
&  ea  pûm^Kanc  gvec  moi  dahs-  le  pifli^Genr  ^s  plus  de 

Hij 
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volcans  qu'il  n'y  en  a  d'aéluellement  agiflâns,  ce  n*eft 
encore  rien  en  comparaifon  de  l'éiendue  de  la  terre  folidc 
&  des   mers:    lâchons  donc  de  n'attribuer  à  ces  feux 
fouterrains  que  ce  qui  Jeur  appartient,  ne  regardons  les  i 
volcans  que  comme   des  inftrumcns,   ou  (\   l'on    veukj 
comme  des  caufes   fecondaires,  &  conservons  au   feu 
primitif  &  à  l'eau,   comme  caufes  premières*  le  grand 
étiblifTement  &  fa  diipofaion  primordiale  de   la   mafTe.' 
entière  de  la  terre- 

Pour  aciiever  de  fe  faire  des  idées  fixes  &  nettes  lîir 
CCS  grands  objets,  il  faut  fè  rappeler  ce  que  nous  avons 
éïi  au  fujet  des  montagnes  primitives,  &  les  diflinguer 
en  plufieurs  ordres;  les  plus  anciennes»  dont  les  noyaux 
&  les  fommets  font  de  quartz  &  de  iafpe,  ainfi  que  celles 
des  granits  &  porphyres  qui  font  prefque  contemporaines,, 
ont  toutes  été  formées  par  les  bourfoutlures  du  Globe 
dans  le  temps  de  fz  con/blidaiion  ;  les  fécondes  dans 
l'ordre  de  formation ,  font  les  montagnes  de  fchifle  ou 
d'argile  qui  enveloppent  fou  vent  les  noyaux  des  mon* 
îagnes  de  quartz  ou  de  granits,  &  qui  n'oni  été  formées  que 
par  les  premiers  dépôts  des  eaux  après  la  converfion  des 
ûbles  vitreux  en  argile;  les  troificmes  font  les  montagnes 
calcaires  qui,  généralement  furmontcnt  les  fchiftes  ou  les 
argiles,  &  quelquefois  les  quartz  &  les  granits,  &  donc 
l'établifTement  efl  comme  l'on  voit,  encore  poilcrieur  k 
celui  des  montagnes  argileufos  (kj;  ainfi   les  petites  ou 

(kj  n  Rçimrqw^  çilCQre  que  dans  raon  voyage,  de  rjulie,  par  le 
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Iprahdes  éminences  formées  par  le  foulèvement  ou  Teffort 
des  feux  fbutcrraïns,  &  les  collines  produites  par  les 
éjeâions  des  volcans,  ne  doivent  être  confidérées  que 
Gomme  des  tas  de  décombres,  provenant  de  ces  premières 
matières  projetées  &  accumulées  confuiement. 

On  iè  tromperoit  donc  beaucoup  fi  l'on  youloîc 
attribuer  aux  volcans  les  plus  grands  bouleverfèmens  qur 
font  arrivés  fur  le  Globe  ;  l'eau  a  plus  influé  que  le  feu 
fur  les  changemens  qu'il  a  fubis  depuis  Tétabliflèment  des 
montagnes  primitives;  c'eft  l'eau  qui  a  rabaifle,  diminué 
ces  premières  éminences ,  ou  qui  les  a  enveloppées  & 

Tirol,  l'ai  d'abord  traverfé  des  montagnes  calcaires ,  enfuite  des  <r 
fchifteufes ,  &  enfin  de  granit  ;  que  ces  dernières  étoient  les  plus  ce 
élevées;  que  je  fuis  redefcendu  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  pro-  «r 
vince,  par  des  montagnes  fchifteuiès  ôc  enfuite  calcaires  :  fouvenez-  «e 
vous  de  plus  y  qu'on  obferve  la  même  chofe  en  montant  les  autres  <r 
chaînes  de  montagnes  confidérables  de  l'Europe,  comme  cela  eft  «c 
inconteftable  dans  les  montagnes  Carpathiques ,  celles  de  la  Saxe,  «c 
du  Hartz  de  la  Siléfie,  de  la  Suifle,^  des  Pyrénées,  de  l'Écofle  Se  «c 
de  la  Lapponie,  &c.  il  paroît  qu'on  peut  en  tirer  la  jufte  confc-  « 
quence,  que  le  granit  forme  les  montagnes  les  plus  élevées,  &  en  <c 
même  temps  les  plus  profondes  ôc  les  plus  anciennes  que  l'on  « 
connoifle  en  Europe ,  puifque  toutes  les  auires  montagnes  font  « 
appuyées  &  repofent  fur  le  granit;  que  le  fchifle  argileux,  qu'ils 
foit  pur  ou  mêlé  de  quartz  &  de  mica ,  c'eft-à-dire ,  que  ce  foit  «e 
du  fchifte  corné  ou  du  grès ,  a  été.  pofé  fur  le  granit  ou  à  côté  de  <c 
lui,  &  que  les  montagnes  calcaires  ou  autres  couches  de  pierre  ou  <c 
de  terre  amenées  par  les  eaux  ont  encore  été  placées  par-deffus  le  «e^ 
ichifie  ».  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber^  à'ç,  pages  jfjf^ 
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couvertes  de  nouvelles  matières;  c'eft  l'eau  qui  a  miné, 
percé  les  voûtes  des  cavités  fbuterraines  qu'elle  a  fait 
écrouler ,  &  ce  n'eft  qu'à  rafFaiflèmcnt  de  ces  cavernes 
qu'on  doit  attribuer  l'abaifTement  des  mers  &  rinclinaifon 
des  couches  de  la  terre,  telle  qu'on  la  voit  dans  plufieurs 
montagnes ,  qui  fans  avoir  éprouvé  les  violentes  fècoufles  du 
feu,  (ans  s'être  entr'ouvertes  pour  lui  livrer  partage,  fè  font 
néanmoins  afl&iflees,  rompues,  &oni  penché  en  tout  ou 
en  partie,  px  uiïe  caufe  plus  fimple  &  bien  plus  générale, 
c*eft-à-dire,  par  l'afFaiflement  des  cavernes  dont  les  voûtes 
teur  fervoient  de  bafè  ;  car  lor/que  ces  voûtes  fè  font  enfon- 
cées, les  terres  fupérieures  ont  été  forcées  de  s'afBiflèr,  & 
c'ell  alors  que  leur  continuité  s'eft  rompue,  que  leurs 
couches  horizontales  fe  font  inclinées,  &c.  c'eft  donc 
à  la  rupture  &  à  la  chute  des  cavernes  ou  bourfouilures 
du  Globe,  qu'il  fiut  rapporter  tous  les  grands  chan- 
gemens  qui  ù,  font  âits  dans  la  fucceifion  des  temps. 
Les  volcans  n'ont  produit  qu'en  petit  quelques  effets 
femblables  (i)f    &  iêulement  dans  les  portions  de 


(t)  «e  La  vue  des  crevaflès  obliques  remplies  d'une  lave  couleur  de 
M  rouille,  qui  font  dans  le  fchifte  de  Recoaro,  fournit  une  des  preuves 
»  les  plus  convaincantes  que  le  foyer  dti  volcans  exifle  à  la  plus 
»  grande  profondeur  dans  le  fchifle  &  même  au-deflbus  :  les  fîflures 
»  qu'on  voit  ici  dans  le  Ichifte-,  doivent  encore  leur  origine  au 
»  defscchetnent  des  parties  précédemment  imprégnées  d'eau,  aux  vio- 
>»  lentes  commotions  &  tremblemens  de  terre,  enfin  aux  efforts  prodi- 
«  gier.x  riuc  fut  de  bas  en  liant  la  matière  enflammée  d'un  volcan  ;  de-Ii 
**  les  couches  calcaires,  dont  la  pofition  primitive  ctoit  horizontaJe, 
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terre  oà  fe  font  trouvées  ramafTces  les  pyrites  &  autres 
matières  inflamnial)ics  &  combuftibles  qui  peuvent  fervir 
tl'aîiment  à  leur  feu;  matières  qui  n'ont  été  produites 
que  iong- temps  après  les  premières,  puifque  toutes 
proviennent  des  fublbnces  organifées. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Miuéralogiftes  femblent 
avoir  oublié,  dans  leur  énumération  des  matières  minérales, 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  terre  végétale  ;  ils  ne  font  pas 
même  mention  de  fa  converfion  en  terre  limoneufc  ni  d'au- 
cune de  fes  produdioDS  minérales;  cependant  cette  terre 
eftànos  pieds,  fous  nos  yeux,  &  fcs  anciennes  couches 
font  enfouies  dans  le  fein  de  la  terre,  à  toutes  les  pro- 
fondeurs où  fo  trouvent  aujourd'hui  les  foyers  des  volcans, 
avec  toutes  les  autres   matières  qui  entretiennent  leur 

font  devenues  obliques ,  telles  que  foiu  les  couches  calcaires  fupé-  u 
rieures  de  la  Scaglia,  adolTées  aux  côKîs  des  monts  Euganicns :  de-là  « 
les  fiflures  des  roches  calcaires  ont  été  remplies  de  iaves ,  qui  ont  ce 
même  pénétré  entre  leurs  différentes  couches,  A  les  ont  féparées,  «c 
comme  il  fe  voit  dans  la  vallée  de  Poit/clla  ,  dans  le  Véronuois  &  «c 
en  beaucoup  d'autres  endroits.  « 

Les  flots  &  les  inondations  ont  dépofé  des  couches  accidentelles  « 
(firata  tertiûfia)^  qui  ont  couvert  tout  le  défordre  caufé  pai*  les  « 
Toicans;  de  nouvelles  éruptions  font  furvenues,  &  il  eft  facile  d'en-  ce 
treyoir  que,  dans  peut-être  plufieurs  milliers  d'années,  ces  évènemens  « 
peuvent  s'être  réitérés  un  grand  noiwbre  de  fois  :  cette  fucceflion  « 
de  révoiudons  dues  alternativement  au  feu  &  à  l'eau ,  doit  avoir  « 
occafionné  une  grande  confufion  &  un  mélange  furprenant  des  c< 
produits  de  ces  deux  éléniens  33.  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par 
M.  Ferbcr ,  &c.  pcgesJ;  iX  66. 
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feu ,  c*eft-à-dire ,  les  amas  de  pyrites,  les  veines  dfe  charw 
bon  de  terre,  les  dépôts  de  bitume  &  de  toutes  les 
fubftances  combuftibles  :  quelques-uns  de  ces  Obferva- 
teurs  ont  bien  remarqué  que  la  plupart  àts  volcans 
fembloient  avoir  leur  foyer  dans  les  fchiftes  (mj,  &  que 
leur  feu  s'étoit  ouvert  ufte  ifïiic ,  xion-fedement  dans  les 
couches  de  ces  fchifles ,  mais  encore  dans  les  bancs  &  les 
rochers  calcafres  qui  d'ordinaire  les  fiirmpntem;  mais  ils 
n'ont  pas  penfé  que  x:es  fchiftes  &  ces  pierres  calcaires 
avoient  pour  ba(e  commune»  Ats  voûtes  de  cavernes  dont 
la  cavité  étoit  en  tout  ou  en  partie,  remplie  de  terre  végé- 
tale, de  pyrites,  de  bitume,  de  charbon  &  de  toutes 
les  fubftances  néceftâires  à  Tentretien  du  feu;  que  par 
conféquent,  ces  foyers  de  volcan  ne  peuvent  pas  être  à 
de  plus  grandes  profondeurs  que  celle  où  les  eaux  de 
h  mer  ont  entraîné  &  dépofé  les  matières  végétales  des 
premiers  âges,  &  que  par  la  même  conféquence  les  fchiftes 
&  pierres  calcaires  qui  furmontent  le  foyer  du  volcan^ 
n'ont  d'autre  rapport  avec  fon  feu  que  de  lui  ^rvir  de 
cheminée;  que  de  même  la  plupart  des  fubftances,  telles 
que  les  fbufres,  les  bitumes  <&  nombre  d'autres  minéraux 
fublimés  ou  projetés  par  le  feu  du  volcan,  ne  doivent  leur 
origine  qu'aux  matières  végétales  &  aux  pyrites  qui  lui 
fervent  d'aliment;  qu'enfin  ia  terre  végétale  étant  la  vraie 
matrice  de  la  plupart  des  minéraux  figurés  qui  fe  trouvent 

(m)  Lettres  fur  U  Minéralogie  par  M.  Ytxhttf  pages  yo  à*  fuiVé 
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à  la  /ûri&ce  &  dans  les  premières  couches  du  Globe ,  elle 
cft  auffi  la  bajfe  de  prefque  tous  les  produits  immédiats 
de  ce  feu  des  volcans. 

Suivons  ces  produits  en  détail  diaprés  le  rapport  de 
nos  meilleurs  Ofafèrvateurs ,   &  donnons  des  exemples 
de  leur  mélange  avec  les  matières  anciennes.  On  voit  au 
morne  Ronca  &  en  plufiçurs  autres  endroits  du  Vicentin, 
des  couches  entières  d'un  mélange  de  laves  &  de  marbre, 
ou  de  pierre  calcaire  réunies  en  une  forte  de  brèche,  à 
laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  brèche  volcanique;  on 
trouve  un  autre  marbre«lave  dans  une  grande  fente  per-  . 
pendiculaire  d'un  rocher  calcaire,  laquelle  dçfcend  juiqu'à 
XAJlico ,  torrent  impétueux,  &  ce  nflrbrc  qui  reflemble 
à  la  hnche  africaine,  eft  compôfé  de  lave  noire. &  de 
morceaux  de  marbre  blanc  dont  le  grain  eft  très -fin, 
&  qui  prend  parfaitement  le  poli.  Cette  lave  en  bro- 
catelle  ou  en  brèche  n'eft  point  rare;  on  en  trouve  de 
femblables  dans  la  vallée  A'Eriofredo ,  au  -  deffus  de  Ton^ . 
ne/a  (n) ,  &  dans  nombre  d'autres  endroits  des  terreîns 
Yolcanifés  de  cette  contrée  ;  ces  marbres  -  laves  varient 
tant  par  les  couleurs  de  la  lave  que  par  les  matières 
cdcaires  qui  font  entrées  dans  leur  compofition. 

Les  laves  du  pays  de  Trejfa  font  noire?  &  remplies, 
comme  prefque  toutes  les  laves,  de  criftalli/àtions  blanches 
à  beaucoup  de  facettes  de  la  nature  du  fchorl  auxquelles 
on  pourroît  donner  le  nom  de  grenats  Lianes  :  ces  petits 

(n)  Lettres  de  M.  Ferber,  page  67, 

Minéraux ,  Tçme  IL  l 
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criftaux  de  grenats  ou  fchorls  blancs  ne  peuvent  avoir 
été  fiifis  que  par  la  lave  en  fufion ,    &  n'ont  pas  été 
produits  dans  cette  lave  même  par  criftalli/ation,  comme 
femble  Tinfinuer  M.  Ferber  ,   en  difànt  ^  qu'ils  font 
„  d'une  nature  &  d'une  figure  qui  ne  s'eft  vue  jufqu'ici 
j^  dans  aucun  terrein  de  notre  Globe,  finon  dans  la  lave^ 
»  &  que  leur  nombre  y  efl  prodigieux.  On  trouve,  ajoute- 
»  t*il ,  au  milieu  de  la  lave  différentes  e/pèces  de  cailloux 
m  qui  font  feu  avec  l'acier ,  telles  que  dts  pierres  à  fufd , 
»  des  jaifpes,  des  agates  rouges,  noires,  blanches,  ver- 
»  dâtres  &  de   plufieurs  autres  couleurs  ;  des  hyacinthes , 
j»  des  chryfolites  r   des  cailloux  de  la  nature  des  calcé- 
doines ,  &  des  ojralesi-'quî  contiennent  de  l'eau  (oj  ». 
Ces  derniers  faits  confirment  ce  que  nous  venons  de 
dire  au  fùjet  des  crïflaùx  de  fchorl  qui,  comme  les  pierres 
précédentes,  ont  été  .enveloppés  dans  la  lave. 
■    Toutes  les  laves  font  plus  ou  moins  mêlées  de  parti- 
cules de  fer;  mais  il  eft  rare  d'y  voir  d'autres  métaux,  & 
aucun  métal  ne  s'y  trouve  en  filons  réguliers  &  qui  aient 
de  la  fuite  ;  cependant  le  plomb  &  le  mercure  en  cinabre. 
Je  cuivre  &  même  l'argent  fè  rencontrent  quelquefois 
en  petite  quantité  dans  certaines  laves  ;   il  y  en  a  aufS 

qui   renferment  des  pyrites,,  de  la  manganèfe,   de  la 

^  ê 

(o)  Lettres  de  M.  Ferber,  pages  yo,  jj  cf  8 o.  —  On  achette 
ibuvent  à  Naples,  des  verres  artificiels  au  lieu  de  pierres  précieufes  du 
Véfuve,  qui  font  des  varié te's  de  fchorl  de  diverfes  couleurs  ;  qui  fortent 
do  ce  volcan.  Idem,  ibidem,  page  i^f. 
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blende  ,  &  de  longues  &  brillantes  aiguilles  d'anti- 
moine fpj. 

Les  matières  fondues  par  le  feu  des  volcans  ont  donc 
enveloppé  des  ftibftances  folides  &  dts  minéraux  de 
toutes  fortes  ;  les  poudres  calcinées  qui  s'élèvent  de  ces 
gouffres  embrafés  fe  durciffent  avec  le  temps  &  fe  conver- 
tiflent  en  une  e/pèce  de  tufîàu  affez  folide  pour  fervir  à  bâtir. 
Près  du  Véfuve,  ces  'cendres  terreufes  rejetées  fe  font 
tellement  unies  &  endurcies  par  le  laps  de  temps ,  qu  elles 
forment  aujourd'hui  une  pierre  ferme  &  compade  dont 
ces  collines  volcaniques  font  entièrement  compofées  {qj. 

On  trouve  auffi  dans  les  laves  différentes  criftallifa- 
tions  qui  peuvent  provenir  de   leur  propre  fùbflance, 

{pj  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Tçvber, pages  Sjù'Sf. 

(q)  ce  Pompeia  &  Herculanum  étoient  bâties  de  ce  tuf  &  de  laves» 
ces  villes  ont  été  couvertes  de  cendres  qui  le  font  converties  en  « 
tuf:  fous  les  jardins  de  Portici  on  a  découven  trois  diâférens  lits  « 
de  hves  les  uns  fous  les  autres^  &  on  ignore  le  nombre  des  « 
couches  volcaniques  qu'on  trouveroit  encore  au-de(Ibus;  c'eft  «t 
de  ce  tuf  dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui  pour  la  conflruâion  «c 
des  raaifbns  de  Naples  •  •  • .  Les  catacombes  ont  été  creufées  par  ce 
les  Anciens  dans  ce  même  tuf.  •  •  •  On  trouve  de  temps  en  temps  «c 
dans  ce  tuf  6c  dans  les  cendres,  des  criftaux  de  fchori  blanc  en  a 
forme  de  grenats  arrondis  à  beaucoup  de  facettes;  ils  font  à  demi-  ce 
tranfparens  &  vitreux ,  ou  bien  ils  font  changés  en  une  farine  argi*  cç 

ieufe II  y  a  même  de  ces  criftaux  dans  les  pierres  ponces  ce 

rouges,  que  renferme  la  cendre  qui  a  enfeveii  Pompeia....  Lace 
mer  détache  une  quantité  de  pierres  ponces  des  i:oIImes  de  tuf  ce 
contre  lefquelles  elle  fe  brife;  tout  le  rivage  depuis  Naples  jufqu'à  ce 
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Si  sèixt  formées  pendant  la  condenfatîon  &  le  refroîdif- 
fement  qui  â  fiiivi  la  fufion  des  laves  ;  alors ,  comme 
le  penfe  M.  Ferber  (r) ,   les   molécules  de  matières 

»  Pouzzole  en  eft  couvert  :  les  flots  y  dépo(ent  auffi  un  (àble  brillant 
»  ferrugineux ,  attirable  à  l'aimant ,  que  les  eaux  ont  arraché  6c  lavé 
M  hors  des  cendres  contenues  dans  les  collines  de  tuf. . . .  Différentes 
»  collines  des  environs  de  Naples  »  renferment  encore  des  cendres 
3*  non  endurcies  &  friables  de  diverfes  couleurs,  qu'on  nomme  poui^ih 
lane  ».  M.^le  baron  de  Dietrich  remarque  avec  raifon,  que  la  vraie 
pouzzolane  u'eft  pas  précifcment  de  la  cendre  endurcie  6c  friable  » 
comme  le  dit  M.  Ferber,  mais  plutôt  de  la  pierre  ponce  réduite  en 
très-petits  fragmens ,  6c  je  puis  obferver  que  la  bonne  pouzzolane , 
c'efl-à>dire  celle  qui,  mêlée  avec  la  chaux ^  fait  les  morders  les  plus 
durables  6c  les  plus  impénétrables  à  Teau ,  n'eft  ni  la  cendre  fine  ou 
grofljcre  pure,  ni  les  graviers  de  ponce  blanche,  6c  qu'il  n'y  a  que 
la  pouzzolane  mélangée  de  beaucoup  de  parties  ferrugineufes  qui  foit 
fupérieure  aux  mortiers  ordinaires  :  c'eft  comme  nous  le  dirons  (i 
l'article  des  ciments  de  nature  J,  le  ciment  ferrugineux  qui  donne  la 
dureté  à  prefque  toutes  les  terres,  6c  même  à  plufieurs  pierres;  au 
refte  la  meilleure  pouzzolane,  qui  vient  des  environs  de  Pouzzole  eft 
grife;  celle  des  provinces  de  l'Eut  eccléfraftique  efl  jaune,  6c  il.  y 
en  a  de  noire  fur  le  Véfuve.  M.  le  baron  de  Dietrich  ajoute  que 
la  meilleure  pouzzolane  des  environs  de  Rome,  fe  tire  d'une  colline 
qui  eft  à  la  droite  de  la  Via  Appia  hors  de  la  pone  de  Saint-Sébajlien , 
6c  que  les  grains  de  cette  pouzzolane  font  rougeâtres.  Lettres  de 
Af.  Ferber ,  page  i  8 1 . 

(r)  ce  II  y  a  de  ces  criftaux,  dit  M.  Ferber,  depuis  la  grandeur 
a>  d'une  tête  d'épingle  jufqu'à  un  pouce  de  diamctre  :  ils  fe  trouvent 
»  dans  la  plupart  des  laves  des  volcans  anciens  6c  modernes  ;  ils  font 
»  (èrrés  les  uns  contre  les  autres  ;  on  peut  en  frappant  fur  les  laves 
»  les  en  détacher,  6c  lorfqu'ils  font  tombés,  il  refte  dans  la  lave  une 
»>  cavité  qui  conferve  l'empreinte  des  criftaux ,  6c  qui  eft  auftî  régulière 
»  que  les    criftaux  mêmes  :   il  y  a  communément  au  cenue  ufl^ 
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homogènes  fe  font  féparées  du  refle  du  mélange  &  iè 
font  réunies  en  petites  maflcs,  &  quand  il  s'en  eft  trouvé 
iine  plus  grande  quantité,  il  en  a  réfùlté  des  criftaux  plus 

petit  grain  de  fchori  noir Il  fe  trouve  auffl  dans    quelques  çc 

laves  du  Véfuve ,  de  petites  colonnes  de  fchori  blanc  tranfparent,  «c 
avec  ou  iàns  pyramides  à  leur  fommct  ;  &  auflî  des  rayons  de  ce 
ichorl  noir,  minces  &  en  aiguilles,  ou  plus  épais  &  plus  gros,  <c 
arrondis  en  hexagones  . .  * .  « 

On  trouve  dans  ces  mêmes  laves,  du  mica  de  fchori  feuilleté  a 

ndr ,  en  feuilles  plus  ou  moins  grandes ,   quelquefois  hexagones  « 

xxks  -  brillantes  ;  il  paroît  que  ce  ne  font  que  de  petites  particules  «c 

qui  ont  été  détachées  par  la  grande  chaleur,  du  fchori  noir  ente 

colonnes  ;  peut-être  ce  fchori  étoit-il  feuilleté  dans  fbn  origine.         «c 

On   y  trouve  du  fchori  noir  difleminé  par  petits  points  dans  «c 

les  laves.  u 

Des  criftaux  de  fchori  noir  fort  brillana^  hexagones ,  oblongs ,  ce 

fi  petits  qu'on  ne  peut  découvrir  leur  figure  qu'au  moyen  de  la  ce 

foupe;  la  pluie  les  lave  hors  des  collines  de  cendres:  ils  font  atti-  «c 

râbles  par  l'cdmant,  foit  qu'ils  aiçnt  eux-mêmes  cette  propriété,  foit  ce 

qu'ils  la  doivent  au  fable  ferrugineux  avec  lequel  ils  font  mêlés.        ce 

Du  fchori  vert  foncé  &  noirâtre  ou  clair,  couleur  de  chryfolite  ce 

&  d'émeraude ,  il  eft  renfermé  dans  une  lave  noire  oompaAe  ;  il  y  ce 

en  a  de  la  grandeur  d'un  pouce;  il  a  la  dureté  d'un  vrai  fchori,  «c 

ou  tout  au  plus  celle  d'un  criftal  de  quartz  coloré ,  avec  là  figure  ce 

duquel  il  a  du  rapport  ;  néanmoins  les  Napolitains  le  qualifient  de  « 

pierre  préci^ufe ,  ainfi  que  l'efpcce  fuivante.  ce 

Du  fchori  hexagone  jaimâtre,  couleur  de  hyacinthe  ou  de  topaze . .  •  ce 

Qu'on  examine  avec  la  loupe  la  lave  noire  la  plus  ferme  &  la  ce 

plus  compaâe ,  on  n'y  découvrira  que  de  petits  points  ou  criftaux  ce 

de  fchori  blanc,  ce  qui  prouve  qu'ils  font  une  partie  intégrante,  &  ce 

weme  eflèntielle  de  la  lave  jj.  Lmres  fur  la  Minéralogii ,  par  Aï» 

Ftrber,  pages  20 Q  jufqu'à  2$  Q* 
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grands.  Ce  Naturalîfte  dit  avec  rai/bn,  qu'en  général  les 
minéraux  font  dî/po/cs  à  adopter  des  figures  déterminées 
dans  la  fluidité  de  fufion  par  le  feu,  comme  dans  la 
fluidité  humide;^  &  nous  ne  devons  pas  être  étonnés 
qu'il  fe  forme  des  criftaux  dans  les  laves,  tandis  qu'il 
ne  s'en  voit  aucun  dans  nos  verres  fedices  ;  car  la  lave 
coulant  lentemept  &.  formant  de  grandes  mafles  très- 
épaifles,  conferve  à  l'intérieur  fon  état  de  fufion  affez 
long-temps ,  pour  que  la  criflallifâtion  s'opère  ;  il  ne  6ut 
dans  le  verre ,  dans  le  fer  &  dans  toute  autre  matière 
fondue ,  que  du  repos  &  du  temps  pour  qu'elle  ic 
•criftallîfe,  &  je  fuis  perfuadé  qu'en  tenant  long-temps  en 
fonte  celle  de  nos  verres  fadîces,  il  pourroit  s'y  former 
des  cridaux  fort  fèmbJables  à  ceux  qui  peuvent  fè  trouver 
dans  les  lavés  des  volcans  (f). 

(J)  J'avois  deviné  jufte,  puifc^e  jô  viens  de  voir  dans  le  Journal 
de  M.  l'abbé  Rozier,  du  mois  de  Septembre  1779,  ^"^  ^'  James 
Kcir  a  obfervé  cette  criftaiiifation  dans  du  verre  qui  s'étoit  Iblidifîé 
très  -  lentement  :  ce  La  forme,  dit -il,  la  régularité  &  la  grandeur  des 
»  criftaux  ont  varié  félon  les  circonftances  •  • . .  Les  échaiitillons  N*  i , 
»  ont  été  pris  au  fond  d*im  grand  pot,  qui  avoit  refté  dans  un 
-»  fourneau  de  verrerie ,  pendant  qu'on  laifTbit  éteindre  lentement  le 
>>  feu;  la  maflê  de  la  matière  chauffée  étoit  fi  grande,  que  la  chaleur 
»  dura  long-temps  fans  ajouter  du  chauffage ,  &  que  la  concrétion 
»  du  verre  fut  trcs-Iongue,  Je  trouvai  la  partie  fupérieure  du  verre 
^  changée  en  une  matière  blanche,  opaque,  ou  plutôt  demi-opaque, 
»  dont  la  couleur  &  le  tiffu  reflembloicnt  à  une  efpèce  de  verre  dt 
»Mofcovie;  fous  cette  croûte  qui  avoit  un  pouce  d'épaifleur  ou 
»  davantage,  le  verre  étoit  tranfparent,  quoique  fort  obfcurci,  & 
»  devenu  d'un  gros  bleu ,  d'un  ven  foncé  qu'il  étoit  ;  on  trouvoit 
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Les  laves,  comme  les  autres  matières  vitreufes  ou  cal- 
caires, doivent  avoir  leurs  ftaladites  propres  &  produites 

fur  ce  verre  plufieurs  criftaux  blaiics  opaques,  qui  avoient  généra-  « 
lement  la  forme  d*un  folide  vu  de  c6tc  • . . .  Leur  furface  fè  termine  <c 
par  des  lignes  plutôt  elliptiques  que  circulaires,  difpofées  de  manière  « 
qu'une  fedion  tranfverfale  du  criftal  eft  un  hexagone ....  On  voit  ce 
au  milieu  de  chaque  bafe  du  criAai  une  cavité  conique ....  La  <c 
grandeur  des  criftaux  contigus  ou  voifms  les  uns  des  autres ,  ne  ce 
diâféroit  pas  beaucoup,  quoique  celle  de  ceux  qui  fe  trouvoient  à  ce 
«fifierentes  profondeurs  du  même  pot  le  fit  confidérablement  :  leur  oc 
plus  grand  diamètre  étoit  d'environ  un  vingtième  de  pouce. ...  Il  ne  ce 
font  pas  tous  exaflement  configurés;  mais  la  plupart  ont  une  régula-  m. 
rite  fi  frappante,  qu'on  ne  peut  douter  que  la  criftallifiiiion  ne  foit  ce 
parfaite.  « 

Le  verre  marqué  N*  2,  oflre  une  autre  elpèce  de  criftallifadon  :  ce 
je  l'ai  pris  au  fond  d'un  pot  qui  avoit  été  tiré  du  fourneau  pendant  ce 
que  le  verre  étoit  rouge.  Il  y  a  deux  fortes  de  criftaux  ;  les  uns  font  ce 
des  colonnes  hautes  d'environ  un  huitième  de  pouce ,  larges  d'un  ce 
cinquième  de  leur  hauteur ,  &  irrégulièrement  cannelées  ou  fillonnées  ce 
de  rainures;  les  autres. . . .  ont  leurs  bafes  prefque  du  même  diamètre  ce 
que  les  précédens  ;  mais  leur  hauteur  eft  beaucoup  moindre ,  6c  ne  ce 
^âit  qu'environ  un  fixième  de  leur  largeur.  Leurs  bafes  le  terminent  ce 
par  des  lignes  qui  paroifient  déchirées  &  irrégulières  ;^  mais  plufieurs  ce 
tendent  à  une  forme  hexagone  dont  la  régularité  peut  avoir  été  ce 
troublée  par  le  mouvement  du  verre  fondu ,  qui ,  en  tirant  le  pot  «c 
du  fourneau ,  aura  forcé  &  plié  ces  criftaux  très-mmces  pendant  ce 
qu'ils  étoient  chauds  6c  flexibles.  ce 

Les  échanullons  N*  j,  fortent  d'un  pot  de  verrerie,  fur  le  côté  ce 
duquel  avoit  coulé  un  peu  de  verre  fondu ,  qui  y  adhéra  allez  ec 
long-temps  pour  former  différentes  fortes  de  criftaux  :  l'intérieur  de  ce 
ces  échantillons  eft  auflî  couvert  d'im  verre  différemment  criftallifé.  ce 
Quelques  criftau]^  femblent  des  demi-colonnes..»,  d'autres  paioiûèiu  m 
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par  Tîntermède  de  l'eau  :  mais  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  ftaladites  avec  les    criftaux  que  le   feu  peut  avoir 

formés  ; 

»  compofés  de  plufieurs  demi -colonnes  réunies  ilir  un  même  plan^ 
»  autour  du  centre  commun ,  comme  les  rayons  d'une  roue.  Pludeurs 
»  de  ces  rayons  femblent  s'c?trécir  en  approchant  du  centre  de  la  roue , 
»  &  reflemblent  par  conféquent  plus  à  des  fegmens  de  morceaux  de 
y»  cônes  coupés  fuivant  leur  axe ,  qu'à  des  cylindres .... 
3»  L'échantillon  de  verre  Nf  ^ ,  avoit  coulé  par  la  fente  d'un  pot , 
-:»  &  adhéra  afiêz  long-temps  aux  barres  de  la  grille  du  fourneau  pour 
»  criftallifer.  Quelques  crillaux  paroiflènt  oblongs  comme  dts  aiguilles, 
»  d'autres  globulaires  ou  d'une  figure  approchante  :  plufieurs  de  ceux 
»»  qui  font  en  aiguilles  (e  joignent  à  un  centre  commun  ;  6c  quoique 
*>  le  trop  prompt  refroidiflèinent  du  verre  les  ait  probablement  em- 
»  péchés  de  s'unir  en  aflfez  grand  nombre  pour  former  des  criftaux 
9>  globulaires  complets ,  ils  montrent  allez  comment  ceux  qui  le  font 
»  ont  pu  le  devenir. 

»  Toutes  les  criftallifiirions  que  je  viens  de  décrire  ont  été  oblèrvées 
»  fur  un  verre  à  vitre  d'un  vert-noir  qui  fe  coule  à  Stourbridge.  Il  eft 
9»  compofé  de  (àble ,  de  terre  calcaire  &  de  cendres  de  végétaux 
»  lelfivées, 

9»  il  y  a  encore  fouvent  its  criftaliifations  dans  le  verre  des  bouteilles 
9»  ordinaires ,  dont  les  matériaux  font  prefque  les  mêmes  que  ceux 
»  dont  je  viens  de  parler,  (auf  des  fcories  de  fer  qu'on  y  ajouto 
»  quelquefois.  Je  mets  ici  l'échantillon  N'  j  .•  les  criftaux  n'y  font  pas 
y>  enfouis  dans  un  verre  tranfparent  non  criftallifé ,  mais  (aillant  à  la 
y»  furikce  de  la  mafie  qui  en  eft  toute  opaque  &  criftallifée.  Ils  femblent 
>»  une  lame  d'épée  à  deux  faces ,  tronquée  par  la  pointe, 
»  Je  u'ai  pas  vu  de  criftaux  fi  parfaits  que  dans  ces  deux  fortes  de 
a»  verre  ;  c'eft  qu'étant  plus  fluides  &  moins  tenaces  que  tout  autre 
»  quand  on  les  fond ,  les  particules  qui  conftituent  les  criftaux  fe 
9»  joignent  plus  ^ifément ,  &  s'appliquent  1^%  unes  aux  auures  avec 
»  moins  de  réfiftance  de  la  part  du  milieu  •  •  • , 

La 
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formés  {rj;  il  en  eft  de  même  de  la  /ave  noire  fcoriforme 
que  ic  trouve  dans  la  bouche  du  Véfùve  en   grappes 

La  criflaliifàtion  change  confidérablement  quelques  propriétés  du  « 
verre  ;  elle  détruit  (a  tranfparence  &  lui  donne  une  blancheur  ce 
opaque  ou  demi-opaque  :  elle  augmente  fa  denfité  ;  car  ceKe  d*un  « 
morceau  de  verre  criftallifé  étoit  à  celle  de  l'eau,  comme  2676  à  <c 
1000;  au  lieu  que  la  denfité  d'un  morceau  non  criftallifé,  pris  à  « 
côté  du  premier,  conféquemment  fait  des  mêmes  matériaux  &  <t 
€xpo(e  à  la  même  chaleur  &  aux  autres  circonftances,  étoit  à  celle  « 
de  l'eau,  comme  2662  à  1000:  la  criftallifation  diminue  encore  «s 
la  fragilité  du  verre,  car  celui  qui  eft  criftallifé  ne  fe  fêle  pas  fitôt  ce 
tn  paflant  du  chaud  au  froid.  « 

La  criftallilation  eft  toujours  accompagnée  ou  précédée  (fe  Téva-  ce 
poration  des  parties  les  plus  légères  6c  les  plus  fluides  du  verre:. ce 
un  morceau  tranfparent,  expofé  jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  « 
criftallifé,  perdit  un  cinquante -huitième  de  fon  poids;  &  d'autres  <c 
expériences  me  donnent  à  croire  que  le  verre  trop  chargé  de  flux-  « 
fsXiws ,  fe  criftallifé  plus  difficilement  que  les  autres  verres  plus  durs  « 

ju(qu'à  ce  qu'il  en  ait  perdu  le  fuperflu  par  i'évaporâtion « 

La  defcription  de  mes  criftaux  vitreux  montre  des  criftallifations  fort  <c 
variées  dans  la  même  efpèce  de  matière  foumifè  à  différentes  cir-  ce 
conftances  ;  elles  varient  même  fouvent  dans  le  même  morceau  de  « 
Terre,  comme  je  l'ai  fait  voir,  quoique  les  circonftances  n'aient  pas  <c 
changé  ».  Journal  de  Phyfique ,  Septembre  1 7  y  S),  page  i  8j  &  fuiv. 

y\)  Dans  l'intérieur  de  quelques  morceaux  de  lave  qu'on  avoit  « 
rompue ,  il  y  avoit  de  petites  cavités  de  la  grandeur  d'une  noix ,  ce 
dont  les  parois  étoient  revêtues  de  criftaux  blancs ,  demi-tranfparens,  ce 
eh  rayons  alongés,  pyramidaux,  pointus  ou  plats;  quelques  -  uns  «c 
avoient  une  légère  teinte  d'améthyfte;  c'eft  juftement  de  la  même  « 
manière  que  les  boules  d'agate  &  les  géodes  font  garnies  intérieu-  «c 
rement  de  criftaux  de  quanz:  il  étoit  impoffible  de  découvrir  fur,ic 
toute  la  circonférence  intérieure ,  la  plus  petite  fente  dans  la  lave,  ic 

Minéraux p  Tome  IL  K 


74  Histoire  Naturelle 

branchues  comme  des  coraux,  &  que  M.  Ferber  dit  être 
une  flaladitc  de  laves ,  puijfqu'il  convient  lui  -  même 
que  ces  prétendues  ftaladites  font  des  portions  de  la  même 
matière  qui  ont  foufîèrt  un  feu  plus  violent  ou  plus  long 
que  le  refte  de  la  lave  fuj.  Et  quant  aux  véritables 
ftaladites  produites  dans  les  laves  par  l'infiltration  de 
Teau,  le  même  M.  Ferber  nous  en  fournit  des  exemples 
dans  ces  criflallifations  en  aiguilles  qu'il  a  vues  attachées 
à  la  fiirj&ce  intérieure  des  cavités  de  la  lave ,  &  qui  s'y 
forment  comme  les  criftaûx  de  roche  dans  les  cailloux 
creux.  La  grande  dureté  de  ces  criftallifàtions  concourt 
encore  à  prouver  qu'elles  ont  été  produites  par  l'eau  ; 
car  les  criftaûx  du  genre  vitreux,  tels  que  le  criftal  de 
roche,  qui  font  formés  par  la  voie  des  élémens  humides, 
font  plus  durs  que  ceux  qui  font  produits  par  le  feu. 
Dans  l'énumcratîon  détaillée  &  très  -  nombreufe  que 

y>  Ces  criftaûx  étoient  de  la  nature  du  fchorl ,  mais  très  -  durs  ;  je 
3»  leur  donnerois  aulîî  volontiers  le  nom  de  çuârt^;  il  y  avoit  un  peu 
a%  de  terre  brune  fine  &  légère  comme  de  la  cendre ,  qui  leur  étoit 
»  -attenante^ 

y>  J'ai  confervé  un  de  ces  morceaux ,  parce  qu'il  me  paroît  une 
D9  preuve  très  -  convaincante  de  la  pofllbilitc  de  la  criftallilàtion  pro- 
»  duite  par  le  feu,  &  je  penfe  que  c'eft  pendant  le  refroidiflèment, 
a»  que  fe  forment  le  grand  nombre  de  criftaûx  de  fchorl  bianc  en 
3»  forme  de  grenats ,  qu'on  voit  en  fi  grand  nombre  dans  les  laves 
d'Italie».  Lettns  fur  la  Aiiniralogie ,  par  M^  Ferber,  pages  28 S 
ir  287. 

(u)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page  2jy^ 


D  ES    M  I  N  Ê  R  AV  X.  75 

cet  habile  Minéralogîfte  fait  de  toutes  les  laves  du  Vciîive, 
il  obfèrve  que  les  micas  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
laves  pourroîent  bien  n'être  que  les  exfoliations  des 
ic horls  contenus  dans  ces  laves  :  cette  idée  (èmblê 
être  d'autant  plus  jufte ,  que  c'eft  de  cette  manière  & 
par  exfôliation  que  fe  forment  tous  les  micas  des  verres 
artificiels  &  namrels,  &  les  premiers  micas  ne  font, 
comme  nous  Tavons  dit,  que  les  exfoliations  en  lames 
minces  qui  fè  font  féparées  de  la  furiàce  des  verres  pri- 
mitifs. Il  peut  donc  exîfter  dés  micas  volcaniques  comme 
des  micas  de  nature,  parce  qu'en  effet  le  feu  des  volcans 
a  fiît  des  -verres  comme  le  feu  primitif  Dès-lors  on  doit 
trouver  parmi  les  laves  des  mafles  mêlées  de  mica  ;  aulfi 
M.  Ferber  fait  mention  d'une  lave  grife  compacte  avec 
quantité  de  lames  de  mica  &  de  fchorl  en  petits  points 
dîfperfes,  qui  reffemble  fi  fort  à  quelques  e/pèces  de 
granits  gris  à  petits  grains,  qu'à  la  vue  il  fèroit  très-facile 
de  les  confondre. 

Le  foufre  fè  fublime  en  flocons  &  s'attache  en  grande 
quantité  aux  cavités  <&  aux  faîtes  de  la  bouche  des  volcans. 
3La  plus  grande  partie  du  foufre  du  Véfiive  eft  en  forme 
îrrégulière  &.  en  petits  grains.  On  voit  auffi  de  l'arfenic 
mêlé  de  foufre  dans  les  ouvertures  intérieures  de  ce  volcan^ 
mais  l'arfenic  fe  difJDerfè  irrégulièrement  fur  la  lave  &  en 
petite  quantité:  il  y  a  de  même  dans  les  crevafTes  & 
cavités  de  certaines  layes  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fel  ammoniac  blanc  ;  ce  fel  fe  fublime  quelque 
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temps  après  l'écoulement  de  la  lave,  &  Ton  en  voit 
beaucoup  dans  le  cratère  de  la  plupart  des  volcans  (x). 
Dans  quelques  morceaux  de  lave  de  TEtna  il  fc  trouve 
quantité  de  matière  charbonneufe  végétale  mêlée  d^une 
fubftance  filine,  ce  qui  prouve  que  c'eft  un  véritable 
natron ,  une  e/pècc  de  fonde  formée  par  les  feux  volca* 
niques,  &  que  c'eft  à  la  combuftion  des  végétaux  que 
cette  fubftance  faline  eft  due  (y);  &  à  Tégard  du  vitrîoU 
de  Talun  &  des  autres  fels  qu'on  rencontre  aufti  dans  les 
matières  volcaniques,  nous  ne  les  regarderons  pas  comme 
des  produits  immédiats  du  feu,  parce  que  leur  produdion 
varie  fuîvant  les  circonftances ,  &  que  leur  formation 
dépend  plus  de  Teau  que  du  feu. 

(x)  Nota.  M.  le  baron  de  Dietrich  ob(erve  avec  ià  (agacité  ordinaire» 
que  la  formation  du  Tel  ammoniac  eft  une  preuve  de  plus  de  la  com- 
munication de  la  mer  avec  le  Véfuve ,  Sl  que  l'acide  marin  qui  le 
compofe  ne  provient  que  du  Tel  contenu  dans  les  eaux  de  la  mer 
qui  pénètrent  dans  les  entrailles  de  ce  volcan.  Lettres  fur  la  Aîini^ 
ralogie,  par  M.  Ferber.  Notç  de  la  page  2Ji.y.  —  Nous  ajouterons 
que  la  produdHon  du  fel  ammoniac  y  fuppofant  la  fublimation  de  Talkali 
volatil  I  eft  une  preuve  inconteftable  de  la  prélence  à^%  matières  ani- 
males A:  végétales  enfouies  fous  les  foupiraux  des  volcans  ;  &  quant 
i  la  communication  de  la  mer  à  leurs  foyers ,  s'il  falloit  un  fait  de 
plus  pour  le  prouver,  l'éruption  du  Véfuve  de  1  ^3 1  nous  le  four- 
nîroit ,  au  rapport  de  Braccini  ;  (defcri^.  deW  trutt.  del  Vefuvio ,  fag. 
j  0  û)^le  volcan  dans  cette  éruption ,  vomit,  avec  fon  eau ,  des  coquilles 
marines.  Remarques  de  M.  Vabbi  Bexon. 

(y)  Recheiriies  fur  les  volcans  éteints,  par  M.  Faujas  de  Saint* 
Fond,  ïn-foU  page  7  a  &fuiv. 
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Mais  avant  dé  terminer  cette  énumération  des  matières 
produites  par  le  feu  des  volcans ,  il  âut  rapporter,  comme 
nous  l'avons  promis,  les  obfèrvations  qui  prouvent  qu'il 
iè  forme  par  les  feux  volcaniques ,  des  fubflances  affez 
ièmblables  au  granit  &  au  porphyre ,  d'où  réAiIte  une 
nouvelle  preuve  de  la  formation  des  granits  &  porphyres 
de  nature  par  le  feu  primitif:  il  i^ut  feulement  nous  défier 
des  noms  qui  font  ici,  comme  par -tout  ailleurs,  plus 
d'embarras  que  les  chofcs.  M.  Ferber  a  quelque  railbn 
de  dire  «  qu'en  général  il  y  a  très  -  peu  de  différence 
eflèntielle  entre  le  fchorl ,  le  fpath  dur  (  feld-fpath  ),  le  «* 
qwBtz  &  les  grenats  des  laves  (i)  ».  Cela  efl  vrai  pour* 
ie  fchorl  &  le  feld- fpath,  &  je  fuis  comme  perfùadé 
qu'originairement  ces  deux  matières  n'en  font  qu'une,  à 
hqueWc  on  pourroJt  encore  réunir,  fans  fè  méprendre  » 
les  criflaux  volcaniques  en  forme  de  grenats;  mais  le 
quartz  difïcre  de  tous  trois  par  fbn  infufibilité  &  par 
iès  autres  qualités  primordiales ,  tandis  que  le  feld-fpath, 
le  fchorl,  fbit  en  Quilles,  fbit  en  grains  ou  grenats,  font 
des  verres  également  fufibles  ,  &  qui  peuvent  aufli  avoir 
été  produits  également  par  le  feu  primitif  &  par  celui 
des  volcans  ;  les  exemples  fùivans  confirmeront  cette 
idée ,  que  je  crois  bien  fondée.  ^ 

Les  fchorls  noirs  en  petits  rayons  que  l'on  aperçoit 
quelquefois  dans  le  porphyre  rouge  &  prefque  toujours 

(^  Lettres  fur  la  Minéralogie,  page  jj  /► 
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dans  les  porphyres  v^rts^  font  de  la  même  nature  que  le 
feid-ipath  ^  à  la  couleur  près. 

Une  lave  noire  de  la  Tofcane  dans  laquelle  le  fchori  eft 
en  grandes  taches  blanches  &  parallclîpipèdes,  a  quelque 
reflcmblance  avec  le  porphyre  appelé  ferpentine  noire 
antique:  le  verre  de  la  lave  remplace  ici  la  matière  du 
ja/pe,  &  le  fchori  celle  du  feld-fpath. 

La  lave  rouge  éiti  montagnes  de  Bergame  contenant 
des  petits  grenats  blancs,  reffemble  au  vrai  porphyre 
rouge  (a). 

(a)  ce  On  trouve  le  long  de  VAdige,  fur  la  chauffée  de  Vérone 
n  à  N(Vi/marck,  grand  nombre  de  pierres  roulées,  telles ,  i.^  que  du 
19  porphyre  rouge  tacheté  de  blanc,  pareil  à  celui  que  j'ai  vu  en 
y%  morceaux  détaches  entre  Bergame ,  Brefcia  &  Vérone ,  qui  forme 
»  dans  le  Bergamafque,  At^  montagnes  entières ,  &  qu'on  y  nomme 
^farrîsi  je  ne  puis  prendre  cette  pierre  que  pour  une  lave  rouge 
n  qui  reflemble  au  porphyre;  2/  une  efpèce  de  porphyre  noir  avec 
»  des  taches  blanches  oblongues  »  femblable ,  à  la  couleur  près ,  au 
>^  ferpentine  veriTantico;  3.*  du  granit  gris  graniteilo ;  4.**  entre  JW/i- 
»  Michèle  &  Newmark ,  il  y  a  beaucoup  de  morceaux  détachés  d'un 
»  porphyre  qui  compofe  le^  montagnes  qui  font  au-delà  de  Newmark^ 
»  &  que  je  vais  décrire. 

Xi  Immédiatement  après  Newmark,  il  y  a  à  main  droite,  des  mon- 
»  tagncs  de  porphyre  contiguës ,  qui  occupent  une  étendue  confi- 
w  dciable;  elles  font  formées,  1/  de  porpfiyre  noir  avec  des  taches 
9)  blanches,  tranfparentes,  rondes,  de  la  nature  du  fchori;  2/  de 
9  porphyre  avec  des  taches  de  fpath  dur  rougeâtre;  3.''  de  porphyre 
j#  rouge  avec  ^^%  taches  blanches;  il  y  en  a  d'un  rouge>cIair,  d'un 
»  rouge  foncé  &  de  couleur  de  foie;  4.**  le  rouge  eft  tout- à- fait 
»  pareil  il  la  pierre  qu'on  nomme  farrcs  dans  le  Bergamafque ,  avec 
^  b  di/Téreuce  feulement^  que  dans  les  morceaux  déuchésdu  farr£s; 
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Les  granits  gris  à  petits  grains,  &  qu'on  appelle  ^^- 
n//d//i,  contiennent  moins  de  feld-fpath  que  les  granits 
rouges,  &  ce  feld-lpath,  au  lieu  d'y  être  en  gros  criftaux 
rhomboïdaux,  n'y  paroît  ordinairement  qu'en  petites  mo- 
lécules ians  forme  déterminée.  Néanmoins  on  connoît 
une  cipèce  de  granit  gris   à  grandes  taches  blanches 

les  taches  de  fpath  dur  (ont  devenues  opaques  &  couleur  de  lait  c< 
par  l'aAion  de  l'air;  tandis  que  dans  les  montagnes  de  porphyre  c« 
rouge ,  ces  taches  font  en  partie  du  fpath  dur  couleur  de  chair ,  &  ce 
en  partie  une  efpcce  de  fchori  vitreux ,  tranfparent ,  pareil  à  celui  ce 
des  criftaux  en  forme  de  grenats  des  laves  du  Véfuve;  mais  le  «c 
ichori  du  porphyre  n'a  point  adopté  de  figure  réguhère  ;  même  ce 
les  taches  tranfjparentes  blanches ,  qui  font  dans  le  porphyre  noir  te 
du  JV/  I,  (ont  un  fchori  vitreux,  &Ieur  forme  eft,  ou  oblongue  ce 
ou  indéterminée;  en  général  la  reflènAIance  de  ces  efpcces  de  ce 
porphyre  avec  les  différentes  laves  du  Véfuvc ,  &c.  eft  û  grande ,  « 
que  l'œil  le  plus  habitué  ne  fauroit  les  diftinguer ,  &  je  n'héfite  <c 
plus  d'avancer ,  que  les  montagnes  de  porphyre  qui  font  derrière  ce 
Newinàrck,  font  de  vraies  laves,  (ans  cependant  vouloir  tirer  de-là  ce 
une  conclulion  générale  fur  la  formation  des  porphyres  :  une  cir^  ce 
confiance  que  j'aurois  prefque  oubliée ,  m'en  donne  de  nouvelles  ce 
preuves.  Toutes  ces  montagnes  de  porphyre  font  compofées  de  ce 
colonnes  quadrangulaires  pour  la  plupart  rhomboïdales ,  détachées ,  «c 
ou  encore  attenantes  les  unes  aux  auues  :  ce  porphyre  a  donc  la  ce 
qualité  d'adopter  cette  figure  en  fe  fendant  &  fe  rompant,  comme  ce 
diâerentes  laves  ont  la  propriété  de  fe  criftallifer  en  colonnes  de  « 
bafàlte  :  ces  hautes  montagnes  de  porphyre  de  différente  couleur  ce 
s'étendent  jufqu'à  Bandrol,  d'abord  à  main  droite  feulement;  enfuite  «e 
des  deux  côtés  du  chemin.  Ce  porphyre  s'eft  par-tout  féparé  en  <c 
grandes  ou  pentes  colonnes  généralement  quadrangulaires ,  à  fommet  c< 
tronqué  &  uni  ;  les  faces  qui  touchent  d'autres  colonnes  font  lifles;  • 
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parallélipipèdes,  &  la  matière  de  ces  taches,  dit  M. 
Ferber  (h)^  tient  le  milieu  entre  le  fchori  &  le  fpath  dur 
(  feld-fpath  )•  H  y  a  aufli  des  granits  gris  qui  renferment 
au  lieu  de  mica  ordinaire  du  mica  de  fchori. 

Nous  devons  obferver  ici,  que  le  granit  noir&  blanc 
qui  n'a  que  peu  ou  point  de  particules  de  feld- fpath  ^ 
mais  de  grandes  taches  noires  oblongues  de  la  nature 
du  fchori ,  ne  fèroit  pas  un  véritable  granit  fi  le  feld- 
l'path  y  manque,  &  fi,  comme  le  croit  M.  Ferber, 
ces  taches  de  fchori  noir  remplacent  le  mica;  d'autant 
que  les  rayons  de  fchori  noir  «  y  font,  dit-il,  en  telle 

»  abondance,   fi  grands^  fi  ferrés qu'ils  paroiffcnt 

faire  le  £3nd  de  la  pierre  ».  Et  à  l'égard  du  granit 
vert  de  M.  Ferber ,  ^ont  Iç  fond  eft  blanc  •  verdâtre 
avec  de  grandes  taches  noires  oblongues,  &  qu'il  dit 
être  de  la  même  nature  du  fchori;  &  des  prétendus 
porphyres  à  fond  vert  de  la  nature  du  trapp  dont  nous 

»  leur  figure  enfin  eft  (i  régulière  &  fi  exaAe ,  que  perfonne  ne 
»  tauroit  U  regarder  comme  accidentelle  ;  il  faut  néceflairenient  con- 
»  venir  que  ces  colonnes  font  dues  à  une  criflaliifation  :  les  angles 
>»  des  (cmmets  tronqués  font  pour  la  plupart  inclinés  »  ou  le  diamètre 
»  des  colonnes  eft  communément  rhomboïdal;  mais  quelques-unes 
»  oMt  la  figure  de  vrab  paralIéKpipèdes  re<flangles ,  de  la  longueur  d*un 
»  doigt  jutqu*à  celle  d^une  aune  &  demie  de  ^uède,  &  d'un  quart 
^  d'aïuie  &  plus  de  diamcire.  II  y  a  beaucoup  de  ces  grandes  colonnes 
u  plùn((  es  fur  la  chauflee,  comme  la  lave  en  colonne  ou  le  bafalte  i'eft 
âu\  envinnu  de  BoI^éK^  »».  Lettres  Je  Af,  Ferber,  pages  jfS/  ù'/uiv. 
^i^J  Lcures  fur  U  hliofèicilogie ,  pages  j^f^^ii. 

avons 
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avons  parlé  d'après  lui  fc)  :  nous  pré/umons  qu'on 
doit  plutôt  les  regarder  comme  des  produ6lions  vol- 
caniques, que  comme  de  vrais  granits  ou  de  vrais 
porphyres  de  nature. 

Les  ba/àites  qu'on  appelle  antiques ^  &  les  bafaltes 

modernes  ont  également  été  produits   par  le  feu  des 

volcans,  puifqu'on  trouve  dans  les  baûltes  Égyptiens, 

les  mêmes  criftaux  de  fchorl  en  grenats  blancs  &  de 

fchod  noir  en  rayons  &  feuillets,  que  dans  les  laves  ôa 

baiàltes  modernes  &  récens  ;  que  de  plus ,  le  bafàlte  noir 

qu'oa  nomme  mal-à-propos  bafalte  oriental,  cft  mêlé  de 

petites  écailles  blanches  de  la  nature  du  fchorl ,  &  que  û 

fradure  eft  abfolument  pareille  à  celle  de  la  lave  du  monte 

édimo;  qu'un  autre  bafàlte  noir  antique ,  dont  on  a  des 

fiatues,  eft  rempli  de  petits  criftaux  en  forme  de  grenats, 

&  préiente  quelques  feuilles  brillantes  de  fchorl  noir; 

qu'un  autre  bâfalte  noir  antique  eft  mêlé  de  petites  parties 

de  quartz,  de  feld-fpath  &  de  mica,  &  fèroit  par  con- 

féquent  un  vrai  granit  fi  ces  trois  fiibftances  y  étoient 

réunies  comme  dans  le  granit  de  nature,  &  non  pas 

nichées  féparémoM;  comme  elles  le  font  dans  ce  bafàlte  ; 

qu'enfin  on  trouve  dans  un  autre  bafalte  antique  brun 

ou  noirâtre,  des  bandes  ou  larges  raies  de  granit  rouge 

à  petits  grains  (éij.  Ainfi  le  vrai  bafàlte  antique  n'eft 

^-^  - — " 

(c)  Voyez  Y  article  du  Porphyre. 

(d)  ce  Ces  bandes,  dit  M.  Ferber,  font  unies  à  la  pierre  fans  aucune 

Minéraux  ^  Toine  IL  L 
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point  une  pierre  particulière  ,  ni  différente  des  antres 
bafiltes ,  6l  tous  ont  été  produits ,  comme  les  laves , 
par  le  feu  des  volcans.  Et  à  Tégard  des  bandes  de  granit 
ob/ervées  dans  le  dernier  hafalte  »  comme  elles  paroiflènt 
être  de  vrai  granit,  on  doit  préfiimer  qu'elles  ont  été 
enveloppées  par  la  lave  en  fufion  &  incruflées  dans  (on 
épaifleur* 

Puifque  le  (e\x  primitif  a  formé  une  fi  grande  quan« 
tité  de  granits  ;  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  le  (cm 
des  volcans  produife  quelquefois  des  matières  qui  leur 
reHemblent  ;  mais  comme  au  contraire  il  me  paroft 
certain  que  c'efl  par  la  voie  humide  que  les  criflaux 
de  roche  &  toutes  les  pierres  précieufes  ont  été  formées^ 
je  penfe  qu'on  doit  regarder  comme  des  corps  étrangers 
toutes  les  chryfblites,  hyacinthes,  topazes,  calcédoines, 
opales,  &c.  qui  fe  trouvent  dans  les^ différentes  matières 
fondues  par  le  feu  des  volcans ,  &  que  toutes  ces  pierres 

M  nfparation  »  non  comme  les  cailloux  dans  les  brèches ,  nî  comme  fi 
»  c'c^toit  d'anciennes  fentes  refermées  par  du  granit ,  mais  exadement 
M  cuinino  l\  le  hikUUe  de  le  granit  avoient  été  mous  en  même  temps , 
I*  &  &Vtoicnt  incorporés  ainfi  l'un  dans  rauireilkKl  s'endurci/Iânt.  •  •  . 
M  Ce  bttiiiite  diffcre  du  précédent  en  ce  que  les  particules  qui  conf- 
>»  tltuent  le  granit  y  font  réunies  ^  &  que  par -là  elles  forment  un 
M  véritable  granit;  au  lieu  que  dans  Tefpèce  précédente ,  ces  parties 
M  du  granit  font  difperfées  &  placées  chacune  féparément  dans  le 
n  baliàliet  •  t  .  Plufieurs  Savans  Italiens  font  dans  l'opinion  que  ie 
granit  mcme  peut  auiH  être  formé  par  le  feu  »»  Latw  fur  la  Afiné- 
léi/o^ie,  page  j;  Q. 
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ou  criflaux  ont  été  (àifis  &  enveloppés  par  les  laves  & 
bafaltes  lorfqu'ils  couloient  en  fufion  fur  la  furfece  des 
rochers  vitreux,  dont  ces  criflaux  ne  font  que' des  fta- 
îaâiites ,  cjue  l'ardeur  du  feu  n'a  pas  dénaturées.  Et  quant 
aux  autres  criftaliifàtions  qui  fe  trouvent  formées  dans 
les  cavités  des  laves ,  elles  ont  été  produites  par  Tin- 
fiitration  de  l'eau  après  le  refroidiffement  de  ces  mêmes 
laves. 

Aux  obfervations  de  M.  Ferber  &  de  M.  le  baron 
de  Dietrich,  fiir  les  matières  volcaniques  &  volcanifëes, 
nous  ajouterons  celles  de  M."  Defmareft,  Faujas  de 
Saint  -  Fond  &  de  Genfanne ,  qui  ont  examiné  les  vol- 
cans éteints  de  l'Auvergne ,  du  Vélay ,  du  Vivarais 
&  du  Languedoc,  &  quoique  j'aie  déjà  fait  mention 
de  la  plupart  de  ces  volcans  éteints  [e") ,  il  eft  bon  de 
recueillir  &  de  préfenter  ici  les  différentes  fubflances  que 
ces  Obfervateurs  ont  reconnues  aux  environs  de  ces 
mêmes  volcans ,  &  qu'ils  ont  jugé  avoir  été  produite^ 
par  leurs  anciennes  éruptions. 

M.  de  Genfànne  parle  d'un  volcan  dont  la  bouche 
fe  trouve  au  fommet  de  la  montagne  qui  eft  entre  Lunas 
&  Lodcve ,  &  qui  a  dû  être  confidérable  à  en  juger  par 
la  quantité  des  laves  qu'on  peut  obferver  dans  tout  le 
terrein  circonvoifm  (f).  II  a  reconnu  trois  volcans  dans  le 

(t)  Voyez  Hiftoire  Naturelle.  Supplément,  tome  V. 

(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc  ;  tome  II,  page  1  ff 
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voifinagc  du  fortBrefcou,  fur  l'un  de/quels  M.  l'Évcque 
d'Agdc,  (  Saint  -  Simon  -  Sandricouri  )  a  Êîc,  en  Prébc 
ciioycn,  des  dcfrichcmens  &  de  grandes  cultures  es 
vignes  qui  produifènt  de  bons  vins.  Ce  vieux  volcaa 
ftérilc  ju/qu'alors,  eft  couvert  d'une  fi  grande  épaifleur 
de  laves  que  le  fond  du  puits  que  M.  TÉvéque  d'Agde 
a  fait  faire  dans  fa  vigne  efl  à  cent  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur ,  &  eniicrcmcnt  taille  dans  ce  banc  de  laves, 
fans  qu  'on  ait  pu  en  trouver  ia  dernière  couche  (g)^ 
quoique  le  fond  du  puits  foit  à  trois  pieds  au-deffous  du 
niveau  de  la  mer  (h).  M.  de  Genfànne  ajoute  qu'il  a 
compiCi  dans  le  fèul  bas  Languedoc,  dix  volcans  éteints, 
dont  les  bouches  font  encore  très-vifibles. 

AI.  Dcfinarcft  prétend  diftinguer  deux  fortes  de  ba* 
faites  (i)  ;  il  dit  avoir  comparé  le  bafalte  noir  dont  on 
voit  |)lufieurs  monumens  antiques  à  Rome,  avec  ce  qu'il 

— ^^— "^  l»l  I  II  ■!■■■ g,  !■ 

fo)  I  lilloire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  II,  pages  i  j  8  éf  j  j y. 

(h)  Daiii  rîle  iW/chia,  autrefois  yEnaria  y  Se  Tune  des  anciennes 
Pythcitifi's ,  il  y  a  des  laves  qui  ont  jufqu  a  deux  cents  pieds  d'épait- 
leur.  Nciif  cle  M.  le  lioron  de  Dietrich.  Lettres  de  Ferbcr,  page  ^27/. 

(ïj  «  La  prcinicTc,  dit-il,  eft  le  hafàlte  noir  ou  le  fc h orl  en  grandes 
>•  nialH-s ,  <îk  ti>in|)()rc  de  petites  lames  que  quelques  Naturalifles  Italiens 
rappellent  aulli  gabhro;  la  féconde  eft  le  bafalte  gris  &  même  un 
»  peu  vordàire.  #  .  .  .  A  fiez  fouvent  les  blocs  un  peu  confidérables 
»  de  ce  bulalte  offrent  des  uclies,  &  même  des  fortes  de  bandes  aftèz 
)•  l'uivics,  DU  de  (|uart/  ou  de  feld-fpath  rofacc,  ou  même  de  zéolithe 
H  (|iii  L'S  traveilent  eu  difl'crens  fens.  ...  Le  bafalte  noir  a  une  grande 
»  allinite  avec  le  gianii.  .  .  .  Cette  jnerre  ell  d'une  dureic  fort  grande, 
»  &  vu  Ibii  mélange  avec  le  granit,  il  eft  diâicile  qu'où  en  trouve 
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sppeife  le  bafalte  noir  des  environs  de  Tulle  en  Limofin  ; 

il  affure  avoif  vu   dans  cette  pierre  des  environs    de 

Tuile,  les  mêmes  lames,  les  mêmes  taches  &  bandes  de 

quartz  ou  de  feld-fpath  &  de  zéoliihe  que  dans  le  hafalte 

noir  antique:  néanmoins,  ce  prétendu  bafàlte  de  Tulle 

n  en  eft  point  un  ;  c'efl  une  pierre  argileufe  mêlée  de 

mica  noir  &  de  fchori,   qui  n'a   pas  à  beaucoup  près 

la  dureté  de  la  lave  compade  ou  du  bafàlte,  &  qui  ne 

porte  d'ailleurs  aucun  caradère  ni  aucun    indice   d'un 

produit  de  volcan  ;  au  contraire ,  les  bafaltes  gris ,  noirs 

&  verdâtres  des  anciens  font,  de  Taveu  même  de  cet 

Aadémicien,  compofes  de  petits  grains  aflez  femblables 

à  ceux  d'une  lave  compade  &  d'un  tiffu  ferré,  &  ces 

kfaltes  reflemblent  entièrement  au  baiàltc  d'Antrim  en 

Irlande  &  à  celui  d'Auvergne  (k). 

*  -^ !■■ 

des  blocs  un  peu  confiderables .  •  .  .  La  colledion  des  antiquités  ^ 
du  Capitule,  offre  un  grand  nombre  de  ftatues  de  bafàite  noir....  c< 
Elles  font  de  la  plus  grande  dureté ,  d*un  beau  noir  foncé ,  &  la  <c 
pierre  rend  un  fon  clair  •  .  .  •  Les  ftatues  du  palais  Barberin,  font  «c 
de  cette  même  matière ,  quoique  moins  pure ,  car  on  y  voit  des  u 
points  blancs  quartzeux  &  des  taches  de  granit.  »  Nota,  Ces  points 
blancs quartzeux  ne  font-ils  pas  le  fchori  en  grenats  blancs,  qui  fe 
trouvent  dans  prefque  toutes  les  laves  &  bafaltes  î  Voye^^  les  Alémoircs 
ii  V Académie  des  Sciences,  année  i  77s  »  P^g^^  599  &  fmv. 

(k)  «  On  diftingue  trois  fubftances  qui  font  renfermées  dans  les 
laves  ;  les  points  quartzeux  &  même  lea  granits  entiers ,  le  fchori  «c 
ou  gabbro,  les  matières  calcaires,  celles  qui  font  de  la  nature  de  ce 
la  zéolithe  ou  de  la  bafe  de  l'alun  :  ces  deux  dernières  fubflances  ce 
préfentent  dans  les  laves ,  toutes  les  matières  du  travail  de  l'eau ,  « 
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M.  Faujas  de  Saînt-Fond  a  très-bien  obfèrvc  toutes 
les  matières  produites  par  les  volcans  ;  fes  recherches 
affidues  &  fuivies  pendant  plufieurs  années  ,  &  pour 
lefcjuelles  il  n'a  épargné  ni  foins,  ni  dépenfes,  l'ont  mis 
en  état  de  publier  un  grand  &  bel  ouvrage  fur  les  volcans 
éteints,    dans  lequel  nous  puiferons   le    refte  des  Êtiu 

n  depuis  la  Hala^lite  (impie  jufqu'à  l'agate  &  la  calcédoine.  Ces  fubf^ 
n  tances  étrangères  exifloient  auparavant  dans  le  terrein  où  la  lave  a 
»  coulé ,  elle  les  a  entraînées  &  enveloppées  ;  car  j'ai  obfervé  que 
m  dans  certains  cantons ,  couverts  de  laves  compactes  ou  d'autres 
n  produdlions  de  feu ,  on  n'y  trouve  pas  un  feul  veftige  de  ces  cri(^ 
»  taux  de  gabbro ,  (î  les  fubftances  qui  compofent  l'ancien  fol  n'en 
contiennent  point  elles-mêmes  ». 

Mais  nous  devons  obferver  qu'indépendamment  de  ces  matières 
vitreuies  ou  calcaires,  faifies  dans  leur  état  de  nature,  &  qui  font 
plus  ou  moins  altérées  par  ie  feu ,  on  trouve  aufli  dans  les  laves  des 
matières  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  s'y  font  introduites  depuis  par 
le  travùl  fuccefllf  des  eaux  :  ce  Elles  font,  comme  le  dit  M.  Definared, 
>»  le  réfultat  de  l'infiltration  lente  d'un  fluide  chargé  de  ces  matières 
y>  épurées,  &  qui  a  même  fou  vent  pénétré  des  maflès  d'un  tiffu  afièz 
»  ferré  ;  elles  ne  s'y  trouvent  alors  que  dans  un  état  de  crinallin  & 
ri  fpathique ....  Elles  ont  pris  la  forme  de  Aalaélites  en  gouttes  rondes 
^  ou  alongées  ,  en  filets  déliés ,  en  tuyaux  creux  ;  &  toutes  ces  formes 
n  fe  retrouvent  au  milieu  des  laves  compaéles  comme  dans  les  vides 
des  terres  cuites  ».  Aiimoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  J  773, 
page  624,. 

A  ce  fait,  qui  ne  m'a  jamais  paru  douteux,  M.  DeCnarefl  en 
ajoute  dVutres  qui  mériteroient  une  plus  ample  explication  :  <c  Les 
>«  matériaux ,  dit-il,  que  le  feu  a  fondus  pour  produire  le  bafalte  font  les 
Itr4iuts  ».  Nota.  Les  granits  ne  font  pas  les  feuls  matériaux  qui  enueni 
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que  nous  avons  à  rapporter,  en  les  comparant  avec  les 
précédens. 

Il  a  découvert  dans  les  volcans  éteints  du  Vivarais, 
les  mêmes  pouzzolanes  gri/cs,  jaunes,  brunes  &  rouf- 
fatres  qui  fe  trouvent  au  Véfiive  &  dans  les  autres 
terreins  volcanifés  de  Tltalic;  les  expériences  faites  dans  les 
bafHns  du  jardin  des  Tuileries,  &  vérifiées  publiquement, 

dans  la  compofition  des  bafaltes ,  puifqu'iis  contiennent  peut-être  plus  de 
fer,  ou  d'autres  fubftances ,  que  de  matières  graniteufes  :  ce  Les  granits , 
continue  cet  Académicien,  ont  éprouvé  par  le  feu  différens  degrés  « 
d'altération  qui  fe  terminent  au  bafalte  ;  on  y  voit  le  fjpath  fufible  ce 
(  fèld-fpath  ),  qui  dans  quelques-uns  efl  grifatre,  ôl  qui  dans  d'autres  «c 
/orme  un  fond  noir  d'un  grain  ferré  ;  &  au  milieu  de  ces  échan-  ce 
tiUons,  on  démêle  aifémem  le  quartz  qui  reHe  en  criHaux  ou  intaéls,  ce 
ou  éclatés  par  lames,  ou  réduits  à  une  couleur  d'un  blanc- terne,  ce 
comme  le  quartz  blanc  rougi  au'  feu  &  refroidi  fubitement  ».  Nota» 
Le  quartz  n'eft  point  en  criftaux  dans  les  granits  de  nature ,  c'eft  le 
iëld-lpath  qui  feul  y  efl  en  criftaux  rhomboïdaux  ;  ainfi  le  quartz  ne 
peut  pas  rejter  en  criftaux  intaâs ,  &c.  dans  les  bafaltes  :  cette  même 
lemarque  doit  s'étendre  fur  ce  qui  fuit.  <c  J'ai  deux  morceaux  de 
granit ,  dit  cet  Académicien ,  dont  une  partie  eft  totalement  fondue ,  «e 
pendant  que  l'autre  n'eft  que  foiblement  altérée .  • . .  On  y  fuit  des  ce 
bandes  alternatives  &  diftindtes  de  quartz  qui  eft  cuit  à  blanc ,  &  ce 
du  (path  fufible  (  feld-fpath  ),  qui  eft  fondu  &  noir.  L'examen  des  ce 
granits  fondus  à  moitié ,  donne  lieu  de  reconnoître  que  plufieurs  ce 
espèces  de  pierres  dures,  quelques  pierres  de  vérole ,  certaines  ophytes,  « 
ne  font  que  des  granits  dont  la  bafe  qui  eft  le  fpath  fufible  (feld-fpath) ,  ce 
a  reçu  un  degré  de  fiifion  aflèz  complet ,  ce  qui  en  fait  le  fond ,  «c 
&  dont  les  taches  ne  font  produites  que  par  les  criftaux  quartzeux  ce 
du  granit  non  altéré  ».  Mémoires  dç  l'Académie  des  Sciences  ^  ^nnic 
^773»  P^S^^  79J  Mî^'à  7}f. 
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ont  confirme  ridentitc  de  nature  de  ces  pouzzolanes 
de  France  &  d'Italie,  &  on  peut  prcTumer  qu'il  en  cft 
de  même  des  pouzzolanes  de  tous  les  autres  volcans. 

Cet  habile  Naturalifte  a  remarqué  dans  une  lave  grîfc, 
pefànte  &  très  -  dure ,  des  criftaux  aflez  gros ,  mais 
confus,  lefquels  réduits  en  poudre  ne  ^ifoient  aucune 
efïèrvefcence  avec  Tacide  nitreux,  mais  fe  convertiflbient 
au  bout  de  quelques  heures  en  une  gelée  épaiflè»  ce  qui 
annonce,  dit- il,  que  cette  matière  eft  une  efpèce  de 
icolithe;  mais  je  dois  obferver  que  ce  caradèrc  par 
lequel  on  a  voulu  défigner  la  zéolithe  eft  équivoque, 
car  toute  matière  mélangée  de  vitreux  &  de  calcaire  fe 
réduira  de  même  en  gelée.  Et  d'ailleurs  cette  rédudion 
en  gclce  n'cft  pas  un  indice  certain,  puifqu'en  augmentant 
la  quantité  de  Tacide  on  parvient  aifément  à  difibudre 
la  matière  en  entier. 

Le  mcmc  M.  de  Saint -Fond  a  ob/ervé  que  le  fer 
cft  très-abondant  dans  toutes  les  laves,  &  que  fbuvent. 
il  s'y  pré/cntc  dans  l'état  de  rouille,  d'ocre,  ou  de  chaux; 
on  voit  en  cfïct  des  laves  dont  les  furfaces  font  revêtues 
d'une  couche  ocrcufc  produite  par  la  décompofitîon  dvk 
fer  qu'elles  contenoicnt ,  &  où  d'autres  couches  ocreufes 
encore  plus  décompofées  fe  convertiffent  ultérieurement 
en  une  terre  argilcufè  qui  happe  à  la  langue  (IJ. 
Ce 

(l)  Nota.  Il  m'a  remis,   pour  le  Cabinet  du  Roi,  une  très -belle 
Colleâion  en  ce  genre ,  daiu  laquelle  on  jieut  voir  tous  les  paflâges  du 

bafalte 
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Ce  même  Naturalifte  rapporte,  d'après  M.  Pazumot, 
qu'on  a  d'abord  trouvé  des  zéolithes  dans  les  laves 
d'Iflaode.,  qu'enfuite  on  en  a  reconnu  dans  difiërens 
hafaites  en  Auvergne,  dans  ceux  du  Vieux -Brifàc  en 
Alâce,  dans  les  laves  envoyées  des  liles  de  France  & 
de  Bourbon»  &  dans  celles  de  Tl/Ie  de  Feroë.  M. 
Pazumot  eft  eâ  ef&t  le  premier  qui  ait  écrit- fur  la  zéo> 
lithe  trouvée  dansles  laves,  &.ibn  opinion  eft  que  cette 
fubfbmce  n'eiB  pas  un  produit  immédiat  du  feu ,  mais 
une  reproduction  formée  par  l'intermède  de  l'eau  & 
pw  la  décompofition  de  la  terre  voicanifce  ;.  c'efl  aufii 
le  fentiment  de  M.  de  Saint-Fond  ;  cependant  il  avoue 
qu'il  a  trouvé  de  la  zcolithe  dans  l'intérieur  du  bafàlte 

■ —  

bafaltenoir  le  plus  dur  à  l'etat  argileux.  Les  différens  morceaux  de  cette 
GoIIeâion ,  prëfentent  toutes  les  nuances  de  fa  décompofition  ;  l'on 
y  reconnoit  de  la  manière  la  plus  évidente ,  non-feulemem  toutes  les 
modifications  du  fer ,  qui  en  fe  décompofant  a  produit  les  teintes 
icipius  variées;  mais  l'on  y  voit  jufqu'à  des  prifines  bien  conformés, 
entièrement  convenis  en  fubftance  argileufe,  de  niaiiière  à  pouvoir 
être  coupés  av^K:  un  couteau  y  aufli  faciieaient  que  la  terre  à  foulon , 
tandis  que  le  fchorl  noir,  renfermé  dans  les  prifmes,  n'a  éprouvé 
aifcutie  altération. 

Un  ÊLÎt  digne  de  la  plus  grande  attention ,  c'eft  que  dans  certaines 
drcpnftances  les  eaux,  s'infiltrant  à  travers  ces  laves  à  demi-décom- 
poTéeSy  ont  entraîné  leurs  molécules  ferrugineufes,  &  les  ont  dépofées 
&  réunies  fous  la  forme  d'hématites  dans  les  cavités  adjacentes;  alors 
les  laves  terreufès ,  dépouillées  de  leur  fer  j  ont  perdu  leur  couleur  » 
&.  ne  fe  préfentent  plus  que  comme  une  terre  argileufe  &  blaiichci 
fur  laquelle  l'aimant  n'a  plus  d'a<flion. 

Minéraux,  Tome  IL  M 
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le  plus  compad  &  le  plus  dur.    H    n'eft  donc  guère 
poflible  de  fùppofcr  que  la  zéolithc  (è  fbît  formée  dans 
ces  ba/âltes  par  la  décompofition  de  leur  propre  ftibftancc, 
&  M.  de  Saint-Fond  penfè  que  ces  dernières  zéolithes. 
ctoient  formées  auparavant,    &   qu'elles   ont  feulement 
été  faifies  &  enveloppées  par  la  lave  lorfqu'elie  étoit  en 
fufion.  Mais  alors  comment  cft-il  poflible  que  la  violence 
du  feu  ne  les  ait  pas  dénaturées ,  puifqu'ellcs  font  enfer- . 
mées  dans  la  plus    grande  épaîfleur  de   la  lave  où  ia. 
chaleur  étoit  la  plus  forte  î  aufli  notre  Ob/ervateur  con- 
vient-il qu'il  y  a  des  circonftances  où  le  feu  &  Teau  ont 
pu   produire  ^ïcs  zéolithes    (m) ,  &  il  en   donne  des 
raifons  aflez  plaufibles. 

(m)  «<  Il  y  a ,  dit-il ,  lieu  5e  croire  ,  i  .*  que  la  zéolithe  eft  une  pierre 
3»  mixte  &  de  féconde  formation ,  produite  par  l'union  intime  de  h 
»  matière  calcaire  avec  la  terre  vitri6abie  : 

••  2.*"  Que  la  voie  humide  e(l  en  géncfral  celle  que  la  Nature  emploie 
>»  ordinairement  pour  la  formation  de  cette  pierre  y  âc  que  la  plupart  des 
»  zéolithes  qu'on  trouve  dans  les  laves  &  dans  les  bafaites  y  font 
3»  étrangères ,  Ce  y  ont  été  prifes  accidentellement  pendam  que  la  matière 
»  étoit  en  fufion  : 

»  3.*  Que  les  eaux  ont  pu  &  peuvent  encore  attaquer  la  zéolithe' 
aD  engagée  dans  les  laves ,  la  déplacer  ôi  la  dépoler  en  lames ,  queique- 
»  fois  même  en  petits  criftaux  dans  les  finiires  du  bafalte  : 
»  4.**  Que  les  feux  fouterrains  doivent  auffi  former  des  combinaifons 
»  de  la  matière  calcaire  avec  la  terre  vitrifiable ,  ou  de  la  terre  vitrifiable 
>9  avec  certaines  fubftances  falines ,  propres  à  (ervir  de  bafe  aux  zco- 
»  lithes;  mais  cjuM  faut  toujours  que  Teau  vienne  perfedionner  ce  que 
le  feu  n'a  lait  qu*ckîuucher  »* 
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'  Hdit,  après  l'avoir  éprouvé  par  comparalïbn  ,  que 
le  bafalte  noir  du  Vivarais  eft  plus  dur  que  le  baâlte 
antique  ou  Égyptien  (nj  ;  il  a  trouvé  fur  le  plus  haut 
ibmmet  de  la  montagne  du  Mézine  en  Vëlay  ,  un 
Baâlte  gris  -  blanc    un  peu  vcrdâtre  ,    dur  &  fbnore , 

M.  de  Saint -Fond  donne  enfuite  une  uès- bonne  définidon  du 
baiàke  dans  les  ternies  fliivans  :  ce  J'entends,  dit-il ,  par  le  mot  bafalte, 
une  fubAance  volcanique  noire,  quelquefois  grife  ou  un  peu  ver-  « 
ditre,  inattaquable  aux  acides,  fiifible  fans  addition ,  donilant,  quand  « 
eUe  eft  pure ,  &  non  altérée ,  quelques  étincelles  Ior(qu*on  la  frajppe  «c 
avec  l'acier  trempé ,  fufcepdble  du  poli ,  &  devenant  alors  une  des  «t 
meilleures  pierres  de  touche.  Cette  fubHance  doit  être  regardée  <c 
comme  la  madère  la  plus  homogène  ,  la  plus  fondue ,  &  en  même  m 
temps  la  plus  compaéle  que  rejettent  les  volcans  ».  Rechercher  oc 
fur  les  rolcans  éteints,  &c.  pages  1  ^^  &  sjjf. 

(n)  Ilobferve'  quelques  différences,  dans  la  pâte  de  ce  baiàlte 
Égyptiei^,  d'après  les  belles  ftatues  de  cette  matière  que  M.  le  duc 
de  Chaumes  a  rapportées  de  fon  voyage  d*Egypte  ;  elles  préfentent 
les  variétés  fuivantes,  1/  un  bafalte  noir,  dur  &  compare,  dont  la 
pâte  offire  un  grain  ferré ,  mais  fec  &  âpre  au  toucher  dans  les  caflures , 
&  néanmoins  fufceptible  d'un  beau  poli;  2.**  un  bafalte  d'un  grain 
iènîblable,  mais  d'une  teinte  verdâtre;  3.*  un  bafalte  d'un  gris-lavé 
tirant  au  vert.  Au  refte  M.  Faujas  de  Saint -Fond  ne  regarde  pas 
comme  un  bafalte,  ni  inême  comme  un  produit  àts  volcans,  la 
lûaâère  de  quelques  flatues  Égyptiennes  qui,  quoique  d*une  belle 
couleur  noire,  n'eft  qu'une  pierre  argileufe  mêlée  de  mica  &  de 
fchori  noir  en  très  -  petits  grains ,  &  cette  pierre  eft  bien  moins  dure 
que  le  bafalte.  Notre  Obfervateur  recommande  enfin  de  ne  pas 
confondre  avec  le  bafalte,  la  matière  de  quelques  fktues  Égyptiennes 
tf  uii  gris-noirâtre ,  qui  n'eft  qu'un  granit  à  grain  nn ,  ou  une  fone 
de  granitello.. 

M  \] 
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qui  fe  rapproche  par  la  <x)uleur  &  par  le  grain  du 
ba/alce  grrs  -  vcrdâtre  d'Egypte  ,  &  dans  lequel  oh 
remarque  quelques  lames  d'un  idà  -  fpath  blanc-vrtrfeux 
qui  a  le  coup  -  d  œil  &  le  brillant  d'une  eau  glacée. 
Ces  James  font  fouvent  formées  en  parallélogrammes, 
&  il  y  a  des  morceaux  où  le  leki  -<patfe  renferme  lui- 
même  de  petites  arguilles  de  fchori  norr  (o). 

Enfin,  il  remarque  auffi  très-bien  que  les  dendrites 
qu'on  voit  à  la  fliperficie  de  quelques  bafaites ,  font 
produites  par  le  îtr  que  Teau  diffout  À  dépofe  en  fornue 
de  ramifications. 

A  l'égard  de  la  figure  pnTmatîque  que  prennent  lés 
baiàltes,  notre  Obfervateur  m'en  a  remis  pour  le  Cabinet 
du  Roi,  des  triai^ulaires,  c'eft-à-dire  à  trois  pans,  qu'il 
dit  être  les  plus  rares,  des  quadrangulaires ,  des  penta* 


(o)  €c  Ce  bafalte  frappé  avec  l'acier  trempé ,  jette  beaucoup  d'étiiï^ 

)>  celtes Sa  cro&te  fe  dénature  quelquefois  &  devient  d'un  rouge 

»  jaunâtre;  mais  au  lieu  de  (e  rendre  friable  ou  argileux,  cette  elpèce 
y>  d'écorce  femble  fe  tranfmuer  en  une  autre  fubAance ,  &  perdant  £i 
a>  couleur  notre,  elle  re/Ieinble alors  à  un  granit  rougeâtre;  on  peut 
»  même  dire  que  ce  baialte  lui  reflèmble  tellement  qa'on  y  diAingoe 
»  le  même  grain,  &  qu'on  y  voit  une  multitude  de  points  de  fchori 
»  noir;  il  n'y  raanqueroit  que  du  mica  pour  en  faire  du  granit  conv- 

»  plet Cette  efpcce  de  granit  incomplet,  n'eft  point  un  vni 

». granit  adliérent  accidentellement  à  la  lave;  mais  une hve féeflement 
changée  en  granit  par  le  temps,  &  doxu  la  fur^e  s'efl  décompo&e  ». 
Rtchcrches  fur  ks  voUans  éteints,  par  AL  Faujas  de  Sdint-Fcnd, 
pttge  142.    . 


:^nes,  clés Sheifagones,  ^es  epta^nps^  ctcs.oâogonçs, 
tons  en  :prifmes  ' J>ieft  .foniiés  ;  &  appè&  urre  inâoitc  de 
Recherches,  il  avoue  n'avoir  jamais  trouvé  ^u  baiàite  à 
neuf  pans:,  quoique  Molineux  difè  en  avoir  vu  dana  le 
comté  d'Antrim.  -...!<, 

Dans  certaines  lavies  que  M.  de  rSant^fjoind  appelle 
hafah^s  jrrégttËgrs.,.  il  a  .reconnu  de  Jsrzéoihhe  en 
noyau ,  avex:  du  ichorl  4)oir.  Dans  un  itutre  4>arake 
du  Vivarais,  il  a.yo  un  ;gffo&  iiio^u  de  feid -</path  hianc 
à'demiotitanrparem»  hiilânt  &  relTelRiijJaint  a  Jiki  ^ath 
cslcaire;  &  ce  fdd-fpath  renfermotl  ïui^nrêAie  îirie 
belle  aigfiilje  prifinatique  de  ïchori  hoir.  «  ÏI  y  a'tlé  |cès 
i>a(âltes,  dit-il,  qui  contiennent  des  noyaux  de  pierre  .< 
taâcanre  >&  de  pierre  vitriâaUe  de  la  tuture  46  la  pierre  « 
à  rafokt  &  d'autres  noyaux  t|uireïretabletit  à  du  tri^ôli.  V» 
Il  a  vu  dans  d'autres  blocs  de  la  cKryifbïrte  vérjj|t^e,; 
dans  d'autres  du  fpath  calcaire  blanc,  criâailifê  &<  à^^ii- 
iran^rent.  D'autres  morceaux  fem  entremêlés  de  ooa- 
'chcs dcbafiltes  &  de  petites  couchés  de' Jrfètrè c^aîc^ré. 
D'autres  renferment  des  ïràgmens  de  grjfnitlilanc  mêles 
Àt  ichorl  noir  ;  il  y  en  a  même  dont  le.gri»nit  eiten 
.plaque^  fi  intimement  jointes  &  liées  au  ba/àlte  que , 
malgré  ie  poli,  la  Hgffe  de  jonâion  n'eft  pas  ièafible; 
enfin  datis  la  cavfté  d'ùh  autre  tmj'rccâu  de  bafàtië-,  if  la 
reconnu  un  dépôt  i(èrrugineux  ibus  la  forme. d'hémàtïte 
quien  t^ilTe  tout  l'intérieur  &  quiefl  de  couleur  gorge- 
de-pigeoh,  très-chatoyante.  On  voit  ïut  cette  hématite 
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.  quelques  gros  grains  d'une  efpèce  de  calcédoine  bianche 
&  demi-itranfpacénce  :  une  des  faces  de  ce  même  mor- 
ceau eft  recouverte  de  dendrités  ferrugineufès  (pj ,  êc 

^pauni  les  laves  »  proprement,  dites ,  il  en  a  remarqué 
plufieurs  qui  font  tendres ,  friables  &  prennent  peu-à- 
peu  la  inaiui*e  d'une;  îterré  argileu/è/<7y/. 

.1  >    Iliiréoiarqtte,  avec  raiibn,   que  W pierre  de  GalUnace 

y   ,  ■   •     <  ■ , 

:  ^p)  Recherches  fur  les  rokaiis  éteinU^  &c.  page  j  6f.  'i: 

(q)  ce  C 'eft  ici  uh  dei  plus/intéreflaas  pdflfages  des  laves  poreu&s 

.  »  à  l!eut  d'argi^  blaxiche  9  &  Ton  peut  fuivjiepar  l'obr^rvation ,  toi^s 

>•  les  degrés  de  cette  décompofition  :  il  faut  pour  cela  que  la  lave  (ê 

>>  foit  dépouillée  de  toutes  fes  parties  ferrugineufès.  Ccf  fer  détaché 

M  -des  laves  par  l'impreflion  des  éléinens  humides  a  été  dépofé  par  Teàu 

j^.ftir  I^  ia^vesL  blanche^,  4(. elles  ont  formé  dje$  couches  de  piiifiei|rs 

M  pouces  (j'^paiflêur'^dhérpntes  à  leur  fuperficie  ;  ce  fer  eft.  tantôt  ea 

-»  forole  de  véritable  hématite  b.rune  »  dqre^^  dont  la  furface  eft  luifànte; 

scT'd^autres fois  il  à  fiûtdes  couches  de  fer  limoneux ,  tendre,  friable  it 

'9»'«âfeélant  une  espèce  d'organifation  allez  conftahte;  enfin ,  le  ièrdès 

9»  laves  s'agiutinant  à  la  macère  argileufe,  a  formé  une  mulritucfe  (|e 

>». géodes  ferru^neufes  de  dififéf entes  formes  &  groflèurs  ;  ^  ù  i'oa 

»  fuit  tous  les  degrés  de  la  décompofition  des  laves ,  on  les  verra  (è 

ramoHir  &  finir 'par  fê  convertir  en  terre  ferrugiheufe  &  enargilo». 

Voici;  *ftIon  ic  même  M'.de  Samt-Fond;  l'ordre  dans  lequel  on 
ob&rve  les  laves  dans  lUie  montagne  non  loin  du  château  de  Polignac. 
i/^jifalte  gris-noirâjtre;  2.T  laves  poreufês  noires,  dont  on  trouve 
des  mafl^s  immédiatement  après  le.bafalte  ;  3  /  laves  grifes  &  jaunâtres  9 
poreufes ,  tendres  &  friables;  première  altération  de  cette  lave  qui  perd 
ia couleur  &  fon  adhéfion*.  .  •  •  •  4.'*  Lave  très-blanche,  poreufè, 
légère»  qui  sVft  dépouillée  de  fon  fer,  &  qui  a  paffé  a  Tétat  d'argile 
iïbnche  »  friable  9^  &rineufe. .  On  y  voit  quelques   petits,  morcemx  * 
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qu'on  a  nommée  v»^<î/^  noirt  d IJÎmde  ,  n'a- aucun  rapport 
avec  les  agates,  &  que  ce  n'eft  qu'un  vcrrè  dcmi-trdnfpa- 
reat,  une  forte  d'émail  qui  fe  forme  tbns  les  volcans!^  &  que; 
nous  pouvons  même  Imiter  en -.tenant  de  la.  lavé  ànn: 
feu  violent  .&  long-temps  continué., lOn  trouVc  de  cette, 
pierre  de  Gaiiinace  non-ièulement  eniflande,  mais  dans  les 
montagnes  volcaniques  du  Pérou.  Les  anciens  Péruviens 

— i— ^— ^^  iM^— ■  Il   mmmmm^mm        t  i      i      >— «^        ■  i  ■  ■  — — <»^^,^— ,  ,     ,  — é— ^i^ 
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moins  dénaturés  ,  qui  ont  conter vé  une  teinté*^j5rerque  imperceptible 
de  noir;  j.*  Comme  !e  fer  qui  a  abandonné  ces  laves  ne  s'^ft  point' 
perdu ,  les  eaux  i^ont  déjpofé  après  cies  laves  blanches  ,  &  en  ont  formé 
des  cfpcces  de  couches  de  plufieurs  pouces  d'épaifTeur,  adhérentes  aux 
laves:  ce  fer  eft  tantôt  en  forme  de  véritable  hématite  brune,  dure, 
dont  h  forfàce  eft  luifante  &  globuleufe  ;  d'autres  fois  il  a  fait  des 
couches  die  fer  limoneux ,  tendre ,  friable  &  aflfèétant  une  efpèce  d'or- 
ganifaiion  aflez  confiante,  qui  imite  la  contexiuré  de  certains! madré- 
pores de  l'efpcce  des  cérebrites;  enfin,  le  fer  des  laves  s'aglutinant  & 
h  matière  argileufe,  a  formé  une  multitude  dualités  ou  de  géodes  ferru- 
gmeufes  de  différentes  formes  ôl  grofleurs ,  pleines  d'une  fubftance 
terreufê,  martiale,  qui  raifonnent  Refont  du  bruit  lorsqu'on  les  agite. 
Piufieûrs  de  ces  géodes  ont  une  organilation  Intérieure  très-fingulière, 
qnî  eft  fouvrage  de  Peau;  6.**  après  ces  géodes  qui  font  difperfées 
dans  les  laves  décompofées  ;  on  trouve  une  argile  blanche ,  folide  &  ' 
peu  liante,  formée  par  l'eau  qui  a  réuni  les  molécules  des  laves  poreufes 
décompofées  ;  ou  c'eft-  peut-êure  ici  une  lave  compaéïe ,  totalement 
changée  en  argile;  7."*  la  couche  qui  vient  après  cette  dernière,  eft 
une  argile  verdâtre  qui  devient  favonneufe  &  peut  fe  pétrir,  elle  doit 
peut-être  (à  couleur  aux  couches  d'hématite  qui  fe  décompol'ent  à 
leur  tour ,  &  viennent  colorer  en  ven ,  ce  dernier  banc  d'argile  qui 
eft  le  plus  confidérable ,  &  qui  n'offre  aucune  régularité  dans  fa  pofition 
A  dans  foa  ûte.  Rechercher  fur  les  volcans  éteints,  à^c  pages  171  & 
fmmutes* 
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h  travaiiloient  pour,  en  aire  des  miroirs  qu'on  a  trouvés 
dans  leurs  tombeaux.  Mais  il  ne  faut  pas-con&ndre  cette 
pierre-  de  <jaltiiaace  àyec  la  pierre  d'Incas^  (jui  eili  une: 
marcàniteidoiit  ils.Êùfoient  aufTi  de»  miroirs  (t^)^  On; 
rencontre  de  même 'fur  TEtna^Sc  âir  le,'VéIùvequel(|ue8. 
morceaux  de   gallinace  ,   mais  en   petite  quantité ,   ât 

(r)  On  diûingue  dans  les  guaqucs  ou  tombeaux  des  Péruviens  » 
4eux  fortes  de  miroir*  de  pierre  ;  les  uns  de  pierres  d'Incas,  les  autres. 
d'une  pierre  nommée  gallinace:  la  première  n'eft  pas  tranfparente  , 
elle  eA  molle ,  de  la  couleur  du  plomb.  Les  miroirs  de  cette  pierre 
font  ordinairement  ronds,  avec  une  die  leurs  furfaces  plates,  aufli  iifiès 
que  le  plus  fni  criftal  ;  l'autre  eft  ovale ,  ou  du  mçins  un  peu  fphérique» 
mais  moins  unie  :  quoiqu'ils  foi^nt  de  différentes  grandeurs,  la  plupart 
ont  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre.  M.  d'Uiloa  ea  vit  un  qui 
n'avoit  pas  moins,  d'un  pied  &  demi  ,  dont  la  principale  fupferficie 
étoit  concave,  groflîfroit  beaucoup  les  objets ,  au/Ii  polie  qu'une  pierre 
pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  ouvriers.  Le 
défaut  de  la  pierre  d'Incas,  eft  d'avoir  des  veines  &  des  paillettes  qui 
la  rendent  facile  à  brifer,  &  qui. gâtent  la  fuperficie;  ofi  foupçonne 
qu'elle  n'eft  qu'une  compofaion:  k  la  vérité,  il  fe  trouve  encore  dans. 
Jes  coulées  îles  i)icrres  de  cette  efpcce  ;  mais,  riw  n'empêche  de  croire, 
qu'on  a  pu  les  fondre ,  pour  en  perfeâionner  la  figure  &  la  qualité, 

La  pierre  de  gallinace  cil  extrêmement  dure,  mab  aufC  caflânce 
f |ue  la  pierre  à  feu  :  fon  noui  vient  de  la  couieur ,  mflx  notre  que . 
celle  du  gallina/.o.  Les  miroirs  de  cette  pierre  font  travailles  des  cfeuy^ 
i^tés  ^  ibrt  biçn  arrondis  ;  leur  poli  ne  le  ccde  en  riemà'  cebii  de  la 
pierre  d'incas:  eiurcices  derniers  miroirs,  il  s'en- trouve  de?piats,.  de. 
concaves  âc  de  convexes,  &  fort  bien  travaillés.  On  connoît  encore 
des  carrières  de  cette  pierre  ;  nuis  les  Eipagnols  n'en  font  aucun  cas, 
parce  cju'avec  de  la  tranfparence  «k  de  U  dureté,  cetttt)piecre  a.  des. 
pailles.  Hijhire  générale  Jes  Voyages ,  tome  XI U,  pages  ;77  Ùi  /.7^/• 

AL  de 
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M.  de  Saint- Fond  n'en  a  trouvé  qu'en  un  feul  endroit 
du  Vivaraîs,  dans  les  environs  de  Rochemaure  :  ce  mor- 
ceau efi  tout- à -ait  fèmblable  à  la  gallinace  d'Iflande; 
il  eft  de  même  très -noir  &  d'une  fùbftance  dure, 
donnant  des  étincelles  avec  l'acier,  mais  on  y  voit 
des  bulles  de  la  grofleur  de  la  tête  d'une  épingle  ,  toutes 
d'une  rondeur  exaâe  (f) ,  ce  qui  paroît  être  une 
démonflration  de  plus  de  fa  formation  par  le  feu. 

Indépendamment  de  toutes  les  variétés  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ,  il  fe  trouve  très-fréquemment 
dans  les  terreins  volcanifés  des  brèches  &  des  poudingues 
que  M.  de  Saint  -  Fond  diftingue  avec  raifon  (t)  par 
h  différence  des   matières  dont  ils  font   compofés* 


^fj  Recherches  fur  les  volcans  éteints,  &c.  page  172. 

(t)  ce  Les  brèches  volcaniques  font  remaniées  par  le  feu ,  &  amal- 
gamées avec  des  laves  plus  modernes  qui  s'en  emparent  pour  en  « 

former  un  feui  &  même  corps Ces  brèches  imitent  certains  <c 

marbres ,  certains  porphyres  compofés  de  morceaux  irréguliers  de  <e 

diverfes  matières Lorfque  les   fragmens  de    lave  encaArés  <c 

dans  ces  brèches,  ont  été  primitivement  roulés  &  arrondis,  ou  par  ce 
les  eaux ,  ou  par  d'autres  circonftances ,  cette  brèche  doit  prendre ,  <c 
\  caufe  de  i'arrondiflèment  des  pierres ,  le  nom  de  poudingue  volca--  ^ 
nimie,  pour  la  diftinguer  de  la  véritable  brèche  volcanique  dont  les  «c 
frag-nens  font  irréguliers  ».  Idem ,  ïbid.  page  /  7^ .  <c 

Ces  dernières  brèches  fe  trouvent  fouvent  en  uès- grandes  maffes, 
rÉglife  cathédrale  &  la  plupart  des  maifons  de  la  ville  du  Puy-en-Vélay, 
font  conftruites  d'une  brèche  volcanique ,  dont  il  y  a  de  très-grands 
rochers  à  la  montagne  de  Danis  :  cette  brèche  eft  quelquefois  en  maflês 
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Jjà  pouzzolane  n'eft  que  le  détriment  des  matières 
YoIcani(]ues  ;  vue  à  la  loupe  elle  préfënte  une  multitude 
de  grains  irréguliers  ;  on  y  voit  auffi  des  points  de  fchorl 
noir  détachés  9  &  très-fbuvent  de  petites  portions  de  baialte 
pur  ou  altéré.  On  trouve  de  la  pouzzolane  dans  prefque 
tous  les  cantons  volcanifés  ,  particulièrement  dans  \ts 
environs  des  cratères;  il  y  en  a  plufieurs.eipèces  &dc 

îrrégulières  ;  mais  pour  Tordinaire  elle  eft  pofée  par  couches  fort  épaiflês, 
qui  ont  été  produites  par  les  éruptions  de  l'ancien  volcan  de  Danis. 
Il  y  a  près  du  château  de  RochemaUre,  des  maflès  énormes  d'une 
autre  brèche  volcanique  formée  par  une  muidtude  de  très-pedts  éclats 
irréguiiers  de  bafalte  noir  y  dur  &  fain  ,  de  quelques  grains  de  fchorl 
noir  vitreux,  le  tout  confondu  &  mêlé  de  fragmens  d'une  pierre 
blanchâtre  &  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  ro(ê  tendre,  ce  Cette  pierre, 
3%  ajoute  M.  de  Saint-Fond ,  a  le  grain  fin  &  (erré ,  &  paroit  avoir  été 
yi  vivement  calcinée  ;  mais  elle  ne  fm  aucune  eflèrvefcence  avec  les 
)»  acides  ;  &  c'efl  peut-être  une  pierre  argileufe  qui  a  perdu  une  parue 
>»  de  fon  gluten  &  de  (on  édat  ;  elle  eft  auffi  uchetée  de  très  -  petits 
»  points  noirs  qui  pourroient  être  du  fchorl  sdtéré,  ou  A^s  points  femi- 
3»  gineux  :  ii  y  a  auffi  dans  ces  brèches  volcaniques  des  zones  de  Ipath 
y>  calcaire  blanc ,  &  même  de  grandes  bandes  qui  paroiflènt  être  l'ou- 
»  vrage  de  l'eau.  •  •  •  «D'autres  brèches  contiennent  A^s  fragmens  de 
3»  quartz  roulés  &  arrondis ,  du  jafpe  un  peu  brûlé  ;  &  le  refte  de  la 
3»  maflè  eft  un  peu  compofé  d'éclats  de  bafàlte  de  différentes  grandeurs, 
3»  parmi  lesquels  il  fè  trouve  auffi  du  fjpath  calcaire  ,  des  points  de 
a»  fchorl ,  des  agates  rouges  en  fiagmens  de  la  nature  des  cornalines, 
3»  des  pierres  calcaires  ,  le  tout  agiutiné  par  une  pâte  jaunâtre  qui 

a»  Aftèmble  &  une  efpèoe  de  matière  fablonneufe Une  autre 

3»  eft  compofée  de  fragmens  de  bafalte  noir  encaftrés  dans  une  pâte 

a»  de  fpath  calcaire  blanc  &  en  maflè Un  de  ces  poudingues 

»  volcaniques  eft  compofc  de  morceaux  de  bafàlte  noir  ,    durs  & 
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clifTérentes  couleurs  dans  le  Vivarais  &  en  plus  grande 
abondance  dans  le  Vélay  (uj. 

Et  je  crois  qu'on  pourroit  mettre  encore  au  nombre 
(des  pouzzolanes ,  cette  matière  d'un  rouge  ferrugineux 
qui  fe  trouve  fouvent  entre  les  couches  des  bafàltes , 
quoiqu'elle  fè  préfènte  comme  une  terre  bolaire  qui 
happe  à  la  langue  &  qui  eft  grade  au  toucher.  En  la 
regardant  attentivement  on  y  voit  beaucoup  de  paillettes 
de  (chori  noir,  &  fbuvent  même  des  ponions  de  lave 
qui  n'ont  pas  encore  été  dénaturées  &  qui  confèrvent 
tous  les  caractères  de  la  lave;  mais  ce  qui  prouve  fà 
conformité  de  nature  avec  la  pouzzolane ,  c'efl  qu'en 
prenant  dans  cette  matière  rouge  ,  celle  qui  efl  la  plus 
liante,  ia-plus  pâteufe,  on  en  fait  un  ciment  avec  de  la 
chaux  vive,  &  que  dans  ce  ciment  le  liant  de  la  terre 
s'évanouit ,  &  qu'il  prend  confiflance  dans  l'eau  comme 
la  plus  excellente  pouzzolane  (xj. 

Les  pouzzolanes  ne  font  donc  pas  dés  cendres , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  écrit ,  mais  de  vrais 
détrimens  des  laves  &  des  autres  matières  volcanifées  ; 

arrondU»  &  il  contient  de  même  des  cailloux  de  granit  roulés,  &  « 
des  noyaux  de  fcld-fpath  arrondis ,  ie  tout  li^  par  une  pâte  grani-  « 
teulè ,  compofée  de  feld-fpath ,  de  mica  &  de  quelques  points  de  « 
fcbori  noir  ».  Recherches  fur  Us  volcans  éteints^  &c,  pages  ty(  & 
Juhantes. 

(u)  Recherches  fur  les  volcans  éteints i/^r  i9t^ 

(x)  Idm,  pag€  ji04 

Ni] 
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au  refte  il  me  paroît  que  notre  avant  Obfèrvateur  aflure 
trop  généralement  qu'il  n'y  a  point  de  véritables  cendret 
dans  les  volcans ,  &  qu'il  n'y  exiftc  abfolumem  que  la 
matière  de  la  lave  cuite,  recuite,  calcinée,  réduite  ou 
en  fcories  graveleufes,  ou  en  poudre  fine:  d'abord  il 
me  femble  que  dans  tout  le  cours  de  ibn  Ouvrage , 
l'Auteur  ell  dans  l'idée  que  la  lave  fe  forme  dans  le 
gouffre  ou  foyer  mcme  du  volcan ,  &  qu'elle  eft  projetée 
hors  du  cratère  fous  fà  forme  liquide  &  coulante  ;  tan? 
dis  qu'au  contraire  la  lave  ne  fe  forme  que  dans  les 
émincnces  ou  monceaux  de  matières  ardentes  rejetées 
&  accumulées ,  fbit  au-defTus  du  cratère  (y) ,  comme 
dans  le  Véfuve ,  fbit  à  quelque  difbnce  des  bouches 
d'éruption .  comme  dans  l'Etna  :  la  lave  ne  fè  forme 
donc  que  par  une  vitrification  poflérieure  à  l'éjeâion , 
&  cette  vitrification  ne  fe  fait  que  dans  les  monceaux  de 
matières  rejetées ,  elle  ne  fort  que  du  pied  de  ces  émi- 
ncnces ou  monceaux ,  &  dès-lors  cette  matière  vitrifiée 
ne  contient  en  effet  point  de  cendres  ;  mais  les  mon- 
ceaux eux-mêmes  en  contenoient  en  très-grande  quantité, 
&  ce  font  ces  cendres  qui  ont  fèrvi  de  fondant  pour 
former  le  verre  de  toutes  les  laves.  Ces  cendres  font 
lancées  hors  du  gouffre  des  volcans ,  &  proviennent  des 
fubflances  combufliblcs  qui  fervent  d'aliment  à  leur  feu  ; 

(y)  Voyez  dans  le  volume  des  Époques  de  la  Nature ,  l'anicle  qui  a 
raj)port  aux  bafaltes  &  aux  laves. 
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les  pyrites,  les  bitumes  &  les  charbons  de  terre,  tous  les 
réfidus  des  végétaux  &  animaux  étant  les  feules  matières  qui 
puiflent  entretenir  le  feu,  il  efl  de  toute  nécefTité  qu'elles 
fe  réduifent  en  cendres  dans  le  foyer  même  du  volcan, 
&  qu'elles  fuivcnt  le  torrent  de  fes  projetions:  auffi 
plufieurs  Obfervateurs,  témoins  oculaires  des  éruptions 
des  volcans,  ont  très-bien  reconnu  les  cendres  projetées, 
&  quelquefois  emportées  fort  loin  par  les  vents  ;  &  fi , 
comme  le  dit  M,  de  Saint-Fond,  Ton  ne  trouve  pas  de 
Icendres  autour  des  anciens  volcans  éteints,  c'eft  unique- 
ment parce  qu^elles  ont  changé  de  nature  par  le  laps 
de  temps,  &  par  Taélion  des  élémens  humîdes- 

Nous  ajouterons  encore  ici  quelques  obfervations  de  M. 
de  Saint-Fond,  au  fufet  de  la  formation  des  pouzzolanes. 
''Les  laves  poreujfes  fe  réduifent  en  fable  &  en  pou/fière; 
les  matières  qui  ont  fubi  une  forte  calcination  fans  fe 
fondre,  deviennent  friables  &  forment  une  excellente 
pouzzolane,  La  couleur  en  efl:  jaunâtre,  grifès  noire  ou 
rougeâtre ,  en  raifbn  des  différentes  altérations  qu*a 
éprouvé  la  matière  ferrugineufè  qu'elles  contiennent  (i)^ 


fl^  «  L'air  ôi  rhumidîté  attaquent  la  furface  des  laves  les  plus 
dures i  les  fumées  acides,  fulfureuies  qui  s'élèvent  dans  les  terreins  «c 
volcanifts,  les  pénètrent,  tes  attendriflent  >  &  changent  leur  couleur  ce 
Doire  en  rouge ,  &  les  converiineni  en  pouzzolane  ocreute  <.•.*« 
Le  bâfalte  lui-même  le  plus  conipaéle  &  le  plus  dur.  Ce  convertit  <« 
eu  une  pouzzolane  rouge  ou  grife  ^  douce  au  toucher ,  &  d'une  « 


\ 
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&  il  ajoute  que  c'ell  uniquement  à  la  quantité  du  îee 
contenu  dans  les  laves  &.  baûltes  qu'on  doit  attribuer 
leur  fufibilité  :  cette  dernière  affertion  me  paroît  trop 
exclufive;  ce  n'efl:  pas  en  effet  au  fer,  du  moins  au  fer 
ièul,  qu'on  doit  attribuer  la  fufibiiité  des  laves,  c'efi  au 
faim  contenu  dans  les  cendres  rejetées  par  le  volcan, 

9>  très-bonne  qualité;  j'ai  obfèrvé,  dit-il ,  dans  le  Vivarais,  des  bancs 
3»  entiers  de  bafalte  conveni  en  pouzzolane  rouge;  ces  bancs  ainfi 
9>  décompofés  »  étoient  recouverts  par  d'autres  bancs  intadls  &  fàins  y 

)•  d'un  bafalte  dur  &  noir On  trouve  dans  la  montagne  de 

y>  Chenavafi  en  Vivarais,  le  bafalte  décompofe  attenant  encore  au 
bafalte  Hûn  i  &  on  peut  y  fuivre  la  dégradation  de  fa  decompofi-  «c 
tion  ».  Recherches  fur  les  volcans  éteints ,  &c.  page  206. 

A  regard  de  la  fubftance  même  des  laves  en  général,  M.  de  Saint- 
Fond  penTe,  «  qu'elles  cm  pour  bafe  une  matière  quanzeufe  ou 
»  vitrifiable  unie  avec  beaucoup  de  fer,  &  que  leur  fufibilité  n'eft  due 
>>  qu'à  ce  même  fer  :  il  dit  que  le  bafalte  e(l  de  toutes  les  matières 
»  volcaniques ,  celle  qtii  eft  la  plus  intimement  liée  &  combinée  avec 
99  les  élémens  fiwrugineux  ;  que  le  fer  y  eft  très-voifin  de  l'état  métal- 
ailique»  &  que  c'eft  à  cette  caufe  qu'on  peut  attribuer  la  facilité 
^  qu'a  le  bafalte  dç  fe  fondre;  que  les  laves  fe  trouvent  plus  ou  moins 
»  altérées ,  en  raifon  des  difféfentes  impreffions  &  modifications  qu'a 
»3  éprouvé  le  principe  ferrugineux . .  •  •  Que  la  pouzzolane ,  le  tuffau, 
:»  les  lavps  tendras ,  rouges ,  jaunâtres  ou  de  différentes  couleurs  , 
3»  les  laves  poreufes  y  les  laves  compares  font  toutes  les  mêmes  quant 
»  à  leiu-  eftènce,  &  ne  différent  que  par  les  modifications  que  le  feu 
»  ou  les  vapeurs  y  ont  occafionné  •  • .  •  Qu'enfin  la  pouzzolane  rougè 
»  ou  d'un  brun  rougeâtre ,  étant  une  des  productions  volcaniques , 
a»  non  -  feulement  la  plus  riche  en  fer ,  mais  celle  où  ce  minéral  fe. 
M  trouve  atténué  &  le  plus  à  découven,  doit  former  un  ciment  do 
\^  plus  grande  dureté  >».  licm,  page  ^  ^7, 
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qu^cHes  ont  dû  leur  première  vitrification;  &  c*eft  au 
mélange  des  matières  vitreufes,  calcaires  &  falî nés,  autant 
&   plus  qu'aux  parties  ferrugincufes ,  qu'elles  doivent  la 
fccilitè  de  fe  fondre  une  féconde  fois.  Les  laves  fe  fondent 
comme  nos  verres  fa(5lïces  &  comme  toute  autre  matière 
vitreuie  mélangée  de  parties  calcaires  ou  ûlînes,  &  ea 
général  tout   mélange  &  toute  compofition  produit  fa 
lùfibiiîté;  car  Ton  fait  que  plus  les  matières  font  pures 
&  plus  elles  font  réfraélaires  au  feu;  le  quartz,  le  jafpe,' 
î*argiie  &  la  craie  pures   y  réfiftent  également,  tandis' 
que  toutes  les  matières  mixtes  s'y  fondent  aifément;  &a 
cette  épreuve  feroit  le  meilleur  moyen  de  diflînguer  les 
iiibflances  fimpies  des  matières  compofées,  fi  lafufibilitaj 
ne  dépendoit  pas  encore  plus  de  la  force  du  feu  que  du  ' 
mélange  des  matières;  car  /elon  moi,  les  fùbflances  les 
plus  fimpies  &  les  plus  réfra(5bires  ne  réfift croient  pas 
à  cette  adion  du  feu  û  I  on  pouvoit  l'augmenter  à  un 
degré  convenable. 

En  comparant  toutes  les  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter,  &  donnant  même  aux  différentes  opinions  des 
Obfer valeurs  toute  la  valeur  qu^elles  peuvent  avoir,  il  me 
paroîi  que  le  feu  des  volcans  peut  produire  des  matières 
aflez  femblables  aux  porphyres  &  granits ,  &  dans  le/quelles 
le  feid-fpath,  le  mica  &  le  fchorl  fe  reconnoiffent  fous 
leur  forme  propre  :  &  ce  fait  ffeul  une  fois  confiât é 
fùfliroit  pour  qu'on  dût  regarder,  comme  plus  que  vrai- 
iimbiable,  la  formation  du  porphyre  &  du  granit  par  le 
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feu  primitif,  &  à  plus  forte  raifon   celle  des  matières 
premières  dont  ils  font  corapofës. 

Mais,  dira- 1- on,  quelque  fenfibles  que  foient  ces 
rapports»  quelque  plaufibles  que  paroiflènt  les  confë- 
quences  que  vous  en  tirez ,  n'avez-vous  pas  annoncé  que 
la  figuration  de  tous  les  minéraux  n*eft  due  qu'au  travail 
des  molécules  organiques ,  qui  ne  pouvant  en  pénétrer  le 
fond,  par  la  trop  grande  réfiftancede  leur  fubUance  dure, 
ont  feulement  tracé  fur  la  fuperficie,  les  premiers  linéamens 
de  l'organifation,  c'eft-à-dire  les  traits  de  la  figuration  î 
or  il  n  y  avoit  point  de  corps  organifés  dans  ce  premier 
temps  où  le  feu  primitif  a  réduit  le  Globe  en  verre; 
&  même  eft-il  croyable  que  dans  ces  feux  de  nos  four- 
neaux ardens  où  nous  voyons  ie  former  des  criftaux, 
il  y  ait  des  molécules  organiques  qui  concourent  à  la 
forme  régulière  quils  prennent  !  ne  fuffit-il  pas  d'admettre 
la  puilfance  de  raitraélion  &  rexercice  de  la  force  par 
les  loix  de  raffinité,  pour  concevoir  que  toutes  les  parties 
homogènes  fe  réunifiant,  elles  doivent  prendre  en  con- 
féquence  des  figures  régulières,  &  fe  prélênter  fous 
diftcrentes  formes  relatives  à  leur  différente  nature,  telles 
que  nous  les  voyons  dans  ces  criflalliûtions  î 

Ma  réponfe  à  cette  importante  queflion ,  eft  que  pour 
produire  une  forme  régulière  dans  un  folide,  la  puiflànce 
de  Tattradion  feule  ne  fuffit  pas ,  &  que  l'affinité  n*€tanc 
que  !a  même  puiflance  d*attradion  >  fes  loix  ne  peuvent 
varier  que  par  la  divcrfué  de  figure  des  particules  fur 

lefquelles 


DES     Ml'NÉRAUX.  lo; 

Jelquelles  elle  agit  pour  les  réunir  (aj;  làns  cela  toute 
matière  réduite  à  riiomogénéité  prendroit  ia  forme 
ïphérique,  comme  la  prennent  les  gouttes  d'eau,  de 
mercure  &  de  tout  autre  liquide,  &  comme  l'ont  priiè 
Ja  terre  &  les  planètes  dans  le  temps  de  leur  liqucfadion. 
Il  âut  donc  néceflàirement  que  tous  les  corps  qui  ont  des 
£}rmes  régulières  avec  des  faces  &  des  angles ,  reçoivent 
cette  impre/Tion  de  figure  de  quelqu'autre  caufe  que  de 
l'affinité  ;  il  faut  que  chaque  atome  /bit  déjà  figuré  avant 
d'être  attiré  &  réuni  par  l'affinité  ;  &  comme  la  figuration 
eft  ie  premier  trait  de  l'organifàtion,  &  qu'après  l'attrac- 
tion, il  n'y  a  d'autre  puidànce  adive  dans  la  Nature,  que 
celle  de  la  chaleur  &  des  .molécules  organiques  qu'elle 
produit,  il  me  fèmble  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  ces 
mêmes  élémens  adifs  le  travail  de  la  figuration. 

L'exiflence  des  molécules  organiques  a  précédé  celle 
des  êtres  organifes  ;  elles  font  auffi  anciennes  que  l'élément 
du  feu;  un  atome  de  lumière  ou  de  chaleur,  efl  par  lui- 
même  une  molécule  adive,  qui  devient  organique  dès 
qu'elle  a  pénétré  un  autre  atome  de  matière;  ces  mo- 
lécules organiques  une  fois  formées  ne  peuvent  être 
détruites  ;  le  feu  le  plus  violent  ne  fait  que  les  difperfèr 
fans  les  anéantir:  nous  avons  prouvé  que  leur  elTence  étoit 
inaltérable,  leur  exiftence  perpétuelle ,  leur  nombre  infini  ; 

(a)  Voyez  dans  les  Volumes  précédens ,  l'article  qui  a  pour  titre, 
it  la  Nature,  féconde  vue. 

Minéraux,  Tomt  IL  O 
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&  qu'étant  auffi  univerfellement  répandues  que  ies  atomes 
de  la  lumière,  tout  concourt  à  démontrer  qu'elles  fervent 
également  à  Torganifàtion  des  animaux ,  des  végétaux  , 
&  à  la  figuration  des  minéraux  :  puifqu  après  avoir  pris  à 
la  furface  de  la  terre  leur  organifme  tout  entier ,  dans 
l'animal  &  le  végétal,  retombant  enfuîtc  dans  la  mafTe 
minérale ,  elles  réuniffent  tous  les  êtres  fous  la  même  loi  ^ 
&  ne  font  qu'un  feul  empire  de  tQus  les  règnes  de 
la  Nature. 
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DU    SOUFRE. 

J-i  A  Nature,  indépendamment  de  /es  hautes  puîflTances 
auxquelles  nous  ne  pouvons  atteindre,  &  qui  fe  déploient 
par  des  effets  univerfèls,  a  de  plus  les  facultés  de  nos 
Arts  qu'elle  manîfefte  par  des  effets  particuliers  ;  comme 
nous,  elle  /ait  fondre  & /iiblimer  les  métaux,  criftallî/ër 
les  fels,  tirer  le  vitriol  &  le  foufre  des  pyrites,  &c. 
fon  mouvement  plus  que  perpétuel ,  aidé  de  l^éternité 
du  temps ,  produit ,  entraîne ,  amène  toutes  les  révolu- 
tions, toutes  les  combinai/bns  po/fibles;  pour  obéir  aux 
loix  établies  par  le  /buverain  Etre,  elle  n'a  be/bin  ni 
d'inftrumens,  ni  d'adminicules,  ni  d'une  main  dirigée 
par  l'intelligence  humaine;  tout  s'opère,  parce  qu'à  force 
de  tcfnps  tout  fe  rencontre ,  &  que  dans  la  libre  étendue 
des  e/paces  &  dans  la  fucceflfion  continue  du  mouvement/ 
toute  matière  efl  remuée,  toute  fonne  donnée,  toute 
figure  imprimée;  ainfi  tout  /ë  rapproche  ou  s'ébigne, 
tout  s'unit  ou  /ë  fuit,  tout  /è  combine  ou  s'oppofe,  tout- 
fe  produit  ou  fè  détruit  par  des  forces  relatives  ou 
contraires,  qui  feules  font  confiantes ,  &  fe  balançant  fans 
fe  nuire,  animent  l'Univers  &  en  font  un  théâtre  de  fcènes 
toujours  nouvelles,  &  d'objets  fans  ceffe  renaiffans. 

Mais  en  ne  confidérant  la  Nature  que  dans  fts  pro- 
dudions  fecondaires,  qui  /ont  les  feules  auxquelles  nous 
puiflions  comparer  les  produits  de  notre  Art,  nous  la 

Oij 
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verrons  encore  bien  au-defTus  de  nous;  &  pour  ne  parief 
que  du  fujet  particulier  dont  je  vais  traiter  dans  cet  article^ 
le  fbufre  qu'elle  produit  îu  feu  de  fcs  volcans,  eft  bien 
plus  pur,  bien  mieux  criftallifé,  que  celui  dont  nos  plus 
grands  Chimides  ont  ingénieufèment  trouvé  la  compo* 
fition  fû);  c'eft  bien  la  même  fubftance  ;  ce  ibufire 
artificiel  &  celui  de  la  Nature  ne  font  également  que 
la  matière  du  feu  rendue  fixe  par  l'acide,  &  la  démon  A 
tration  de  cette  vérité,  qui  ne  porte  que  fur  l'imitation 
par  notre  Art  d'un  procédé  fecondaire  de  la  Nature,  ell 
néanmoins  le  triomphe  de  la  Chimie,  &  le  plus  beau 
trophée  qu'elle  puiflè  placer  au  haut  du  monument  de 
toutes  its  découvertes. 

L'élément  du  feu  qui,  dans  (on  état  de  Hberté,  ne 
tend  qu'à  fuir,  &  divife  toute  matière  à  laquelle  on 
J'applique,  trouve  fa  prifbn&  des  liens  dans  cet  acide» 
qui  lui  -  même  efl  îoxmé  par  Tintermède  des  autres 
élémens;  c'eft  par  la  combinaifbn  de  l'air  &  du  &u  que 

(a)  Ils  (ont  allés  jufqu^à  déterminer  la  proportion  dans  laquelle 
f acide  vitriollque  &  le  .  feu  fixe  enivent  chacun  dans  le  fbufre. 
Stahl  a  trouvé  c<  que  dans  la  compofition  du  foufie,  l'acide  vitriolique 
9»  &ifoit  environ  quinze  fèizièmes  du  poids  total ,  &  même  un  peu 
»  plus ,  &  que  le  phiogiftique  faifoit  un  peu  moins  d'un  fei7ième .  • .  ^ 
»  M.  Brands  dit ,  d'après  fes  propres  expériences ,  que  la  proponioii 
»  du  principe  inflammable  à  celle  de  l'acide  vitriolique ,  eft  à  peu-près 
»  de  3  à  50  (  ond*uu  dix-feptième  )  en  poic^;  mais  ni  M.  Brands  ni 
^  M.  Stahl  n'ont  pas  connu  l'influence  de  l'air  dans  la  combinaifon  de 
leurs  expériences ,  en  forte  que  cette  proportion  n'eft  pas  certaine»  » 
^iHionnain  dt  Chimie,  par  M,  Macjucr ,  ârticie  Soufre. 
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Tacide  primitif  a  été  produit,  &  dans  les  acides  Secon- 
daires, ies  éiémens  de  la  terre  &  de  l'eau  font  tellement 
comlNnés  qu'aucune  autre  fùbilance  fimpie  ou  compofee 
n'a  autant  d'affinité  avec  le  feu;  auffi  cet  élément  fè 
iàifit  de  l'acide  dès  qu'il  fè  trouve  dans  (on  état  de 
pureté  naturelle  &  uns  eau  fùperâue.  Il  iforme  avec  lui 
un  nouvel  être  qui  efl  le  iov&Q,  uniquement  compofé 
de  l'acide  &  du  feu. 

Pour  voir  clairement  ces  rapports  importans,  confi- 
dérons  d'abord  le  foufre  tel  que  la  Nature  nous  l'offî-e 
au  (bmmet  de  fes  volcans  ;  il  iè  fùblime,  s'attache  &  iè 
criftalliiè  contre  les  parois  des  cavernes  qui  fûrmohtent 
tous  les  feux  fbuterrains:  ces  chapiteaux  des  fournailè» 
embfafées  par  le  feu  des  pyrites,  ibnt  ies  grands  récr- 
piens  de  cette  matière  fublimée  ;  elle  ne  fe  trouve  nulle 
part  en  aufli  grande  abondance,  parce  que  nulle  part 
l'acide  &  le  i^u  ne  &  rencontrent  en  aulTi  grand  volume» 
&  n'agîllènt  avec  autant  de  puiflànce. 
'  Après  la  chute  des  eaux  &  la  produdion  de  l'acide» 
la  Nature  a  d'abord  renfermé  une  partie  de  la  matière 
du  feu  dans  les  pyrites,  c'e(l-à-dire,  dans  les  petites 
piaires  ferrugineufes  &  minérales  où  l'acide  vitriolrque» 
iè  trouvant  en  quantité,  a  iàffi  cet  élément  du  feu>  & 
le  retiendroit  à  perpétuité,  fi  l'adion  des  éiémens  hu* 
mides  (bj  ne  furvenoit  pour  le  dégager  &  lui  rendre 

(b)  L^eau  feule  ne  décompofe  pas  les  pyrites  :  le  long  des  falaîfes 
des  côtes  de  Normandie  ^  les  bords  de   la  mer  font  jonchés  de 
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fa  liberté;  t*humidîté  en  agiffant  fur  fa  matière  terreu/c 
&  s'uniflànt  en  même  temps  à  Tacide,  diminue  fà  force, 
relâche  peu-à-J)eu  les  nœuds  de  ion  union  avec  le  feu , 
qui  reprend  fa  liberté  dès  que  fcs  liens  font  brifés:  dans 
cet  incendie  le  feu  devenu  libre,  emporte  avec  faflamme 
une  portion  de  Tacide  auquel  il  étoîi:  uni  dans  ia  pyrîtei 
&  cet  acide  pur  &  féparé-  de  la  terre  qui  refle  fixe, 
forme  avec  la  fubflance  de  la  flamme,  une  nouvelle 
matière  uniquement  compofée  de  feu  fixé  par  Tacide^ 
fins  mélange  de  terre  ni  de  fer,  ni  d'aucune  autre 
matière^ 

Il  y  a  donc  une  différence  eflentielle  entre  le  fbufre 
&  la  pyrite,  quoique  tous  deux  contiennent  également 
la  fubftance  du  feu  faifie  par. l'acide,  puifque  le  foufre 
n'efl  compofé  que  de  ces  deux  fubflances  pures  &  fimples, 
tandis  qu'elles  font  incorporées  dans  la  pyrite  avec  une 
terre  fixe  de  fer  ou  d'aunres  minéraux  :  le  mot  de  fûi{/râ 
minera/^  dont  on  a  tant  abufé,  devroit  ctre  banni  de  la 
Phyfique,  parce  qu'il  fait  équivoque  &  préfente  une" 
Êiufle  idée;  car  ce  fbufre  minéral  n'efl  pas  du  fbufre, 
mais  de  la  pyrite,  &  de  même  toutes  les  fubflances 
méulliqucs,  qu'on   dit  être  minéralifées  par  le  fbufre, 

pyrites ,  ciue  les  Péciteurs  ramaflent  pour  en  faire  du  vitriol. 

La  rivicre  de  Marne,  dans  la  partie  de  la  Champagne  crayeule 
qu'elle  arrofe ,  eft  jonchée  de  pyrites  mardales  qui  reftent  intades 
unt  qu'elles  font  dans  i*eau ,  mais  qui  s'effleuriÛênt  dès  qu'elles  foni 
•xpolifus  à  Tair. 
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ne  font  que  des  pyrites  qui  contiennent,  à  la  vérité,  les 
principes  du  foufre,  mais  dans  lefquelles  il  n'eft  pas  formé. 
Les  pyrites  martiales  &  cuivreufes,  la  galène  de  plomb,  &c. 
font  autant  de  pyrites  dans  lefquelles  la  fubflance  du  feu 
&  celle  de  l'acide,  fe  trouvent  plus  ou  moins  intimement 
unies  aux  parties  fixes  de  ces  métaux  ;  ainfr  \ts  pyrites 
ont  été  formées  par  une  grande  opération  de  la  Nature, 
après  la  production  de  Tacide  &  des  matières  combuf- 
tibles,  remplies  de  la  fubflance  du  feu;  &.  le  foufre  ne 
s'efl  formé  que  par  une  opération  fecondairc,  accidentelle 
Sl  paniculière,  en  fe  fublimant  avec  l'acide  par  Tadion 
des  feux  fouterrains.  Les  charbons  de  terre  &  les  bitumes 
qui,  conmiie  les  pyrites,  contiennent  de  l'acide,  doivent 
par  leur  combuftion  produire  de  même  une  grande 
quantité  tie  foufre  ;  auffi  toutes  les  matières  ^ui  fervent 
d'aliment  au  feu  des  volcans  &  à  la  chaleur  des  eaux 
thermales ,  donnent  également  du  foufre  des  que  par  les 
circonfbnces  locales,  l'acide,  &le  feu  qui  l'accompagne 
&  l'enlève,  peuvent  ctre  arrêtés  &  condenfés  par  le 
refroidifTement. 

On  abufè  donc  du  nom  At  foufre,  lorfqu'oTi  dit  que 
les  métaux  font  minéralifés  par  le  foufre  ;  &  comme  les 
abus  vont  toujours  en  augmentant,  on  a  auffi  donné  le 
même  nom  de  foufre  à  tout  ce  qui  peut  brûler  :  ces 
applications  équivoques  ou  fauffes,  viennent  de  ce  qu'il 
n'y  avoit  dans  aucune  langue,  une  expreffion  qui  pût 
défigoer  le  feu  dans  fen  état  fixe  ;  le  foufre  des  anciens 
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Chimiftes  repréfentoit  cette  idée  (cj,  le  phlogi/iique  la 
repréfente  dans  la  Chimie  récente,  &  l'on  n'a  rien  gagné 
à  cette  fîibflitution  de  termes»  elle  n'a  même  Êiit  qu'aug- 
menter la  confufion  des  idées,  parce  qu'on  ne  s'eft  pas 
borné  à  ne  donner  au  phlogiftique  que  les  propriétés 
du  feu  fixe  ;  ainfi  le  mot  ancien  de  foufre  ou  le  mot 
nouveau  de  phlogifiique ^  dans  la  langue  des  Sciences, 
n'auroient  pas  Êiit  de  mal  s'ils  n'euffent  exprimé  que  l'idée 
nette  &  claire  du  feu  dans  ion  état  fixe  ;  cependant  feu 
fixe  eft  auffi  court,  auffi  aifé  à  prononcer  (çxt  phloffjlique , 
&  feu  fixe  rappelle  l'idée  principale  de  l'élément  du  feu» 
&  le  repréfente  tel  qu'il  exiflc  dans  les  corps  com-_ 
buflibles ,  au  lieu  que  phlogifiique  qu'on  n'a  jamais  bien 
défini,  qu'on  a  fouvent  mal  appliqué,  n'a  fait  que  brouiller 

les  idées ,  &  rendre  obfcures  les  explications  des  chofes. 
•  \ ,     ■    .  ■  i 

(c)  Le  foufre  des  Philofophes  hermétiques  e'toit  un  tout  autre 
être  que  le  foufre  commun;  ils  le  regardoient  comme  le  principe 
de  la  lumière,  comme  celui  du  développement  des  germes  &  de  la 
nutrition  des  corps  organifés.  (  Voyez  Georg.  Wolfgang  Wedel;  Éphém. 
d'Allemagne,  années  i  6'yS,  i  6j^,  &  la  ColUâlon  académique,  partit 
étrangère,  ifime  III ,  pages  4^1  ^  &  ^16 );  ôc  fous  ces  rapports,  il 
paroît  qu'ils  confidéroient  particulièrement  dans  le  foufre ,  fon  feu 
fixe,  indépendamment  de  l'acide  dans  lequel  il  fe  trouve  engagé: 
dans  ce  point  de  vue  ce  n'eft  plus  du  foufre  qu'il  s'agit,  mais  dit 
feu  même,  en  tant  que  fixé  datis  les  diflTérens  corps  de  la  Nature,  il  en 
fdit  ra<5Uvité,  le  développement  &  la  vie;  &  en  ce  Cens,  le  foufre  des 
Alchimiftes  peut  en  efl^et  être  regardé  comme  le  principe  des  phéno- 
mènes de  la  chaleur,  de  la  lumière,  du  développement  &  de  la  nutridon 
des  corps  organifés.  Ohfervation  communiquée  par  Aï.  rabbé  Bexm* 

les 
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fes  plus  clair<îs  ;  la  rédudion  des  cliaux  métalliques  en 
cft  un  exemple  frajppant ,  car  elle  s'explique ,  s'entend 
auflî  clairement  que  la  précipitation,  uns  qu'il  fbit  né- 
ceflàire  d'avoir  recours  avec  nos  Chimiftes,  à  l'ab/ènce 
ou  à  la  pré/ènce  du  phlogidique. 

Dans  la  Nature,  &  fùr-tout  dans  la  matière  brute,  il 
n*y  a  d'êtres  réels  &  primitifs  que  les  qi^e  élémens, 
chacun  de  ces  éléflâtps  peut  fe  trouver  en  un  état  différent 
de  mouvement  ou  de  repos,  de  liberté  ou  de  contrainte, 
d'aâion  l<m  de  réTiilarite ,  &c.  il  y  auroit  donc  tout 
amutde  raiibn  de  faire  un  nouveau  mot  pour  l'air  fixe, 
mais  heureufèment  on  s'en  efl  abflenu  jufqu'ici  ;  ne  vaut-ii 
pas  mieux  en  effet  défigner  par  tlne  épidiète  Xbaa  d'un 
élément,  <|ue  de  £iire  un  être  nouveau  de  cet  état  en 
lui  donnant  un  nom  particulier.'  Rien  n'a  plus  retardé 
!e  progrès  des  Sciences  que  la  Logomachie,  &  cette 
création,  de  mots  nouveaux  à  demi  •>  techniques ,  h  demi-i 
mit/qfkjffiques,  &.  qui  dès-lors  ne  reprélèntent  nettement, 
ni  l'effet  ni  la  caufè:  j'ai  même  admiré  la  jufleffe  de 
difcemement  des  Anciens,  ils  ont  appelé  ^riies,  les 
matières  minérales  qui  contiennent  en  abondance  la 
fubfbmce  du  feu  ;  avons-nous  eu  raifbn  de  fubuituer  à 
ce  nom  celui  dejbujre,  puifque  les  minerais  ne  font  en 
effet  que  des  pyrite^  !  &  de  même  les  anciens  Chimiftes 
ont  entendu  par  îe  mot  dejôujrej  la  matière  du  feu 
contenue  dans  les  huiles,  les  réfines,  les  efprits  ardens, 
&dans  tous  les  corps  des  animaux  &  des  végétaux  >  ainfi 
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que  dans  la  fùbilance  des  minéraux  ;  avons  -  nous  au- 
jourd'hui raiibn  de  lui  fùbUituer  celui  de  phlogiflique  l 
ie  mieux  eût  été  de  n'adopter  ni  l'un  ni  l'autre;  auflî 
n'ai -je  employé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage»  que 
i'expreiTion  de  fiu  fixe  (d),  au  lieu  de  phlogiftiqut  ,^ 
comme  je  n'emploie  ici  que  celle  de  pyr'ut  au  lieu  de 
foufie  minera!» 

.  Au  relie»  fi  l'on  veut  diftingucr  Tidée  du  feu  fixe 
de  celle  du  phlogiftique ,  il  faudra,  comme  je  l'ai  dit  (e)^ 
zi^^tXtï  phhffftiquey  le  feu  qui,  d'abord  étante  fixé  dan» 
les  corps,  efl  en  même  temps  animé  par  l'air  &  peut 
en  être  féparé  ;  &  laifler  le  nom  de  feu  fixe  à  la  matière 
propre  du  feu  fixé  dans  ces  mêmes  corps,  &  qui  fans 
i'adminicule  de  l'air  auquel  il  iè  réunit  ne  pourroit  s'en 
dégager, 

.  Le  feu  fixe  eft  toujours  combiné  avec  l'air  fixe,  & 
tous  deux  iom.  les  principes  inflammables  de  toutes  les 
itibflances  combuftibles,  c'eft  en  rai/bn  de  la  quantité 
de  cet  air  &  (cm  fixe  qu'elles  (ont  phis  ou  moins 
inflammables  ;  le  ibufire  qui  n'eft  compofé  que  d'acide 
pur  &  de  feu-fixe,  brûle  en  entier  &  ne  laifTe  aucun 
réûdu  après  fbn  inflammation  ;  les  autres  fubilances  qui 

.  (d)  Le  phlogiftique  &  le  feu  fixe  font  |a  même  çhofe ,  dit  très- 
bien  M.  de  Morveau ,  &  le  (bufre  n'eft  compofé  que  de  feu  te 
d'acide  vitriolique.  Élimens  de  Chimie ,  terne  II ,  page  2 1 . 

(e)  Voyei  l'introduâion  aux  minéraux ,  tome  I  des  Supplémens  de 
cette  Hiftoire  NaturcUcr 
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font  mêlées  de  terres  ou  de  parties  fixes,  laidènt  toutes 
des  cendres  ou  des  réfidus  charbonneux  après  leur 
combuftion ,  &  en  général  toute  inflammation ,  toute 
combuflion  n'eft  que  la  mifè  en  liberté  par  Je  concours 
de  l'air,  du  feu  fixe  contenu  dans  les  corps,  &  c'eft 
alors  que  ce  £èu  animé  par  l'air  devient  plilogifiique ;  or 
Je  feu  libre,  l'air  &  l'eau,  peuvent  égaienKent  rendre  la 
liberté  au  &u  fixe  contenu  dans  les  pyrites,  &  comme 
au  moment  qu'il  eft  libre  le  feu  reprend  ià  volatilité,  il 
emporte  avec  lui  l'acide  auquel  il  efl  uni,  &  forme  du 
£>ufi:e  par  la  feule  condenfàtion  de  cette  vapeur. 

On  peut  faire  du  foufre  par  la  fufion  ou  par  la  fùbli* 
ination;  il  £iut  pour  cela  choifir  les  pyrites  qu'on  a 
nomméts  fuljùreufcs ,  &  qui  contiennent , la  plus  grande 
quantité  de  feu  fixe  &  d'acide,  avec  la  moindre  quantité 
de  fer,  de  cuivre ,  ou  de  toute  autre  matière  fixe  ;  & 
feJon  qu'on  veut  extraire  une  grande  ou  petite  quantité 
de  ibufre ,    on  emploie  difFérens    moyens    (f)^  qui 

(f)  Pour  tirer  le  foufre  des  pyrites,  &  particulicrement  des  pyrites 
cuivreu(ès ,  on  forme,  à  i'air  libre ,  des  tas  de  pyrites  qui  ont  envi- 
ron vingt  pieds  en  carre',  &  neuf  pieds  de  haut,  on  arrange  ces 
pyrites^ ïiHr  un  lit  de  bûches  &  de  fagots;  on  laifle  à  ces  tas  une 
ouverture  qui  fert  d'évent,  ou  comme  le  cendrier  fèrtà  un  fourneau; 
on  enduit  les  parois  extérieures  des  tas,  qui  forment  comme  des 
efpèces  de  murs,  avec  de  la  pyrite  en  poudre  &  en  petites  particules 
que  l'on  mouille  ;  alors  on  met  le  ftu  au  bois  &  on  le  laifTe  brûler 
pendant  plufieurs  mois  :  on  forme  à  la  partie  fupérieure  des  tas  ou 
de  ces   maflifs,  des  uous  ou  des  creux  qui  forment  comme  des 

P  ij 
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néanmoins  fe  réduîfent  tous  à  donner  du  fbufre  par 
fufion  ou  par  fublimatîon. 

Cette  filbftance  tirée  des  pyrites  par  notre  Art,  eft 
abfolument  fëmblable  à  celle  du  foufre  que  la  Nature 
produit  par  Tadion  de  fes  feux  foutèrrains;  fa  couleur 
eft  d'un  jaune  citrin,  fbn  odeur  eft  dé/agréable,  &  plus 
forte  lor(qu'ii  eft  frotté  ou  échauffé,  il  eft  éledriquc 

bafliiis  dans  lefquels  le  foufre  fondu  par  l'adion  du  feu  va  fe  rendre, 
&  d'où  on  le  puife  avec  des  cuillers  de  fer  ;  mais  ce  foufre ,  ainiî 
recueilli ,  n'eft  point  parfaitement  pur  ;  il  a  befoin  d'être  fondu  de 
nouveau  dans  des  chaudières  de  fer;  alors  les  parties  pierreufes  Ol 
terreufes  qui  s'y  trouvent  mêle'es  tombent  au  fond  de  la  chaudière, 
&  le  foufre  pur  nage  à  leur  furface:  telle  eft  la  manière  dont  on 
fixe  le  foufre  au  hart:^. . . . 

Une  autre  manière  qui  eft  auffi  en  ufàge  en  Allemagne,  confifte 
i  faire  griller  les  pyrites  ou  la  mine  de  cuivre ,  fous  un  hangard 
couvert  d'un  toit  qui  va  en  pente  ;  ce  toit  oblige  la  fumée  qui  part 
du  us  que  l'on  grille ,  à  pa(Ièr  par  -  deftus  une  auge  remplie  d'eau 
froide;  par  ce  moyen  cette  fumce  qui  neft  conipofce  que  de  foufre, 
fe  condenfe  &  tombe  dans  l'auge . . .  . 

En  Suède,  on  fe  fert  de  grandes  retortes  de  fer  qu'on  remplit  au 
tiers  de  pyrites ,  Ôc  on  obtient  le  foufre  par  dillillation  ;  on  ne  met 
qu'un  tiers  de  pyrites ,  parce  que  le  feu  les  fait  gonfler  confidéra- 
blement:  il  pafle  une  partie  du  foufre  qui  fuinte  au  travers  1^5  retones 
&  qui  eft  fort  pur ,  on  le  débite  pour  de  la  fleur  de  foufre  ;  quain 
tu  rerte  du  foufre ,  il  eft  reçu  dans  des  récipiens  remplis  d'eau  ;  on 
enlève  ce  foufre  des  récipiens,  on  le  porte  dans  des  chaudières  de 
fer ,  où  on  le  fait  fondre  afin  qu'il  dépofe  les  matières  étrangères 
dont  il  étoit  mclé:  lorfque  les  pyrites  ont  été  dégagées  du  foufre 
quVIIci  conienoient,  on  les  jette  dans  un  tas  à  l'air  libre;  après 
qu'elles  ont  été  exfofées  aux  injures  de  l'air,  ces  tas  font  fujeis  à 
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icomme  l'ambre  ou  la  réfine;  fa  faveur  n'eft  infipide 
que  parce  que  le  principe  aqueux  de  fbn  acide  y  étant 
i^fbrbé  par  l'excès  du  feu,  il  n'a  aucune  âfinité  avec 
la  fàlîve,  &  qu'en  général,  il  n'a  pas  plus  d'adion  fur 
Jes  matières  aqueufes  qu'elles  en  ont  fur  lui  :  fa  denfiié 
eft  à  peu  -  près  égale  à  celle  de.  la  pierre  calcaire  (gj, 

s'enflammer  d'eux  -  mêmes ,  après  quoi  le  foufre  en  eft  totalement 
dégagé;  mais  pour  prévenir  l'inflammation,,  on  lave  ces  pyrites 
calcinées,  &  l'on  en  tire  du  vitriol,  qu'elles  ne  donneroient  point 
fi  on  les  avoit  laifTé  s'embrafer;  après  qu'il  a  été  purifié  on  le  fond 
de  nouveau ,  on  le  prend  avec  des  cuillers  de  fer ,  &  on  le  verfe 
dans  des  moules  qui  lui  donnent  la  forme  de  bâtons  arrondis;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  foufre  en  canons* . .  • 

Aux  environs  du  mont  Véfuve  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Italie, 
où  il  fe  trouve  du  foufre ,  ont  met  les  terres  qui  font  imprégnées 
de  cette  fubftance  dans  des  pots  de  terre ,  de  la  forme  d'un  pain  de 
fucre  ou  d'un  cône  fermé  par  la  bafe,  ôc  qui  ont  une  ouverture  au 
fommet  :  on  arrange  ces  pots  dans  un  grand  fourneau  deftiné  à  cet 
ulàge,  en  obfèrvant  de  les  coucher  horizontalement;  on  donne  un 
feu  modéré  qui  fufiîfe  pour  faire  fondre  le  foufre ,  qui  découle  par 
.  Torifice  qui  eft  à  la  pointe  des  pots,  &  qui  eft  reçu  dans  d'autres 
pots  dans  lefquels  on  a  mis  de  l'eau  froide  où  le  foufre  fe  fige. 

Après  toutes  ces  purifications ,  le  foufre  renferme  encore  fouvem 
des  fubftances  qui  en  rendroient  l'ufage  dangereux ,  &  il  faut  pour 
ie  féparer  de  ces  fubftances,  le  fublimer.  —  Encyclopédie,  article 
Soufre  •-• . .  Voyez,  à  peu-près  les  mêmes  procèdes  pour  l'extradion 
du  foufre  des  pyrites  dans  le  pays  de  Licgc.  Colleélion  académique , 
partie  étrangère ,  tome  II,  page  i  o;  &  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
Afai  I  y8 1 ,  page  ^  66,  quelques  vues  utiles  fur  cette  exploitation  en 
général,  6c  en  particulier  fur  celle  que  Ton  pourroit  faire  en  Languedoc. 

(g)  Le  foufre  volatil  pèfe  environ  cent  quarante  -  deux  livres  le 
pied  cube ,  6c  le  foufre  en  canon  cent  trente-neuf  à  cent  quaraiiic 
livres.  Voye\  la  Table  de  M.  Brijoa. 
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il  eft  caflàm,  prefque  friable,  &  fe  pulvériiè  aifé- 
ment,  il  ne  s'altère  pas  par  rimpreffion  des  élémens 
humides,  &  même  l'adion  du  feu  ne  le  dccompofe  pas 
lorfqu'il  eft  en  vaiflèaux  clos ,  &  privé  de  Tair  néceflàire 
à  toute  inflammation.  Il  /è  fublime  ibus  ià  même  forme, 
au  haut  du  vaifleau  clos  en  petits  criflaux  auxquels  on  a 
donné  le  nom  àtjkurs  de  foufie;  celui  qu'on  obtient 
par  la  fufion ,  fè  criftallife  de  même  en  le  laidànt  refroidir 
très-lentement;  ces  criftaux  font  ordinairement  en  aiguilles» 
&  cette  forme  aiguillée,  propre  au  foufi-e,  (è  voit  dans 
les  pyrites  &  dans  prefque  tous  les  minéraux  où  le  feu 
fixe  &  l'acide  fe  trouvent  combinés  en  grande  quantité 
avec  le  métal;  il  fe  criflallifè  aufTi  en  odaèdre,  dans 
les  grands  fbupiraux  des  volcans. 

Le  degré  de  chaleur  néceflàire  pour  fondre  le  fbufre 
ne  fufTît  pas  pour  l'enflammer;  il  £iut  pour  qu'il  s'allume 
porter  de  la  flamme  à  fà  fùrâce,  et  dès  qu'il  aura  reçu 
l'inflammation  il  continuera  de  brûler.  Sa  flamme  efl 
légère  &  bleuâtre,  &  ne  peut  même  communiquer 
l'inflammation  aux  autres  matières  combuflibles ,  que 
quand  on  donne  plus  d'adivité  à  la  combuflioii  du 
fbufre,  en  augmentant  le  degré  de  feu,  alors  fà  flamme 
devient  plus  lumincufe,  plus  intenfb,  &  peut  enflammer 
les  matières  sèches  &  combuflibles  (h):  cette  flamme 
du  fbufre  quciqu'intenfè  qu'elle  puiffe  être  n'en  efl  pas 

m\  M       ■      ■  ■  I         I   ■  1.  ■  ■  m 

(h)  Si  l'on  ne  donne  au  foufre  que  le  petit  degré  de  feu  nécef- 
faire  pour  conunencer  .\  le  faire  br&ier,  (à  flamme  bleuâtre  ne  fe  voit 
que  d<uu  ToLfcuritc  i  &  ne  i^ut  pas  allumer  les  corps  ït%  plus 
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moins  pure,  eile  eft  ardente  dans  tome  fàfubftance,  die 
jn'eft  accompagnée  d'aucune  fiimée  &  ne  produit  point 
de  fuie;  mais  elle  répand  une  vapeur  fufFocante  qui 
fî'eft  que  celle  de  Tacide  encore  combiné  avec  le  feu 
fixe,  &à  laquelle  on  a  donné  Ip  nom  ^ acide  fulfiiretix: 
au  refte,  plus  lentement  on  fait  brûler  le  fbufre,  plus  la 
vapeur  eft  fufïbcante,  &  plus  Tacide  qu'elle  contient 
devient  pénétrant;  c'eft,  comme  Ton  feit,  avec  cet 
acide  fîilfureux  qu'on  blanchit  les  étoffes,  les  plumes  & 
Jes  autres  (iibftancés  animales  (i). 

L'acide  que  le  feu  libre  emporte  ne  s'élève  avec  lui 
qu'à  une  certaine  hauteur  ;  car  clès  qu'il  eft  frappé  par 
l'humidité  de  l'air,  qui  fè  combine  avec  i'acide,  le  feu 
eft  forcé  de  fuir,  il  quitte  l'acide  &  s'exhale  tout  feuU 
cet  acide ,  dégagé  dans  la  combuftion  du  fbufre ,  eft  du 
pur  acide  vitriolique  :  «  Si  l'on  veut  le  recueillir  au 
moment  que  le  feu  l'abandonne,  il  ne  eut  que  placer  « 
un  chapiteau  au-deflus.du  vafe,  avec  la  précaution  de  « 

combuftibles.  M.  Baume  a  fait  ainfi  brûler  tout  le  foufre  qui  eft  dans 
ia  poudre  ïWer,  fans  l'enflammer.  Diâionnaire  de  Chimie,  fof 
M.  Afacquer,  article  Soufre. 

(i)  L'acide  fulfureux  volatil  a  la  propriété  de  détruire  &  de 
décompofèr  les  couleurs;  il  bianqhit  les  laines  &  les  foies;  fa  vapeur 
s'attache  fî  fortement  à  ces  fortes  d'étoffes ,  que  l'on  ne  peut  plus 
leur  faire  prendre  de  couleur,  à  moins  de  les  bouillir  dans  de  l'eau 
de  favon  ou  dans  une  diffoludon  d'alkali  fixe  ;  mais  il  faut  prendre 
garde  de  iaiffer  ces  étoffes  trop  long-temps  expofées  à  la  vapeur  d» 
iôufre»  parce  qu'elle  pourroit  les  endommager  &  les  rendre  caûântes^ 
Encyclopidie ,  article  Soufte^^ 
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»  le  tenir  aflez  éloigné  pour  permettre  l'adion  de  l'air  quf 

»  doit  entretenir  lacombuftion,  &  de  porter  dans  l'intérieur 

»  du  chapiteau ,  une  certaine  humidité  par  la  vapeur  de 

»  l'eau  chaude;  on  trouvera^ dans  le  récipient,  ajuflé  au 

»  bec  du  chapiteau,  Kacide  vitriolique,  connu  fous  le  nom 

>»  d'efprhde  vitriol,  c'eft -à-dire,  un  acide  peu  concentrée 

confidérablement  affoibli  par  l'eau  (k)  ».  On  concentre 

cet  acide  &  on  le  rend  plus  pur  en  le  di(li|iant:  «  L'eaii; 

a>  comme  plus  volatile,  s'élève  la  première  &  emporte  un 

M  peu  d'acide;  plus  on  réitère  ladiflillation,  plus  il  y  a  dé 

«déchet,  mais  aufli  plus  l'acide  qui  refle  fe  concentre» 

>»  &  ce  n'efl  que  par  ce  moyen  qu'on  peut  lui  donner  toute 

fz  force  &  le  rendre  tout-à-feit  pur  (l)  ».  Au  rcfte,  on  a 

imaginé  depuis  peu  le  moyen  d'effe<S):uer  dans  des  vaifTeaux . 

clos  la  combuftion  du  fbufre;  il  fufHt  pour  cela  d'y 

joindre  un  peu  de  nitre  qui  fournit  l'air  néceifaire  à 

cette  combuftion,  &  d'après  ce  principe,  on  a  conilruit 

des  appareils  de  vaifleaux  clos,  pour  tirer  l'e/prit  de 

viu"iol  en  grand ,  fan*  danger  &  fans  perte  ;  c'eft  ainfi 

qu'on  y  procède  aduellement  dans  plufieurs  manuÊic- 

turcs  (w)t  &  /pécialement  dans    la   belle  Êtbrique  <fe 

(k)  Élcinens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II,  page  2z, 

(I)  I4tm,  ibidem. 

(m)  C'cll  à  Rouen  où  l'on  a  commencé  à  faire  de  Fhuile  dp. 
vitriol  en  grand  par  le  foufre;  il  s'en  fait  annuellement  dans  cetM 
ville  &  dau>  les  environs ,  quatorze  cents  milliers  :  on  en  fait  à  Lyon, 
(<uvs  ùMcruiède  du  falpitre.  Nott  (ommuni^uie  par  M,  dt  Crignon, 

Tels 
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j<;l5  minéraux,    établie  à  Javelle,  fous  le  nom   &  les 
awip'ces  de  M.^"  le  comte  d'Artois. 

L'eau   ne   diffout  point  le  foufre  &  ne  feit  même 

avtcune  impre/Tion  à  fà  fùriàce;  cependant  fi  l'on  verfè 

du  (bufre  en  fùfion  dans  de  l'eau,  elle  (è  mêle  avec  lui, 

&.    il  réfte  mou  tant  qu'on  ne  le  Élit  pas  fécher  à  l'air  ; 

il  reprend  ik  fblidité  &  toute  fà  féchereflè  dès  que  l'eau 

dont  il  s'eft  humeélé   par  force,  &  avec   laquelle  il 

n'a  que  peu  ou  peint  d'adhérence ,  efl  enlevée  par 

révaporation. 

Voilà  fur  la  compofition  de  la  fubflance  du  foufre  & 
lur  fi»  principales  propriétés ,  et  que  nos  plus  habiles 
Chimiiles  ont  reconnu  &  nous  repréfèntent  comme  chofès 
incoRteftables  &  certaines;  cependant  elles  ont  hefbin 
d'être  modifiées,  &  fur -tout  de  n'être  pas  prifès  dans 
un  ièns  abfblu  fi  l'on  veut  s'approcher  de  la  vérité ,  en 
fè  rapprochant  des  faits  réels  ,de  la  Nature.  Le  foufre 
^oiqu'entièrement  compofé  de  feu  fixe  &  d'acide,  n'eu 
wniient  pas  moins  les  quatre  élémens,  puifque  l'eau, 
la  terre  &  Tair  fe  trouvent  unis  dans  l'acide  vitriolique, 
&  que  le  feu  même  ne  fe  fixe  que  par  l'intermède  de 
l'air. 

Le  phlogiflique  n'eft  pas ,  comme  on  l'afTure,  une 
fubftance  fimple,  identique  &  toujours  la  même  dans 
tous  les  corps ,  puifque  la  matière  du  feu  y  eft  toujours 
unie  à  celle  de  l'air,  &  que  fans  le  concours  de  ce 
fécond  élément,  le  feu  fixe  ne  pourroit  ni  fè  dégagei. 
Minéraux,  Tome  lU  Q 


122         Histoire  Naturelle 

ni  s'enflammer:  on  fait  que  Tair  fixe  prend  fouvent  ia 
place  du  feu  fixe  en  s'emparant  des  matières  que  celui-ci 
quitte  ;  que  l'air  efl  même  le  (èul  intermède  par  lequel 
on  puiffe  dégager  le  feu  fixe,  qui  alors  devient  le  phla- 
giftique  ;  ainfi  le  fbufre  indépendamment  de  Tair  fixe  qui 
cft  entré  dans  fà  compofitiGn,  fe  charge  encore  de  nouvel 
air  dans  fbn  état  de  fufion:  cet  air  fixe  s'imit  à  Tacide» 
h  vapeur  même  du  ioM^^t  fixe  l'air  &  Tabfbrbe  »  &  enfin 
le  fbufre,  quoique  contenant  le  feu  fixe  en  plus  grande 
quantité  que  toutes  les  autres  fiibflances  combuftibles  >  ne 
peut  s'enflammer  comme  elles,  &  continuer  à  brûler  que 
par  le  concours  de  l'air. 

£n  comparant  la  combuflion  du  fbufre  à  celle  du 
phofphore ,  on  voit  que  dans  le  fbufre  l'air  fixe  prend 
la  place  du  feu  fixe  à  mefure  qu'il  fè  dégage  &  s'exhale 
en  flamme,  &  que  dans  le  phofphore,  c'efl  l'air  fixe 
qui  fè  dégage  le  premier,  &  laifTe  le  feu  fixe  reprendre 
fà  liberté  ;  cet  effet  s'opère  fans  le  fecours  extérieur  du 
feu  libre,  &  par  le  ièul  contad  de  l'air;  &  dans  toute 
matière  où  il  fè  trouve  des  acides ,  l'air  s'unit  avec  euK 
&  fè  fixe  encore  plus  aifément  que  le  feu  même  dans 
les  fubffances  les  plus  combuftibles. 

Dans  les  explications  chimiques  on  attribue  tous  les 
efTeis  au  phlogiftique,  c'efl-à-dire,  au  feu  fixe  fèul ,  tandis 
qu'il  n'efl  jamais  fcul,  &  que  l'air  fixe  efl  très-fbuvent 
la  caufe  immédiate  ou  médiate  de  l'effet;  heureufèment 
que  dans  ces  dernières  anoçeSi  d'tiablles  Phyficiens  ayant 
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jSiîvi  les  traces  du  docteur  Haies  ^  ont  ùit  entrer  cet 

^ment  dans  l'explication  de  plufieurs  phénomènes,  & 

oat  démontré  que  Tair  fe  fixoii  en  s'uniflànt  à  tous  les 

acides  ;  en  forte  qu'il  contribue  prefque  auffi  cflenticUe- 

mcnt  que  le  feu,  non  -  feulement  à  toute  combuftion , 

TAais  même  à  toute  calcination,  foit  à  chaud,  foit  à  froid. 

.  J'ai  démontré  {'nj  que  la  combuflion  &  la  caicination 

font  deux  efïets  du  même  ordre,    deux  produits   des 

mêmes  cau/es;  &  lor/que  la  caicination  fè  fait  à  froid  » 

comme  celle  de  la  cerufe  par  l'acide  de  l'air,  c'cft  que 

cet  acide  contient  lui-même  une  affez  grande  quantité  de 

feu  fixe ,  pour  produire  une  petite  combuflion  intérieure 

qui  s'annonce  par  la  caicination ,  de  la  même  manière  que 

la  combuflion  intérieure  des  pyrites  humedées  fè  mani^ 

fe/k  par  l'inflammation. 

On  ne  doit  donc  pas  fiippofer  avec  Stahl  &  tous  les 
autres  Chimiftes,  que  le  foufre-  n'efl  compofé  que  de 
phlogiftique  &  d'acide,  à  moins  qu'ils  ne  conviennent 
avec  moi,  que  le  phlogiftique  n'eft  pas  une  fubftance 
fimple,  maiscompofée  de  feu  &  d'air',  tous  deux  fixes: 
que  de  plus  ce  phlogi/lique  ne  peut  pas  être  identique 
4  toujours  le  même,  puifque  l'air  &  le  feu  s'y  trouvent 
combinés  en  différentes  proportions  &  dans  un  état  de 
fixité  plus  ou  moins  conftant;  âc  de  même  on  ne  doit 
pas  prononcer  dans  un  fèns  abfblu,  que  le  foufre  uni- 
quement compofé  d'acide  &  de  phlogiftique  ne  contient 

^n/ Supplément,  tome  I  in- jf*  pages  7/  &  fuîv. 
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point  d*eau,  puifque  Tacide  vîtrîolique  en  contient.  Si 
qu'il  a  même  avec  cet  élément  affez  d'affinité  pour  s'en  • 
fâifir  avidement. 

L'eau,  l'air  &  le  feu  peuvent  également  fë  fixer  dans 
les  corps ,  &  l'on  (èra  forcé ,  pour  expofer  au  vrai  leur 
compofitîon,  d'admettre  une  eau  fixe,  comme  l'on  a  été 
obligé  d'admettre  un  air  fixe,  après  avoir  admis  le  ièu' 
fixe;  &  de  même  on  fera  conduit  par  des  réflexions 
fondées  &  par  des  obfervations  ultérieures  à  ne  pas  re- 
garder l'élément  de  la  terre  comme  abfolument  fixe ,  & 
on  ne  concluera  pas  diaprés  l'idée  que  toute  terre  ejl  fixe, 
qu'il  n'exifte  point  de  terre  dans  le  foufi-e,  parce  qu'il  ne 
donne  ni  fuie  ni  réfidu  après  fa  combuftion  ;  cela  prouve 
feulement  que  la  terre  du  foufi-e  eft  volatile,  comme  ceHe 
du  mercure,  de  l'ariênic  &  de  plufieurs  autres  fubftances. 

Rien  ne  détourne  plus  de  la  route  qu'on  doit  fîiivre 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  que  ces  principes  fëcon- 
daires  dont  on  fait  de  petits  axiomes  abfolus ,  par  le/quels 
on  donne  l'exclufion  à  tout  ce  qui  n'y  eft  pas  compris  ; 
aflurer  que  le  foufre  ne  contient  que  le  feu  fixe  &  l'acide 
vitriolique,  ce  n'eft  pas  en  exclure  l'eau,  l'air  &  la  terre/ 
puifque  dans  la  réalité  ces  trois  élémens  s'y  trouvent 
comme  celui  du  feu. 

Après  ces  réflexions,  qui  fèrviront  de  pré/crvatif 
contre  l'extenfion  qu'on  pourroit  donner  à  ce  que  nous 
avons  dit,  &  à  ce  que  nous  dirons  encore  fiir  la  nature 
ilu  fbufi'ei  nous  pourrons  fuivre  les  travaux  de  nos  iavans 
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'Chimiileà,  &  préfènter  les  découvertes  qu'ils  ont  faites 
fiir  iès  autres  propriétés.  Ils  ont  trouvé  moyen  de  6ire 
du  (bufre  artificiel,  fèmblable  au  fbufre  naturel,  en  corn- 
binaat  l'acide  vitriolique  avec  le  phlogiftique  ou  jfeu  fixe 
animé  par  Vxr(ûJ;  ils  ont  obfcrvé  que  le  fbufre  qui 

^oj  Pour  prouver  que  c'eft  l'acide  vitriolique  qui  forme  le  foufre 
avec  le  phlogiftique  ou  feu  fixe  ;  il  fuffic  de  mettre  cet  acide  dans 
une  cornue,  de  lui  préfenter  des  charbons  noirs,  de  riuiile  ou  autre 
matière  que  nous  favons  cCTntenir  du  phlogiflique ,  ou  même  de  Co 
(èrvir  d'une  cornue  fêlce ,  par  où  il  puiffe  s'introduire  quelque  por- 
tion de  la  matière  de  la  flamme  ;  car  tous  ces  moyens  font  également 
bous;  la  liqueur  qui  paflera  dans  le  récipient  ne  fera  plus  fnnplemenc 
de  l'acide,  ce  fera  de  l'acide  &  du  feu  fixe  combines,  un  véritable 
foufre  qui  ne  difFcrera  abfolument  du  foufre  folide ,  que  parce  qu'il 
fera  rendu  mifcible  à  l'eau  par  l'intermède  de  l'air  uni  à  l'acide. 

On  produit  fur  le  champ  le  même  foufre  volatil,  en  portant  un 

charbon  allumé  à  la  furface  de  l'acide  •  • .  •  Ceci  n'efl  encore  qu'un 

foufre  liquide ....  Mais  on  fait  du  foufre  folide  avec  les  mêmes 

clémens,    en  prenant  du    tartre  vitriolé  qui  foit  d'acide  vitriolique 

bien  pur  &  d'alkali  fixe;  on  prend  deux  parties  d'alkali  fixe  ôc  une 

partie  de  pouflière  de  charbon;  ce  mélange  donnera  en  peu  de  temps , 

dans  un  creufet   couvert  &  expofé  au  feu,   une  mafle  fondue  que 

Ton  pourra  couler  fur  une  pierre  graiflce,  &  cette  maflè  fera  rouge , 

caflànie ,  exhalera  une  forte  odeur  défàgréable ,  &  c'efl  ce  que  l'on 

nomme  foie  de  foufre. 

Le  foie  de  foufre  étant  difToluble  dans  i'eau  de  quelque  manière 
qu'on  le  faffe ,  fi  on  diflbut  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
préparation,  &  qu'on  verfè  dans  la  diffolution  un  acide  quelconque, 
il  s'empare  de  l'aikali ,  qui  étoit  partie  conflituante  du  Yoie  de  foufre, 
&  il  fe  précipite  à  l'inflant  une  poudre  jaune ,  qui  efl  un  vrai  foufre 
produit  par  l'art,  que  Ton  peut  réduire  en  maflè,  criftallifer  ou 
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diilbut  toutes  les  matières  métalliques,  à  l'exception  de 
l'or  &  •  du  zinc  ^pj ,  n'attaque  point  les  pierres  ni  les 
autres  matières  terreufes  ;  mais  qu'étant  uni  à  l'alkali,  il 
devient,  pour  ainfi  dire,  le  diflblvant  général  de  toutes 
matières;  l'or  même  ne  lui  réfifte  p^s{q),  le  zinc  feui 
fc  refufe  à  toute  combinaifbn  avec  le  foie  de  fbufre. 

Les  acides  n'ont  fur  le  ibufre  guère  plus  d'adion  que 
Teau ,  mais  tous  les  alkaiis  fixes  ou  volatiles  &  les  matières 
calcaires  l'attaquent ,  le  diffolventAle  rendent  diffoluble 
dans  l'eau:  on  a  donné  le  nom  de^Â?  de  foufic  au  corn- 
pofc  artificiel  du  fbufre  &  de  l'alkali  (r) ;  mais  ici,  comme 
en   tout   le  refte,   notre  art  fe  trouve  non -feulement 

fublimcr  en  fleurs,  tout  de  même  que  le  foufre  naturel.  ÉUmcjis  de 
Chimie ,  par  M.  de  Morve  au ,  tome  II,  pages  2jf  &  fuiv. 

(p)  Les  affinitc^s  du  foufre  font,  dans  l'ordre  fuivant,  les  alkalis» 
le  fer,  le  cuivre,  Tctain,  le  plomb,  l'argent,  le  bifmuth,  le  régule 
d*antimoinc,  le  mercure,  l'arfenic  &  le  cobalt.  Diâionnaire de  Chimie, 
ûriicU  Soufre. 

(ij)  Le  foie  de  foufre  divife  l'or  au  moyen  du  fel  de  tartre;  aiais 
il  no  laUcre  point.  Élêmens  de  Chimie ,  par  Ai,  de  Morve  au,  tome  H, 
ptiiie  }S*  '^  Suivant  Stahl,  ce  fut  au  moyen  du  foie  de  foufre  que 
Moyic  rcduifii  en  poudi-e  le  Veau  d'or,  fuivant  les  paroles  de  l'Exode» 
l'b.  n»  ^■«  -^»  Tulit  yitulum  quem  fccerant  ^  &  comhuffit  igné ,  contrit 
v;;,/;n*  .Av.Vi'  in  puherem  reJcgit,  pojlea  fparfit  in  fuperjiciem  açuarum, 
t:^  /v(.i\\t  jHii}s  IjracL  Voyez  fou  Traite  intitule  :  Vitulus  awreus  igné 

fr^  l.f»  foie*  do  foufre  fe  prépare  ordinairement  avec  l'alkali  fixe 
Vl«^l  ul  i  nuit  il  le  fait  aufTi  avec  les  autres  aikalls.  tlimens  di 
^i<*vV4  /vi  #1/.  A/x^rveau,  tomi  II,  pcg^  37' 
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devancé,  mais  fiirpafTé  par  la  Nature  :  le  foie  de  ibufre  eft 
en  effet  l'une  de  ces  combinaifons  générales  qu'elle  a 
produites  &  produit  même  le  plus  continuellement  &  le 
plus  univerfellement  :  car  dans  tous  les  lieux  où  l'acide 
vitriolique  iè  rencontre  avec  les  détrimens  des  fubftances 
organifëes,  dont  la  putréfàdion  développe  &  fournit  à 
la  fois  Talkali  &  le  phlogiilique,  il  ft  forme  du  foie  de 
ibufi-e;  on  en  trouve  dans  tous  les  cloaques,  dans  les 
terres  des  cimetières  &  des  voiries,  au  fond  des  eaux 
croupies,  dans  les  terres  &  pierres  plâtreuiès,  &c.  &  la 
formation  de  ce  compofé  des  principes  du  fbufre  unis 
à  Talkaii ,  nous  offre  la  produdion  du  fbufre  même  fous 
un  nouveau  point  de  vue. 

En  efifet,  la  Nature  le  produit  non-fèulemènt  par  le 

moyen  du  feu ,  au  fbmmet  des  volcans  &  des  autres  four- 

naifès  fbuterraines ,  mais  elle  en  forme  inceflàmment  par 

les  efîervefcences  particulières  de  toutes  \es  matières  qui 

en  contiennent  les  principes;  riiumidité  efl  la  première 

caufc  de  cette  effervefcence  ;  ainfi  l'eau  contribue,  quoique 

d'une   manière  moins  apparente  &  plus  fburde,  plus 

que  le  feu  peut-être  à  la  produ<5lion  &  au  développement 

des  principes  du  fbufre  ;  &  ce  foufre  produit  par  la  voie 

humide,  eft  de  la  même  effence  que  le  fbufre  produit 

par  le  feu  des  volcans,  parce  que  la  caufe  de  leurs  pro- 

dudions,  quoique  fi  différente  en  apparence,  ne  laiffe 

pas  d'être  au  fond  la  même  :  c'cfl  toujours  le  feu  qui 

s'unit  à  l'acide  viirioliquç,  foit  par  l'inflammation  des 
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matières  pyriteufès,  ibit  par  leur  efièrvefcence  occafionnéd 
par  l'humidité  ;  car  cette  eâervefcence  n'a  pour  caufè  cpc 
\c  feu  renfermé  dans  Tacidc,  dont  Tadîoa  lente  en 
continue  équivaut  ici  à  l'adion  vive  &  bruique  de  Ir 
combuflion  &  de  l'inflammation. 

Ainfi  le  fbufre  fe  produit  fous  nos  yeux  en  une  inHnitc 
d'endroits,  où  jamais  les  feux  fbuterrains  n'ont  agi  (f)^ 
&  non -feulement  nous  trouvons  ce  fbufre  tout  formé 
par* tout  où  fè  font  décompofés  les  débris  àcs  fiibflanccs 
du  règne  animal  &  végétal  ;  mais  nous  fbmmes  forcés 
d'en  reconnoître  la  préfènce  dans  tous  les  lieux  où  ie 
manifefle  celle  du  foie  de  fbufre,  c'efl-à-dirc,  dans  une 
infinité  de  fubfbnces  minérales  qui  ne  portent  aucune 
empreinte  de  l'adion  des  feux  fouterrains. 

Le  foie  de  fbufre  répand  une  odeur  très -fétide,  & 
par  laquelle  on  ne  peut  manquer  de  le  reconnoître  ;  fbn 
aélion  n'eft  pas  moins  fenfible  fîir  une  infinité  de  fiibf« 
tances,  &feul  il  fait  autant  &  peut-être  plus  de  diffolutions» 
de  changemens  &  d'altérations  dans  le  règne  minéral  qpe 
tous  les  acides  enfèmble  :  c'eft  par  ce  foie  de  fbufre  na- 
turel ,  c'efl  à-dire ,  par  le  mélange  de  la  décompofition  des 
pyrites  &  des  matières  alkalines  que  s'opère  fbuvent  la 

(f)  On  trouve  en  Franche- comté  des  géodes  fulfureules ,  cpii 
contiennent  un  foufre  tout  formé,  &  produit,  fuivant  toute  ippt* 
rence,  par  l'effloreicence  des  pyrites,  dans  des  lieux  où  eHes  auront 
en  même  temps  éprouve  I9  chaleur  de  la  putré^âion  ou  de  b 
<trineiU4tion« 

min^ndifitkNi 
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mînéralïfaiîon  des  métaux  ;  it  fe  mêle  auffi  aux  fubflances 
terreufes  &  aux  pierres  caicaires;  plufieurs  de  ces  fubf- 
tances  annoncent,  par  leur  odeur  fétide,  la  préfence  du 
foie  de  fbujfre;  cependant  les  Chimiftes  ignorent  encore 
comment  il  agit  fur  elles, 

-  Le  foie  de  fbufre  ou  la  feule  vapeur,  noircit  &  altère 
!*argent;  il  précipite  en  noir  tous  les  métaux  blancs,  il 
agit  fur  toutes  les  fubftances  mctallîques  par  la  voie  hu- 
mide comme  par  la  voie  sèche;  lorfqu'il  eft  en  liqueur 
&  qu'on  y  plonge  des  lames  d'argent,  il  les  noircit  d'abord 
éc  les  rend  bientôt  aigres  &  caflantes;  îl  convertit  en  un 
inilant  le  mercure  eu  éthiops  fij j  &  h  chaux  de  plomb 
en  galène  fuj;  il  ternit  fcnfiblement  rétaîn,  il  rouille  le 
fer;  mais  on  n'a  pas  artèz  fuivi  l'ordre  de  fès  combi- 
nar/bns,  fbit  avec  les  métaux,  foit  avec  les  terres;  on 
fiît  feulement  qu'il  attaque  le  cuivre,  &  Ton  n'a  point 
examiné  la  compofiiion  qui  réfùlte  de  leur  union  :  on  ne 
connoîc  pas  mieux  Tétat  dans  lequel  il  réduit  le  fer  par 


ftj  On  a  obfervc  que  cet  éthiops,  iliit  par  le  foie  de  foiifre  en 
Bqueur,  devient  d'un  aiTez  beau  rouge  au  bout  de  quelques  années, 
ôt  que  le  foie  de  fbufre  volatil  agit  encore  plus  promptenient  fur 
le  mercure;  car  fe  précipité  pafle  au  rouge  en  trois  ou  quatre  jours, 
&  Ce  criftaitite  en  aiguilles  comme  le  cinabre,  EJémtns  de  Chimie, 
mar  M.  de  Aiorveûu ,  tome  II,  pages  jfù  &  41* 
I  (u)  Le  foie  de  foufre  s*unit  au  plomb  par  la  voie  sèche  , .  t  -  Si 
Ton  feit  chauffer  du  foie  de  foufre  en  liqueur,  dans  lequel  on  ait 
lis  une  chaux  de  plomb ,  elle  fe  trouve  convertie  au  bout  de  quelqiîes 
tuftans,  en  une  forte  de  galène  artificielle*  Hem,  ibidem  ^  puge  41* 

Aîmérauxp  Tûme  IL  R 
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ia  voie  sèche;  on  ignore  quelle  cft  fbn  adion  fiir  les 
demi -métaux  (x),  &  quels  peuvent  être  les  réfultais  de 
{ou  mélange  avec  les  matières  calcaires  par  la  voie  humide, 
comme  par  la  voie  sèche  ;  néanmoins  ces  connoidances 
que  la  Chimie  auroit  dû  nous  donner,  fèroient  néceflaires 
pour  reconnoître  clairement  Tadion  du  foie  de  fbufre 
dans  le  fein  de  la  terre ,  &  (es  différentes  influences  iiir 
les  fubdances ,  tant  métalliques  que  terreufes  :  on  connoit 
mieux  (oti  adion  fur  les  fùbflances  animales  &  végétales; 
il  difTout  le  charbon  même  par  ia  voie  humide,  &  cette 
difToluiion  cft  de  couleur  verte. 

La  Nature  a  de  tout  temps  produit  &  produit  encore 
tous  les  jours  du  foie  de  fbufre  par  la  voie  humide  ;  ia 
feule  chaleur  de  la  température  de  Tair  ou  de  Tintérieur  de 
la  terre  fufîît  pour  que  Teau  fe  corrompe,  fur-tout Teau  qui 
fë  trouve  chargée  d'acide  vitriolique,  Sa  cette  eau  putréfiée 
produit  du  vrai  foie  de  fbufre  ;  toute  autre  putréÊiâion^ 
fbit  des  animaux  ou  des  végétaux ,  donnera  de  même 
du  foie  de  foufre  dès  qu'elle  fè  trouvera  combinée  avec 
les  fels  vitrioliques  ;  ainfi  le  foie  de  fbufre  cft  une  matière 
prcfquc  auffi  commune  que  le  fbufre  même;  fes  effets 


(x)  Le  nickel  fondu  avec  le  foie  de  foufre,  forme  une  maflê 
métallique  d'un  jaune  -  verdaire ,  qui  attire  l'humidité  de  Tair;  ft 
difl'oiurion  filtrée  laiffe  précipiter  des  écailles  métalliques  que  l'on 
peut  refondre;  c'eft  un  mélange  de  foufre  &  de  nickel;  il  ne  détonne 
pas  avec  le  niiw»  Èlémins  df  Chimie ,  par  M.  de  Moryeau,  tomt  II , 
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font  aufli  plus  fréquens,  plus  nombreux  que  ceux  du 
ibufre  qui  ne  peut  fe  mêler  avec  Teau  qu'au  moyen 
de  Talkali,  c'eft-à-dire,  en  devenant  foie  de  foufre. 

Au  refte.  cette  matière  fe  décompofè  auffi  facilement 
qu'elle  fc  cômpofe,  &  tout  foie  de  foufre  fournira 
<Iu  (bufre  en  ie  mêlant  avec  un  acide  ^  qui  s'emparant  des 
madères  alkalines  en  féparera  le  foufre  &  le  laiffera  préci- 
piter ;  on  a  feulement  obfërvé  que  ce  foufre  précipité 
par  les  acides  minéraux  efl  blanc,  &  que  celui  qui  efl 
précipité  par  les  acides  végétaux,  &  particulièrement  par 
Tacide  du  vinaigre,  efl  d'un  jaune  prefqué  orangé. 

On  fepare  le  foufre  de  toutes  les  fùbflances  métalfîquei 
&  de  toutes  les  matières  pyriteufcs  par  la  fimple  torré- 
^ion;  rar£bnic  &  le  mercure  font  les  feuls  qui  étant 
plus  volatils  que  le  foufre ,  fè  fiibliment  avec  lui ,  &  ne 
peuvent  en  être  féparés  par  cette  opération  qu'il  faut 
modîiier ,  &  faire  alors  en  vaiffeaux  clos  avec  des  pré- 
cautions particulières. 

L'huile  paroît  difToudre  le  foufre  comme  Teau  diffout 
les  fels  (y);  les  huiles  grafïes  &  par  expreflîon,  agiffent 

(y)  If  en  eft  à  peu-près  de  cette  diflblution  du  foufre  par  les  huiles  ^ 
comme  de  celle  de  fa  plupart  des  (els  dans  l'eau  :  les  huiles  peuvent 
tenir  en  diflblution  une  plus  grande  quantité  de  foufre  à  chaud  qu'à 
froid;  il  arrive  de-Ià,  qu'après  que  l'huile  a  été  faturée  de  foufre  i 
chaud»  il  y  a  une  partie  de  ce  foufre  qui  fe  fepare  de  l'huile  par 
le  feul  refroidiflement ,  comme  cela  arrive  à  la  plupart  des  (els;  & 
Tanalogie  eft  fr  marquée  entre  ces  deux  effets ,  que ,  lorfque  fe 
Tefroi(fiflfement  des  diiTolutions  de  foufre  efl  fent^  cet  excès  de  foufre 

Rij 
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plus  promptement  &  plus  puifiamment  que  les  hmles 
effcntielies  qui  ne  peuvent  le  difToudre  qu'avec  le  (êcours 
d'une  chaleur  afTez  forte  pour  le  fondre,  &  malgré  cette 
affinité  très-apparente  du  foufre  avec  les  huiles,  Tanalyfe 
chimique  a  démontré  qu'il  n'y  a  point  d'huile  dans  fa 
fubdance  du  foufre,  &  que  dans  aucune  huile  végétale 
ow  animale  il  n'y  a  point  d'acide  vitriolique  ;  maislorfque 
cet  acide  fe  mcle  avec  les  huiles  il  forme  les  bitumes , 
&  comme  les  charbons  de  terre  &  les  bitumes  en  général 
font  les  principaux  alimens  des  feux  fbuterrains,  il  eft 
évident  qu'éunt  décompofés  par  l'embrafëment  produit 
par  les  pyrites,  l'acide  vitriolique  des  pyrites  &  des 
bitumes  s'unit  à  la  fubdance  du  feu,  &  produit  le  foufre 
qui  fe  fublime ,  fe  condenfe  &  s'attache  au  haut  de  ces 
fournaifes  foutercaines. 

Nous  donnerons  ici  une  courte  indication  des  diffë- 
rcns  lieux  de  la  terre  où  l'on  trouve  du  foufre  en  plus 
grande  quantité  &  de -plus  belle  qualité  (i). 

fc  dinbut  ï  Taide  de  la  chaleur,  fe  criftallife  dans  l'huile,  de  même 
que  I(*s  Tels  fe  criftallifent  dans  Feau  en  pareille  circondance.  L^ 
Ibufie  uV*(l  point  dccompofd  par  l'union  qu'il  contrade  avec  les 
\\\x\\o% ,  tant  c|u'on  ne  lui  f^it  fupponer  que  le  degré  de  chaleur 
ntceflliire  à  fk  difTolution  ;  car  on  peut  le  féparer  de  l'huile,  &  on 
le  retrouve  pourvu  de  toutes  Tes  propriciés.  Diâionnaire  de  Chimie, 
par  M,  Miicij^er,  article  Soufre. 

(l)  t*c  paflage  fuivant  de  Pline,  indique  quelques-uns  des  lieux 
d'oii  le*  Anciens  tiroient  le  foufre,  &  prouve  que  dcs-lors  le  territoire 
de  Nâples  étolt  tout  volcanique.  ASira^  Uit  •  il ,  fulphuris  natura  fuû 
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Ulflandc  eft  peut-être  la  contrée  de  l'Univers  où 
il  y  en  a  le  plus  (a),  parce  que  cette  île  n'cft  pour 

jlurima  domantur  :  nafciturin  infulis  jEoIUs  inter  SicUiam  &  Italiam, 
quas  ardere  dix!  mu  s;  fcd  nobiliffimum  in  Melo  infulL.  In  Italiâ  quoqut 
invenitar ,  in  N^apoUtano ,  Campanoque  agro  coUibus  qui  yocantur 
Leucogaei.  Ibi  e  cunicuUs  effojfum  perfcitur  igni.  Gênera  quatuor  ;  yivum 
quùd  Graci  apyron  vocant ,  nafcitur  Jilidum  hoc  ejl,  gleba ....  vivum 
iffoditur  tranjlucetque,  &  vire  t.  Alterum  genus  appellant  gleham  ,fullonum 
tantum  officinis  famlliare . . .  •  egulx  vocatur  hoc  genus.  Quarto  autem 
ed  Ellychnia  maxime  confcienda.  Plin.  Iib#  xxxv,  ch.   jo. 

(a)  Anderfbn  aflure  que  le  terrein  de  l'Iflande  ell  de  foufire 
}ufqu'à  fix  pouces  de  profondeur;  cela  ne  peut  être  vrai  que  de 
quelques  endroits;  mais  il  eft  ceruin  que  le  foufrey.eft  généraleineiit 
fort  abondant;  car  les  diftrids  de  Hufioin  &  de  Krifcvig  en  four- 
niiTent  confidérablement  ^  foit  fur  la  pente  des  montagnes  y  foit  en 
différens  endroits  de  la  plaine  ;  on  peut  charger  dans  une  heure  de 
temps,  quatre-vingts  chevaux  d'un  foufre  naturel,  en  fuppo(ant  chaque 
charge  de  cent  quatre-vingt-douze  livres ,  ce  qui  fait  quinze  mille  trois 
cents  (bixante  livres.  La  terre  qui  couvre  ce  ibufre  eft  ftéjrile ,  sèche 
&  chaude  ;  elle  eft  compofce  de  fable ,  de  limon  &  de  gravier  de 
différentes  couleurs ,  blanc ,  jaune ,  rouge  &  bleu  :  on  connoît  les 
endroits  où  il  j  a  du  foufre  par  une  élévation  en  dos  d'âne ,  qui 
paroît  fur  la  terre,  &l  qui  a  des  crevaffes  dans  le  milieu,  d'où  il 
fort  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  des  autres  endroits  ;  on  ne 
Eût  qu'ôter  la  fujierficie  de  la  terre ,  &  on  trouve  dans  le  milieu , 
le  foufre  en  morceaux,  pur,  beau  &  aidez  reflemblant  au  fucre  candi: 
il ^ faut  le  câfler  pour  le  détacher  du  fond;  on  peut  fouiller  jufqu'à 
fa*  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds  ;  mais  la  chaleur  devient  alors 
trop  forte,  Bt  le  travail  trop  pénible;  plus  on  s'écarte  du  milieu  dé 
cette  veine,  plus  les  morceaux  de  (bufre  deviennent  rares  &  petits 
)u(qu'à  ce  qu'ils  ne  foient  plus  que  comme  du  gravier  :  on  ramaffe 
ce  foufre  avec  des  pelles ,  &  il  eft  d'une  qualité  un  peu  inférieure 
i  fauue}  ce  n'eft  que  dans  les  nuits  chires  de  Y  été  que  l'on  y 
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ainfi  dire,  qu'un  fâîiceau  de  volcans.  Le  foii£*e  des 
volcans  de  Kamtfchatka  {h)j  celui  du  Japon  (cj,  de 

travaille,  la  chaleur  du  foleîl  incommoderoit  trop  les  Ouvriers;  iU 
font  même  obligés  d'envelopper  leurs  fouiiers  de  quelques  gro$ 
morceaux  de  vieux  drap ,  pour  en  garantir  les  femelles  qui ,  Çm% 
cette  précaution ,   feroient  bientôt  brûlées. 

Depuis  1722  ;ufqu'en  1728,  on  a  rire  une  grande  quantité  dé 
foufre  de  ces  deux  endroits  ;  maïs  celui  qui  avoit  obtenu  le  privilège 
pour  ce  commerce^  étant  mort,  perfonne  ne  Ta  continué:  d'ailleurs 
les  Iflandois  ne  fe  livrent  pas  volonriers  à  ces  travaux,  qui  leur 
Aient  le  temps  dont  ils  n^ont  pas  trop  pour  leurs  pèches.  Extrait  des 
Mémoires  de  Hofrebiws  fur  VIfiande  ^  dans  te  Journal  Etranger ,  mois 
d^ Avril  1 7S^>  &  de  ceux  d'Anderfong  dans  la  Bibliothèque  raiformie , 
mois  de  Mars  1747» 

(b)  Les  montagnes  entre  lefquelles  coule  la  rivière  d*Ofemajo , 
qui  fort  du  lac  de  Kurilly,  renferment  des  marcaflites  cuivreufes,  du 
foufi'e  vierge  tranfparent,  de  la  mine  de  foufre  dans  une  terre 
crayeu(e  •  •  • .  Vers  le  milieu  du  cours  de  cette  rivière,  font  deux  volcans 
qui  étoîent  encore  enflammés  en  1743;  &  vers  fa  fource,  eft  une 
montagne  blanchâtre  coupée  à  pic  &  formée  de  pierres  blanches» 
fèmblables  à  àt>%  canots  drefl^s  pei*pendiculairement  à  coté  les  uns 
des  autres .  •  • . 

Le  foufre  vierge  (ê  trouve  autour  de  Cambalinos,  à  Lopatka  & 
à  la  montagne  de  Kronotzkoi ,  mais  en  plus  grande  quantité ,  &  la 
plupart  à  la  baye  d'Olutor,  o^  il  fuinte  tout  tranlparent  comme 
celui  de  Cafàn ,  hors  d'un  rocher  ;  les  morceaux  n'ont  pas  au-deflîu 
de  la  grodèur  d'un  pouce  ;  on  en  trouve  par-tout  dans  les  cailloux 
près  de  la  mer;  en  général ,  il  y  en  a  dans  tous  les  endroits  où  il 
y  avoit  autrefois  des  (burces  chaudes.  Journal  de  Phyftque ,  mois  de 
Juillet  178 1 ,  pages  40  &  41. 

(c)  Le  foufre  vient  principalement  de  la  province  de  Satzumii 
on  le  tire  d'une  petite  île  voifioe^  qui  en  produit  un^  fi  ^raijdt 
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Ccylan  (il)^  de  Mindanao  (e),  de  Tilc  Jérun,  à  l'entrée 
du  golfe  Perûque  (f);  &  dans  Jes  mers  occidentales  celui 
du  Pic  de  TénérifFe  (g),  de  Saint-Domingue  (h),  &c, 
ibiu  paiement  connus  des  Voyageurs.  II  fe  trouve  auffi 


^uandté  qu'on  Tappelle  Y  île  du  foufre:  il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans 
qu'on  $*eft  hafardé  d'y  aller .  • . .  On  n'y  trouva  ni  enfer  ni  diables 
^  comme  Je  peuple  ie  croyoit),  mais  im  grand  terrein  plat  qui  •étoit 
tellemeiu  couven  de  foufre,  que  de  quelque  côt^  qîi'oa marchât ,  une 
^paiflê  fumée  fortoit  de  deflbus  les  pieds  :  depuis  ce  temps-là  cette 
lie  rapporte  au  princejde  Satzuma,  environ  vingt  cai(Ies  d'argent 
pur  an,  du  foufre  qu'on  y  tire  de  la  terre  ...  .Ijt  pays  de  Sinabarra, 
particulièrement  aux  environs  des  bains  chauds ,  produit  aufli  d'excel- 
lent (bttfte;  mais  les  habitans  n'ofent  pas  le  tirer  de  la  terre  de  peur 
^offenièr  le  génie  tutëlaire  du  lieu.  Hifioirt  Naturelle  &  civile  du 
Japon  par  Kœmpfer;  la  Haye ,   ijip ,  tome  J,  page  j)2. 

(d)  Dans  l'île  de  Ceyian ,  il  y  a  du  foufre  ;  mais  le  Roi  défend 
qu'on  le  tire  des  mines.  Hijloire  génitale  des  Voyages ,  tome  VII Ij 

(e)  Les  volcans  de  l'île  de  Mindanao ,  l'une  des  Philippines , 
donnent  beaucoup  de  foufre,  fur-tout  celui  de  Sauxil.  Idem,  tome X^ 

mn99' 

(J)  Le  ttrredn  de  l'île  nommée  Jtrum,  à  l'entrée  du  golfe  Perfique, 
fÛ  fi  ftérile  qu'il  ne  produit  preique  que  du  fel  &  du  foufre.  Hifioirt 
finir ck  des  Voyages^  tome  I,  page  jfS. 

(g)  ii  ibrt  au  fud  du  Pic  de  Ténéfif& ,  plufieurs  ruifleaux  de 
foufre  qui  defcendem  dans  la  région  de  la  neige  ;  aufli  paroît  -  elle 
entre -mêlée  dans  plufieurs  endroits,  de  veines  de  foufre.  Ibidem, 
Hm  II,  page  jj  c» 

(h)  Dans  l'île  de  Saint  -  Domingue ,  on  trouve  des  minières  àm 
ibnfie  &  de  pienres  pences.  Idem,  t^me  XII ,  page  21  S* 
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beaucoup  de  foufre  au  Chili  (ij,  &  encore  plus  dans 
les  montagnes  du  Pérou,  comme  dans  pre/que  toutes 
les  montagnes  à  volcans.  Le  ibuâ-e  de  Quito  &  celui 
de  la  Guadeloupe,  pafTent  pour  être  les  plus  purs,  & 
l'on  en  voit  des .  morceaux  fi  beaux  &  û  tranfparens 
qu'on  les  prendroit  au  premier  coup-d'œii  pour  de  bel 
ambre  jaune  (k).  Celui  qui  fc  recueille  fur  le  Vé/iivç 
&  iùr  l'Etna  eft  rarement  pur  ;  &  il  en  eft  de  même 
du  fbufi'e  que  certaines  eaux  thermales,  comme  celles 

(i)  Dans  le  Corrégiment  de  Copiago,  dans  les  Cordillières  du 
Chili  y  à  quarante  lieues  du  port,  vers  l'eft-fud-eft,  on  trouve  des 
mines  du  plus  beau  foufre  du  monde ,  qui  fe  tire  pur  d'une  vein^ 
d'environ  deux  pieds  de  large.  Idem,^,\0m€  XIII,  page  ^14»  —  Danç 
les  hautes  monugnes  de  la  Cordillière,  à  quarante  lieues  vers  i'eft^ 
font  dts  mines  du  plus  beau  foufre  qu'on  puifle  voir:  on  le  tire  tout 
pur  d'une  veine  d'environ  deux  pieds  de  large ,  (ans  qu'il  ait  befoin 
d'être  purifié.  Frei^ier,  Voyage  à  la  mer  du  fud;  Paris,  ^7)2,, 
page  128. 

(k)  La  foufrière  de  la  Guadeloupe  eft  la  montagne  là  plus  élevée 
de  cette  île;  elle  a  été  autrefois  volcan ....  Elle  eft  encore  embrafëe 
dans  fon  intérieur;  on  y  trouve  une  fi  grande  quantité  de  foufi'e, 
qui  (e  fublime  par  la  chaleur  fouterraine  en  grande  abondance,  que 
cet  endroit  paroît  inépuilable  •  • .  .Le  cratère  a  environ  vingt -cincj 
toifes  de  diamètre,  &  il  fort  de  la  fumée  par  les  fentes  qui  (bn^ 
au-deftbus;  dans  toute  cette  étendue,  il  y  a  beaucoup  de  foufre 
dont  l'odeur  eft  fuffocante ....  Il  y  a  dans  cette  foufrière  différentes 
fortes  de  foufres;  il  y  en  a  qui  reflèmble  parfaitement  a  des  fleurs  A% 
foufre;  d'autre  fè  trouve  en  maftês  compares ,  &  eft  d'un  beau  jauna 
d'or,  infini  l'on  en  rencontre  des  morceaux  qui  fojit  d'un  jaune  xx^nÇ* 
parent  comme  du  fucçin.  Encyclopédie,  article  Spufrp.^       

d'Aix- 
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d^  Aix-la-Chapelle  &  de  plufieurs  fources  en  Pologne  flj, 
dépofeni  en  aflez  grande  quantité;  il  faut  purifier  tous 
ces  fbufres  qui  font  mélanges  de  parties   hétérogènes, 

(l)  Une  fontaine  fulfureufe  qui  eft  auprès  de  Skio  ou  de  Jaworow, 
fur  la  droite  du  chemin  en  venant  de  Léopold,  a  Çts  environs  d'un 
tuf  (àbleux,  jaunâtre,  femblable  à  celui  des  montagnes  que  l'on  paflè 
en  venant  deWarfovie  à  Léopold;  le  vrai  baflîn  de  la  fontaine,  dit 
M.  Guettard ,  &  qu'elle  s'eft  formée  elle-même ,  peut  avoir  quatre 
à  cinq  pieds  de  largeur;  Teau  fort  du  milieu....  Les  plantes,  les 
iêuilles.  les  petits  morceaux  de  bois  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le 
baflin  ou  fur  fes  bords,  font  chargés  d'une  matière  blanche  &  fulfu- 
reufe, dont  on  voit  aufli  beaucoup  de  flocons  qui  nagent  dans  l'eau, 
&  qui  vont  le  dépofer  fur   les  bords  du   petit  ruifleau  qui  fort  du 

baffin M.   Gueitard   s'eft  afluré   par  l'expérience ,   que    cette 

fource  eft  fulfureufe.  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année 
ij6 2  ,  page  ^12.-^  C'eft  particuhèrement  dans  l'étendue  de  la 
Pologne,  qui  renferme  les  fontaines  falées  &  les  mines  de  fei  gemme, 
que  fe  trouvent  encore  les  mines  de  foufre  &  les  fontaines  fuifureufes. 
Rzaczyiiski  dit  du  moins  qu'il  y  a  des  fontaines  fulfureufes  près  des 
£dines  de  Bochnia  &  de  Wielizka.  M.  Schober  parle  d'une  fontaine 
d'une  odeur  fi  difgracieufe  qu'il  ne  put  fe  déterminer  à  en  goûter: 
i'eau  de  cette  fontaine  fort  d'une  montagne  appelée  Zarky  ou  montagne 
de  foufre  ....  Son  odeur  difgracieufe  lui  vient  probablement  des  parties 
fulfureufes  qu'elle  tire  de  la  montagne  Zarki  qui  en  eft  remplie;  ce 
foufre  eft  d^un  beau  jaune  &  renfermé  dans  une  pierre  bleuâtre  calcaire: 
on  a  autrefois  exploité  cette  mine  ;   elle  eft  négligée  maintenant. 

On  tire  du  foufre,  fuivant  Rzaczynski,  des  écumes  que  la  rivière 
appelée  Ropa  forme  lur  fes  bords;  cette  rivière  traverfe  Bieez,  ville 
du  Paldtinat  de  Cracovie.  Humenne ,  ville  qui  appartient  à  la  Hongrie, 
mais  dont  un  faubourg  dépend  de  la  Pologne,  a  un  j)etit  ruifleau 
qui  donne  un  Ibufre  noir  que  Ton  rend  blanchâtre  au  feu»  Jdcm, 
ikidem ,  page  ^  /  / . 

Minéraux,  Tome  IL  S 
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en  les  Êiifant  fondre  &  fublimcr  pour  les  féparer  de  tout 
ce  qu'ils  ont  d'impur. 

Prefque  tout  le  fbufre  qui  eft  dans  le  commerce  vient 
des  volcans ,  des  folfatares ,  &  autres  cavernes  &  grottes 
qui  fe  trouvent  ou  fè  /ont  trouvées  au  -  deflus  des  feux 
ibuterrains,  &  ce  n'efl  guère  que  dans  ces  lieux  que  le 
fbufre  fe  préfènte  en  abond  nce  &  tout  formé  ;  mais  fes 
principes  exiftent  en  bien  d'autres  endroits,  &  l'on 
peut  même  dire  qu'ils  font  univerfellement  répandus  dans 
la  Nature,  &  produits  par -tout  où  l'acide  vitrioliquc 
rencontrant  les  débris  des  fiibftances  organifées ,  s'eft  faiû 
&  furchargé  de  leur  feu  fixe,  &  n'attend  qu'une  der- 
nière a6lîon  de  cet  élément  pour  fè  dégager  des  mafles 
terreufes  ou  métalliques  dans  lefquelles  il  (è  trouve  comme 
cnfcvelî  &  emprifbnné  :  c'eft  ainfi  que  les  principes  du 
fbufre  exiftent  dans  les  pyrites,  &  que  le  fbufre  fe  forme 
par  leur  combuftion  ;  &  par-tout  où  il  y  a  des  pyrites  » 
on  peut  former  du  fbufre  :  mais  ce  n'eft  que  dans  les 
contrées  où  les  matières  combuftibles ,  bois  ou  charbons 
de  terre,  font  abondantes,  qu'on  trouve  quelque  béné- 
fice à  tirer  le  fbufre  des  pyrites  (m);  on  ne  fait  ce  travail 

(m)  Pour  connoître  fi  les  pyrites  dont  on  veut  tirer  le  ibufre  en 
contiennent  aflèz  pour  payer  les  frais ,  il  faut  en  mettre  deux  quinuux 
dians  un  fcorificatoire  pour  les  griller;  après  quoi  on  pèlera  ces  deux 
quintaux,  &  on  verra  combien  il  y  aura  eu  de  déchet ,  Ql cette  perte 
eft  comptée  pour  la  quantité  de  foufre  qu'elle  contenoit. 

On  connoîura   cette  quantité  plus   précifément  en  diftillant  le» 
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en  grand  que  dans  quelques  endroits  de  l'Allemagne  & 
de  la  Suède,  où  les  mines  de  cuivre  fè  préfentent  fous 
]a  forme  de  pyrites  ;  on  eft  forcé  de  les  griller  plufieurs 
fois,  pour  en  faire  exhaler  le  foufre  que  Ton  recueille 
comme  le  premier  produit  de  ces  mines.  Le  point  effentiel 
de  cette  partie  de  l'exploitation  des  mines  de  cuivre  dont 
on  peut  voir  ci  -  deffous  \ts  procédés  en  détail  (n),  eft 

pyrites  dans  une  cornue;  il  faut  alors  les  brifer  en  petits  morceaux: 
on  ramaflè  tout  le  foufre  qui  pafle  à  la  diflillation  dans  Teau  qu'on 
tient  dans  le  récipient;  on  ie  fait  fécher  enfuite,  &  on  le  joint  i 
celui  qui  demeure  attaché  au  col  de  la  cornue  pour  connoître  le 
poids  du  total.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I, 
page  2JS* 

(n)  II  y  a  dts  ateliers  conftruits  exprès  à  Schurart^emberg  en 
Saxe,  &  en  Bohème  dans  un  endroit  nommé  Alten-Sattel :  on  y 
retire  ie  foufre  des  pyrites  fulfureu(es  ;  les  fourneaux  conftruits  pour 
cela  reçoivent  des  tuyaux  de  terre  dans  lefquels  on  met  ces  pyrites; 
&  après  que  ces  tuyaux  ont  été  bien  luttes  pour  que  ie  foufre  ne 
puillè  en  fortir,  on  adapte  les  récipiens  de  fer  dans  lefquels  on  a 
mis  un  peu  d'eau  au  bec  de  ces  tuyaux  qui  fortent  des  fourneaux, 
&  on  les  lutte  enfemble  ;  enfuite  on  échauffe  les  fourneaux  avec  du 
bois,  pour  faire  diftiller  le  foufre  des  pyrites  dans  Teau  des  réci- 
piens. •••  On  caflè  les  pyrites  de  la  groflèur  d'une  petite  noix; 
on  en  fait  entrer  trob  quintaux  dans  onze  tuyaux ,  de  manière  qu'il 
n'y  en   ait  pas  plus  dans  l'un  que  dans  l'autre  ;  on  bouche  enfuite 

le  tuyau  du  côté  le  plus  ouvert  avec  des  couvercles  de  terre 

Après  avoir  bien  lutté  de  l'autre  côté  du  fourneau,  ces  mêmes 
tuyaux  avec  les  récipiens  ....  on  fait  du  feu  dans  le  fourneau  ;  mais 
peu-à-peu ,  afin  que  les  tuyaux  ne  prennent  de  chaleur  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  faire  diftiller  le  foufre  ....  Et  au  bout  d'environ  huit 
heures  de  feu,    on  trouve  que  le  foufre  a  palTé  dans  les  réci- 
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d'empêcher  rinflammation  du  (bufre  en  même  temp» 
qu'on  détermine  fon  écoulement  dans  des  baffins  pour  Vy 

recueillir:  cependant  il  eft  encore  alors  impur  &  mélangé» 

^^■—     ■  — ■^—  ■  ■■^^— ^  -  I  ■* 

piens ....  L'on  fait  alors  fortîr  les  pyrites  ufces  pour  en  remettre 
de  nouvelles  à  la  même  quantité  de  trois  quintaux  ;  l'on  rtfpète  les 
mêmes  manœuvres  que  dans  la  première  dillillation ,  &  on  recom- 
mence une  troifième  opération. 

On  retire  enfuite  du  vitriol  des  pyrites  ufées  ou  brûlées.  Ces 
onze  tuyaux  dans  lefquels  on  a  mis ,  en  trois  fois,  neuf  quintaux  de 
pyrites,  rendent  en  douze  heures,  depuis  cent  jufqu'à  cent  cinquante 
livres  de  foufre  crud ,  &  comme  on  pafle  chaque  femaine  environ 
cent  vingt -fix  quintaux  de  pyrites  par  le  fourneau,  on  en  retire 
depuis  quatorze  jufqu'à  dix-fept  quintaux  de  foufre  crud.  Traité  de 
In  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II,  pages  2jj  &  fuiv.  M.  Jars, 
dans  k%  Voyages  métallurgiques ,  tome  III,  page  J  o  8 ,  ajoute  ce 
qui  fuit  au  procédé  décrit  par  Schlutter. 

On  met  dans  ce  fourneau  onze  tuyaux  de  terre  que  Ton  t 
auparavant  enduits  avec  de  l'argile ,  &  on  y  introduit  par  leur  plus 
grande  ouverture,  trente  à  trente-cinq  livres  de  pyrite  réduite  en  petits 
morceaux  ;  on  les  bouche  enfuite  très-exadement ,  de  même  que  les 
récipiens  de  forme  quarrée  qu'on  remplit  d'eau,  &  qu'on  recouvre 
avec  leur  couvercle  de  plomb  bien  lutté:  après  quatre  heures  de 
feu,  on  ôte  les  pyrites  &  on  les  jetie  dans  l'eau  pour  en  faire  une 
lefiîve  que  l'on  fait  évaporer  pour  en  obtenir  le  vitriol;  on  met  de 
nouvelles  pyrites  concafTées  dans  les  tuyaux,  &  l'on  répète  la  même 
opération  toutes  les  quatre  heures  ,  &  toutes  les  douze  heures ,  on 
ouvre  les  récipiens  pour  en  retirer  le  foufre  ;  de  forte  que  le  travail 
d'une  femaine  eft  d'environ  cent  quarante  quintaux  de  pyrites ,  pour 
leiquels  on  confomme  quatre  cordes  &  demie  de  bois ,  ou  quinze 
cents  cinquante  -  trois  pieds  cubes ,  y  compris  celui  que  l'on  brûle 
pour  la  purification  du  foufre,  comme  le  dit  Schlutter.  Cette  opéra- 
tion (è  fait  dans  un  fourneau  plus  petit  que  celui  que  décric  cet 
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.&  ce  n'eft  que  àw  foufie  brut  j  qu'il  faut  purifier  en  le 
réparant  des  parties  terreufès  ou  métalliques  qui  lui  refient 
unies:  on  procède  à  cette  purification  en  faifànt  fondre 

Auteur;  car  il  ne  peut  y  entrer  que  trois  cucurbitesde  chaque  côté: 
elles  font  de  fer ,  ayant  deux  pieds  &  demi  de  hauteur ,  dix  -  huit 
pouces  dans  leur  plus  grand  diamètre,  &  une  ouverture  de  fept 
pouces  à  laquelle  il  y  a  un  chapiteau  de  terre ,  dont  le  bec  entre 
dans  un  récipient  de  fer,  que  Schlutter  nomme  avant-coulant. 

Ces  cucurbites  (e  rempliflènt  avec  du  foufre  crud  que  Ton  a  retiré 
des  pyrites ,  &  en  contiennent  enfemble  fept  quintaux  :  pour  la  con- 
duite de    l'opération  &   la  manière  d'en  obtenir  le  foufre   &  de  le 
mouler,  on  fuit  le    même  procédé  que  Schlutter  a  décrit.  —  Dans 
le  haut  Hartz ,  quand  le  grillage  de  la  mine  de  plomb  tenant  argent 
de  Ramelfberg  a  refté  au  feu  pendant  quinze  jours  ou  environ ,  le 
minerai  &  le  noyau  de  vitriol  qui  eft  par  -  defl'us ,  deviennent  très- 
gras ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  paroiflent  comme  enduits  d'une  efpèce  de 
vernis;  alors  il  faut  faire,  dans  le  deflus  du  grillage,  vingt  ou  vingt- 
cinq  trous  avec  une  barre   de  fer,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un 
globe  de  plomb:  on  unit  ces  trous  avec  du  menu  vitriol ,  &  c'ell-là 
où  le  foufre  fe  raflemble;  on  l'y  puife  trois  fois  par  jour,  le  marin, 
à  midi  &  le  foir  pour  le  jeter  dans  un  feau  où  Ton  a  mis  un  peu 
d'eau:    ce  (bufre  tel  qu'il  vient  des  grillages,  le  nomme  foufre  crud; 
on  l'envoie  aux  fabriques  de  foufre  pour  le  purifier  :  lorfque  les  trous 
dont  on  vient  de  parler  font  ajuftés,  on  ramaffe  tout  autour  lamauère 
du  grillage,   c'eft-à-dire  qu'on  ôte  le  minéral  du  bas  du  grillage, 
d'un  pied  ou  environ,  afin  que  l'air  puiflè  pénétrer  dans  ce  grillage, 
&  par  la  chaleur  du  feu  qui  l'anime  y  féparer  le  foufre  ;  s'il  arrive 
que  ce  foufre  refte  un  peu  en  arrière,  on  ramaflê  une  féconde  fois 
le  grillage  pour  introduire  plus  d'air,  ce  qui  fe  fait  jurqu'à  trois  fois. 
Pendant  toute  cette  manœuvre,  il  faut  bien  prendre  garde  que  le 
grillage  ne  fe  refende,  foit  par-defTus,  foit  par  les  côtés,    fi  cela 
vrivoit,  il  faudroit  boucher  les  U\Mt%  fur  Iç  champ;  car  faute  de 
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ce  foufre  brut  dans  de  grands  vafès  à  un  feu  modéré , 
les  parties  terreufes  fe  précipitent  &  le  foufre  pur  fur- 
nage  (0);  alors  on  le  verfe  dans  des  moules  ou  lingotières 

cette  pre'caution,  il  arrive  fouvent  que  le  grillage  fe  met  en  feu, 
que  tout  ie  foufre  fe  brûle  &  fe  confume  audi-bien  que  la  partie 
fupcrieure  du  noyau  de  vitriol.  Traité  de  la  jonte  des  mines  de  Schluttet^ 
tome  II 9  pages  16-/  &  i68. 

Le  printemps  &  l'automne  font  les  (âifons  les  plus  convenables 
pour  raflembler  le  foufre  dans  les  trous  dont  on  a  parlé,  fur- tout 
quand  l'air  eft  fec  :  c'eft  donc  félon  que  l'air  eft  fec  ou  humide , 
qu'on  peut  puifer  peu-à-peu  depuis  dix  jufqu'à  vingt  quintaux  de 
foufre  crud.  Idem,  Ibidem,  page  16 g. 

S'il  arrive  que  pendant  un  beau  temps  le  grillage  devienne  extrê- 
mement gras  d'un  côté  ou  de  l'autre,  que  le  foufre  perce  &  traverfe 
le  menu  vitriol  qui  en  fait  la  couverture  ;  on  y  fait  une  autre  cou- 
verture avec  du  même  métal,  qu'on  humeâe  auparavant  d*un  peu 
d'eau,  &  l'on  choifit  pour  cela  les  côtés  du  grillage  qui  ne  fom 
pas  expofés  au  ventd'eft,  parce  qu'il  les  sèche  trop:.lorfque  cette 
ouverture  eft  fermée,  on  ouvre  &  l'on  creufe  un  peu  le  grillage 9 
d'abord  feulement  d'un  pied ,  &  l'on  met  des  planches  devant  pour  en 
entretenir  la  chaleur,  en  empêchant  le  vent  d'y  entrer;  alors  le  foufre 
y  dégoûte ,  &  forme  différentes  figures  que  l'on  ôte  le  matin  Cl  ie 

îbir Mais  il  n'y  a  point  de  foufre  à  cfpérer  pendant  Thiver , 

dans  les  fortes  pluies ,  quand  l'air  eft  trop  chaud ,  &  quand  ie  vent 
d'eft  fouffle  un  peu  fort,  Idem^  ibidem,  page  I70. 

(0)  Dans  les  travaux  du  bas  Hartz,  le  foufre  crud,  tel  qu*il  a 
d'abord  été  tiré  des  pyrites,  fe  pone  dans   des  fabriques  où  il  eft 

purifié On  en  met  d'abord  deux  quinuux  &   demi,   tei  qull 

vient  des  grillages ,  dans  un  chaudron  de  fer  encaflré  dans  un  four- 
neau ;  on  ie  cafte  en  morceaux ,  que  l'on  met  l'un  après  l'autre  dans 
le  chiudroHi  où  on  ie  fond  avec  un  feu  doux  de  bois  de  fapin:  il 
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dans  Icfqueiics  il  prend  la  forme  de  canons  ou  de  pains, 
fous  laquelle  on  le  connoît  dans  le  commerce;  mais  ce 
fbufre,  quoique  déjà  féparé  de  la  plus  grande  partie  de 

faut  cinq  heures  pour  cette  première  opération;  mais  la  féconde  n'en 

exige  que  trois  ou  environ.  Le  vitriol  &  la  mine  qui  fe  trouvent 

encore  dans  le  foufre,    (e  précipitent  par  leur   poids  au   fond  du 

chaudron  d*où  on  les  retire ,  après  quoi  on  verle  le  foufre  liquide 

dans  un   vafe  pour  ie  faire  refroidir;  s'il   contient   encore  quelque 

impureté ,  elle  fe  dépofe  pendant  le  refroidiflement  du  foufre ,  tant 

au  fond  que  fur  les  parois  du  vafe  :  fî  après  cette  dépuration  le  foufre 

paroit  clair  &  jaune,  on  le  coule  dans  des  moules  de  bois,  qu'on  a 

trempés  dans  l'eau  auparavant,  afin  que  le  foufre  puifTe  s'en  détacher 

aifément  &  fe  retirer  des  moules  qui  font  en  forme  de  cylindre  creux; 

c'efè  ce  qu'on  nomme  foufre  jaune ,  on  peut  le  vendre  tel  qu'il  eft . . . . 

Ce  qui  (è  précipite  dans  le  commencement  de  la  fonte  du  foufre  brut 

ne  fert  plus  de  rien  ;  mais  ce  qui  fe  dépofe  &  s'attache  dans  le  fond 

&  comte  les  parois  du  vafe,  eft  du  foufre  gris;  lorfqu'on  en  a  une 

quantité  fuffilante,  on  le  remet  dans  un  chaudron  pour  le  refondre  ^ 

de-là  on  le  verfe  dans  un  vafe  ou  chaudron  de  cuivre, »où  le  tout 

fe  refroidit  pendant  que   les  impuretés  fe  dépofent,  ce  qui  forme 

des  pains  de  foufre  de  près  de  deux  cents  livres  ;  le  delFous  en  eft 

encore  gris;  mais  le  foufre  jaunâtre  qui  eft  par-defl'us,  fe  perfedionne 

pif  la  diftillation ,  &  fe  convertit  en  foufre  jaune. 

II  ne  faut  pas  que  le  feu  toit  trop  violent  pendant  la  purification 

du  foufre,    parce  qu'il  perdroit  fa  belle  couleur  jaune  &  devien- 

droit  gris. 
On  purifie  aufli  par  la  diftillation,  le  foufre  qui  n'eft  que  jaunâtre, 

pour  lui  donner  une  plus  belle  couleur. 
Cette  diftillation  fe  fait  dans  un  fourneau  où  il  y  a  huit  cucurbites 

de  fer  fondu,  dans  lefquellés  on  met  huit  quintaux  de  foufre  jaunâtre; 

on  adapte  au-devant  de  ces  cucurbites,  des  tuyaux  qui  aboutiHent 

à  des  pots  de  terre;  ces  pots  font  percés  au  fond  &  par-devant,  afin 
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fes  impuretés,  n'eft  ni  tranfparcnt  ni  aufli  pur  que  celui  qui 
fe  trouve  formé  en  criftaux  fur  ia  plupart  des  volcans;  ce 
foufre  criftallifé  doit  (a  tranfparence  &  ia  grande  pureté 
à  la  fublimation  qui  s'en  eft  faite  dans  ces  volcans,  & 
par  la  même  raifon  le  foufre  artificiel  le  plus  pur,  ou  ce 
que  l'on  appelle  ^c^'/zr  ^le  foufre,  n'eft  autre  chofe  que  du 
foufre  fublimé  en  vaiffeaux  clos,  &  qui  fe  préfente  en 
poudre  ou  fleur  très  -  pure ,  qui  eft  un  amas  de  petits 
criftaux  aiguillés  &  très-fins,  que  Tœil,  aidé  de  la  loupe, 
y.  diftingue. 

de  laiflêr  un  paflage  au  foufre  qui  doit  y  tomber ,  pour  fe  rendre 
cnfuite  dans  un  baffin  :  à  mefure  que  les  baffins  fe  reinpliflent,  on 
en  retire  le  foufre  que  l'on  met  dans  un  vafe  bu  chaudron  de  cuivre, 
où  il  fe  refroidit,  comme  dans  la  précédente  purification;  enfuite 
on  le  coule  dans  les  moules  :  Iorfc(ue  ce  vale  ou  chaudron  efl  plein , 
îes  cucurbites  ne  font  plus  qu'à  moitié  pleines;  on  cefîe  le  feu 
pendant  environ  une  demi-heure ,  pendant  que  Ton  coule  en  moule 
le  foufre  déjà  purifié  ;  enfuite  on  recommence  le  feu  pour  achever 
la  diftillation ,  &  répéter  enfuite  la  même  manœuvre  que  dans  h 
première  diftillation  :  il  ne  faut  pas  faire  un  trop  grand  feu ,  car  on 
rifqueroit  de  faire  embrafer  le  foufre  ;  cette  diftillation  dure  huit 
heures.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II ^  pages  222 
Ù'  fuiv. 
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J^ES  matières  falines  font  celles  qui  ont  de  la  faveur; 
mais  d'où  leur ,  vient  cette  propriété  qui  nous  eft  fi 
iènfible,  &  qui  afFede  les  fens  du  goût,  de  l'odorat 
&  même  celui  du  toucher  !  quel  eft  ce  principe  fàlin  \ 
comment  &  quand  a-t-il  été  formé  î  il  étoit  certainement 
contenu  &  relégué  dans  Tatmo/phère,  avec  toutes  les 
autres  matières  volatiles  dans  le  temps  de  Tincandefcence 
du  Globe  ;  mais  après  la  chute  des  eaux  &  la  dépuration  de 
ratmofphère  »  la  première  combinaifon  qui  s'eft  faite  dans 
cette  fphère  encore  ardente,  a  été  celle  de  Tunion  de  Tair 
&  du  feu  ;  cette  union  a  produit  Tacide  primitif:  toutes  les 
matières  aqueufos,  terreufès  ou  métalliques  avec  le/quelles 
cet  acide  primitif  a  pu  fe  combiner,  font  devenues  des 
fiibfiances  (àlines,  &  comme  cet  acide  s'eft  formé  par 
la  feule  union  de  Tair  avec  le  feu ,  il  me  paroît  que  ce 
premier  acide  le  plus  fimple  &  le  plus  pur  de  tous,  eft 
Tacide  aérien,  auquel  les  Chimiftes  récens  ont  donné 
le  nom  ^ acide  méphitique,  qui  n'eft  que  de  Tair  fixe, 
ç'cft-à-dire,  de  Tair  fixé  par  le  feu. 

Cet  acide  primitif  eft  le  premier  principe  ftlin;  il  9 
produit  tous  les  autres  acides  &  alkalis;  il  n'a  pu  fo 
combiner  d'abord  qu'avec  les  verres  primitifs,  puifque 
les  autres  matières  n'exiftoient  pas  encore  ;  par  fon  union 
3Yec  cette  terre  vitrifiée ,  il  a  pris  plus  de  jnaflè  &  açquij 
/fméraux^  Tome  Ih  T 
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plus  de  puifTance,  &  il  eH:  devenu  acUe  vhrwlîque ,  qui 
étant  plus  fixe  &  plus  fort  s'eft  incorporé  avec  toutes 
les  fubftances  qu'il  a  pu  pénétrer  ;  Tacide  aérien  plus 
volatil ,  fe  trouve  univerrcllcmeni  répandu ,  &  Tacide 
vitriolique  réfide  principalement  dans  les  argiles  &  autres 
détrimens  àiO.^  verres  primitifs;  il  s'y  manifefte  fous  la 
forme  d'alun:  ce  fécond  acide  a  aulfi  faifi  dans  quelques 
lieux,  les  fubftances  calcaires  &  a  formé  les  gypfèsT 
il  a  fàifi  la  plupart  des  minéraux  métalliques,  &  leur 
a  caufé  de  grandes  altérations;  il  en  a  pour  ainfi  dire 
converti  quelques-uns  dans  fa  propre  fubftance,en  leur 
donnant  la  forme  du  vitriol. 

En  fécond  lieu ,  Tacide  primitif  que  je  défigneraî  doré- 
navant par  le  nom  Macule  aérien ^  s'eft  uni  avec  les  matières 
métalliques  qui,  comme  les  plus  pefantes,  font  tombées 
les  premières  fur  le  globe  vitrifié;  &  en  agiffant  for  ces 
minerais  métalliques,  il  a  formé  Tacîde  arfénical  ou  Tar- 
fenic,  qui  ayant  encore  plus  de  maffe  que  le  vitriolique» 
a  auffi  plus  de  force,  &  de  tous  efl  le  plus  corrofif; 
il  fë  préfènte  dans  la  plupart  des  mines  dont  il  a  mi(ié- 
ralifé  &  corrompu  les  fubftances. 

Enfùitc ,  mais  plufieurs  fiècles  après,  cet  acide  primitif; 
en  s'uniflant  à  la  matière  calcaire  a  formé  V aci Je  marin , 
qui  eft  moins  fixe  &  plus  léger  que  l'acide  vitriolique^ 
&  qui  par  cette  raifon,  s'cft  plus  univerfellement  répandu, 
&  (è  préfente  fous  la  forme  de  fel  gemme,  dans  le  foin 
de  la  terre,  &  fous  celle  de  fol  marin,  dans  Teau  de 
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toutes  les  mers  ;  cet  acide  marin  n'a  pu  fe  former  qu'après 
la  naiffance  des  coquillages,  puifque  la  matière  calcaire 
n'exiftoit  pas  auparavant.  • 

Peu  de  temps  après ,  ce  même  acide  aérien  &  primitif 
cft  entré  dans  la  compofition  de  tous  les  corps  organifés, 
tft  fc  combinant  avec  leurs  principes ,  il  a  formé  par  la 
fermentation,  les  acides  animaux  &  végétaux,  &  VacUc 
vitreux  par  la  putréfaction  de  leurs  détrimens;  car  il  eft 
certain  que  cet  acide  aérien  exifte  dans  toutes  les  fubflances 
animales  ou  végétales»  puifqu'il  s'y  manifefte  fous  fà  forme 
primitive  d'air  fixe;  &  comme  on  peut  le  retirer  fous 
cette  même  forme,  tant  de  Tacide  nitreux  que  des  acides 
vitrioUque  &  marin,  &  même  de  Tarfenic,  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  faffe  partie  conflituante  de  tous  ces  acides 
qui  ne  font  que  fècondaires,  &  qui,  comme  Ton  voit, 
ne  font  pas  fimples,  mais  compofës  de  cet  acide  primitif 
différemment  combiné ,  tant  avec  la  matière  brute  qu'avec 
ies  fubflances  organifées. 

Cet  acide  primitif  réfide  dans  Tatmofphère,  &  y  réfide 
en  grande  quantité  fous  fa  forme  adive  ;  il  eft  le  principe 
Al  la  caufe  de  toutes  les  impreffions  qu'on  attribue  aux 
élémens  humides ;^il  produit  la  rouille  du  fer,  le  vert- 
de-gris  du  cuivre,  la  cérufe  du  plomb,  &c-  par  l'adion 
qu'il  donne  à  l'humidité  de  l'air  ;  mêlé  avec  les  eaux 
pures,  il  les  rend  acides  ou  acidulés,  il  aigrit  les  liqueurs 
fermentécs;  avec  le  vin  il  forme  le  vinaigre;  enfin,  il 
«c  paroît  être  le  feul  &  vrai  principe ,  non-feulement 

Tij 
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de  tous  les  acides,  mais  de  tous  les  alkalis,  tant  minéraut 
que  végétaux  &  animaux. 

On  peut  le  retirer  flu  nairon  ou  alkali  qu  on  appelle 
minéral,  ain fi  que  de  Talkali  fixe  végétal,  &  encore  plus 
abondamment  de  l'alkali  volatil ,  en  forte  qu'on  doit 
réduire  tous  les  acides  &  tous  les  alkalis  à  un  fèul  pnnci][ke 
(alin ,  &  ce  principe  efl  l'acide  aérien  qui  a  été  le  premia 
formé,  &  qui  efl  le  plus  fimple,  le  plus  pur  de  tous^ 
&  le  plus  univerfèllement  répandu  ;  cela  me  paroît  d'au- 
tant plus  vrai  que  nous  pouvons  par  notre  art ,  rappeler 
à  cet  acide  tous  les  autres  acides ,  ou  du  moins  les  rap- 
procher de  (à  nature,  en  les  dépouillant  par  des  opérations 
appropriées ,  de  toutes  les  matières  étrangères  avec  iet 
quelles  il  fe  trouve  combiné  dans  ces  fels  ;  &  que  éc 
même,  il  n'eft  pas  impoffible  de  ramener  les  alkalis  à 
l'état  d'acide,  en  les  féparant  des  fubflances  animales  & 
végétales  avec  lefquellcs  tout  alkali  fe  trouve  toujours 
uni  ;  car  quoique  la  Chimie  ne  foit  pas  encore  parvenue 
à  Élire  cette  converfion  ou  ces  réductions,  elle  en  a 
affez  feit  pour  qu'on  puîfle  juger  par  analogie  de  leur 
polFibilité:  le  plus  ingénieux  des  Chimiftes,  le  célèbre 
Sthal,  a  regardé  l'acide  vitriolique  <^mme  l'acide  uni- 
verfèl,  &  comme  le  fèul  principe  (alîn;  c'eft  la  première 
idée  d'après  laquelle  il  a  voulu  établir  fa  théorie  des  fels; 
il  a  jugé  que  quoique  la  Chimie  n'ait  pu  jufqu'à  ce  jour, 
ramener  démonftrativement  les  alkalis  à  l'acide,  c'efl-à- 
dire,  réfoudre  ce  que  la  Nature  a  combiné»  il  ne  £dioîc 
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s^en  prendre  qu'à  l'impuiflànce  de  nos  moyens.  Rien 
n'eft  mieux  vu,  ce  grand  Chimifte  â  ici  confulté  la 
fimplicité  de  la  Nature,  il  a  fenti  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
principe  làlin,  &  comme  l'acide  vitriolique  eft  le  plus 
puiflànt  des  acides,  il  s'eft  cru  fondé  à  le  regarder  comme 
l'acide  primitif;  c'étoit  ce  qu'il  pouvoît  pen/er  de  mieux 
dans  im  temps  où  l'on  n'avoit  que  des  idées  confùiès 
de  l'acide  aérien,  qui  eft  non  -  feulement  plus  fimple, 
mais  plus  unîverfèl  que  l'acide  vitriolique  ;  mais  lorfquc 
cet  habile  homme  a  prétendu  que  fon  acide  univerfel 
&  primitif  n'eft  compofé  que  de  terre  ir  à! eau,  il  n'a 
£ut  que  mettre  en  avant  une  fuppofition  dénuée  de 
preuves  &  contraire  à  tous  les  phénomènes ,  puifque  de 
Élit,  \m  &  le  feu  entrent  peut-être  plus  que  la  terre 
&  i'eau  dans  la  fubftance  de  tout  acide,  &  que  ces  deux 
élémens  conftituent  fèuls  l'effence  de  l'acide  primitif 

Des  quatre  élémens  qui  font  les  vrais  principes  de 
tous  les  corps,  le  feu  feul  eft  aélif,  &  lorfque  l'air,  la 
terre  &  l'eau  exercent  quelque  impreflion ,  ils  n'agiflent 
que  par  le  feu  qu'ils  renferment,  &  qui  feul  peut  leur 
donner  une  puiflance  adive  ;  l'air  fur-tout  dont  l'eflence 
eft  plus  voifine  de  celle  du  feu  que  celle  ^t%  deux  der- 
niers élémens,  eft  auffi  plus  adif  L'atmofphère  eft  le 
réceptacle  général  de  toutes  les  matières  volatiles  ;  c'eft 
aufli  le  grand  magafin  de  l'acide  primitif,  &  d'ailleurs 
tout  acide  confidéré  en  lui-même,  fur-tout  lorfqu'il  eft 
concentré,  c'eft-à-dire>  féparé  autant  qu'il  eft  pcfTiblc 
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de  l'eau  &  de  la  terre,  nous  préfente  les  propriétés  du 
feu  animé  par  i'air  ;  la  corrofion  par  les  acides  minéraux 
n'eft  -  elle  pas  une  efpèce  de  brûlure  î  la  faveur  acide , 
amère  ou  acre  de  tous  les  fèls,  n'eft-elle  pas  un  indice 
certain  de  la  préfence  &  de  Tadion  d'un  feu  qui  fe 
développe  dès  qu'il  peut  avec  l'air ,  fe  dégager  de  h 
bafe  aqueufe  ou  terreufe  à  laquelle  il  eft  uniî  &  cette 
(àveur  qui  n'eft  que  la  mifè  en  liberté  de  Tair  &  du 
feu,  ne  s'opère-t-elle  pas  par  le  contaél  de  Teau  &  de 
toute  matière  aqueufe ,  telle  que  la  falive ,  &  même  par 
l'humidité  de  la  peauî  les  fels  ne  font  donc  corrofifs  & 
mcme  fàpides,  que  par  le  feu  &  Tair  qu'ils  contiennent 
Cette  vérité  peut  fc  démontrer  encore  par  la  grande 
chaleur  que  produisent  tous  les  acides  minéraux  dans 
leur  mélange  avec  l'eau,  ainfi  que  par  leur  réfiftancc  i 
Tadion  de  la  forte  gelée  ;  la  préfence  du  feu  &  àe  l'air 
dans  le  principe  (àlin,  me  paroît  donc  très-évidemment 
démontrée  par  les  effets,  quand  même  on  regardèrent 
avec  Sthal,  l'acide  vitriolique  comme  l'acide  primitif  & 
ie  premier  principe  (alin;  car  Tairs'en  dégage  en  même 
temps  que  le  feu  par  Tintermcde  de  l'eau,  comme  dans 
la  pyrite,  &  cette  aélion  de  l'humidité  produit  non- 
feulement  de  la  chaleur,  mais  une  efpèce  de  flamme 
intérieure  &  de  feu  réellement  adif ,  qui  brûle  en  corro- 
dant toutes  les  fubftances  auxquelles  Tacide  peut  s'unir» 
&  ce  n'cft  que  par  le  moyen  de  Tair  que  le  feu  con- 
trade  cette  union  avec  i'eau. 
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Uacide  aérien  altère  auffi  tous  les  fucs  extraits  àts 
végétaux,  il  produit  le  vinaigre  &  le  tartre,  il  forme 
dans  les  animaux  Tacide  auquel  on  a  donné  le  nom 
ii  acide  plwfplwr'ique  ;  ces  acides  des  végétaux  &  des 
animaux,  ainfi  que  tous  ceux  qu'on  pourroit  regarder 
comme  intermédiaires ,  tels  que  Tacide  des  citrons ,  des 
grenades,  de  Tofeille,  &  ceux  des  founnis,  de  la  mou- 
tarde ,  &c.  tirent  également  leur  origine  de  Tacide  aérien 
modifié  dans  chacune  de  ces  fubllances  par  la  fermen- 
tation ,  ou  par  le  mélange  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'huile;  &  même  les  fùbftances  dont  la  faveur 
eft  douce,  telle  que  le  fucre,  le  miel,  le  lait,  &c.  ne 
diffèrent  de  celles  qui  font  aigres  &  piquantes,  comme 
les  citrons,  le  vinaigre,  &c.  que  par  la  quantité  &  la 
qualité  du  mucilage  &  dé  l'huile  qui  en velopj^  l'acide; 
car  leur  principe  falin  eft  le  même,  &  toutes  leurs  faveurs, 
quoique  fi  différentes,  doivent  fè  rapporter  à  l'acide 
primitif,  &  à  fon  union  avec  l'eau,  Thuîle  &  la  terre 
mucilagîneufè  des  fubftances  animales  &  végétales. 

•On  adoucit  tous  les  acides  &  même  l'acide  vitrioliquc, 
en  les  mêlant  aux  fubftances  huileufes,  &  particulièrement 
à  l'efprit-de-vin,  &l  c'eft  dans  cet  état  huileux,  muci- 
lagineux  &  doux ,  que  l'acide  aérien  fe  trouve  dans 
plufieurs  fubftances  végétales ,  &  dans  les  fruits  dont 
l'acidité  ou  la  faveur  plus  douce  ne  dépend  que  de  la 
quantité  d'eau,  d'huile  &  de  terre  atténuée  &  mucilagr- 
neufe  dans  lefquelles  cet  acide  fe  trouve  combiné;  l'acide 
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animal  appartient  aux  végétaux  comme  aux  animaux;  car 
on  le  tire  de  la  moutarde  &  de  plufieurs  autres  plantes» 
aûflTi-bien  que  des  infèdes  &  autres  animaux;  on  doit 
donc  en  inférer  que  les  acides  animaux  &  les  acides 
végétaux  font  les  mêmes,  &  qu'ils  ne  diffèrent  que  par 
la  quantité  ou  la  qualité  des  matières  avec  lefquelles  ils 
font  mêlés,  &  en  -les  examinant  en  particulier,  on  verra 
bien  que  le  vinaigre,  par  exemple,  &  le  tartre  étant  tous 
deux  des  produits  du  vin,  leurs  acides  ne  peuvent  différer 
cflentiellement  ;  la  fermentation  a  foulement  plus  déve« 
loppé  celui  du  vinaigre,  &i  Ta  même  rendu  volatil  & 
prefque  fpiritueux:  ainfi  tous  les  acides  des  animaux  ou 
des  végétaux,  &  même  les  acerbes,  qui  ne  font  que 
des  acides  mêlés  d'une  huile  amère,  tirent  leur  première 
origine  ck  Tacide  aérien. 

Les  acides  minéraux  font  beaucoup  plus  forts  que 
les  acides  animaux  &  végétaux:  «  Ces  derniers  acides  » 
»  dit  M.  Macquer,  retiennent  toujours  de  Thuile,.^/  âeu 
que  les  acides  minéraux  n'en  contiennent  point  du  toiu  (a)  m 
Il  me  femble  que  cette  dernière  aflertion  doit  être  inter« 
prêtée  ;  car  il  faut  reconnoîire  que  fi  les  acides  minéraui; 
dans  leur  état  de  pureté  ne  contiennent  aucune  huile  » 
ils  peuvent  fn  paflant  à  Tétat  de  (ëj,  par  leur  union  avec 
diverfcs  terres,  fè  charger  en  même  temps  de  parties 
huileufès;  &  en  effet,  la  matière  graffe  des  kU  dans  les 


(a)  Didiomuire  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  article  Sel. 

eaux-mtres^ 


DESMîNÊRAUX,  155 

tûux-mcres,  paroît  être  une  /ùbftance  huileufè,  pwifqu'eJIe 
fe  réduit  à  l'état  charbonneux  par  la  combuftion  (b) ;  les 
fcls  minéraux  contiennent  donc  une  huile  qui  paroît  leur 
être  eflèntielle,  &  celle  qui  jfe  trouve  de  plus  dans  les 
acides,  tirés  des  animaux  &  des  végétaux,  ne  leur  eft 
qu'acceflbire  ;  c'eft  probablement  par  l'affinité  de  cette 
matière  graffe  avec  les  huiles  végétales  &  les  graifles 
animales,  que  l'acide  minéral  peut  fe  combiner  dans  les 
végétaux  &  dans  les  animaux. 

Les  acides  &  les  aikalis  font  des  principes  fàlins« 
mais  ne  font  pas  des  fèls  ;  on  ne  les  trouve  nulle  part 
dans  leur  état  pur  &  ûmple,  &  ce  n'efl  que  quand  ils 
fi)nt  unis  à  quelque  matière  qui  puiïTe  leur  fervir  de  bafè 
qu'Us  prennent  la  forme  de  fèl,  &  qu'ils  doivent  en 
porter  le  nom  ;  cependant  les  Chimifles  les  ont  appelés 
fels  JtmpUs,  &  ils  ont  nommé  fels  neutres  les  vrais  fels: 
je  n'ai  pas  cru  devoir  employer  cette  dénomination, 
parce  qu'elle  n'eft  ni  néceflàire  ni  précifè;  car  fi  l'on 
appelle  fel  neutre  tout  fèl  dont  la  bafè  eft  une  &  fimple, 
il  £iudra  donner  le  nom  à'hépar  aux  (èls  dont  la  bafè 
n'eft  pas  fimple,  mais  compofée  de  deux  matières  diffé- 
rentes, &  donner  un  troifième,  quatrième,  cinquième 
nom ,  &c.  à  ceux  dont  la  bafè  eft  compofée  de  deux , 
trois,  quatre,  &c.  matières  différentes  :  c*eft-là  le  dé&ut 
de  toutes  les   nomenclatures  méthodiques;   elles   font 

(b)  Lettres  de  M.  Oefinefte,  tome  J,  page  jt. 
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forcées  de  difparoître  dès  que  l'on  veut  les  appliquer  aux 
objets  réels  de  la  Nature. 

Nous  donnerons  donc  le  nom  de  fel  à  toutes  ies 
matières  dans  lefquelles  le  principe  falin  eft  entré,  & 
qui  ont  une  ûveur  fènfible  ;  &  nous  ne  préièoterons 
d'abord  que  les  fels  qui  font  formés  par  la  Nature,  ibit 
en  maffes  fblides  dans  le  fèin  de  la  terre,  fbit.en  diflo^ 
lution  dans  l'air  &  dans  l'eau:  on  peut  v^^ç\tx  fels  foffiies 
ceux  qu'on  tire  de  la  terre;  les  vitriols,  l'alun,  la  féié- 
nite,  le  natron,  l'aikali  fixe  végétal,  le  fèl  marin,  le 
nitre,  le  fel  ammoniac,  le  borax,  &  même  le  ibufre  à. 
l'arfènic,  font  tous  des  fels  formés  par  la  Nature:  nous 
tâcherons  de  reconnoître  leur  origine  &  d'expliquer  leuf 
formation,  en  nous  aidant  des  lumières  que  la  Chimie 
a  répandues  for  cet  objet  plus  que  for  aucun  autre,  &  les 
réunifiant  aux  faits  de  l'Hiftoire  Naturelle  qu'on  ne  doit 
jamais  en  féparer. 

La  Nature  nous  ofîre  en  ftaladites,  les  vitriols  dti 
fer,  du  cuivre  &  du  zinc;  l'alun  en  filets  criftalliiës ;  la 
félénitc  en  gyplc  aulfi  criftallifé;  le  natron  en  maitè 
folide  &  pure,  ou  fimplement  mêlé  de  terre;  le  (é. 
marin  en  criftaux  cubiques  &  en  maffes  immenlès;  le 
nitre  en  efflorefcences  criftallifées  ;  le  fel  ammoniac  en 
poudre  fubliméc  par  les  feux  fouterrains  ;  le  borax  en 
eau  gélatineufe ,  &  l'arfènic  en  terre  métallique  ;  elle  a 
d'abord  formé  l'acide  aérien  par  la  feule  &  fimpie  com- 
bioaifon  de  l'àir  &  du  feu;  cet  acide  primitif  s'étant 
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enfùite  combiné  arec  toutes  les  matières  terreufès  & 
métalliques,  a  produit  l'acide  vitriolique  avec  la  terre 
vitri6able,  l'arfenic  avec  les  matières  métalliques,  l'acide 
marin  avec  les  fubftances  calcaires,  l'acide  nitreux  avec 
les  détrimens  putréfiés  des  corps  organifcs  :  il  a  de  même 
produit  les  alkalis  par  la  végétation  ;  l'acide  du  tartre  & 
du  vinaigre  par  la  fermentation  ;  enfin ,  il  eft  entré  /bus 
û  propre  forme  dans  tous  les  corps  organifcs  :  l'air  fixe 
que  Ton  tire  des  matières  calcaires,  celui  qui  s'élève 
par  la  première  fermentation  de  tous  les  végétaux,  ou 
qui  (ê  forme  par  la  relpiratio'n  des  animaux,  n'efl  que 
ce  même  acide  aérien,  qui  fè  manifefle  auflî  par  Cz  ûveur 
dans. les  eaux  acidulés,  dans  les  fiiiits,  les  légumes  & 
les  berbes;  il  a  donc  produit  toutes  les  fùbflances  iàiines, 
A  s'eft  étendu  fiir  tous  les  r^nes  de  la  Nature;  il  eft 
le  premier  principe  de  toute  faveur,  &  relativement  à 
nous,  il  eft  pour  l'organe  du  goût  ce  que  la  lumière  & 
les  couleurs  font  pour  le  fèns  de  la  vue. 

Et  les  odeurs  qui  ne  font  que  des  faveurs  plus  fines, 
&  qui  agiffent  fur  l'odorat  qui  n'eft  qu'un  fèns  de  goût 
plus  délicat,  proviennent  auflî  de  ce  premier  principe 
£din,  qui  s'exhale  en  parfums  agréables  dans  la  plupart 
des  végétaux,  &  en  mauvaifès  odeurs  dans  certaines 
plantes  &  dans  prefque  tous  les  animaux;  il  s'y  com- 
bine avec  leurs  huiles  grolTières  ou  volatiles ,  il  s'unit  à 
leur  graille,  à  leurs  mucilages;  il  s'élabore  avec  leur 
sève  &.  leur  fàng,   il  fè  transforme  en  acides  aigres, 
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acerbes  ou  doux,  en  alkalîs  fixes  ou  volatils,  par  le  travail 
de  rorganiïatron  auquel  il  a  grande  part;  car»  c'eft  après< 
le  fêU|  le  feul  agent  de  la  Nature,  puifque  c*eft  par  ce 
prîricrpe  fàlin  que  tous  les  corps  acquièrent  leurs  propriétés 
adivcs ,  non -feulement  fur  nos  fens  vivans  du  goût  &  de 
Todorat»  maîâ  encore  fur  les  matières  brutes  &  mortes, 
qui  ne  peuvent  être  attaquées  &  diffoutcs  que  par  le  feu  ou 
par  ce  principe  (al in,  G'eft  le  miniflre  (econdaire  de  ce 
grand  &  premier  agent  qui ,  par  fa  puiffance  fans  bornes, 
bride,  fond  ou  vitrifie  toutes  les  fubftauces  pâflivcs,  que 
le  principe  falin,  plus  foible  <&  moins  puiffant,  ne  peut 
qu'attaquer,  entamer  «&  difToudre,  &  cela  parce  que  le 
feu  y  efi  tempéré  par  l'air  auquel  il  eft  uni,  &  que  quand 
îl  produit  de  la  chaleur  ou  d'autres  effets  lèmblables  à 
ceux  du  feu,  c'efl  qu*on  fépare  cet  élément  de  ia  bafe 
palTive  dans  laquelle  il  étoît  renfermé. 

Tous  les  fels  diflbus  dans  l'eau  fe  criftalHient  en  forme 
affez  régulière,  par  une  évaporation  lente  &  tranquille; 
mais  lorfque  Tévaporation  de  l'eau  /c  fait  trop  prompte- 
ment»  ou  qu'elle  eft  troublée  par  quelque  mouvement 
extérieur,  les  criflaux  fâlins  ne  (e  forment  qu'imparfaite* 
ment  &  /è  groupent  confufément;  les  différens  fei 
donnent  des  criflaux  de  figures  différentes;  ils  fe  pro*' 
duifent  principalement  à  la  furlàce  du  liquide,  à  mefure 
qu'il  s'évapore,  ce  qui  prouve  que  Tair  contribue  a  leur 
formation,  &  qu'elle  ne  dépend  pas  uniquement  du 
rapprochement  des  parties   ialines  qui  s'uuifTcnt  à   la 
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vérité  par  leur  atiradion  mutuelle ,  mais  qui  ont  befbin 
pour  cela  d'être  mifcs  en  liberté  parfaite;  or  elles  n'ob- 
tiennent cette  libené  entière  qu'à  la  fùrÉice  du  liquide, 
parce  que  fa  réfiftance  augmente  avec  fà  denfité  par 
l'évaporation,  en  forte  que  les  parties  ialines  fè  trouvent 
à  la  vérité,  plus  voifmes  par  la  diminution  du  vo- 
lume du  liquide  ;  mais  elles  ont  en  même  temps  plus 
de  peine  à  vaincre  (a  réfiftance  qui  augmente  dans  îa 
même  proportion  que  ce  volume  diminue  :  &  c'eft  par 
cette  raifon  que  toutes  les  criftallifations  des  fels  s'opèrent 
plus  efficacement  &  plus  abondamment  à  la  furface  qu'à 
l'intérieur  du  liquide  en  évaporât  ion. 

Lorique  l'on  a  tiré  par  ce  moyen  tout  le  fel  en  crif- 
taux  que  le  liquide  chargé  de  iel  peut  fournir ,  il  en  refte 
encore  dans  Veau-mère,  mais  ce  fel  y  eft  fi  fort  engagé 
avec  la  matière  graffe  qu'il  n'eft  plus  fufceptible  de  rappro- 
chement de  criftalli/àtion  ;  &  même  fi  cette  matière  graffe 
eft  en  très-grande  quantité,  l'eau  ne  peut  plus  en  difïbudre 
le  fel;  cela  prouve  que  la  folubilité  dans  l'eau  n'eft  pas 
une  propriété  inhérente  &  effeniielle  aux  fubftances  fàlines. 

11  en  eft  du  caradère  de  la  criftallifàtion  comme  de 
cdui  de  la  folubilité  ;  la  propriété  de  fè  criftallifèf  n'eft 
pas  plus  effentielie  aux  fels  que  celle  de  fe  diffoudre  dans 
l'eau,  &  l'un  de  nos  plus  judicieux  Phyficiens,  M.  de 
Morveau ,  a  eu  raifon  de  dire  :  «  Que  la  faveur  eft  le 
ieul  caradère  diftindif  des  fels,  &  que  les  autres  pro-  « 
priétés  qu'on  a  voulu  ajouter  à  celle-ci  pour  perfedionner  a 
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»  leur  définition ,  n'ont  ièrvi  qu'à  rendre  plus  incertaines 
»  ies  limites  que  l'on  vouioit  fixer  ; ...  ;  la  folubilité  par 
»  l'eau  ne  convenant  pas  plus  aux  fèls  qu'à  la  gomme  â: 
»  à  d'autres  matières  :  il  en  eft  de  même  de  la  criflalliâtion» 
»>  puifque  tous  les  corps  ibnt  iù/ceptibles  de  fè  criftallifo 
»  en  palfant  de  l'eut  liquide  à  l'état  folide  ;  &  il  en  eft 
»  encore  de  même,  ajoute-t-il,  de  la  qualité  qu'on  fùppofë 
»  aux  fels  de  n'être  point  combullibles  par  eux -mêmes; 
»  car  dans  ce  cas  le  nitre  ammoniacal  ne  (èroic  plus  un 

Nos  définitions  qui  pèchent  fi  fbuvcnt  par  déâut, 
pèchent  auflî,  comme  l'on  voit,  quelquefois  par  excès;  Vûa. 
nuit  au  complément,  &  l'autre  à  la  précifion  de  l'idée  qui 
reprélênte  la  chofè,  &  les  énumérations  qu'on  fè  permet 
de  Élire  en  confequence  de  cette  extenfion  des  défini* 
tions,  nuifènt  encore  plus  à  la  netteté  de  nos  vues,  & 
s'oppofènt  au  libre  exercice  de  l'efprit  en  le  furchargeaitt 
de  petites  idées  particulières,  fbuvent  précaires,  en  lui 
préfentant  des  méthodes  arbitraires  qui  l'éloignent  de 
l'ordre  réel  des  cho/ès ,  &  enfin ,  en  l'empêchant  db 
s'élever  au  point  de  pouvoir  généralifèr  les  rapports  que 
l'on  doit  en  tirer.  Quoiqu'on  puifTe  donc  réduire  tous 
les  fels  de  la  Nature  à  un  feul  principe  fàlin ,  &  que  ce 
principe  primitif  fbit  félon  moi,  l'acide  aérien,  la  noin- 
breufè  énumération  qu'on  a  faite  des  fels  fous  diiférens 
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noms,  ne  pouvoit  manquer  de  s'oppofer  à  cette  vue 
générale;  on  a  cru  jufqu'au  temps  de  Sthal,  &  plufieurs 
Chimiftes  croient  encore,  que  les  principes  falins,  dans 
Tacide  nitreux  &  dans  l'acide  marin ,  font  très-difFérens 
de  celui  de  Tacide  vitriolique,  <&  que  ces  mêmes  prin- 
cipes font  non-feulement  difFérens ,  mais  oppofés  &  con- 
traires dans  les  acides  &  dans  les  alkalis  ;  or  n'efl-ce  pas 
admettre  autant  de  caufos  qu'il  y  a  d'eâèts  dans  un  même 
ordre  de  chofes  î  c'eft  donner  la  nomenclature  pour  la 
fcience,  &  fùbftituer  la  méthode  au  génie. 

De  ia  même  manière  qu'on  a  &it  &  compté  trois 
fortes  d'acides  relativement  aux  trois  règnes,  les  acides 
minéraux,  végétaux  &  animaux,  on  compte  aufli  trois 
fortes  d'alkalis,  le  minéral,  le  végétal  &  l'animal,  & 
néanmoins  ces  trois  alkalis  doivent  fè  réduire  à  un  fèul, 
&  même  l'alkali  peut  auffi  fè  ramener  à  l'acide ,  quoi- 
qu'ils paroiffent  oppofés,  &  qu'ils  agiflent  violemment 
l'un  contre  l'autre. 

Nous  ne  (iiivrons  donc  pas,  en  traitant  des  fels, 
rénumération  très-nombreufe  qu'on  en  a  faite  en  Chimie, 
d'autant  que  chaque  jour  ce  nombre  peut  augmenter ,  & 
que  les  combinaifons  qui  n'ont  pas  encore  été  tentées , 
pourroient  donner  de  nouveaux  réfultats  fàlins  dont  la 
formation ,  comme  celle  de  la  plupart  àts  autres  fels , 
ne  fèroit  due  qu'à  notre  art  ;  nous  nous  contenterons 
de  préfenter  les  divifions  générales ,  en  nous  attachant 
particulièrement  aux  fels  que  nous  oflre  la  Nature,  foit 
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dans  le  fein  &  à  la  furÊice  de  la  terre,  foit  au  foinmet 
de  fès  volcans  (d). 

Nous  venons  de  voir  que  ia  première  dîvifion  des 
acides  &  des  alkalis  en  minéraux,  végétaux  &  animaux  » 

(J)  Si  Ton  veut  fe  fatis&re  à  cet  égard ,  on  peut  confulter  la 
Table  ci-jointe,  que  mon  illuflre  ami,  M.  de  Morveau,  vient  do 
publier.  Cette  nomenclature,  quoique  très-abrégée ,  paroitra  néanmoins 
encore  affèz  nombreufe. 

TABLEAU  DE  NOMENCLATURE  CHIMIQUE, 

Contenant  Us  principales  dénominations  analogiques,  &  des  exemples  de  formatîmi 

des  noms  compofês. 


REGNES. 


ACIDES. 


Des  trois  règnes.  ^Méphitique  01/ air  fixe. 

.  Vitnolique 


iNitreux. 


-  ..    ^    y  f  Muriatîque,  ou  du  fel  marin. 

Minerai /  R^g,,î„ 


Vigitaî. 


lArfénical 

rBoracin  ou  fel  fédatif 

Fluorique  ou  du  fpath  fluor.  •  • 

r  Acéteux  ou  vinaigre 

LTarcareux  ou  du  tartre 

/Oxalin  ou  de  l^ofeille 

^Saccharin  ou  du  fucre 

[Citrin  ou  du  citron . 

Jwignique  ou  du  boîs 

r Phofphorique. 

jiaimal.  •••••«#••.•  y Formidn  ou  des  fourmis.  . . . 

JScbacéa/du  fuîf. 

vGalaâique  ou  du  lait 


Les  Jels  formés  de  ces  actdês 

prennent   les  noms 

génériques  de 

Méplîîtes. 

Vitriols. 

Nitrcs. 

Murîates. 

Régaltes, 

Arféniaics. 

Boraxs* 

Fluors. 

Acètes. 

Taares. 

Oxaltes. 

Sacchartes. 

Citrates. 

Lîgnîtes. 

Phofphates. 
Formiatcs. 
Sébates. 
Galaéles. 


Bafts 
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dl  plutôt  une  partition  nominale  qu'une  divifion  réelle  ; 
puifque  tous  ne  font  au  fond  que  la  même  iîibftance  fàline, 
qm^  ieule  &  fans  fècours,  entre  dans  les  végétaux  &  les 
animaux,  &  qui  attaque  auiii  la  plupart  des  matières  vitri- 
fiables,  calcaires  &  méulliques  ;  ce  n'eft  que  relativement  à 
ce  dernier  effet  qu'on  iui  a  donné  le  nom  diacide  minéral; 
&  comme  cette  divifion  en  acides  minéraux,  végétaux  & 
animaux  a  été  univerfeilement  adoptée,  je  ne  fais  pourquoi 
i'on  n'a  pas  rappelé  Tacide  nitreux  à  l'acide  végétal  & 
animal ,  puifqu'il  n'eft  produit  que  par  la  putréfâélion  des 


Bases  eu  substances 

4pii  s'uniffent  aux  acides. 
Fhloglffique 


Afumîne  ùu  terre  de  l'argile.  • 

Caice  ou  terre  calcaire 

Magnéfie 


Barote  ou  terre  du  /path  pefânt 
PouflTe  ou  aikali  fixe  végétal  • .  • 

Soude  ou  aikali  fixe  minéral.  • 

Ammoniac  ou  alkalî  volatil.  • 

Or 

Argent '.  •  •  • 

Platine 

Mercure  •  •  •  •  • 

Cuivre,  • .  • 


E  X  E  M  ?  L  ES 
pour  la  c/afr  des  vitrials. 

Soufre  vitrioiique  ou  (bufrc 
commun 

Vitriol  alumineux  ou  alun .  • . 

Vîtrîol  oricaire  ou  félénîtc. .  • 

Vitriol  magnéfîcn  ou  fel  d*cp- 

fbm 

Vitriol  barotîque  ou  fpath 
pefant 7 

Vitriol  de  potaâè  ou  tartre 
vitriolé • •  •  • 

Vitriol  de  foude  ou  k\  de 
Glauber 

Vitriol  ammoniacal 

Vitriol  d'or ^ 

Vitrîol  d'argent 

Vîtrîol  de  platine 

Vitriol  die  mercure.  ...  •  •  • 

Vitriol  de  cuivre  ou  vitiiol  de 

Chypre.  ••..••.•••••* 

ATinératix,  Tome  II. 


Ex  E  M  P  LES 
pris  de  diverses  claffes* 

Soufre  méphitique  ou  plombagine^ 

Nitre  alumineux. 
Muriate  calcaire. 

Acète  de  magnéfie* 

Tartre  barotique. 

Arfeniate  de  potaflfe. 

Borax  de  fbude  ^  borax  Conunon; 

Fluor  ammoniacal. 

R^lte  d'or. 

Oxalte  d'argent. 

Saccharte  de  platine. 

Citrate  de  mercure* 

Lignite  de  ciiifre* 

X 
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corps  organifés  :  cependant  on  le  compte  parmi  les  acides 
minéraux ,  parce  qu'il  eft  le  plus  puifTant  après  Vzcxôc 
vitriolique  ;  mais  cette  puiflance  même  &  fes  autres  pro» 
priétés ,  me  iemblent  démontrer  que  c'eil  toujours  Je 
même  acide»  c'efl-à-dire  l'acide  aérien,  qui  a  paiTé  par 
les  végétaux  &  par  les  animaux  dans  lefquels  il  s'eft  exahé 
avec  la  matière  du  feu,  par  la  fermentation  putride  de 
leurs  corps ,  &  que  c'eft  par  ces  combinaifbns  multipliées 


Bases  eu  substances 
qui  s'uniffcnt  aux  acides. 

Plomb 

Éuin 

Fcf 

AnUmoine(au  lieu  de  régule  d'). 

Dlfmuth 

Zinc 

Arfcnlc 

Cobalt 

Nickel 

Manganéfe 

£rprU-de-vin 


Ex  EM  ?  L es 

pour  la  claffc  des  yitriûts. 

Vîtrîol  de  plomb 

Vltrîol  d'étaîn 

Vîtrîol  de    (tt  ou   couperofe 

verte 

Vîtrîol  antimonîa! 

Vîtrîol  dcbîfmuth 

Vîtriol  de    zinc  ou  couperofe 
blanche 

Vîtrîol  d'arfenîc 

Vitriol  de  cobalt 

Vîtrîol  de  nickel 

Vitriol  de  Manganèfe 

Écher  vitriolique 


Ex  EM  ?  LES 

pris  de  diyerfes  claffesm 

Phorphate  de  plomb. 
Formiate  d'étain. 

Sébade  martial. 
Muriate  antimonial  ou  heaat 
d*antimoîne. 

GalaAe  de  bifmuth. 

Borax  de  zinc. 

Muriate  d'arfenic. 
Saccliarte  de  cobalt. 
Formiate  de  nickel. 
Oxaite  de  Manganèfe. 
Éther    lignique    ou    éther   de 
Goettlîng,  &c.  &c. 


Lis  dix-huit  acides  »  les  vingt-quatre  bafes  &  les  produits  de  leur 
union  t  forment  ainH  quatre  cents  foixante  -  quatorze  dénominadotis 
cUIret  &  méthodiques!  indépendamment  des  hipars,  ou  compofîfs  à 
trois  parties  I  donc  les  noms  viennent  encore  dans  ce  fyflème,  comme 
hlpnr  de  fou  Je  ^  kipar  ammoniacal ,  pyrite  émargent,  &c»  &c.  Voyez  te 
Journul  Ji  Pkj(/tfiue ,  tome  XIX,  mai  1782,  page  ^$2. 
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<}u*il  a  pris  tous  les  caradères  particuliers  qui  le  diftinguent 
des  autres  acides. 

Dans  les  végétaux,  lorfque  l'acide  aérien  fè  trouve 
mêlé  d'huile  douce  ou  enveloppé  de  mucilage,  la  faveur 
efl  agréable  &  fucrée;  l'acide  des  fruits,  du  railin,  par 
exemple,  ne  prend  de  l'aigreur  que  par  la  fermentation» 
&  néanmoins  tous  les  fèls  tirés  des  végétaux  contiennent 
de  l'acide,  &  ils  ne  différent  entr'eux  que  par  les  qualités 
qu'ils  acquièrent  en  fermentant  &  qu'ils  empruntent  de 
l'air  en  fè  joignant  à  l'acide  qu'il  contient  ;  &  de  même 
que  tous  les  acides  végétaux  aigres  ou  doux,  acerbes  ou 
fùcrés,  ne  prennent  ces  faveurs  différentes  que  par  les 
premiers  effets  de  la  fermentation,  l'acide  nitreux  n'acquiert 
lès  qualités  caufliques  &  corrofives,  que  par.  cette  même 
^rmentation  portée  au  dernier  degré,  c*èft-à-dire  à  la 
putréÊi£lion  ;  feulement  nous  devons  obfèrver  que  l'acide 
animal  entre  peut-être  autant  &  plus  que  le  végétal  dans 
le  nitre  ;  car  comme  cet  acide  fubit  encore  de  nouvelles 
modifications  en  paffant  du  végétal  à  l'animal,  &  que 
tous  deux  fè  trouvent  réunis  dans  les  matières  putréfiées, 
ils  s'y  raffemblent ,  s'exaltent  cnfemble ,  &  iè  combinant 
avec  l'alkali  fixe  végétal ,  ils  forment  le  nitre  dont  l'acide, 
malgré  toutes  ces  transformations,  n'en  eil  pas  moins 
edèntiellement  le  même  que  l'acide  aérien. 

Tous  les  acides  tirent  donc  leur  première  origine 
de  l'acide  aérien ,  &  il  nje  fèmble  qu'on  ne  pourra  guère 
en  douter  fi  l'on  pèfe  toutes  les  raifons  que  je  viens 

•   Xij 
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d'expofer,  &  auxquelles  je  n'ajouterai  qu'une  confidén* 
tion  qui  eft  encore  de  quelque  poids.  On  conferve  tous 
les  acides,  même  les  plus  forts  &  les  plus  concentrés  dans 
des  flacons  ou  vaiflèaux  de  verre  ;  ils  entameroient  toute 
autre  matière;  or  dans  les  premiers  temps,  le  Globe  entier 
n'étoit  qu'une  mafTe  de  verre  fur  laquelle  les  acides  miiié< 
taux,  s'ils  euffent  exiflé,  n'auroient  pu  faire  aucune 
impreiïion,  puifqu'iis  n'en  font  aucune  fur  notre  verre: 
l'acide  aérien  au  contraire  agit  fur  le  verre,  &  peu-à-peu 
l'entame ,  l'exfolie ,  le  décompofe  &  le  réduit  en  terre  ; 
par  conféquent  cet  acide  efl  le  premier  &  le  (èul  qui  ait 
agi  fur  la  maffe  vitreufe  du  Globe,  &  comme  il  ét<Mt 
alors  aidé  d'une  forte  chaleur,  fbn  adion  en  étoit  d'autaof 
plus  prompte  &  plus  pénétrante  ;  il  a  donc  pu  en  iè  mêlant 
intimement  avec  la  terre  vitrifiée ,  produire  l'acide  vitrio* 
lique  qui  n'a  plus  d'a<5lion  fur  cette  même  terre,  parce  qu'il 
en  contient  &  qu'elle  lui  fert  de  baie  :  dès-lors  cet  acide,  Ift 
plus  fort  &  le  plus  puiflànt  de  tous ,  n'efl  néanmoins  ai 
le  plus  fimple  de  tous  ni  le  premier  fermé  ;  il  til  te 
fécond  dans  l'ordre  de  formation  ,  l'arfènic  cft  le  troi- 
fième,  l'acide  marin  le  quatrième,  &c.  parce  que  l'adde 
primitif  aérien  n'a  d'abord  pu  fiifir  que  la  terre  viuifiée  ; 
cnfuitc  la  terre  métallique  (e)^  puis  la  terre  calcaire,  &c 
à  mefurc  &  dans  le  même  ordre  que  ces  matières  fè  ibnt 
établies  fur  la  mafle  du  Globe  vitrifié  :  je  dis  à  meiùre  & 

*— ^— — ^—       I       I  I  ■      I  ■  ■  ■  ■     ,  I  !■        I  ■ — — ■— 

(e)  Nota.   Les   mines  fpathiques  &  les    malachites  contiennent 
noiammtm  une  très-grande  quantité  d'acide  aérien. 
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ibns  le  même  ordre,  parce  que  les  matières  métaIJiques 
iÔDt  tombées  les  premières  de  Tamioiphère  oùdles  étoient 
reléguées  &  étendues  en  vapeurs,  elles  ont  rempli  les 
interftices  &  le^  lentes  du  quartz  &  des  autres  verres 
primitiÊi,  où  Tadde  aérien  les  ayant  ûifies  a  produit  Tacide 
«rfenkal  ;  enfiiite  après  la  produdion  &  la  multiplication 
des  coquillages,  les  matières  calcaires,  formées  de  leurs 
débris,  iè  font  établies,  &  l'acide  aérien  les  ayant  péné- 
trées a  produit  l'acide  marin  ;  &  fûcce/nveraent  les  autres 
acides  &  les  alkalis  après  la  naiflànce  des  animaux  &  des 
végétaux  ;  enfin ,  la  produ^iôn  des  acides  &  des  alkalis 
a  néceflàirement  précédé  la  formation  des  fels,  qui  tous 
£q>pQfent  la  combinailbn  de  ces  mêmes  acides  ou  alkalis, 
avec  ime  matière  terreuiè  ou  métallique,  laquelle  leur 
ièit  de  bafê  &  contient  toujours  une  certaine  quantité 
d'eau  qui  entre  dans  k  crilblliûtion  de  tous  les  fels;  en 
Ibrte  qu'ils  font  beaucoup  moins  fimpies  que  les  acides 
ou  alkalis ,  qui  feuls  fbm  les  principes  de  leur  eflèncé 
!^ne. 

Ceci  étoit  écrit,  aind  que  la  fuite  de  cette  Hifloire 
Ntturelle  des  ièls,  &  j'étois  fiir  le  point  de  livrer  cette 
pnUede  mon  Ouvrage  à  Timpreffioni  lorfque  j'ai  reçu 
(au  mois  de  Juillet  de  cette  année  1782),  de  la  part 
de. M.  le  chevalier  MarfUo ,  Landnani y  de  Milan,  le 
Ooilième  volume  de  iès  opuicuies  Pkyjtco-chimiques,  dans 
lequel  |*ai  vu  avec  toute  ûtisÉidlion ,  que  cet  illuftre  & 
avant  Phyficien  a  penfé  comme  moi  fur  l'acide  primitif; 
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il  dit  expreflfément:  «  Que  l'acide  univerfèl,  élémentaire^ 
»>  primitif,  dans  lequel  peuvent  fè  réfbudre  tous  ies  acides 
»  connus  jufqu'à  ce  jour,  eft  l'acide  méphitique,  cet  acide 
»»  qui  étant  combiné  avec  la  chaux  vive,  Tadoucit  &  la 
w  neutralife,  qui  mêlé  avec  les  eaux  les  rend  acidulés  d 
»  pétillantes  ;   c'efl  Vair  fixe  de  Black ,  le  ^^^^  méphitique 

de  Macquer,  ^/2r/^/<?  atmofphétique  de  Bergman  ». 
M.  le  chevalier    Landriani  prouve  fbn  alTertion  par 

des  expériences  ingénieufes  (f);  il  a  penfé  avec  notre 

—  —■-■'  '  '  MB*— ^1— 1^ 

(^  «c  Que  Ton  prenne  une  certaine  quantité  d'acide  vitriolique, 
»  qu'on  y  mêle  une  quantité  donnée  d'efprit-de-yin  redifié,  comme 
»  pour  faire  Téther  vitrioiique ,  qu'on  en  recueille  les  produits  aérî- 
»  formes,  au  moyen  de  l'appareil  pneumatique,  on  obtiendra  une 
»  quantité  notable  d'air  fixe ,  de  tout  point  (èniblable  à  celui  qui  (e 
)•  tire  de  la  pierre  calcaire ,  des  fubftances  alkaiines ,  de  celles  qui  font 
3i  en  fermentation ,  &c.  que  Ton  répète  l'expérience  avec  d'autres 
M  acides ,  tels  que  le  marin ,  le  nitreux ,  avec  les  précautions  nécef* 
»  fàires  pour  éviter  les  explofions  &  autres  accidens,  il  fe  développai 
•>  toujours  dans  la  diflillation ,  une  quantité  notable  d'air  fixe. 
»  J'ay  tenté  la  même  expérience  avec  le  même  (uccès ,  avec  Tacide  . 
»  de  l'arfenic  * ,  le  pho(phorique ,  le  viiiaigre  radical  ;  j'ai  toujours 
»  obtenu  une  quantité  notable  d'air  fixe ,  ayant  les  mêmes  propriété 
»  que  celui  que  l'on  obtient  par  les  procédés  du  dodeur  Prieflley» 
M  &  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'en  tirât  tout  autant  de  l'acide  fpathique^ 
»  de  celui  du  fucre  &  du  tartareux ,  puifque  le  fucre  feul  décompofiS 
»  par  le  f^u,  donne  beaucoup  d'air  inflammable  &  d'air  fixe,  td 

^  Lt  découverte  de  cet  acide  arfénical  efl  due  au  célèbre  Schecfc ,  cet  acide  fil 
lire  aîrément  en  diAillant  de  Pacide  nitreux  fur  de  Tarfenic  criiUflin ,  met  à  déooavoC 
Tacide  arfénical.  Voyei^  ^^  ^'^  Ofujades  Mfis  de  Milan  »  iome  H»  le  procédé  coraroodt 
&  fur  de  riiiuflre  Fabroni  pour  tirer  ce  nouvel  acide;  &  la  difTcrtation  de  Bergman  ^ 
ifmSea»  tout  ce  qui  cil  Ai  fur  cet  addc;  Nqu  de  M,  de  AkfpmKé 
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jTavant  Académicien,  M-  Lavoifier,  que  l'air  fixe  ou 
Tacide  méphitique  >  le  forme  par  la  combinaiibn  de  l'aîr 
&  du  feu,  &  il  conclut  par  dire:  «  Il  me  paroît  hors 
de  dôme,  i*°que  Tair  déphlpgiftiqué,  au  moment  qu'il 
s'élève  des  corps  capables  de  le  produire,  fe  change  en 
air  fixe,  s'il  eft  furpris  par  le  phlogiftique  dans  le  moment 
de  fa  forniaiion  : 

2.°  Que  comme  il  réfiilte  des  expériences  que 
les  acides  nitreiix,  vitriolique,  marin,  phofphorique  , 
arfénical,  unis  à  certaines  terres  peuvent  fe  changer  en 
air  déphlogiftiqué,  lequel  de  fon  côté  peut  aifément  fe 
convertir  en  air  fixe;  &  comme  d'autre  part  Tacide  du 


/on  le  tire  auili  de  l'acide  du  fucre,  traité  à  la  manière  du  cclèbre  «c 

îergman  (Vi^y^l  iis  Opufcuks  ckoîfis  de  Aféan,  tome  II)*  Quanta 

à  l'acide  tanareux  dëcouven  par  Bergman  ,  fans  prendre  la  peijie  « 

de  le  combiner  avec  Telprit-de-vin,  on  fait  par  les  expériences  de  « 

lM-  Berihallet,  que  la  crème  de  tartre  donne  une  prodigieufe  quantité  «i 

W'âîr  fixe ,  &  je  ne  doute  pas  que  L'acide  tartareux  pur  xCtïi  produisît  «c 

lutant.  ^> 

A  rextrémité  d'un  tube  de  verre  ouvert  des  deux  bouts,  que  <c 

Fon  adapte  avec  de  la  cire  d*Eipagne  un  gros  fil-de-fer  dont  ujae  <c 

||K}rtion  entrera  dans  le  tube,  l'autre  reftera  dehors  &  fera  terminée  » 

■par  une  petite  boule  de  métal  ;  que  l'on  remplifle  le  tube  de  mercure,  m 

que  Ton  y  introdutfe  une  certaine  quantité  d'air  déphlogiftiquéj  <c 

ré  du  précipité  rouge,  &  une  petite  colonne  d'eau  de  chaux,  &  «« 

le  Ton  décharge  une   greffe   bouteille  de  Leyde,  plufieurs  fois  « 

[de  fuite  à   travers  la  colomie  d'air,  i*eau  de  chaux  prendra  de  la  « 

blancheur,  &  dépofera  fur  la  fupeificie  du  mercure,  une  quantité  c< 

fcnfible  de  poudre  blanche  :  fi  au  lieu  d'eau  de  chaux  on  a  voit  « 
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»  (iicre ,  celui  de  la  crème  de  tartre  ^  celui  du  viru^MV 
»  celui  des  fourmis ,  &c.  peuvent  aufTi  aifément  fe  con^ 
»  venir  en  air  fixe,  par  le  moyen  de  ia  chaleur,  il  eft  aflêz 
»>  démontré  que  tous  les  acides  peuvent  être  conven» 
v^  en  air  fixe ,  &  qdè  cet  air  fixe  efl  peut  -  être  Tacidc 
M  univerfel,  comme  étant  le  plus  commun  &  fè  rencontrant 
^  le  plus  fréquemment  dans  les  diverfes  produâions  de 
ia  Nature  ». 

Je  fuis  fur  tout  cela  du  même  avis  que  M.  le  chevaiiet 
Landriani ,  &  je  n'ai  d'autre  mérite  ici  que  d'avoir  recomii^ 
d'après  mon  fyflème  générai  fur  ia  formation  du  Glolie, 
que  le  plus  pur  6l  le  pbxs  fimple  des  acides  avoit  du  fê 

»  introduit  dans  le  tube  de  la  teinture  de  tournefol ,  elle  auroit  rou|^ 
»  par  la  précipitation  9b  l'air  fixe  que  l'air  déphlogiftiqué  tire  dv 
»  précipité  rouge;  que  l'on  fubftitue  de  l'air  déphlogiftiqué,  tiré  dii 
»  turbith  minéral  qu'on  aura  bien  lavé  afin  de  le  dépouiller  de  tout 
»  acide  farabon^nt,  &  que  cet  air  (bit  phlogiftiqué  par  des  déchargjes 
9»  réitérées  de  la  bouteille  de  Leyde ,  toujours  il  s'engendrera  de 
»  Tair  fixe*  La  même  produâion  d'air  fixe  aura  lieu  fi  l'on  empIoK 
3»dt  l'air  déphlogiftiqué  tiré,  ou  du  précipité  couleur  de  briqae» 
»  obtenu  par  la  folution  du  fublimé  corrofif  décompofë  avec  PaUiR 
a»  cauftique  ;  ou  de  l'^r  déphlogiftiqué ,  tiré  des  fïeurs  de  zinc» 
a»  fàturées  d'acide  arfénicai  ;  ou  du  fèl  mercuriei  acéteux ,  lavé  disif 
9>  beaucoup  d'eau  pour  le  dépouiller  de  tout  acide  furabondant ,  ft 
3»  qui  n'auroit  point  été  intimement  combiné  ;  en  un  mot  tout  air 
3»  déphlogiftiqué' quelconque,  obtenu  par  Un  acide  quelconque,  eft 
a»  en  partie  convertible  en  air  fixe  par  les  décharges  réitérées  dt  k 
boutâile  de  Leyde  ce,  Opufcules  Phy/uo-chmiqucs  de  M.  h  ckevaihf 
Landriani i  Mlan,  sjSt,  pages  (z  &  fui^. 

former 
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former  \t  prejnier  par  la  combinai fbti  de  l'air  &  du  feu^ 
&  que  par  confcqucni  on  devoit  ie  regarder  comme 
Tacide  primitit  dont  tous  les  autres  ont  tiré  leur  origine; 
mais  je  n'étoîs  pas  en  état  de  démontrer  par  les  laits ^ 
comme  ce  favant  Phyficien  vient  de  le  faire,  que  tous 
les  acides  de  quelqu'elpèce  qu'ils  foient,  peuvent  être 
convertis  en  cet  acide  primitif,  ce  qui  confirme  vi£lo- 
rieulèment  mon  opinion  ;  car  cette  converfion  des  acides 
doit  être  réciproque  &  commune,  en  forte  que  tous  les 
acides  ont  pu  être  formés  par  Tacide  aérien,  puifquc 
tous  peuvent  être  ramenés  à  la  nature  de  cet  acide- 

Il  me  paroît  donc  plus  certain  que  jamais,  tant  par 
ma  théorie  que  par  les  expériences  de  M-  Landriani , 
que  l*acide  aérien ,  c'eft-à-dîre ,  Tair  fixe  ou  fixé  par  le 
feu ,  eft  vraiment  l'acide  primitif,  &  le  premier  principe 
ialin  dont  tous  les  autres  acides  &  alkalis  tirent  leur 
origine;  &  cet  acide  uniquement  compofé  d'air  c&  de 
feu  n'a  pu  former  les  autres  Hibftances  iaiines  qu'en  (c 
combinant  avec  la  terre  &  reau:  aulTi  tous  les  autres 
acides  contiennent  de  la  terre  &  de  Teau;  &  la  quantité 
de  ces  deux  élémens  eft  plus  grande  dans  tous  les  fèls 
que  celle  de  l'air  &  du  feu;  ils  prennent  différentes 
formes  félon  les  dofes  refpedives  des  quatre  élémens, 
&  félon  la  nature  de  la  tef  re  qui  leur  fert  de  bafe  ;  & 
comme  la  proportion  de  la  quantité  des  quatre  élémens 
dans  les  principes  falins,  &  la  qualité  diiférente  de  la 
terre  qui  fert  de  bafe  à  chaque  fel ,  peuvent  toutes  fe 
Minéraux,  Tûme  II*  Y 
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combiner  les  unes  avec  les  autres ,  ie  nombre  <fes  (îib(^ 
tances  fàiines  e(l  fi  grand  qu'il  ne  fèroit  guère  pcfTibie 
(l'en  faire  une  exa<5le  ^numération  ;  d'ailleurs  toutes  les 
combinai/bns  /âlines  faites  par  l'art  de  la  Chimie,  ne 
doivent  pas  être  mifes  fur  le  compte  de  là  Nature;  nos 
premières  confidérations  doivent  donc  tomber  fur  les 
ièls  qui  fc  forment  naturellement,  fbit  à  la  (îirâce,  fôit 
à  l'intcricur  de  la  terre:  nous  les  examinerons  feparément, 
&  1(  s  préfcnterons  fucceflivement  en  commençant  par 
ics  fèis  vitrioliques. 
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ACIDE  VITRIOLIQUE  ET  VITRIOLS. 

v^ET  acide  eft  abfblument  fans  odeur  &  fans  couleur, 

il  refTemble  à  cet  égard  parÊiitement  à  Teau;  néanmoins 

fa  fubflance  n'efl  pas  aufli  fimple  ni  même,  comme  le 

dit  Sthai,  uniquement  compbfée  des  feuls  éiémens  de 

la  terre  &L  de  Teau;  il  a  été  formé  par  Tacide  aérien» 

fl  en  contient  une  grande  quantité ,  &  fa  fubflance  efl 

réellement  compofée  d'air  &  de  feu  unis  à  la  terre  vitri* 

fiable,  &  à  une  très-petite  quantité  d'eau  qu'on  lui  enlève 

aifëment  par  la  concentration  ;  car  il  perd  peu  -  à  -  peu 

û  liquidité  par  la  grande  chaleur  »  &  peut  prendre  une 

forme  concrète  (a)^  par  la  longue  application  d'un  feu 

violent;  mais  dès  qu'il  eft  concentré,  il  attire  puif- 

iamment  l'humidité  de  l'air,  &  par  l'addition  de  cette 

(a)  Quelques  Chimiftes  ont  donné  le  nom  d* huile  de  vitriol  glaciale 
i  cet  acide  concentré ,  au  point  d'être  fous  forme  concrète  ;  à  mefure 
qu*on  le  concentre ,  i\  perd  de  fa  fluidité ,  il  file  &  paroit  gras  au 
toucher  comme  Fhuile  ;  on  Ta  par  cette  raifon  nommé  huile  de  vitriol, 
mais  très* improprement;  car  il  n'a  aucun  caraâère  spécifique  des 
huiles,  ni  i'inflammabilité.  Le  toucher  gras  de  ce  liquide  femble 
provenir ,  comme  celui  du  mercure ,  du  grand  rapprochement  de  fes 
partie^  &  c'eil  en  effet  après  le  mercure,  le  liquide  le  plus  denfe 
qui  nous  foit  connu;  aufii  lorfqu'il  eft  fournis  à  la  violente  aAion 
du  feu ,  il  prend  une   chaleur  beaucoup,  plus  grande  que  l'eau  Se 
que  tout  autre  liquide ,  &  comme  il  eft  peu  volatil  &  point  inflamr 
mable,  il  a  l'apparence  d'un  corps  ibiide  pénéuré  de  feu  &  prefqut 
en  incandefcence. 

y  ij     
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eau,  il  acquiert  pluâ  de  volume  :  il  perd  en  même  temps 
quelque  chofè  de  /on  adivité  faline .  ainfi  l'eau  ne  réfide 
dans  cet  acide  épuré  qu'en  très  -  petite  quantité,  &  il 
n'y  a  de  terre  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fervir  de  bafe 
à  l'air  &  au  feu ,  qui  font  fortement  &  intimement  unis 
à  cette  terre  viirifiable. 

Au  refte,  cet  acide  &  les  autres  acides  minéraux  ne 
ie  trouvent  pas  dans  la  Nature  feuls  &  dégagés-,  &  on 
ne  peut  les  obtenir  qu'en  les  tirant  des  fùbftances  avec 
ie/quelles  ils  fe  font  combinés,  &  des  corps  qui  les  con- 
tiennent; c'eft  en  dccompofànt  les  pyrites,  les  vitriols/ 
le  foufre,  l'alun  &  les  bitumes  qu'on  obtient  l'acide 
viiriolique  (b);  toutes  ces  matières  en  font  plus  ou  moins 


(b)  Ce  n*eft  pas  que  la  Nature  ne  puifle  faire  dans  fes  laboratoires 
tout  ce  qui  s'opère  dans  les  nôtres;  fi  la  vapeur  du  foufre  en  com- 
buAîon  fe  trouve  renfermée  fous  des  voûtes  de  cavernes,  Tacide 
fulfureux  s'y  condenfera  en  acide  vitriolique.  M.  Jofeph  Baldaflari» 
nous  offre  même  à  ce  fujet  une  très  -  belle  obfervation  :  Ce  Savant 
a  trouve  dans  une  grotte  du  territoire  de  Sienne ,  au  milieu  d'une 
maflè  d'incruAation  dépofce  par  les  eaux  thermales  des  bains  de 
Saint -Philippe,  <c  un  véritable  acide  vitriolique ,  pur,  naturellement 

a>  concret ,   &   fans   aucun  mélange  de  fubAances   étrangères 

•>  Cette  grotte  efl  fîtuée  dans  une  petite  montagne»  fur  la  pente 
»  d'une  montagne  plus  haute  »  qui  paroît  avoir  été  un  ancien  vol« 
99  can ....  Le  fond  de  cette  grotte  &  fes  prois  jufqu'à  la  hauteur 
39  d'environ  une  braflê  &  demie,  dit  M.  Baldaflâri,  font  entièrement 
)•  recouverts  d'une  belle  croûte  jaune  de  foufre  en  petits  criftaux, 
a»  &  tous  les  corps  étrangers ,  tranfportés  par  le  vent  ou  par  quel- 
»  qu'autre  caufe  dans  le  fond  de  cette  caverne  ;  y  font  enduits  d'une 
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imprégnées,  toutes  peuvent  aufli  lui  fèrvir  de  bafe,  & 
il  forme  avec  elles  autant  de  difFérens  fèls,  de/quels  on 
le  retire  toujours  fous  la  même  forme  &  fans  altération. 

On  a  donné  le  nom  de  viiriol  à  trois  fels  métalliques, 
formés  par  l'union  de  Tacide  viiriolique  avec  le  fer,  le 
cuivre  &  le  zinc;  maïs  on  pourroit,  fans  abufer  du  nom, 
rétendre  à  toutes  les  fiibftances  dans  le/quelles  la  préfcncc 
de  Tacide  vitriolique  fe  manifefte  d'une  manière  fenfible: 
le  vitriol  du  fer  eft  vert,  celui  du  cuivre  cft  bleu^  & 
celui  du  zinc  eft  blanc  ;  tous  trois  fe  trouvent  dans  le 

couche  é&  foufire  plus  ou  moins  épaiflè,  fuivant  le  temps  qu'ils  « 
y  ont  féjoumé*  ce 

Au-deflùs  de  cette  zone  de  foufre,  le  refte  des  parois  &  la  voûte  « 
<fe  la-grotte  font  tapiflees  d'une  innombrable  quantité  de  concrétions  «c 
groupées ,  recouvertes  d'efflorefcences  qui  laifTent  fur  la  langue  ce 
rimprefCon  d'une  faveur  acide;  mais  d'un  acide  parfaitement  fem-  u 
blabie  à  celui  qu'on  retire  du  vitriol  'par  la  didillation ,  &  n'ont  ce 
rien  de  ce  goût  auftère  &  allringem  des  vitriols  èL  de  l'alun .'.  •  •  ic 
Le  fond  de  la  grotte  exhale  une  vapeur  chaude ,  qui  répand  une  <c 
iôrte  odeur  de  foufre,  &  s'élève  à  la  même  hauteur  que  la  bande  ce 
foufrée,  c'e(l-à-dire,  à  une  braflê  &  demie  •  •  • .  Mais  cette  vapeur  ce 
ne  s'élève  que  par  le  vent  du  midi  •  •  •  •  ce 

On  voit  dans  la  maflè  des  incruftadons,  une  grande  fente  qui  a  ce 
plus  de  trente  braflles  de  profondeur  ,  &  dont  les  parois  dans  la  parue  « 
baflè,  font  recouvertes  de  foufre,  &  dans  la  haute,  des  mêmes  «e 
effloielcences  fàlines  que  celles  dont  on  vient  de  parler ....         ce 

La  vapeur  du  fond  de  la  grotte  eft  une  émanation  de  ce  que  les  ce 

Giimifles  appellent  acide  fulfureux  volatil L'odeur  en  eft  très-  « 

for»  &  fuffbcante;  auffi  trouvai- je  beaucoup  d'infeéles  morts  dans  ce 
ceue  groue,  &  l'un  de  mes  compagnons  ayant,  en  fe  baiflânt,  ce 
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(bin  de  {a  terre,  mais  en  petite  quantité,  &  il  paroîtque 
ce  font  les  (èuk  matières  métalliques  que  la  Nature  aie 
combinées  avec  cet  acide;  &  quand  même  on  fèroiE 
parvenu  par  notre  art  à  &ire  d'autres  vitriols  métalliques» 
nous  ne  devons  pas  les  mettre  au  nombre  des  fubdances 
naturelles,  puifqu'on  n'a  jamais  trouvé  de  vitriols  d'or, 
d'argent,  de  plomb ,  d'étain ,  ni  d'antimoine,  de  bifmuth; 
de  cobalt,  Slc.  dans  aucun  lieu,  ioit  à  la  fùrÊure,  Um  à 
l'intérieur  de  la  terre. 

Le    vitriol  vert   ou  le  vitriol  ferrugineux  »  appelé 

"  plongé  fa  tête  dans  Tatmolphère  infede ,  fut  obligé  de  h  lefercr 
y>  promptement  pour  éviter  la  fufibcation. 

»  Cet  acide  fulfureux  volatil  détruifit  les  couleurs  du  papier  Um 
7i  que  je  fêtai  par  terre ,  il  devint  cendré  ;  un  morceau  de  foie  en- 
9»  moiHe  fut  aufli  pareillement  décoloré ,  ôl  tout  ce  que  nous  avions 
»>  d'argent  fur  nous,  comme  boucles,  &c.  devint  noir  avec  quelques 
»  taches  jaunes .  •  •  • 

»  Cène  vapeur  forme  un  foufîe  fur  le  fond  des  parois  de  h 
»  grotte..  ••  Et  après  ia  formation  de  ce  foufre,  une  portion  de 
»  Facide  vitriolique  excédante»  rencontre  &  regagne  les  parois  &  U 
»  voûte  de  la  grotte,  c'eft-à-dire,  les  incruftations  qui  y  font  atta» 
»  chées;  facide  s*jr  attache  fous  la  forme  d'efflorefcences,  ou  de  filets 
»  qui  font  de  véritable  acide  vitriolique  pur^  concret  &  exempt  de 
toute  combinaifon  ». 

M.  Baldaflàri  a  obfervé  depuis  de  femblables  efflorefcences  fuUii- 
rcufes  &  vitrioliques  à  Saint  -  Albino ,  dans  le  voifinage  de  mouie- 
Pulciano  &  aux  lacs  de  Travalc,  où  il  a  trouvé  des  branches  d'arbres 
couvertes  des  concrétions  de  foufre  &  de  vitriol.  Journal  de  Phjipmi : 
Mai  177(9  pages  }i7  &  fiiv. 
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vulgairement  touperofe,  fc  pré/ente  dans  toutes  îes  mines 
de  fer,  où  l'eau  chargée  d'acide  vitriolique  a  pu  pénétrer; 
c'eft  fous  les  glailès  ou  les  plâtres  que  gi(Iènt  ordinaire- 
ment ces  mines  de  vitriol ,  parce  que  les  terres  argileu/ès 
&  plâtreufès  font  imprégnées  de  cet  acide  qui ,  fe  mêlant 
tvec  l'eau  des  fburces  fouterraines,  ou  même  avec  l-eau 
des  pluies,  defcend  par  ftiilation  fur  la  matière  ferrugi' 
neufè ,  &  fè  combinant  avec  elle  forme  ce  vitriol  vert 
qui  fc  trouve,  tantôt  en  malTes  aflez  informes,  auxquelles 
OD  donne  le  nom  de  pierres  atramentaires  (c) ,  &  tantôt 
en  ftalaâites  plus  ou  moins  opaques,  &  quelquefois 
crifiatlifées:  la  forme  de  ces  criflaux  vitrioliques  eft 
rhomboïdale,  &  allez  Semblable  à  celle  des  criflaux  du 
i^th  cdcaîre.  C'ed  donc  dans  les  mines  de  fer,  de  fécondé 
&  de  troifième  formation,  abreuvées  par  les  eaux  qui 
découlent  des  matières  argileufes  &  plâtreufês,  qu'on 
rencontre  ce  vitriol  natif,  dont  la  formation  fùppofè 
non  -  feulement  la  décompofiiion  de  la  matière  ferrugi- 
neufê,  mais  encore  le  mélange  de  l'acide  en  allez 
grande  quantité;  toute  matière  ferrugineufè  imprégnée 
de  cet  acide  donnera  du  vitriol;  aulfi  le  tire -t- on  des 
pyrites  maniales  en  les  décompofant  par  la  calcination 
ou  par  l'humidité. 

■• —  -  ■ ■ — ' ... 

(c)  Parce  qu'elles  fervent,  comme  le  vitriol  lui-même,  à  compofer 
ies  dnfêrfes  fortes  de  teintures  noires  ou  d'encre,  atramentum,  c'eft 
rétyomlogie  que  Pline  nous  en  donne  lui-ménie:  diluendo,  dit-il^ 
CD  parkfit  du  vitriol,  Jfr  atramentum  tingendis  coriis ,  mde  atramenti 
JiÊÊoru  nmnm.  Liv.  XXXIV^  chap.  Xli. 


176        Histoire  Naturelle 

Cette  pyrite  qui  n'a  aucune  (àveur  dans  ibn  état 
naturel,  fe  décomposé,  lorfqu'elle  eft  expofée  long- 
temps à  l'humidité  de  l'air ,  en  une  poudre  iàline ,  acerbe 
&  iUptique  ;  en  leflivant  cette  poudre  pyriteufe ,  on  en 
retire  du  vitriol  par  l'évaporation  &  le  refroidiflement: 
lorfqu'on  veut  en  obtenir  en  grande  quantité,  on  entaflè 
ces  pyrites  les  unes  fur  les  autres,  à  deux  ou  trois  pieds 
d'épailfeur;  on  les  laifle  expofëes  aux  imprelTions  de  l'air 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  &  jufqu'à  ce  qu'elles  fè  (oient 
réduites  en  poudre,  on  les  remue  deux  fois  par  an  pour 
accélérer  cette  décompofîtion  :  on  recueille  l'eau  de  la 
pluie  qui  les  le/Tive  pendant  ce  temps,  &on  la  conduit 
dans  des  chaudières  où  l'on  place  des  ferraille^  qui  s'y 
diflblvent  en. partie  par  l'excès  de  l'acide,  enfiiîte  on 
£iit  évaporer  cène  eau,  &  le  vitriol  iè  préfeme  en 
cridaux  (d). 

On 

—————— i————    I  II     m^mÊfmmmm     1  Mi— — ^— 

(d)  Dans  le  grand  nombre  de  fabriques  de  vitriol  de  fer»  celle  de 
Newcaftie  en  Angleterre,  eft  remarquable  par  la  grande  pureté  du 
vitriol  qui  s'y  produit:  nous  empruntons  de  M.  Jars,  la  defcripcion 
de  cette  fabrique  de  Newcaftie.  «  Les  pyrites  martiales ,  dit^il ,  qut 
»  Ton  trouve  très-fr<fquemment  dans  les  mines  de  charbon ,  que  Ton 
»  exploite  aux  environs  de  la  ville  de  Newcaftfê»  joint  à  U  propriété 
»  qu'elles  ont  de  tomber  aifcment  en  efflorefcence  »  ont  donné  Keu 
n  à  rétabliflèment  de  plufieurs  fabriques  de  vitriol  ou  çouperofe. 
»  Telles  qu^elles  font  extraites  des  mines  »  elles  font  vendues  à  des 
»  Compagnies  qui  les  payent  ï  raifbn  de  huit  livres  fterlings  les  vingt 
li  tonnes  (  vingt  quinuux  fa  tonne  ),  rendues  aux  ^briques  qui,  pour 
»  la  commodité  du  qranfport ,  font  placées  au  bord  d'une  rivière  fur 

te 
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On  peut  auffi  tirer  le  vitriol  des  pyrites  par  le  moyen 
idu  feu  qui  dégage  fous  la  forme  de  foufre,  une  partie 

le  penchant  de  la  montagne  ;  au-deflus,  on  a  formé  plufieurs  empla-  «c 
cemens  pour  y  recevoir  la  pyrite,  lefquels  ont  à  la  vérité,  la  même  ce 
inciinaifon  que  la  montagne  ;  mais  dont  on  a  regagné  le  niveau  avec  « 
des  murs  conAruits  fur  le  devant  &  fur  les  côtés ,  de  même  que  ce 
fi  l'on  eût  voulu  y  pratiquer  des  réfervoirs  :  le  fol  dont  la  forme  «: 
cft  un  plan  incliné,  eft  battu  avec  de  la  bonne  argile  capable  de  « 
retenir  Teau;  &  dans  les  endroits  où  ces  plans  fe  réunifient,  il  y  a  ce 
des  canaux  qui  communiquent  à  un  autre  principal  placé  le  long  ce 
du  mur  de  devant.  ce 

C*eft  fur  ce  fol  que  l'on  met  &  que  Ton  étend  la  pyrite  pour  c« 
y  être  décompoiee,  foit  par  Thumidité  répandue  dans  Tatmofphère,  ce 
ibit  par  l'eau  des  pluies  qui ,  en  filtrant  à  travers ,  fe  charge  de  ce 
vitriol  avant  que  d'arriver  dans  les  canaux  ,  &  de  ceux-ci  fe  rend  ce 
dans  deux  grands  réfervoirs ,  d'où  on  l'élève  enfuite  pour  la  mettre  ce 
jdans  les  chaudières .  • .  ^  ce 

Ayant  mis  dans  le  fond  de  la  chaudière  de  la  vieille  ferraille  «c 
q[ue  l'on  arrange  le  long  des  côtés  latéraux ,  &  jamais  dans  le  ce 
milieu  où  le  feu  a  trop  d'adion ,  on  la  remplit  avec  de  l'eau  des  ce 
réièrvoirs,  &  partie  avec  des  eaux-mères,  ayant  foin  de  la  tenir  ce 
toujours  pleine  pendant  i'ébuUition  julqu'à  ce  qu'il  fe  forme  une  «c 
pellicule.  La  durée  d'une  évaporation  varie  fuivant  le  degré  de  c< 
force  que  l'eau  a  acquife  ;  trois  à  quatre  jours  fufîîfent  quelque-  ce 
fob  pour  concentrer  celle  d'une  pleine  chaudière  ;  d'autres  fois  elle  c< 
exige  une  femaine  entière  :  après  ce  temps  on  tranfvafe  cette  eau  ce 
dans  luie  des  caiflës  de  criflallifation ,  où  elle  refle  plus  ou  moins  ce 
de  temps  »  fuivant  le  degré  de  chaleur  de  Tatmofphère ....  ce 

Chaque  chaudière  produit  communément  quatre  tonnes ,  ou  ce 
quatre-vingts  quintaux  de  vitriol ,  indépendamment  de  celui  qui  efl  « 
contenu  dans  les  eaux  -  mères  ;  H  fe  vend  aux  Hollandois  à  raifon  ce 
de  quatre  livres  flerlings  la  tonne:  (i  on  l'établit  à  un  fi  bas  prix,  <c 

Minéraux,  Tome  IL  Tu 
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de  l'acide  &  du  feu  fixe  qu'elles  contiennent  (e);  on  leflive 
enfùite  la  matière  qui  refte  après  cette  extradlion  Avl 
fbufre,  &  pour  charger  d'acide  l'eau  de  ce  réfidu, 
on  la  Élit  paffer  fiiccéflivement  fur  d'autres  réfidus 
également  défouftés,  après  quoi  on  l'évaporé  dans  dès 
chaudières  de  plomb:  la  matière  pyriteufe  n'eft  pas 
épuifée  de  vitriol  par  cette  première  opération  ;  on 
la  reprend  pour  l'étendre  à  l'air,  &  au  bout  de  dix-huît 
mois  ou  deux  ans,  elle  fournit  par  une  fèmblable  leïïive, 
de  nouveau  vitriol. 

Il  y  a  dans  quelques  endroits  des  terres  qui  font  aflèz 
mêlées  de  pyrites  décompofées  pour  donner  du  vitriol  par 
une  feule  leffive  ;  au  refte  on  ne  fè  fèrt  que  de  chaudières 
de  plomb  pour  la  fabrication  du  vitriol,  parce  que  l'acide 
rongeroit  le  fer  &  le  cuivre.  Pour  reconnoître  fi  la  ieffive 
vitriolique  eft  aiTez  chargée,  il  faut  fe  fervir  d'un  plfe-- 

»  il  faut  obferver  que  l'on  n*a  eu,  pour  ainfi  dire ,  que  les  premières 
»  dépenfes  de  l'établidèment  à  faire ,  puifque  cette  pyrite  n'a  pas 
-»  befoin  d'être  calcinée ,  &  que  les  (euls  frais  font  ceux  de  Tëvapo- 
»  ration ,  qui  font  d'un  mince  objet  dans  un  pays  où  le  charbon  eft 
>»  à  très  -  bas  prix  ;  d'ailleurs  ce  vitriol  efl  de  la  meilleure  qualité , 
»  puifqu'il  n'eft  compofé  que  du  fer  &  de  l'acide  vitriolique:  il  a*en 
»  eft  pas  de  même  de  celui  que  l'on  fabrique  communément  en 
»  Allemagne  &  en  France  avec  des  pyrites  extraites  d'un  filon ,  qui 
»  contiennent  prefque  toujours  du  cuivre  ou  du  zinc,  dont  il  eft 
»  comme  impoflîble  de  les  priver  entièrement ,  fur-tout  avec  béné- 
fice ».  Voyages  Métallurgiques,  tome  III,  pages  316  &  fuiv. 
(e)  Voyez  les  procédés  de  cette  extraélion,  fous  l'article  du  Soufit. 
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liqueur;  dès  que  cet  inftrument  indiquera  que  la  leflîve 
contient  vingt-huit  onces  de  vitriol ,  on  pourra  la  faire 
évaporer  pour  obtenir  ce  fei  en  criflaux  ;  il  faut  environ 
quinze  jours  pour  opérer  cette  criftallifàtion ,  &  l'on  a- 
obfervé  qu'elle  réufïît  beaucoup  mieux  pendant  Thiver^^ 
qu'en  été  (f).  *  j 


(f)  Le  vitriol  martial  d'Angleterre,  eft  en  criflaux  de  couleur 
verte -brune,  d'un  goût  doux,  aftringent,  approchant  de  celui  du 
vitriol  blanc.  Le  vitriol  dans  lequel  il  y  a  une  furabondance  de  fer^ 
eft  d*un  beau  vert  pur;  c'eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  l'opération 
de  rhuile  de  vitriol:  celui  d'Allemagne  eft  en  criftaux  d'un  vert- 
bleuwe,  aflèz  beaux,  d'un  goût  acre  &  aftringent;  ils  participent 
non-feulement  du  fer,  mais  encore  d'une  portion  de  cuivre:  cette 
dpèce  convient  fort  à  l'opération  de  l'eau-forte. 

Le  vitriol  vert  fe  tire  encore  d'une  autre  madère  que  des  pyrites  : 
dans  les  mines  de  cuivre  où  l'on  exploite  le  cuivre ,  le  fond  des 
^al^ries  eft  toujours  abreuvé  d'une  eau  provenante  de  la  condenfa- 
tio4  des  vapeurs  qui  régnent  dans  ces  mines  ;  quelquefois  même  il 
fqrt,  par  quelques  ouvertures  naturellement  pratiquées  dans  le  bas 
de  ces  mines,  une  liqueur  minérale  très -bleuâtre,  ou  légèrement 
verdâtre  ;  c'eft  le  yitriolumfcrreum  cupreum  açuîs  immixtum.  On  adapte 
\  Torifice  de  cette  iflue,  un  tuyau  de  bois  qui  conduit  la  liqueur  dans 
mie  citerne  remplie  de  vieille  ferraille  :  la  partie  cuivreufe  en  diflb- 
ludon ,  qui  dormoit  au  mélange  une  couleur  bleue ,  fait  divorce  fit 
iè  dépofé  «n  forme  d'une  boue  roufsâtre  (ur  les  morceaux  de  fer, 
qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique,  que  n'en  a  le  cuivre; 
alors  la  liqueur  de  bleuâtre  qu'elle  étoit  pour  la  plus  grande  partie, 
iê  change  en  une  belle  couleur  verte,  fimple  &  martiale;  on  la  décante 
dans  une  aatre  citerne ,  dont  le  niveau  eft  pratiqué  à  la  bafe  de  b 
précédente:  on  y  plonge  de  nouvew  un  morceau  de  fer,  iequfil 
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Nous  avons   en   France  quelques   mines  de  vitrioi 

naturel:  «  On  en  exploite,  dit  M.  de  Genfànne,  une 

'^  au  lieu  de  la  Fonds  près  Saint- Julien -de -Valgogne;   le 

'Mravail  y  eft  conduit  avec  la  plus  grande   intelligence; 

'>'  le  minéral  y  eft  riche  &  en  grande  abondance,  &  le 

^^  vitriol  qu'on  y  fabrique  eft  certainement  de  la  première 

qualité  (g)  ».  Il  doit  fe  trouver  de  femblables  mines  dans 

tous  les  endroits  où  la  terre  limoneufe  &  ferrugineufë  fc 

trouve  mêlée  d'une  grande  quantité  de  pyrites  décom- 

pofées  (h). 

Il  fe  produit  aufli  du  vitriol  par  les  eaux  fuifureufes 
^ y 

â'il  ne  rougit  pas  ni  ne  (e  diflbut  point ,  fournit  une  preuve  confiante 
que  Teau  ne  participe  que  d'un  fer  pur,  &  qu'elle  en  eft  fuffifamtnent 
chargée  ;  alors  on  procède  à  i'évaporation  &  à  la  criftaIti(ation  :  celle-ci 
fe  fait  en  portant  la  liqueur  chaude  >  foit  dans  diffcrens  tonneaux  de 
bois  de  chêne  ou  de  fapin ,  lefquels  font  garnis  d'un  bon  nombre  de 
branches  de  bois  fourchues,  longues  de  quinze  pouces  »  &  differemF- 
ment  entre  -  croii'ées ,  foit  dans  des  fofles  ou  des  auges  garnies  de 
planches  y  dans  lefqueiles  on  fufpend  des  morceaux  de  bois  qui 
reflembient  à  des  herfes,  étant  hériffcs  de  plus  de  cinquante  chevilles 
ou  pointes  ;  c'eft  ainfi  qu'en  multipliant  les  furfaces  fur  lefqueiles  fo 
vitriol  s'attache  &  (è  criftallife,  l'on  accélère  la  criftallifàtîon  &  £i 
régularité.  Minéralogie  de  Valmont  de  Bomare ,  tome  I,  page  J  •J* 
(g)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  I,  page  ijS. 

(h)  Avant  de  quitter  Cazalla  (  en  Efpagne  ),  je  fus  voir  une  mine 
de  vitriol  qui  eft  à  une  demi-lieue ,  dans  le  rocher  d'une  montagne 
appelée  les  Châtaigners ....  La  pierre  eft  pyriteufe*&  ferrugineuiè , 
&  l'on  y  voit  des  fleurs  &  des  taches  profondes  de  jaune- verdâtre , 
Al  une  forte  de  farine,  BowUs}  Hijtoirt  Naturelle  d'Efpagm. 
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qui    découlent   des  volcans   ou   des    fblfatares  :  «   La 
formation  de  ce  vitriol,  dit  M.  TabbéMazéas,  s'opère  « 
de  trois  façons;  la  première,  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  « 
dçs  fblfatares  &  des  ruifTeaux  fuJfureux  ;  ces  vapeurs  en  « 
retombant  fiir  les  terres  ferrugineufes  les  recouvrent  peu-  « 

à-peu  d'une  efflorefcencc  de   vitriol La  féconde  « 

fe  Élit  par  la  filtration  des  vapeurs  à  travers  les  terres ,  ces  ce 
fortes  de  mines  fournifTent  beaucoup  plus  de  vitriol  que  « 
les  premières,  elles  fe  trouvent  communément  fur  le  pen-  ce 
chant  des  montagnes  qui  contiennent  des  mines  de  fer ,  « 
&  qui  ont  des  fourccs  d'eau  fulfureufes  :  la  troifième  ce 
manière  efl:  lorfque  la  terre  ferrugineufè  contient  beaucoup  « 
de  fbufre;  on  s'aperçoit  dès  qu'il  a  plu,  d'une  chaleur  « 
fur  la  furface  de  la  terre  caufée  par  une  fermentation  « 
mtefline  . .  .  .  li  fe  forme  du  vitriol  en  plus  ou  moins  « 
grande  quantité  dans  ces  terres  (i)  »• 

Le  vitriol  bleu  dont  la  bafci  efl  le  cuivre,  fe  forme 
comme  le  vitriol  de  fer;  on  ne  le  trouve  que  dans  les 
mines  fècondaires  où  le  cuivre  eft  déjà  décompofé,  & 
dont  les  terres  font  abreuvées  d'une  eau  chargée  d'acide 
vitrîolique.  Ce  vitriol  cuivreux  fe  préfente  auffi  en  maffes 
ou  en  fbladites ,  mais  rarement  criftallifées,  &les  criftaux 
font  plus  fbuvent  dodécaèdres  qu'exhaèdres  ou  rhom- 
boïdaux  :  on  peut  tirer  ce  vitriol  des  pyrites  cuîvreufes 


fi)  Mémoires  fur  les  folfatares  des  environs  de  Rome>  tome  Vdcs 
Mimoim  des  Savons  Étrangers,  page  ji^r 
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&  des  autres  minerais  de  ce  métal  qui  font  prefque  tous 
dans  l'état  pyriteux  (kj. 

On  peut  aufîi  employer  des  débris  ou  rognures  de 

(h)  On  ne  peut  tirer  le  vitriol  bleu  que  de  la  véritable  mine  de 
cuivre,  ou  de  la  matte  crue  qui  en  provient;  plus  la  mine  de  cuivre 
eft  pure ,  plus  elle  contient  de  cuivre ,  plus  le  vitriol  eft  d'un  beau 
bleu  ;  cependant  il  y  a  moins  de  bénéfice  à  convertir  le  cuivre  ea 
vitriol  que  de  le  convertir  en  métal ,  attendu  qu'on  ne  le  tire  pas  tout 
d'une  mine  par  la  leflîve ,  &  qu'il  en  coûteroit  beaucoup  trop  pour 
raiirer  ce  refte  de  cuivre  par  la  fonte. 

Lorfqu'on  veut  faire  du  vitriol  bleu  d'une  mine  de  cuivre,  il  hxxt 

la  griller  ou  griller  (à  matte On  met  cette  mine  toute  chaude 

dans  des  cuves  qu'orf  ne  remplit  qu'à  moitié  ;  ou  bien  fi  on  l'a  laiflîS 
refroidir  après  le  grillage ,  il  faut  que  l'eau  qu'on  verfe  defliis  (bit 
bouillante»  ce  qui  eft  encore  mieux,  fur -tout  dans  les  endroits  ou 
comme  à  Goflar,  il  y  a  dans  l'atelier,  une  chaudière  exprès  pour  faire 
chauffer  l'eau  :  la  leffive  du  vitriol  bleu  fè  fait  comme  celle  du  vitriol 
vert  ;  &  fi  pendant  vingt-quatre  heures  elle  ne  s'enrichit  pas  aflèz  & 
ne  contient  pas  au  moins  dix  onces  de  vitriol ,  on  peut  H  laiflèr 
fifjourner  pendant  quarante-huit  heures ,  ou  bien  verfer  cette  leiEve 
fur  d'autre  mine  calcinée ,  afin  d'en  fiiire  une  leffive  double  :  après 
que  la  leffive*  a  féiourné  le  temps  néceffidre  fur  la  mine,  on  la  tnxiS^ 
porte  dans  d'autres  cuves,  pour  qu'elle  puifie  s'y  clarifier;  enfuite 
on  tire  la  mine  qui  a  été  lefiivée  &  on  la  grille  de  nouveau,  ou  pour 
la  fondre,  ou  pour  en  faire  une  féconde  leffive. 

Les  eaux -mères  qui  reftent  après  la  criftallifâtion  du  vitriol,  (e 
remettent  dans  la  chaudière  avec  de  la  leffive  neuve ,  comme  éms 
la  fabrication  du  vitriol  vert  ;  on  verfe  dans  une  cuve  à  rafraîchir ,  les 
leffives  cuites ,  &  après  qu'elles  y  ont  dépofé  leur  limon ,  on  la 
tranfvafe  dans  des  cuves  à  criftallifer,  &  l'on  y  fufpend  des  rofêaux 
ou  des  échalas  de  bois ,  après  lefc{uefs  le  vitriol  fe  criftallife.  Traiti 
dt  la  finit  dis  mines  de  Sch!utur,4(nnt  II,  pagts  S^$  &  jf/^# 
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cuivre  avec  l'alun  pour  faire  ce  vitriol  :  on  commence 
par  jeter  fur  ces  morceaux  de  cuivre  du  foufre  pulvérifé; 
on  les  met  enfemble  dans  un  four,  <&  on  les  plonge 
cnfùite  dans  une  eau  où  l'on  a  feit  difToudre  de  Talun: 
l'acide  de  l'alun  ronge  &  détruit  les  morceaux  de  cuivre; 
on  tranfvafe  cette  eau  dans  des  baquets  de  plomb  lorA 
qu'elle  eft  fuffifàmment  chargée ,  &  en  la  faifànt  évaporer 
on  obtient  le  vitriol  qui  fe  forme  en  beaux  criftaux 
bleus  (i);  c'eft  de  cette  apparence  criftalline  ou  vitreufe 
que  le  nom  mcme  de  vitriol  eft  dérivé  (mj. 

Le  vitriol  de  zinc  eft  blanc,  &  fc  trouve  auffi 
en  mafles  &  en  ftaladites  dans  les  minières  de  pierre 
calaminaire  ou  dans  les  blendes,  il  ne  fe  préfente  que 
très -rarement  en  criflaux  à  Êicettes ,  fà  criftallifàtion 
h  plus  ordinaire  dans  le  fèin  de  la  terre  eft  en  filets 
fbyeux  &  blancs  (n). 

(l)  Pline  a  parfaitement  connu  cçtte  formation  des  criftaux  du 
vitriol  «  Cl  même  il  en  décrit  le  procédé  mécanique  avec  autant 
d'élégance  que  de  clarté:  fit  in  Hifpaniœ  puteis,  dit-il,  id genus  aqum 
habtntibus*  .  •  •  decoquiîur.  •  •  •  éf*in  pifcinas  Ugneas  funditi  v ,  immfH 
hilibnsyuper  has  tranftris  dépendent  reftes,  qui  bus  adharefcens  limus^  vitreis 
mcinîs  imaginem  quamdam  uvœ  reddit;  color  cceruleus  per-quam  fpeâabili 
nitore,  vitrumque creditur,  Hiftoire  Naturelle,  lib. XXXIV,  chap. xil. 

{m)  Les  Grecs  qui,  apparemment  connoiffbient  mieux  le  vitriol 
de  cuivre  que  celui  de  fer,  avoient  donné  à  ce  fel  un  nom  qui 
défignoit  fon  affinité  avec  ce  premier  métal  ;  c'eft  la  remarque  de 

Pline:  Graci  eognationem  aris  nomine  fecerunt ûppellantes  chai-' 

tanthum,  lib.  XXXIV,  chap.  XII. 

(n)  La  baie  du  viiriol  blanc  eft  le  zinc  ;  on  Ta  fouvent  nommé 
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On  peut  ajouter  à  ces  trois  vitriols  métalliques,  qui. 
tous  trois  fe  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  terre,  une 
fùbftance  grafle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  beurre 
fojjile ,  ai  qui  fuinte  des  fchiftes  alumineux;  c'eft  une 
vraie  ftaladite  vitriolique  ferrugincufe,  qui  contient  plus 
d'acide  qu'aucun  des  autres  vitriols  métalliques,  &  par 
cette  raifbn  M.  le  baron  de  Dietrich  a  cru  pouvoir  avancer 
que» ce  beu/re  foflile   n'eft   que  de  l'acide  vitriolique 

<— — ^«^^1^»^— ^■^—  ■      I  ^^"^^^  ^^— ■  a  »—— ^i  ■      I       M  n    ■    I  %  — ^^IM^^^ly 

v/Vr/W  de  Gojlard,  parce  qu'on  le  tire  d^s  mines  de  plomb  &  d'argent 
de  Rammelfberg  près  de  Godard;  on  leur  fait  fubir  un  premier 
grillage  par  lequel  on  retire  du  foufre  y  ôc  pour  obtenir  le  Yicriol 
blanc,  on  fait  les  mêmes  opérations  que  pour  le  vitriol  vert.  Co 
vitriol  blanc  fe  fabrique  toujours  en  été ,  il  faut  que  la  leffive  foit 
chargée  de  quinze  ou  dix-fept  onces  de  vitriol  avant  de  la  mettra 
dans  des  cuves  où  çlle  doit  dépofer  fon  limon  jaune;  car  s'il  ea 
reftoit  dans  la  leflive  lorfqu'on  la  verfe  dans  la  chaudière  pour  h 
faire  bouillir,  le  vitriol,  au  lieu  d'être  blanc,  fe   criftalliferoit  rou** 

geâtre L'ébullidon  de  la  leflive  du  vitriol  blanc ,  doit  être 

continuée  plus  long-temps  que  celle  du  vitriol  vert ....  Lorfqoe  b 
leflîve  eft  fuffifamment  évaporée  on  la  tranfvafe  dans  b  cuve  à 
rafraUhirj  &  de-là  dans  des  cuviers  de  criftallifation  où  Ton  arrange 
des  lattes  &  des  rofeaux;  elle  y  refte  quinze  jours,  après  quoi  oa 
retire  le  vitriol  blanc  pour  le  mettre  dans  la  caiflè  à  égoutter,  puis 
on  le  calcine  &  on  l'enferme  dans  des  barils.  Traité  de  la  fente  de$ 
mines  de  Schlutter^  tome  II,  page  6jfi.  Nota.  Wallerius,  /uivant  la 
remarque  de  M.  Valmont  d^Bom^Q  (  Minéralogie,  tome  I,  page  3  07)^ 
ob(èrveque  le  vitriol  de  zinc,  indépendamment  de  ce  demi-métal , 
paroît  contenir  aufll  du  fer,  du  cuivre,  &  même  du  plomb:  cela 
peut  être  en  le  confidérant  dans  un  état  d^mpureté  &  de  miéiange. 
mais  il  n'^n  ^ft  pas  moins  vrai  que  le  zinc  eft  fa  bafe, 

concret; 
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concret  (oj;  mais  fi  I  on  fait  attention  que  cet  acide  ne 
prend  une  forme  concrète  qu'après  une  très  -  forte 
concentration  &  par  (a  continuité  d'un  feu  violent,  & 
qu'au  contraire  ce  beurre  vitriol ique  fe  forme,  comme 
les  autres  ftalaélites,  par  Tintermède  de  l'eau;  il  me 
femble  qu*on  ne  doit  pas  héfiter  à  le  rapporter  aux 
vitriols  que  la  Nature  produit  par  la  voie  humide. 

Après  ces  vitriols  à  bafe  métallique,  on  doit  placer 
les  vitriols  à  baie  terreufe  qui,  pris  généralement,  peuvent 
fc  réduire  à  deux  ;  le  premier  eil  i'alun  dont  la  terre 
eft  argileufe  ou  vitreufe,   &  le  ftcond  cfl  le  gypie  que 

t?^ 

fùj  M.  le  baron  de  Dietrich,  dit  fJVûte  J^)^  que  ce  minéral  efb 
décric  par  M.  Pdlâs,  fous  le  nom  de  kûmenoja  mafio;  en  AlienMnd^ 
Jfîn  àtiiUrs,  c'ert-à-direi  hurrr  fofda  «  Ce  n*feft,  dit  M.  de 
Dietrich  ^  autre  chofe  qu'un  acide  vitriolique  charge  de  quelques  ce 
pariies  ferrugineufes  &  de  beaucoup  de  matières  terreulês  ëi  «c 
graÏÏes  •  • .  p  On  en  tire  d*un  fcbine  alumineuK  fort  dur  &  brun  te 
à  WilUfchian  ,  fur  la  rive  droite  de  TAï;  il  fuinte  des  fentes  des  ^ 
rochers  Ôl  des  grottes  formées  dans  ces  fchiiles ,  fous  la  forme  « 
d^ujie  matière  gr^fle  d'un  blanc* jaunâtre,  qui  fe  durcit  un  peu  en  «c 
k  fdilant  fecher.  Lorfqn'on  exanaîne  avec  attention  les  endroits  les  ^ 
plus  propres  de  ces  grottes,  on  le  découvre  fous  la  forme  d  aiguilles  ce 
fines  ï  c'eft  félon  toute  apparence  de  l'acide  vitriolique  concret  natif,  «c 
comme  celui  qui  a  été  découvert  par  le  doéteur  Balthafar  en  «t 
To/cine:  dès  que  le  temps  eft  humide,  cène  matière  fuinte  avec  te 
bien  plus  d'abondance  hors  des  rochers.  <c 

II  y  a  un  fchifle  argileux  vitriolique  fur  la  rivière  de  Tomsk  <« 
près  de  la  ville  de  ce  nom,  dont  on  extrait  du  vitriol  impur  jaune ^  «« 
qu'on  vend  mal-à-propos  à  Tomsk  pour  du  beurre  foffîle*  C*eft  «c 
ï  ICrafnojark  qu'on  trouve  le   véritable    beurre  foffile  en  grande  « 

Minéraux,  Tome  IL  A  a 
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les  Chimiftes  ont  appelé y?AW/(f^  &  dont  la  bafc  cft  une 
terre  calcaire.  Toutes  les  argiles  font  imprégnées  d'acide 
vitriolique,  &  les  terres  qu'on  appelle  alumineufes  ne 
diflcrent  des  argiles  communes  ,  qu'en  ce  qu'elles 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  cet  acide; 
l'alun  y  eft  toujours  en  particules  éparfès*  &  c'eft  très- 
rarement  qu'il  fè  pr.éfènte  en  filets  criftallifés  :  on  le 
retire  aifcment  de  toutes  les  terres  &  pierres  argileuiês 
en  les  faifant  calciner  <&.  enfuite  leffiver  à  l'eau. 

Le   gypfè  qu'on  peut  regarder  comme   un  vitriol 
calcaire  ,  fè  préfente  en   ftaladites  ai  en  grands  mor- 


»  abondance  &  à  bon  majché  ;  on  l'y  apporte  des  bords  du  fleuve 
a>  Jenifcï  &  de  ceux  du  fleuve  Mana,  où  on  le  trouve  dans  les 
9»  crevailes  âc  cavités  d'un  fchifte  aluinineux  noir,  à  ia  furface  duquel 
»  il  eft  attaché  fous  la  forme  d'une  croûte  épaifle  &  raboteufe;  il  y 
y*  en  a  auflî  en  aiguilles:  il  y  eft  en  général  trcs-blaiic,  léger;  &  lorl- 
»  qu'on  le  brûle  à  la  flamme  qui  le  liquéfie  facilemeru,  &  qu'on 
»  le  fdit  bouillir»  il  s'en  élève  des  vapeurs  vitrioliques  rouges ,  &  le 
»  réfidu  eft  une  terre  légère  très-blanche  &  lavonneufe.  On  trouve 
»  la  même  matière  dans  un  fchifte  alumineux  brun,  fur  le  rivage 
»  de  Ch'ilok  près  du  village  de  Parkma ;  le  peuple  fe  fcrt  de  cette 
»  matière  en  guife  de  remède  pour  arrêter  les  diarrhées  &  dyflènterieSy 
T>  les  j)eries  des  femmes  en  couches ,  les  fleurs  blanches  Ol  autres 
»  écouiemens  impurs  :  on  le  donne  pour  vomitif  aux  enfkns ,  afin  de 
»  les  débarrafler  des  glaires  qu'ils  ont  fur  la  poitrine  ;  enfin  on  s'en 
35  fert  encore  en  cas  de  nécelîité,  au  lieu  de  vitriol  pour  teindre  le 
»  cuir  en  noir  ;  &  l'on  prétend  que  les  Forgerons  en  font  u(age 
pour  faire  de  l'acier:  ce  dernier  fait  auroit  mérité  d'être  conftatc.  •> 
Voyage  de  Ai.  P allas,  tome  II,  pages  S  S,  626^  ^97»  ^  ^^^  II^> 
page  2;  S. 


DES   Minéraux.  î  87 

ceaux   crîftallifés   dans    toutes   les   carrières  de    plâtre. 

Mais  lorfque  la  quantité  de  terre  contenue  dans 
l'argile  &'dans  le  plâtre,  eft  très-grande  en  comparaifon 
de  celle  de  Taeidc,  il  perd  en  quelque  forte  fà  propriété 
la  plus  diftindivc,  il  n'eft  plus  corrofif,  il  n'eft  pas 
même  fàpide,  car  Targile  &  le  plâtre  n'afFedent  pas 
plus  nos  organes  que  toute  autre  matière;  &  fous  ce 
point  de  vue,  on  doit  rejeter  du  nombre  des  fubftanccs 
ialines  ces  deux  matières,  quoiqu'elles  contiennent  de 
l'acide. 

Nous  devons  par  la  même  raifbn,  ne  pas  compter 
au  nombre  des  vitriols  ou  fubftances  vraiment  fàlines, 
toutes  les  matières  où  Tacide  en  petite  quantité  fe  trouve 
non-feulement  mêlé  avec  Tune  ou  l'autre  terre  argileufè 
ou  calcaire,  mais  avec  toutes  deux,  comme  dans  les 
marnes  &  dans  quelques  autres  terres  &  pierres  mélangées 
de  panies  vitreufes ,  calcaires,  limoneufes  &  métalliques  : 
ces  fcls  à  double  bafe  forment  un  fécond  ordre  de 
matières"  ialines  ,  auxquelles  on  peut  donner  le  nom 
èihépar;  mais  toute  matière  fmiple,  mixte  ou  compofée 
de  plufieurs  fubftances  différentes ,  dans  laquelle  l'acide 
eft  engagé  ou  faturé,  de  manière  à  n'être  pas  fenti  ni 
reconnu  par  la  faveur,  ne  doit  ni  ne  peut  être  comptée 
parmi  les  fels  làns  abufèr  du  nom;  car  alors  prcfque 
fcmes  les  matières  du  Globe  feroient  des  fels,  puifque 
prefque  toutes  contiennent  une  certaine  quantité  d'acide 
aérien.    Nous   devons   ici  fixer    nos    idées   par    noire 

Aa  ij 
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fcnfàtion  ;  toutes  les  matières  infipides  ne  font  pas  des 
fèls,  toutes  celles  au  contraire  dont  la  faveur  ofFenfe, 
irrite  ou  flatte  le  fons  du  goût,  feront  des  fels  de  quelque 
nature  que  foit  leur  bafè,  &  en  quelque  nombre  ou> 
quantité  qu'elles  puiffent  être  mélangées  ;  cette  propriété 
eft  générale ,  effentielle ,  &  même  la  feule  qui  puille 
caradérifèr  les  fùbftances  iàlines  &  les  féparer  de  toutes 
les  autres  matières  :  je  dis  le  foui  caradère  diftinélif  des 
fels  ;  car ,  l'autre  propriété  par  laquelle  on  a  voulu  les 
diftinguer,  c'eft-à-dire,  la  folubilité  dans  Teau,  ne  leur 
appartient  pas  exclufivement  ni  généralement,  puifque  les 
gommes  &.  même  les  terres  fo  diffolvent  également  dans 
toutes  liqueurs  aqueufes,  &  que  d'ailleurs  on  connoît  des 
fels  que  Teau  ne  difîbut  point  (p),  tels  que  le  foufre 
qui  eft  vraiment  fàlin,  puifqu'il  contient  Tacide  vitriolique 
en  grande  quantité. 

Suivons  donc  Tordre  des  matières  dans  lefqueiles  k 
faveur  fàline  eft  fenfible;  &  ne  confidérant  d'abord  que 
les  compofés  de  l'acide  vitriolique,  nous  aurons  dans 
les  minéraux,  les  vitriols  de  fer,  de  cuivre  &  de  zinc 
auxquels  on -doit  ajouter  l'alun,  parce  que  tous  font  non- 
feulement  fapides,  mais  même  corrofifs. 

L'acide  vitriolique  qui,  par  lui-même  eft  fixe,  devient 
volatil  en  s'uniflànt  à  la  matière  du  feu  libre  fur  laquelle 
il  a  une  adion    très  -  marquée ,  puifqu'il  la   fàifit  pour 

(p)  Lettres  de  M.  Defniefte,  tome  I,  page  jf^. 
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former  le  foufre,  &  qu'il  devient  volatil  avec  lui  dans 
£a  conibuflion  ;  cet  acide  fulfureux  voîatil  ne  diffère 
de  I^âcide  vitrîolique  fixe ,  que  par  fon  union  avec 
la  vapeur  fulfurcufe  dont  ii  répand  l'odeur  ;  &  le 
mélange  de  cette  vapeur  à  i'actde  vitrîolique,  au  lieu 
d'augmenter  ft  force*  la  diminue  beaucoup;  car  cet 
acide  devenu  volatil  &  fulfureux  a  beaucoup  moins 
de  puiflance  pour  diflToudre;  Ion  affinité  avec  les  autres 
fubflances  ell:  plus  foible;  tous  les  autres  acides  peuvent 
le  décompofer ,  &  de  lui-naême ,  ii  fe  décompofe  par  la 
feule  cvaporation:  la  fixité  nVft  donc  point  une  qualité 
eflentielle  à  Tacide  viïriolique;  il  peut  fe  convertir  en 
acide  aérien,  puifqu'il  devient  volatil  &  fe  laiffe  emporter 
en  vapeurs  fulfureufes- 

L'acide  fulfureux  feît  feulement  plus  d'effet  que  l'acide 
vîtrioïique  fur  les  couleurs  tirées  des  végétaux  &  des 
animaux  ;  il  les  altère,  &  même  les  fait  di/paroître  avec 
le  temps,  au  lieu  que  l'acide  vitrîolique  feit  reparoîtrc 
quelques-unes  de  ces  mêmes  couleurs,  &  en  particulier 
celle  des  rofes;  Tacide  fulfureux  les  détruit  toutes,  & 
c'efl  d'après  cet  effet  qu'on  Temploie  pour  donner  aux 
étoffes  la  plus  grande  blancheur  &  le  plus  beau  luflre* 

L'acide  fulfureux  me  paroît  être  Tune  ^ts  nuances 
que  la  Nature  a  mifês  entre  Tacide  vitrioiique  &  l'acide 
niireux  ;  car  toutes  les  propriétés  de  cet  acide  Alfureux 
le  rapprochent  évidemment  de  Tacide  nîtrcux,  &  tous 
deux  ne  font  au  fond  que  le  même  acide  aérien  qui , 
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ayant  pafïe  par  Tétat  décide  vitriolique,  eft  devenu  volatil 
dans  l'acide  fulfureux ,  &  a  fubi  encore  plus  d'altération 
avant  d'être  devenu  acide  nitreux  par  la  putréfadion  des 
corps  organises  :  ce  qui  Élit  la  principale  différence  de 
l'acide  fulfureux "&  de  Tacide  nitreux,  c'eft  que  le  pre-, 
mier  eft  beaucoup  plus  chargé  d'eau  que  le  fécond ,  & 
que  par  conféquent,  il  n'eft  pas  auffi  fortement  uni  avec 
la  matière  du  feu. 

Après  les  vitriols  métalliques,  nous  devons  confidércr 
les  fèls  que  l'acide  vitriolique  a  formés  avec  \qs  matières 
terreu/ès,  &  particulièrement  avec  la  terre  argileufe  qui 
fert  de  bafe  à  l'alun,  nous  verrons  que  cette  terre  eft  ia 
même  que  celle  du  quartz,  &  nous  en  tirerons  une 
nouvelle  démonftration  de  la  converfion  réelle  du  verre 
primitif  en  argile. 


LIQUEUR  DES  CAILLOUX. 

J'ai  dit  &  répété  plus  d*un€  fois  dans  le  cours  de  mes 

Ouvrages,   que  l'argile  liroît  fon  origine  de  la  décom- 

pofrtîon  des  grès  &  des  autres  débris  du  quanz  réduits 

en  poudre,  &  auénués  par  Taélion  des  acides  &  Tim- 

pretrioo    de   l'eau;    je    Tai   même    démontré    par    des 

expériences  faciles  à  répéter ,  &  par  lefqu elles  on  peuc 

convertir  en  aflez  peu  de  temps  la  poudre  de  grès  en 

argile,  par  la  fimple  a6lion  de  l'acide  aérien  &  de  l'eau  ; 

Wdi  rapporté  de  fcmblables  épreuves  fur  le  verre  pulvérife; 

l^'ai  cité  les  obfervations  réitérées  &  confiantes  qui  nous 

ïflt  également  prouvé  que  les  laves  les  plus  fol  ides  des 

mlcans    fe   converiiiTcnt  en   terre  argileule ,    en   forte 

qu*indépendamment  des  recherches    chimiques  &   des 

>reuves  qu'elles  peuvent  fournir*  la  converfion  des  fables 

fîircux   en    argiles   m'étoît  bien    démontrée:   mais  une 

vérité,  tirée  des  analogies  générales,  fatt  peu  d'effet  fiir 

les  efprits  accoutumés  à  ne   juger  que  par  les  réfultats 

cie  leur  méihode  particulière;  auffi  la  plupart  des  Chi- 

raiftes  doutent  encore  de  cette  converfion,  &  néanmoins 

les  réfultats  bien  entendus  de  leur  propre  méthode  me 

ifemblent  confirmer  cette  même  vérité  aufli  pleinement 

qu'ils   peuvent  le  defirer;   car  après  avoir  féparé  dans 

l'argîfe  l'acide  de  fa  baie  terreufe,  ils  ont  reconnu  que  cette 

bafe  étoit  une  terre  vitrifiable  ;  ils  ont  enfuite  combiné 
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par   le  moyen  du  feu  le  quartz   pulvérife  avec  Talkati 
diflbus  dans  Teau,  &  ils  ont  vu  que  cette  matière  pré- 
cipitée devient  foluble  comme  la  terre  de  l'alun  par  Tacide 
vitriolique;  enfin  ils  en  ont  formé   un   compofé  fluide 
qu'ils   ont  nommé  liqueur  des  cailloux:  «   Une   demi<* 
)>  partie  d'alkali  &  une  partie  de  quartz  pulvérife,  fondues 
»  ènfemble ,  dit  M.  de  Morveau ,  forment  un  beau  verre 
»  tranfparent,  qui  conferve  fà  folidité:  fi  on  change  les 
«proportions  &  que  Ton   mette,   par   exemple,    quatre 
»  parties  d'alkali  pour  une  partie  de  terre  quartzeufè»  la 
»  mafTe   fondue   participera  d'autant   plus  des   propriétés' 
»  iàlines;  elle  fera  foluble  par  Teau,  ou  même  fè  réfbudra 
»  fpontanément  en    liqueur  par  l'humidité  de  l'air;  c'efl 
»  ce   que  l'on   nomme  liqueur  des  cailloux:   le  quartz  y 
)»  efl  tenu  en  difToIution  par  l'alkali ,  au  point  de  pafTer  par 
»  le  filtre. 

»  Tous  les  acides,  &  même  l'eau  chargée  d'àir  fixe, 
»  précipitent  cette  liqueur  des  cailloux ,  parce  qu'en  s'unif^ 
^  fànt  à  l'alkali,  ils  le  forcent  d'abandonner  la  terre;  quand 
w  les  deux  liqueurs  font  concentrées ,  il  fe  fait  une  efpèce 
»  de  miracle  chimique,  c'eft-à-dire  que  le  mélange  devient 
»  folide ....  On  peut  conclure  de  toutes  les  expériences 
"faites  à  ce  fujet,  i.""  que  la  terre  quartzeufe  éprouve 
»  pendant  fa  combinaifbn  avec  l'alkali .  par  la  fufion ,  une 
»  altération  qui  la  rapproche  de  l'état  de  l'argile,  <&  la  rend 
•  fufceptible  de  former  de  l'alun  avec  l'acide  vitriolique; 
»  z?  que  la  terre  argileufe  &  la  terre  quartzeufe,  altérées 
#  par 
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par  la  vîtrîficaiion,  ont  une  affinité  marquée,  même  par 

la  voie  humide,  avec  ralkali  privé  d'air,  &c Aufli 

Targile  Sl  l'alun  font  bien  réellement  des  feh  vîtrioliques  ' 
à  bafè  de  terre  vririiiable  ,  , , ,  * 

L'argiie  eft  un  fel  avec  excès  de  terre  . . . ,  &  ii  eft  ' 
certain  qu^elle  contient  de  Tacide  vitriolîque,  puifqu'elie  ' 
décompQfe  le  îiitre  &  le  fel  marin  à  la  diftillation;  on  ' 
démontre  que  fa  bafe  eft  alumineufè,  en  fâturant  d'acide  ' 
Vitriol i que  Fargile  difFoute  dans  Teau  &  formant  ainfi  un  ' 
vcriiâble  alun;  on  fait  pafTer  enfin  Talun  à  Tétat  d*argîle,  * 
en  lui  fai/ànt  prendre  une  nouvelle  portion  de  terre  ' 
alumineufè,  précipitée  &  édulcorée:  il  faut  Tempîoyer  ^ 
tandis  qu'elle  eft  encore  en  bouillie»  car  elle  devient  ' 
beaucoup  moins  fbluble  en  fécbant,  &  cette  circonftance 
établit  une  nouvelle  analogie  entr'elle  &  la  terre  précipitée  ' 
de  la  liqueur  des  cailloux  faj  *k 

Cette  terre  qui  fert  de  bafe  à  l'alun  eft  argîleufe, 
elle  prend  au  feu  ,  comme  largile  ,  toutes  fortes  de 
couleurs;  elle  y  devient  rougeâtre,  jaune,  brune,  grr/ê, 
verdâtre,  bleuâtre  &  même  noire,  &  fi  Ton  précipice 
la  terre  vitrifiable  de  la  liqueur  des  cailloux ,  cette  terre 
précipitée  a  toutes  les  propriétés  de  la  terre  de  Talun  ; 
car  en  l'uniflant  à  Tacide  vitriolique  on  en  fait  de  Talun, 
PC  qui  prouve  que  l'argile  eft  de  la  même  cfiencc  que 
la  terre  vitrifiable  ou  q^artzeuie. 

faJ  Élémens  de  CliimiCt  par  M»  de  Morveau  ,  tçmi  II,  p^^g^s 

AfmérmH^  Tûtm  IL  Bb 
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Ainfi  les  recherches  chimiques,  bien  loin  de  s'oppoffet 
au  fait  réel  de  la  converfion  des  verres  primitifs  en 
argile ,  le  démontrent  encore  par  leurs  réfultats ,  &  il 
eft  certain  que  Targile  ne  diffère  du  quartz  ou  du  grès 
réduits  en  poudre ,  que  par  Tatténuation  des  molécules 
de  cette  poudre  quartzcufe  fur  laquelle  Tacide  aérien 
combiné  avec  Teau ,  agit  affez  long-temps  pour  les  péné« 
trer,  &  enfin  les  réduire  en  terre:  Tacide  vitriolique  ne 
produiroit  pas  cet  effet,  car  il  n'a  point  d*adion  fur 
le  quartz  ni  fur  les  autres  matières  vîtreufès;  c'eft  donc 
à  Tacide  aérien  qu'on  doit  l'attribuer  :  ion  union  d'une 
part  avec  Teau,  &  d'autre  part  le  mélange  des  pouiïières 
alkalines  avec  les  poudres  vitreuses,  lui  donnent  pri/ë 
fur  cette  même  matière  quartzeufe;  ceci  me  paroît  aiTez 
clair,  même  en  rigoureufè  chimie,  pour  e/pérer  qu'on 
ne  doutera  plus  de  cette  converfion  des  verres  primicifi 
en  argile,  puifque  toutçs  les  argiles  font  mélangées  des 
débris  de  coquilles  &  d'autres  produ6lions  du  même 
genre,  qui  toutes  peuvent  fournir  a  l'acide  aérien  Tin* 
termède  alkalin,  néceffàire  à  fà  prompte  aélion  fur  la 
matière  vitrifiable  ;  d'ailleurs  l'acide  aérien ,  feul  &  fans 
mélange  d'alkali,  attaque  avec  le  temps  toutes  les  matières 
vitreufès;  car  le  quartz,  le  criftal  de  roche  &  tous 
les  autres  verres  produits  par  la  Nature,  fe  temiflentt- 
s'irifent  Sa  fe  décompo/ënt  à  la  furface  par  la  feule 
impreffjoa  de  l'air  humide,  &  par  confcquent  la  con- 
verfion du  quartz  en  argile  a  pu  s'opérer  par  la  feule 
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combînaîfbn  de  l*acide  aérien  &  de  1/cau  ;  aînfi  les 
expériences  chimiques  prouvent  ce  que  les  obfervations 
en  Hirtoire  Naturelle  m'a  voient  indiqué  ;  6  voir,  que 
l'argile  eft  de  la  même  eflence  que  le  quartz  »  &  qu'elle 
n'en  diffère  que  par  l'atténuation  de  Ces  molécules 
réduites  en  terre  par  rimpreffion  de  l*acide  primitif  & 
lie  l'eau. 

Et  ce  même  acide  aérien  en  agi  fiant  dès  les  premiers 
temps  fur  la  matière  quartzeule,  y  a  pris  une  bafe  qui  Ta 
fixé,  &  en  a  fait  Tacide  le  plus  puifTant  de  tous,  l'acide 
Yilriolique  qui,  dans  le  fond*  ne  diffère  de  l'acide  pri- 
mitif que  par  fa  fixité,  &  par  la  mafTe  &  la  force  que 
lui  donne  la  fubflance  vitrifiable  qui  lui  fert  de  bafe; 
mais  Tacide  aérien  étant  répandu  dans  toute  l'étendue 
de  Tair,  de  la  terre  &  des  eaux,  &  le  Globe  entier 
n'étant  dans  le  premier  temps  qu'une  maffe  vitrifiée, 
cet  acide  primitif  a  pénétre  toutes  les  poudres  vitreufes, 
&  les  ayant  atténuées,  ramollies  &  humedlées  par  fbn 
union  avec  Teau,  les  a  peu-a-peu  décompofées,  &  enfin 
converties  en  terres  argileufes. 
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ALUN. 

J-i'ACiDE  aérien  s'étam  d'abord  combine  avec  les 
poudres  du  quartz  &  des  autres  verres  prirnitifs,  a  produit 
Tacide  vîtriolique  par  fon  union  avec  cette  terre  vitrifiée; 
laquelle  s'étant  enfuite  convertie  &  réduite  en  argile  par 
cette  adion  même  de  l'acide  &  dé  l'eau,  cet  acide 
vitriolique  s'y  eft  confervé  &  s'y  jnanifefte  fous  la  fornucr 
d'alun,  &  l'on  ne  peut  douter  que  ce  fel  ne  fort  comporé* 
.d'acide  vitriolique  &  de  terre  argileufe;  mais  cette  terre 
de  l'alun  ell-elle  de  l'argile  pure  comme  iM.  Bergman, 
&  d'après  lui  la  plupart  des  Chimiftes  récens  le  prétendent!' 
il  me  ftmble  qu'il  y  a  plufieurs  raifons  d'en  douter'4|& 
qu'on  peut  croire  avec  fondement,  que  cette  argile  qup 
fert  de  bafe  à  l'alun  n'eft  pas  pure,  mais  mélangée  d'une* 
certaine  quantité  de  terre  limoneufe  &  calcaire,  qui  toutes 
deux  contiennent  de  l'alkalL 

I  .*  Deux  de  nos  plus  /âvans  Chimiftes ,  M/*  Macquer 
&  Baume,  ont  reconnu  des  indices  de  fobftances  alkalines*^ 
dans  cctie  terre:  «»  Quoîqu'efleniiellemcnt  argileufe,  dît 
•»  M.  Macquer,  la  terre  de  Falun  paroît  cependant  exiger 
»  un  certain  degré  de  calcination ,  &  même  le  concours  des 
^fcls  iilkalis  pour  former  Êicilemeni  &  abondamment  de 
»  l'alun  avec  de  l'acide  vitriolique  ;  &  M.  Baume  eft 
»  parvenu  à  réduire  l'alun  en  une  elpèce  de  /elcnite,  en 
M  combinant  avec  ce  fol  la  plus  grande  quantité  pollible 
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«Te  ià  pTûpre  ferre  (a)  »,  Cela  me  paraît  iniliquer  afTez 
clairement,  que  cette  terre  qui  fcri  de  bafe  à  l'alun  n'ell 
pas  une  argile  pure,  mais  une  terre  viiieufe  mélangée 
de  fu  bilan  ces  alkalines  Sl  calcaires  : 

2.^  M-  Fougeroux  de  Bondaroy,  l'un  de  nos  iavans 
Académiciens^  qui  a  fait  une  très-bonne  defcription  fà) 
de  la  carrière  dont  on  tire  Talun  de  Rome,  dit  exprelTç- 
ment;  «  Je  regarde  cette  pierre  d'aluo  comme  câJCâire, 
puiiqu'elle  fe  calcine  au  feu  ...  .  La  chaux  que  l'on  fait  ^^ 
de  celte  pierre  a  la  propriété  de  fe  durcir  /ans  aucuï>  ^^ 
mélange  de  lable  ou  d'autres  terres,  lorfqu'après  avoir  ^^ 
été  humeéîée  on  la  laifle  fécher  »*  Cette  ob/ervatîon  de 
Ai,  de  Bondaroy,  femble  démontrer  que  les  pierres  de 
celte  carrrère  de  la  Ta//a^  dont  on  tire  Talun  de  Rome, 
fcroient  de  la  méiiae  nature  que  nos  pierres  à  plâtre,  ft 
h  matière  calcaire  n'y  étoit  pas  mêlée  d'une  plus  grande 
quantité  d'argile;  ce  font  à  mon  avis  des  marnes  plus 
argileufes  que  calcaires,  qui  ont  été  pénétrées  de  Tacide 
vîtriolique,  &  qui  par  conféquent  peuvent  fournir  éga* 
kment  de  Talun  &  de  la  félénite; 

3-**  L'alun  ne  fe  tire  pas  de  l'argile  blanche  &  pure 
qui  eft  de  première  formation;  mais  des  glaifes  ou  argiles^ 
impures  qui  font  de  féconde  formation  ,  &  qui  toutes 
comiennent  des  corps   marins,  &  font  ])ar  conféquent 

»■  — ^— — ^ , ^— . il 

faj   Didioiiuaire  de  Chimie,  iûme  IV,  pûg€  ^  & fuh* 

(b)  Mémoires  de  TAcadcink  des  Sciences^  mnit  ïji4f  pûgt  w 
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mélangées   de  fubflance  calcaire ,    &  fouvent  au/H  (fe 
terre  limoneufe  : 

4.''  Comme  l'alun  fè  tire  auffi  des  pyrites,  &  même 
en  grande  quantité,  &  que  ies  pyrites  contiennent  de 
la  terre  ferrugineufè  &  iimoneufe ,  ii  me  fèmble  qu'on 
peut  en  inférer  que  fa  terre  qui  (èrt  de  bafe  à  l'alun  eft 
aufTi  mélangée  de  terre  Iimoneufe,  &  je  ne  fais  fi  Je 
grand  bourfbufïïement  que  ce  fel  prend  au  feu  ne  doit 
être  attribué  qu'à  la  raréfedion  de  fon  eau  de  criftalli* 
iation,  &  fi  cet  effet  ne  provient  pas,  du  moins  en  panic/ 
de  la  nature  de  la  terre  iimoneufe  qui ,  comme  je  Tai 
dit,  fe  bourfbufHe  au  feu,  taudis  que  l'argile  pure  y 
prend  de  la  retraite: 

y  Et  ce  qui  me  paroh  encore  plus  décifif,  c'eft 
que  l'acide  vitriolique,  même  le  plus  concentré,  n'a 
aucune  aélion  fur  la  terre  yîtrifîable  pure,  &  qu'il  né 
l'attaque  qu'autant  qu'elle  efl  mélangée  de  parties  alkalinei} 
il  n'a  donc  pu  former  l'alun  avec  la  terre  vitrifiabie 
fimple  ou  avec  l'argile  pure,  puifqu'il  n'auroit  pu  ies 
faifir  pour  en  faire  la  bafe  de  ce  fel,  &  qu'en  effet,  iL 
n'a  faifi  Targile  qu'à  caufe  des  fîibfbn ces  calcaires  ou 
lîmoneufes  ,  dont  cette  terre  vitrifiabie  s'efl  trouvée 
mélangée. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  il  efl  certain  que  toutes  les  matière» 
dont  on  tire  l'alun,  ne  font  ni  purement  vitreu/ès  ni 
purement  calcaires  ou  limoneufês,  &  que  les  pyrites, 
les  pierres  d'alun  &  les  terres  alumineufes,  contiennent^ 
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non -feulement  de  la  terre  viirifiable  ou  de  l'argile  ea 
grande  quantité,  mais  aulTi  de  la  terre  cataire  ou  limo- 
neufe  en  petite  quantité  ;  ce  n'eft  que  quand  cette  terre 
de  Tâlun  a  été  travaillée  par  des  opérations  qui  en  ont!] 
féparé   les    terres  calcaires  &  liinoneuies  qu*elle  a  piLl 
devenir  une  argile  pure  fous  la  main  de  nos  Chimîftes, 
Cependant  M-  le  baron  de  Dietrich  prétend  (c)^  d  que-l 
la  pierre  qui  fournit  Talun  &  que  Toii  tire  à  la  Tolfa,  « 
eft  une  véritable  argile  qui  ne  contient  point,   ou  irès-  u 
ffiu  de  parties  calcaires  ;  que  la  petite  quantité  de  fclénitc  « 
qui  fe  forme    pendant  la  manipulation ,    ne  prouve  pas  ^ 
qu'il  y  ait  de  la  terre  calcaire  dans  la  pierre  d'alun .., ,  « 
&  que  la  chaux  qui  produit  la  félénite  peut  très  -  bien  « 
provenir  des   eaux  avec    lefquelles  on  arrofe  Ja  pierre  ^c 
après    ravoir   calcinée   »»,   Mais  quelque   confiance  que 
puiifent  mériter  les  obfervaiions  de  cet  liabile  Minera- 
logifle,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  que 
la  terre  dont  on  relire  Talun  *  ne  (bit  compoice  d*une 
grande  quantité  d  argile»   &  d'une  certaine  portion  de 
terre  limoneufe  &  de  terre  calcaire  ;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  foit  ncceffaire  d'inlîlîer  fur  les  raifons  que  nous 
venons  d'cxpofer,  &  qui  me  femblent  décifives;  Tim^ 
puiflance  de  facide  vitrioliquefur  les  matières  vitrifiaMes, 
fuffii  feule  pour  démontrer  qu'il  n'a  pu  former  TaJun 


(if   Leiires  fur  U  Mincraiogie,  par  M.  Ferber,  NûH  di  Ai.  /# 
tar^  de  Dkifkh  ,  /âges  ji}  Ù"  J  f  ^* 
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avec  r^rgilc  pure;  aiiifi  l'acide  vitriolique  a  exîfté  long* 
temps  avant  l'alun,  qui  n'a  pu  être  produit  qu'après  la 
naifTance  des  coquillages  &  des  végétaux ,  puilque  leurs 
dctrimcns  font  entres  dans  fà  comppfition. 

La  Nature  ne  nous  offre  que  très-rarement  &  en  bien 
petite  quantité  de  Talun  tout  formé;  on  a  donné  à  cet 
alun  natif  le  nom  iïalun  de  plume,  parce  qu'il  eft  crifiaf- 
lifc  en  filets  qui  font  arrangés  comme  les  barbes  d'une 
plume  (d)  ;  ce  fcl  fe  pré/ente  plus  fouvent  en  effloref* 
ccncc  de  formes  différentes  fur  la  furÊce  de  quelques 
minéraux  pyriteux  ;  fa  faveur  efl  acerbe  &  fliptique,  & 
i\m  adion  trcs-aftringente  :  ces  effets  qui  proviennent  de 
l'acide  vitriolique  démontrent  qu'il  efl  plus  libre  &  moAns 
faturé  dans  l'alun  que  dans  la  félénite  qui  n'a  point  de 
faveur  fbnfible,  &  en  général,  le  plus  ou  moins  d'aélion 
de  toute  matière  faline  dépend  de  cette  différence;  fi 

(d)  Les  rochers  qui  entourent  File  de  Meio,  (ont  d^une  natare 
de  pierre  i<?gère,  fpongieufe,  qui  fembfe  porter  Tempreinte  dé  b 
dcAruétioii.  La  pierre  des  anciennes  carrières  que  je  vifitai,  6ffi«  les 
mêmes  caraAores  ;  tous  les  ]>arois  de  ces  galeries  fouterraiaes  foot 
couverts  d*uiun  qui  s*/  forme  continuellement;  on  y  trouve  le 
(itpcrl>c  ^  vcriul>le  alun  de  plume ,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  aviec 
l*amiantlic  »  quoi(|u*ii  la  première  inl^^eAion  il  foit  fouvent  ftcile  de 
s*y  tromper.  L*alun  de  Melo  ctoit  fort  e(li:i>é  des  Ancieiu;  Pline 
tu  parle  &  j)ari>ît  mûne  dcfigner  cet  alun  de  plume  dans  le  paflage 
fui  vaut  :  Comrcti  ulurninis  unum  genus  /(hifon  appcUant  Gract ,  in  ca^ 
I*il/ttfntnt4t  q^iUlam  canejcenîia  dckifcfns;  itnde  quidam  trichitin  poiiis 
ii/*petiii¥er€ ,  iib.  XXXV,  cap.  xv.  Voyage  pitorefque  de  la  Grèce,  par 
ylA  ie  i'omU  de  CioiJèul'GattJfer,  in-folio»  page  12» 

l'acide 
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l'acide  eft  pleinement  faturc  par  la  matière  qu'il  a  faific, 
comme  dans  l'argile  &  le  gypfe  il  n'a  plus  de  faveur, 
&  moins  il  eft  faturé,  comme  dans  Talun  &  les  vitriols 
métalliques  p  plus  il  eft  corrofif;  cependant  la  qualité  de 
la  baie  dans  chaque  fel  influe  aulTi  fur  fa  faveur  &  fon 
a<flion;  car  plus  la  matière  de  ces  baies  eft  denfe  & 
pelante,  plus  elle  acquiert  de  maiTe  &  de  puifTance  par 
fon  union  avec  Tacide^  &  plus  la  faveur  du  fèl  qui  cq 
réfulte  a  de  force* 

Il  n'y  a  point  de  mines  d'alun  proprement  dîtes, 
puifqu  on  ne  trouve  nulle  part  ce  fel  en  grandes  maffes 
comme  le  fei  marin  »  ni  même  en  petites  mafles  comme 
Je  vitriol;  mais  on  le  tire  aifcmem  des  argiles  qui  portent 
le  nom  de  ierres  alumineufes,  parce  qu'elles  font  plus 
chargées  d'acide,  &  peut-être  plus  mélangées  de  terre 
limoneufe  ou  calcaire  que  les  autres  argiles:  il  en  eft  de 
même  de  ces  pierres  d'alun  dont  nous  venons  de  parler, 
&  qui  font  argilo-cakaires  ;  on  le  retire  aulfi  des  pyrites 
dans  lefquelles  Tac i de  vitriol ique  fe  trouve  combiné  avec 
la  terre  ferrugineufe  &  limoneufe:  la  fimple  lefTive  à 
l'eau  chaude  fuffit  pour  extraire  ce  fèl  des  terres  alumi- 
neufès;  maïs  il  faut  laifler  effïeurir  les  pyrites  à  Tair, 
ainfi  que  ces  pierres  d*alun,  ou  les  calciner  au  feu  &  les 
réduire  en  poudre  avant  de  les  leffiver  pour  en  obtenir 
l^alua. 

L'eau  bouillante  difTout  ce  fel  plus  promptemeni  & 
en  bien  plus  grande  quantité  que  l*eau  froide,  U  Çt 
MinérnuK ^  Toim  IL  Ce 
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criflaUilè  par  i'évaporaticm  &.  le  refroidiffement;  h  i%Qre 
Je  iès  cridaux  varie  comme  celle  de  toos  les  autres  icis. 
M.  Bergman  alTuire  néanmoins  que  quand  la  cf iflafifâôoir 
de  i'abn  n'cft  pas  troublée,  ii  ibmie  des  oâaèdrc9 
parfaks  (f),  traafpaieDS  &  &ns>  cooteoff  comme  Teatoi.  Cet 
l»bile  à,  kborèctta  Cbireiilc  pécend  aufii  s'écre  afluré 
qxte  ces  crkha»  comienmem  tieme-neaf  parties  d'acide 
VTtrioHquc,  ftme  parties  &  demie  d'argile  pvrr,  &  qoaK 
ranie-cinq  parties  &  demie  d'eau  (fj;  mais  je  ibiipçoafW 
cpe  dans  fbor  eMt,  &  peut  -  être  même  àasi^  A>i»  acide 
nkciolique»  tltfl  re^  de  la  teFre  calcàirr  cm  limoiieiife« 
car  il  eft  ccrtairr  que  la:  hd£t:  de  T^n  en  consicnt; 
l'acrde,  quoiqu'en  â  graitde  qoantité ,  rebtivemeui  à  celle 
de  la  terre  qui  lui  fèrt  de  balè,  eft  néanmoins  6  farte' 
noent  uni  avec  cette  terre  qu'on  ne  peut  l'en  fëporo'  pav 
le  feu  le  plus  violent;  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  tes 
déiùnir  qu'en  offi-ant  à  cet  acide  des  alkaiis,  ou  quct^ 
matière  inflammable  avec  lefqueiles  il  ait  encore  plu» 
d'affinité  qu'avec  fk  terre  :  on  retire  par  ce  m<^en  Tacidè 
vitriolique  de  Falun   calciné,   on  en  forme  du  îaaSm 

(«)  M.  TMmtAt  dît,  aree  pTin  de  ibndemenr  ce  melêmi>Ie>  «  q** 
»  ce  (Sd  le  criftattifè  en  etfèt  cru  oAaèdies  icAugtfty  lorfqu'ii  et  anras 
!•  excè»  d'acide ,,  mais  qpe  ia  fosme  dfe  ces  odaèdces  varie  beaucoup  v 
•  que  leurs  côtés  &  leurs  angfes  font  fouvent  tronqués,  &  qtw 
»  d'ailleurs,  il  a  vu  des  criftaux  d'alun  parfaitement  cubiques,  K 
tfiNiaes  wAkogIts  ».  Lettre f,  trnie  II,  page  2^0. 

(f)  OpHTcttles  «Mmiqm»,  hw»  I,  jagis  ^o^  &  //  •. 
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anificiei,  &  du   pyrophorc  qui  a  la  propriété  de  s'cn- 
Qatnmer  par  le  jfeul  contad:  de  l'air  (g). 

L'alun  tjui  fe  tire  des  matières  pyriteufès  s'appelîe  dans 

,!è  commerce  ahm  de  glace  ou  alun  de  roche  ;  il  eft  rare- 

JDcoi  pur,  parce  qu'il  retient  prefque  toujours  quelques 

^orties  métalliques,  &  qu'il  efl  mêlé  de  vitriol  de  fer. 

i.'alun  connu  fous  le  nom  ai  alun  de  Rome  {h),s^  plus 

/"^J  Di^onnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer,  artUle  Alun. 
/ykj  La  carrière  de  ia  Toîfa  qui  fournit  Valun  de  Rom£. .  *  .  forme^ 
Ax,  ]K4.  de  Bondaroy ,  une  montagne  Iiaute  de  cent  cinquante  ou  cent 
lci»i3Câftjite  pieds» .  .  •  •  les  pierres  dont  elle  e(l  formée  ne  font  point 
mnraLtï^^ées  par  lits,  comme  la  plupart  des  pierres  calcaires  «  •  •  •  maïs 
pmr'  nnafles  &  par  blocs.  •  •  • 

iTmSi  pierre  d'alun  tient  un  peu  à  la  langue*  •  • .  &  ièfon  les  Ouvriers 

-rfl^    £t  décooipoiè  lorfqu'on  la  laifle  lon^-tennîs  expofce  à  Tair.  •  •  • 

Pc>ni-  faire  calciner  cette  pierre,  on  l'arrange  fur  la  voûte  de  plufieurs 

Ibumeaux  qui  font  conftruits  fous  terre ,  de  manière  que  chaque  pieric 

Viflfe  entr*elle  un  petit  intervalle  pour  iaifler  parvenir  le  feu  jufqu'au 

t*^it    du  fourneau.  •  •  •  &  on  ne  retire  ces  pierres  qu*après  qu'elles 

^«^  fubi  l'aâion  du  feu  pendant  douze  ou  quatorze  heures.  .  .  .  lorf- 

^'ejles  (ont  bien  calcinées  elles   fc  rompent  aifcment,    s'attachent 

^'"temem  for  la  langue  &  y  laiflent  le  goût  flyptîqûe  de  falun. . . . 

M.aîs  une  calcination  trop  vive  gâteroit  ces  pierres,  &  ii  vaut  mîetlx 

^^*eilcs  foient  moins  calcinées ,  parce  qu'il  eft  aifé  de  remédier  à  ce 

^^'xiîer, inconvénient  en  les  remettant  au  fèu«  •  •  • 

Oqs  pierres  calcinées  font  enfiiite  arrangées  en  forme  de  muraille 

iiffiïporée  en  talus ,  pour  recevoir  feau  dont  on  les  arrofe  de  temps  à 

autre  pendant  Tefpace  de  quarante  jours  ;  mais  s'il  furvient  de«  pluies 

continuelles  elles  font  entièrement  perdues,  parce  que  l'eau  en  les 

Aêcompofam  plus  qu'il  ne  faudroit ,  fe  charge  des  fels  &  les  entraîne 

^vec  elle.  . . .  Lorfque  les  piçrres  font  parvenues  à  un  jufte  degré 

Ce  ij 


i 
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épuré  &  /ans  mélange  (enfible  de  vitriol  de  fer,  quoi^ 

I  ■ 

dedccompofitron,  c'eft-à-dire ,  Jlorfque  leurs  parties  font  entièrement 
dcfunies ,  on  peut  en  former  une  pâte  blanche  pétrifiable.  •  •  •  Oiy 
les  porte  alors  dans  les  chaudières  que  Ton  a  remplies  d'eau ,  &  dont 
le  fond  eft  de  plomb  •  •  •  .  tandis  que  cène  eau  des  chaudières  eft  en 
ëbullition  on  remue  la  matière  avec  une  peile^  on  la  débarraflê  des 
écumes  qui  nagent  fur  fa  furface,  &  enfuite  on  fait  évaporer  Teau  qui 
a  diflbus  les  fèls  d'alun*  •  •  •  &  lortqu'on  juge  qu'elle  eft  aûèz  chaînée 
de  fel»  on  la  fait  paffer  dans  un  cuvier,  enfuite  dans  des  cuves  de 
bois  de  chêne ,  dont  la  forme  eft  carrée  ;  &  c'eft  dans  ces  dernières 
cuves  qu'on  la  laifte  criftailifer,  •  •  •  Au  bout  d'environ  cpinze  joui^ 
on  voit  l'alun  fe  criftallifer  le  long  de  l'intérieur  des  cuves,  en  criftaux 
fort  irréguliers  ;  mais  quelquefois  à  l'ouverture  de  la  décharge  des  cuves^ 
l'alun  le  forme  en  beaux  criftaux  &  d'une  forme  très-régulièie.  •  • 

Les  pierres  ne  donnent  peut-être  pas  en  fel  d'alun  la  cin(|uantièmo 
partie  de  leur  poids.  •  •  elles  (ont  très-peu  attaquables  par  les  acides»  • 
n'ctincellcnt  que  foiblement  avec  le  briquet,  &  les  Ouvriers  pré- 
tendent que  les  meilleures  n'ctincellent  point  du  tout.  •  •  •  elles  ont 
fe  grain  fin ,  &  font  aifées  à  cafter  .* .  •  •  La  terre  qui  refte  après  la 
calcination  &  la  criftalliiàtion  du  fel,  tient  beaucoup  de  celle  d'une 
argile  lavée. 

Je  regarde  cette  pierre  comme  calcaire ,  pulfqu*elle  fe  calcine  au  feu i , 
^  cependant  les  expériences  faites  par  d'habiles  Chimiftes ,  ont  démontré 
que  la  terre  ((ui  fait  la  baie  de  l'alun  eft  vitriftabie*  •  •  •  La  chaux  fm 
Von  fait  Je  cette  pierre,  a  la  propriété  de  fe  durcir  fans  aucun  méUmgi  dt 
fable  ou  d'autres  terres ,  lorfiiu*apr}s  avoir  été  humeâée  on  la  laiffeféckn. 
l)un«  louic  chaux  il  fe  trouve  de  la  craie, -dans  celle-ci,  il  (embfe 
qu'on  nouve  du  iàble  ou  une  vraie  terre  glaife  :  la  pierre  d'alun  non 
«alchu^n  A  broyée  en  poudre  fine,  prend  une  condftance  appio- 
chanir  de  celle  d'une  terre  graffe  lorlqu'on  l'a  humeélée  d'eau.  •  • 
l.é  inrilleure  eft  jaunâtre  »  un  \yt\x  grife.  Mémoires  de  l* Académie  éis 
Siience/^  année  i7ff,page  t  &  fuh.. .  Nota.  M.  l'abbé  Guâice, 
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blables  carrières  de  pierre  d'alun  en  Angfcicrre  fij^ 
particulièrement  à  Whitby,  dans  le  comté  d'Yorck,  ainlt 


{ij  II  y  a,  dit  Daniel  CdLwdX ( Tranjkâians  Piila/bpAifises, 
i  6j8)^  des  mines  de  pierres  qui  fournirent  de  Tahui  dans  ia  piupaff 
des  monugnes  fituées  entre  Scarboroug  &  b  livièce  de  Tées»  <faii§ 
le  comté  d'Yorck ,  &  encore  près  de  Prefton  »  dans  le  Lancashirej 
cette  pierre  eft  d'une  couleur  bleuâtre  &  a  quelque  reflèmblaiiM . 
4vec  i'ardoife* 

Les-  meilleures  mines  font  celles  qui  &  trouvent  les  plus  profeiuici 
en  terre,  &  qui  font  arrogées  de  quelques  iburces;  les  tnkics  fècbet 
ne  valent  rien  ;  mais  auili  lorTque  l'humidité  «ft  trop  gnade,  elli 
gâte  les  pierres  &  \^  rend  oitrau/ès* 

Il  Çst  rencontre  dans  œs  mines  des  remes  d'une  «autre  piem  4». 
même  cotdeor^  mais  qui  n'eft  pas  fi  bonne;  ces  mines  fentqi»lquc» 
ibis  à  foixaiise  piecb  de  profondeur.  La  pierre  expoiee  à  fair  4mn| 
d'eue  calcinée ,  fe  hrife  d'eUe-meme  &  iè  mec  en  fimgiiiem ,  q«i^ 
macéràs  dans  l'eau,  donnent  du  vitriol  ou  de  ia  couperoiè,  au  IkÉ 
<{u'eile  donne  de  l'akm  loriqû'elie  a  été  catcinée  auparaTint; 
pierre  conierve  fa  dureté  tant  qu'elle  refte  dans  la  leme  mx 
l'eau  :  quelquefois  il  fort  de  l'endroit  d'oà  Ton  cire  la  -vnint  «i 
ruiliêaa  dont  les  «aux  éxwak  ^aporées  par  la  chaleur  d«  ikkêk\ 
donnent  de  l'alun  nadf  ;  on  calcine  cette  mkie  awc  fe  fsMi  «« 
charbon  à  denû-conTumé  de  Newcaftie,  avec  du  boH  &  du  gmtc 
<^ito  catchution*  le  Sf^  fur  plufieors  bàchers  que  l'on  chaigt  jniqvll 
#nvkon  huit  à  dix  verges  d'epaidèur  ^  &  à  mefune  que  fe  ira 
le  delTus,  on  recharge  de  nouvelle  mine  quelquefois  i  ia 
de  Ibbcaïue  pieds  lucccllivemeilt,  &  <etce  hauteur  n'eropêcbe  pn 
cpir  fe  lèu  oe  gagne  toujours  fe  delTus  »  c'eft-à-dire  fe  fommec*  iiw 
<(tt'cn  lue  tourollGi  de  aoMuei  dimenc;  il  eft  même  plus  anfem  6m 
la  fin,  *  dura  tant  ^u'îl  rdOe  dt  matières  futtueulcs  oàici  i  k 
piorrt.  CoiiêâiûH  éCéJémif^Ki  pûiik  iifMngtrt ^  iomc  VI^fMgt  tff» 
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CR  Saxe,  en  Soède,  cr  Norwège  (kj,  &  dans  les  pays 


\ 


'•"JF/  M.  Jars ,  nous  donne  une  notice  de  ces  différentes  mines 

p:  œ  Au  fttd  &  a©  nori  de  fa  vifte  de  N^^hitby,  dh-if ,  ïe  long 

eflwsde  fe  mer ,  le  terrem  at  éré  tcffement  bré  par  les  eauy,  que  « 

le  jrocher  d'alun  y  eft  entièrement  à  découreit  fiir  vint  étendue  de  m, 

dottze  niiti«s>  A  oii  it  eft  exploité  fiir  une  hanrcor  per-  « 

de  cent  pieds  au  -  de0Us  de   Ton  ni?eaii;  ce  rocher  «r 

rxid  auâi  fort  artant  éaa^  tes  terres . .  *  «  il  fe  délhe  par  lames  «t 

le  (cUfte,  U  eft  de  couleur  d'aidoUe,.  mais  beaacoiip  pfas  « 

ifo'eile,  it  décompofe  aifémem  à  l'air,.  &  y  perd  de  même  « 

ik  ^uatioé  alismîaeuiè  s'E  eft  lavé  pav  lies  pluies.  On  m 

tfè^^ruBVCfit  encre  ies  lames  oa  feuiitets  de  petits  grains  de  « 

ïtXRf  des  béfemnites  ;.  mois  fur-tout  une  très-giande  quaviriié  de  « 

r  <ff  Attimon,  enveloppées  d'un  rocbe»  ptus  dur  &  de  fwme  « 

en.  pf étend  que  les  lixs  de  ce  r ocber  vont  fnfipi'à  une  « 

profondeur  que  l'on  ne  peur  déterminer  au-dèfious  d»  nfFçeou  de  «b 

1^    'Ber^  B^atfi  qWii  y  eft  de  moindre  quabté  ;  d'atiiews  on  a  pour  « 

V&ift&tti»  fiècles  à  expiûiter  de  celui  q«tt  eft  à  découvert ..  •  »        « 

II»  mcee  dfahin  de  Sckvemiài  en  Sa» ,  eft  ffcoée  an  bord  à»  « 

1^  rtittie  ée  b^A/Ma,  dans  une  plaine  dent  tt  terrei»  eft  très-  « 

tt>ioMeBK:  le  nnéfitt  ji  eft  par  ceocbes,  donv  on  en»  difting^e  m 

f^^m  q»  f^éiencbini  fur-  une  lieue  d'arrandiflènieiit^  àt-  n^-^iies  n 

^  enyioisir  ^  piûfi|u'ettes  fir  trov^m^ près  de  la.  forface  de  ta  terre^  ^ 

*  f|uMhs  fimc  fMoef^ue  itoriaontaies  •  r .  ..-  Le  minerai  n'eft  point  n 

^  roc  comme  celui  de  Whitby;  il  confifte  en  une  ftrre  dureie,  m 

Mttsnèsrfnflbles  dent  les  leofceaux  fe  démebenten  (iM&cesqusttTées^  m 

^oame  b'  flu^aiFt  des  charboM  de  tevre^  ces  fiirfaees  fon^  tr«s-  «t 

neiiei;  naîwA  Ton  brU^  ces  vbor^eaux^  01^  vois  ^^  ITiméneai  « 

eft  compo(îî  de  petites  couches  très-minces»  d'une  tewe  bsune  fcU^  «• 

teufe;  le  minerai  d'ailleurs  contient  beaucoup  de  bitume  ^  pei»  de  « 

finifire,,  &  tombe  facilement  en  efBorefcence».  c'eA  pourquoi  on  ne  «r 

le  ait  gas  gfîUer  ;  il  xv'eft  befoia  que  de  Texpefes  à  l'air  poui^  en  « 
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de   Hcfle  &   de   Liège,   &  dans  quelques  provinces 

*  d'Eipagncî 


»  développer  l'alun ....  Le  minerai  refte  expofé  à  Tair  pencbnt  ( 
»  ans  avant  que  d'être  lefljvé,  alors  il  eft  en  majeure  partie  décompol^ 
»  &  tombe  prefque  en  pouificre. 

9  II  arrive  uès-fouvent  que  le  minerai  éprouye  une  faïueimik» 
M  Ç\  confidërabie  qu'il  s'enflamme ,  &  comme  il  feroit  dangeieioL  dt 
»  perdre  beaucoup  d'alun ,  on  y  remédie  auflitôt  que  l'on  sVa 
w  aperçoit  »  en  ouvrant  le  tas  dans  l'endroit  où  fe  forme  rembfife* 
liment;  le  feui  contaâ  de  l'air  fuffit  pour  l'arrêter  ou  Vimodat^ 
w  (ans  qu'il  foit  befoin  d'y  jeter  de  l'eau:  lorfque  le  mînëiii  a  élà 
n  deux  ans  en  efflorefcence,  il  prend  dans  Ton  intérieur  une  couiesr 
»  jaunâtre ,  qui  eil  due  fans  doute  à  une  terre  martiale  ;  on  y  vcik 
9  entre  (es  couches  de  l'alun  tom  formé ,  ôl  fur  toute  la 
»  de  la  furiàce  extérieure  du  tas  «  des  lignçs  d'une  madère 
»  q^i  n'eft  autre  choie  que  ce  ièl  tout  pur. 
n  A  CbriftineofF  en  Suède ,  le  rocher  alumineux  eft  une 
n  d'ardoife  noire  qui  fe  délite  aifi^ment,  &  qui  condent  très*(biii 
n  entre  (es  lits,  des  rognons  de  pyrite  martiale  de  différentes  groflêi 
9»  mais  dont  la  forme  eft  prefque  toujours  celle  d'une  fphère 
»  on  y  trouve  encore  éts  couches  d'un,  rocher  noir ,  à  gnndes  ft 
»  pedtes  facettes  d'un  pied  d'épaiftèury  qui  par  la  mauvaî(e  oÙÊBm 
»  qu'il  donne  ea  le  frottant,  peut  être  mis  dans  la  claHe  des  jMfficl 
»  de  porc:  on  y  voit  aulli  des  petites  veines  perpendiculaûres  d*ini 
9»  gypfe  très-blanc. 

n  Ces  couches  de  minerai  ont  tme  très -grande  étcndae;  «i 
»  prétend  même  avoir  reconnu  qu'elles  avoient  une  conmmicé  ft 
»  plus  d'une  lieue;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  ignoie 
»  encore  leur  profondeur* 

»  Sur  le  penchant  d*uiie  pedce  montagne  oppof^  i  la  viOe  de 
m  Chriftiania  en  Norwège,  &  prefque  au  niveau  de  la  mer,  on 
»  exploite  une  mino  d'alun  qui  a  donné  lieu  à  un  établiflêment  wSCét 

confidérable .  •  •  • 
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fTEfpagne  (i):  on  extrait  l'aiun  dans  ces  différentes  mines, 
a  peu-près  par  les  mêmes  procédés  qui  confillem  à  6irc 
cffletirir  à  l'air  pendant  un  temps  fuffiiant ,  la  terre  ou  pierre 
alumineuiè,  à  la  Jeffiver  enibite,  &  à  faire  criftallifèr  Talun 
par  i*évaporation  de  l'eau  (mj;  Talun  de  Rome  eft  celui 


canfidérable  «  *  .  *  L  efpèce  de  miuém  que  I*on  a  à  traiter  eft  propre*  oe 
tneai  une  ardoife ,  qui  connene  entre  Tes  lits  quantité  de  rognons  ce 
de  pyrites  maimles;  on  l'explotte  de  la  même  manicre  quen  Sucde,  «c 
â  tranchée  ouverte  &  à  peu  de  frali.  « 

Sur  ta  route  de  Crodalmrode  à  Caflel,  on  trouve  plulieurs  mmes  « 
d'alun  qui  (ont  exploitées  par  des  particuliers ....  Le  minerai  d'alun  qc 
forme  une  couche  d'une  très  -  grande  étendue,  fur  huit  à  neuf  te 
toii^  d*^paîlleur,  &  dont  la  couleur  Ôl  la  texture  le  rapprochent  <e 
beaucoup  de  feipèce  de  celui  de  SchwemfaI  que  Ton  exploite  en  <c 
Saxe»  mais  fur-tout  dan>  la  partie  inférieiu^e  de  la  couche  ;  il  eft  de  «c 
meiiie  nendre  et  friable,  &  tombe  facilement  en  effloreicence;  mais  «c 
IbuYeot  il  eft  mêle  de  bois  foflile  trcs-bjtumineux ,  &  quelquefois  «i 
aufli  de  ce  bois  pétrifié  ».  V^yagu  Aîméraiogiquts  f  i^me  ÏIl ^  p^g^S 
^iS,  ^fis   2^7,  joj   &"  jùj, 

(i^  Les  Efpagnols  prétendent  que  Talun  d'Arrâgon  eft  encore 
fnesUeur  que  celui  de  Rome:  «f  Ce  iel  ^  dit  M.  Bowles,  fe  trouve 
formé  dans  la  terre  comme  le  falpetre  &  le  fel  commun;  tl  ne  faut  «c 
pour  le  rafiner  qu'une  Ample  leftive  qui  le  filtre  &  lui  ôte  toute  «t 
] Impureté  de  la  terre. , . .  -  Après  cène  lefiîve  on  le  fm  évaporer  « 
au  feu ,  enluite  on  verfe  la  liqueur  dans  d'autres  vaifleaux  où  on  « 
laiilê  falun  fe  criftallifer  au  fond  »*  Hijl&iu  Naîunlk  d'E/pagne^ 
pages  jj^o  if  fuîv^ 

(m)  Nûtu*  Dans  quelques-unes  de  ces  exploitations  on  fait  griller 

le  niinéraî  ;  mais  comme  le  remarque  très^bien  M.  Jars ,  cette  opéra- 

lioa  n*eft  bonne  que  pour  celles  de  ces  mines  qui  font  très-pyriteules , 

&  feroit  pernicieufe  dans  les  auu'cs  où  la  combitftion  détruiroit  une 

Mmirmix,  Toim  IL  Dd 
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qui  cft  le  plus  eftimé  &  qu'on  aflTure  être  le  plus  pur  :  tous 
les  aluns  font,  comme  Ton  voit,  des  produdions  de  notre 
art ,  &  le  feul  fel  de  cette  efpèce  que  la  Nature  nous 
offre  tout  formé,  eft  Talun  de  plume  qui  ne  fe  trouve 

que  dans  des  cavités  (n)y  où  fuintent  &  s'évaporent  les 

»  * 

portion  de  l'alun,  &  qu'il  fuffit  de  iaifler  effleurir  k'Ym  où  elltt 
s'échauffent  d'elles-mêmes. 

(n)  Dans  l'une  des  mines  du  territoire  de  Latera,  on  trouve  confie 
les  parois  de  la  voûte ,  le  plus  bel  alun  de  plume  criftallifé  en  pèches 
aiguilles,  blanc  -  argenté  ,  tantôt  très -pur,  tantôt  combiné  avec  du 
foufre  ;  on  y  trouve  aufli  une  pierre  argileufe  bleuâtre ,  crevaflîîé  »  «tt 
milieu  de  laquelle  l'alun  s'eft  fait  jour  pour  (e  criHallifer  en  eâlorc(^ 
cence  :  cette  mine  e(l  fjtuée  dans  un  tuf  volcanique  où  l'on  trouvé 
du  foufre  en  mufles  errantes  &  difleminées  . .  •  •  Il  (e  trouve  au  fbfid 
de  ces  mines  une  ^au  vitriolique  qui  découle  de  la  voûte;  cette  eut 
en  filtrant  à  travers  les  couches  qui  furmontent  la  voûte ,  y  fbflM 
une  croûte  &  dépofe  cet  alun  natif  que  Ton  trouve  aufli  criftalfift 
de  même  dans  plufieurs  pierres  •  •  •  •  Il  y  a  aufli  de  l'alun  crtflalfift 
&  en  efflorefcence  fur  les  parois  des  voûtes  à  Punola ,  comme  ft 
Afulino  près  de  Latera ....  Il  y  a  deux  fources  auprès  des  minet 
éel  Afu/ino,  dont  l'eau  eft  chargée  d'une  terre  alumineufë,  blanchftue» 
qui  lui  donne  un  goût  très-ftiptique  • ...  Le  limon  que  l'eau  aban-» 
donne,  ainfi  que  les  petites  branches  &  herbes  qui  y  fumagent  ott 
qui  reftent  à  fec,  fe  revétiflèm  d'une  croûte  alumineufe  qui  s'en 
détache  aifément,  &  qui  eft  (ans  mélange  de  terre:  les  greiioaiUft 
que  l'on  met  dans  cette  eau  ne  peuvent  y  vivre ,  &  cependant  on  y 
voit  une  très-grande  quantité  de  petits  vermiflèaux  qui  y  muicipiient; 
mais  il  n'y  croît  point  de  végétaux ,  &  ces  deux  fources  exbdent 
wne  odeur  de  foie  de  foufire  très  -  défagréable.  Aï.  Caffini  fis: 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1777,  VH**  s9ê  S^ 
Jkifantes. 
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dans  le  temps  des  Califes,  &  ce  n'eft  cjue  vers  fe 
milieu  du  xv/  fiècle  que  les  Italiens  tranfponèrent  l'art 
de  fabriquer  l'alun  dans  leur  pays,  &  que  Ton  découvrit 
les  mines  alumineufès  à^Ifchia,  de  Viterbe,  &c.  le& 
Efpagnols  établirent  enfuite  dans  le  xvi/  fiècle,  une 
manuÊiâure  d'alun  près  de  Carthagène  à  Almaiaran^  & 
cet  établiilement  iubfifte  encore;  depuis  ce  temps  on  à 
Êibriqué  de  Talun  en  Angleterre ,  en  Bohème  &  dans 
d'autres  provinces  de  l'Allemagne,  &  aujourd'hui  on  ci» 
connoit  fept  manuÊiâures  en  Suède,  dont  la  plus  confia 
dérable  eft  celle  de  Garphyttau  dans  la  Noricie  (o). 

Il  y  a  en  France  aflez  de  mines  pyriteufès,  &  même 
aiTez  de  terres  alumineufès  pour  qu'on  pût  y  &ire  touc 
l'alun  dont  on  a  befbin  fans  l'acheter  de  l'Étranger,  AÏ 
néanmoins  je  n'en  connois  qu'une  feule  petite  mami^ 
Éidurc  en  RouffiHon  près  des  Pyrénées;  cependant  on 
en  pourroît  Éibriquer  de  même  en  Franche-Comté,  où 
il  y  a  une  grande  quantité  de  terres  alumineufès  à  quelque 
diftance  de  Norteau  (p).  M.  de  Genfanne  qui  a  reconnu 
ces  terres ,  en  a  auffi  trouvé  en  Vivarais  près  de  la  Garce: 
«  Plufrcurs  veines  de  cette  terre  alumineufe,  font,  dît-îf, 
»  parfemces  de  charbon //ly^/^  &  Ton  y  trouve  par  intervalles 
de  l'alun  natif  (q)  >•.  Il  y  a  auffi  près  de  Sqyon,  des 

(o)   Opufculcs  chimiques  de  M.  Bergman,  tome  I,  pages  3  o^f 
&  fuiv, 

(p)  }A.  Aq  Genfanne,  Mémoires  des  Savans  Étrangers,  tome  IVi 

(q)  Hifloire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  III,  page  777. 
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mines  de  couperofe  Se  d'aiun  frj;  on  voit  encore 
beaucoup  de  terres  alumineufès  aux  environs  de  Roquefort 
&  de  Cafaiftil  (f);  d'autres  près  de  CornUhn  (t) ,  dans 
le  dîocèfe  d'Uzès,  dans  lefquelles  Talun  fe  forme  natu- 
rdlement  ;  mais  combien  n'avons  -  nous  pas  d'autres 
nchefTes  que  nous  foulons  aux  pieds,  non  par  dédain 
ni  par  défaut  d'înduftrie,  mais  par  les  obflacles  qu'on 
met,  ou  le  peu  d'encouragement  que  l'on  donne  à  toute 
emreprifè  nouvelle! 
y^»'  ^  '  ■■■  ,,       ^ 

(t)  HiAotre  Naturelle  du  Languedoc ,  umt  JJJ,  pêgi  a  0  i  > 

(f)  Idem,  ibidem , /?dfj^r  ^77* 

(i)  Lei  couches  de  terres  ajumineufes  y  font  fcf parées  par  d'autres 
couches  d'une  terre  à  foulon  très  -  precieufe  :  cette  terre  eJl  de  h 
plus  grande  fiiiefTe  &  d'une  blancheur  éclatante  ;  elle  efl  de  la  nature 
des  kaolins,  et  très-propre  à  la  fabrique  des  porcelaines,  parce  que 
le  feu  n*altère  point  (a  blancheur  &  qu'elle  ell  très -liante:  on  en 
fait  des  pipes  à  tabac  d*une  beauitf  furprenante,  Au-deflbus  de  toutes 
ces  cuuches»  on  trouve  un  autre  banc  d*une  terre  également  fine, 
&  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  couleur  qui  efl  d'un 
faune  de  citron  ,  affez  iêmblable  à  la  terre  que  nous  appefons  jaune 
di  Ndpks,  mais  plus  fine:  fa  couleur  eft  permanente  &  rcfille  â  ia^îon 
du  feu;  elle  efl  par  conféquent  propre  à  colorer  {a  faïence,  en  k 
jîîclant  avec  h  fHd-fpûîk.  Idem,  tom^  /,  pâgts  i j$  &  t jp. 


mW 
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AUTRES  COMBINAISONS 

DE  L'ACIDE  VITRIÛLIQUE. 

IN  ous  venons  de  voir  que  cet  acide  le  plus  fort  & 
le  plus  puiflani  de  tous,  a  (aifi  les  terres  argileufcs  & 
calcaires,  dans  iefquelles  il  fe  manifeftc  fous  la  forme 
d*aiun  &  de  félcnite;  que  l'argile  &  le  plâtre,  quoi- 
qu'imprégnés  de  cet  acide ,  n  ont  néanmoins  aucune 
faveur  faline,  parce  qu'il  y  a  excès  de  terre  fur  la  quantité 
d'acide,  &  qu'il  y  eft  pleinement  iaturé;  que  l'alun  au 
contraire»  dont  la  bafe  n'eft  que  de  la  terre  argiieuiè 
mclce  d'une  petite  portion  de  terre  alkaline,  a  une 
ûveur  il  i  pli  que  &  des  effets  aftr  ingens  ,  parce  que 
Tacide  n'y  eft  pas  faturc;  qu'il  en  ell  de  même  de 
lous  les  vitriols  mctalliques  dont  la  baie  étant  d'une 
matière  plu$  denfè  que  la  terre  vîtreufe  ou  calcaire ^  a 
donné  à  ces  fels  plus  de  maiïe  &  de  puiifance:  nous 
avons  vu  que  les  terres  alumineufès  ne  Ibnt  que  des 
argiles  mélangées»  &  plus  fortement  imprégnées  qu^^ 
les  autres  d'acide  vîtriolique  ;  que  Talun  qu'on  peut™ 
regardtr  comme  un  vitriol  à  ba/e  terreule,  retient  dans 
fes  criftaux  une  quantité  d'eau  plus  qu'égale  à  la  muiiié 
do  fon  poids,  &  que  cette  eau  n'eft  pas  efreniielle  à  û 
fubftance  âline»  puifqu'it  fa  perd  aifément  au  feu  ians 
Ce  décompolcr;  qu'il  s'y   bourfoufîle  comme  fa  terre 
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lim  onéuiê ,  &  qu'en  même  temps  qu'il  fè  laifTe  dépouiller 
^c  ion  eau,  il  retient  très  -  fixement  l'acide  vitrioiique, 
^  devient  après  la  calcination  prefque  audi  corrofif  que 
ccT.    acide  même. 

Aiaintenant,  (i   nous  examinons  les  autres  matières 

ji-v^^  lesquelles  cet  acide  fè  trouve  combiné,  nous  recon-^ 

fioccrons  que  l'alkali  minéral  ou  marin,  qui  efl  le  fèui 

lel    stllcali  naturel  &  qui  efl  univer/êilement  répandu,  eft 

aiiITi  le  /éul  avec  lequel  l'acide  vitriolique  fe  foit  natu** 

rellc^ment  combiné  fous  la  forme  d'un  fêl  criflallifë  auquel 

on    a  donné  le  nom  du  Chimifte  Glauber.  On  trouve  ce 

fel   «lans  l'eau  de  la  mer,  &  généralement  dans  toute» 

les    <aux  qui  tiennent  du  fel  gemme  ou  marin  en  difib- 

futîon;  mais  la  Nature  n'en  a  formé  qu'une  très -petite 

quantité  en  comparaison  de  celle  du  fel  gemme  ou  marin 

«pi  dHfère  de  ce  fel  de  Glauber,  en  ce  que  ce  n'eft  pas 

l'acicfe  vitriolique,  mais  l'acide  marin  qui  e(l  uni  avec 

fallcali  dans  le  /êl  marin,  qui  de  tous  les  fèls  naturels 

eft  le  plus  abondant. 

Lorfque  l'on  combine  l'acide  vitriolique  avec  \alhJt 
ffgiteil,  il  en  réfulte  un  fel  criftallifàble,  d'une  /âveur 
9i&ère&  iàlée,  auquel  on  a  donné  pluûeurs  noms  différens» 
tu  fingulièrcment  celui  de  tartre  vitriolé:  ce  fel  qui  eft  dur 
ti  qui  décrépite  au  feu ,  ne  (è  diffout  que  difficilement 
<tans  l'eau  &  ne  fe  trouve  pas  criftallifé  par  la  Nature, 
quoique  tous  les  fels  formés  par  l'acide  vitriolique  pulifenc 
(e  criftallifer. 
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L*acide  vitrîoii<|ue  qui  fe  combine  dans  les  terres 
vitreufes ,  calcaires  &  métalliques ,  &  fe  préfente  fous  la 
forme  d'alun,  de  félénite  &  de  viiriol,  fe  trouve  encore 
combiné  dans  ie  fel  d'Epfbm  avec  la  magnéfe^  qui  eft 
une  terre  particulière  différente  de  l'argile,  &  qui  parok 
aufli  avoir  quelques  propriétés  qui  la  diftinguent  de  la 
terre  calcaire:  en  la  fuppo/ànt  mixte  &  compofée  des 
deux,  elle  approche  beaucoup  plus  de  la  craie  que  de 
l'argile.  Cette  terre  magné  fie  ne  fe  trouve  point  en  grandes 
martbs  comme  les  argiles,  les  craies,  les  plâtres,  &c* 
néanmoins  elle  eft  mêlée  dans  plufieurs  matières  vitreufts 
^calcaires;  on  Ta  reconnue  par  l'anaJyfe  chimique  dans 
!fs  fchiftes  bitumineux,  dans  les  terres  plâtreufes,  dans 
les  marnes»  dans  les  pierres  appelées  ferpenùnes^  dans 
VampeUte^  &  Ton  a  obfervé  qu'elle  forme  à  la  furface  & 
dans  les  interfaces  de  ces  matières,  un  fel  amer  fort 
abondant;  l'acide  vitriolique  eft  combiné  dans  ce  fel 
jufiju'à  fàturation;  &  lorfqu'on  Ten  retire  en  lui  offrant 
un  alkali^  la  magnéfie  qui  lui  fèrvoit  de  bafe  fè  préfente 
fous  la  forme  d'une  terre  blanche,  légère,  fans  faveur, 
&  prefque  fans  du€lilité  lorfqu'on  la  mêle  avec  l'eau  ^ 
ces  propriétés  lui  font  communes  avec  les  terres  calcaire»^ 
imprégnées  d'acide  vitriolique,  dont  fans  doute  la  magnéfie 
rptieni  encore  quelques  parties  après  avoir  été  précipitée 
de  la  di Ablution  de  ion  fel  ;  elle  fe  rapproche  encore  plus 
de  la  nature  de  la  terre  calcaire,  en  ce  qu'elle  fait  une 
grande  cfTerveicence  avec  tous  les^  acides^  &  qu'elle 

fourni 
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Iburnît  de  même  une  très -grande  quantité  d  air  fixe  ou 
d'acide  aérien,  &  qu'après  avoir  perdu  cet  air  par  la 
calcinaiioii ,  elle  fè  difTout  comme  la  cliaux  dans  tous 
les  acides:  feulement  cette  magnofle  calcinée  n'a  pas  la 
caufticicé  de  la  chaux,  &  ne  ie  difTout  pas  de  même 
lorlqu*on  la  mclc  avec  Teau,  ce  qui  la  rapproche  de  la 
nature  du  plâtre;  cette  différence  de  la  chaux  vive  & 
de  la  magnéfie  calcinée,  lemble  proveoir  de  la  plus 
grande  puiflànce  avec  laquelle  la  chaux  retient  Pacide 
aérien ,  que  la  calcination  n'enlève  qir  en  partie  à  la  terre 
calcaire,  &  qu'elle  enlève  en  plus  grande  quantité  à  la 
magnéfie;  cette  terre  n'eft  donc  au  fond  qu'une  terre 
calcaire  qui,  d'abord  imprégnée,  comme  le  plâtre,  d'acide 
vitrioliquc»  fè  trouve  encore  plus  abondamment  fournie 
d'acide  aérien  que  ia  pierre  calcaire  ou  le  plâtre;  & 
ce  dernier  acide  eft  la  feule  caufè  de  la  différence  des 
propriétés  de  la  magnclle  &  des  qualités  particulières  de 
{qxï  fel;  il  fe  forme  en  grande  quantité,  à  la  furfacc  des 
matières  qui  contiennent  de  la  magnéfie;  l'eau  des  pluies 
ou  des  iburces  ie  diffout  &  l'emporte  dans  les  eaux  dont 
on  le  tire  par  Tévaporation  ;  Sl  ce  fel  formé  de  Tacide 
vitriolique  à  bafe  de  magnéfie  ^  a  pris  fon  nom  de  11 
ibntame  A*epfûm  en  Angleterre,  de  l'eau  de  laquelle  on 
ie  lire  en  grande  quantité-  M  Brownrigg  affure  avoir 
trouvé  du  fel  d'epfom  criftallifé  dans  les  mines  de 
charbon  de  Wiihaven;  il  étoît  en  petites  maffes  folides^ 
traniparentes  &  en  filamens  blancs  ar^jeniinS;  tantôt  réunis^ 
_       AfmérauXs  Tome  IL  Ee 
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tantôt  iTolés,  dont  quelques-uns  avoîent  jufqu'à  trois  pouces 
de  longueur  (a). 

La  faveur  de  ce  fel  n'eft  pas  piquante,  elle  eft  même 
fraîche ,  mais  fuivie  d'un  arrière-goût  amer  ;  ià  qualité 
n'eft  point  aftringente  ;  il  eft  donc  en  tout  très-différent 
de  Talun,  &  comme  il  diHere  aufTi  de  la  félénite  par  û: 
faveur  &  par  fa  folubilité  dans  l'eau ,  on  a  jugé  que  ia 
magnéfie  qui  lui  fèrt  de  bafè  étoit  une  terre  entièrement 
difTérente  de  Targile  &  de  la  craie  ;  d'autant  que  cette 
même  magnéfie  combinée  avec  d'autres  acides,  tels  que 
i'acide  nitreux  ou  celui  du  vinaigre,  donne  encore  des 
fels  différens  de  ceux  que  Targile  ou  la  terre  calcaire 
donne  en  les  combinant  avec  ces  mêmes  acides:  mah 
fi  Ton  compare  ces  différences  avec  les  rapports  &.  les 
reffemblanccs  que  nous  venons  d'indiquer  entre  la  terre 
calcaire  &  la  magnéfie,  on  ne  pourra  douter,  ce  me 
femble,  qu'elle  ne  fbit  au  fond  une  vraie  terre  calcaire, 
d'abord  pénétrée  d'acide  vitriolique,  &  enfui  te  modifiée 
par  l'acide  aérien,  &  peut-être  aufli  par  l'alkali  végétad 
dont  elle  paroît  avoir  plufieurs  propriétés. 

La  feule  chofe  qui  pourroit  feirc  penfèr  que  cette 
terre  magnéfie  eft  mêlée  d'une  petite  quantité  d'argile, 
c'eft  que  dans  les  matières  argilcufes,  elle  eft  fi  fortement 
unie  à  la  terre  alumineufe  qu'on  a  de  la  peine  à  Ten 

(a)  Voyez  \es  Élémens  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveau ,  tomt  I, 
page  IJ2. 
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réparer;  mais  cet  effet  prouve  feulement  que  la  terre  de 
I  alun  n'eft  pas  une  argile  pure,  &  qu'elle  contient  une 
certaine  quantité  de  terre  alkaline;  ainfi  tout  confidéré,  je 
regarde  la  magnéfie  comme  une  forte  de  plâtre:  ces  deux 
matières  font  également  imprégnées  d'acide  vitriolique, 
elles  bnt  les  mêmes  propriétés  effentielles ,  &  quoique 
la  magnéfie  ne  fe  préfente  pas  en  grandes  mafles  comme 
le  plâtre ,  elle  eft  peut-être  en  auffi  grande  quantité  fur 
la  terre  &  dans  Teau;  car  on  en  retire  des  cendres  de 
tous  les  végétaux,  &  plus  abondamment  des  eaux-mères^ 
du  nitre  &  du  fel  marin ,  autre  preuve  que  ce  n'eft  au 
fond  qu'une  terre  calcaire  modifiée,  par  la  végétation 
&  la  putréfaction. 

L'acide  vitriolique  en  fe  combinant  avec  les  huiles 
végétales  a  formé  les  bitumes  (b),  &  s'eft  pleinement 
(àturé;  car  il  n'a  plus  aucune  adion  fur  le  bitume  qui  n'a 
pas  plus  de  faveur  fenfible  que  l'argile  &  le  plâtre  dans 
iefquels  cet  acide  eft  de  même  pleinement  fàturé. 

(b)  L'acide  vitriolique  verfé  fur  les  huiles  d*amandes ,  d'olive ,  de 
navette,  &  même  fur  les  huiles  eflèntielles,  les  noircit  fur  le  châjnp, 
&  les  rend  plus  folides  ;  le  mélange  acquiert  avec  le  temps ,  une 
confiflance  &  des  propriétés  qui  le  rapprochent  fenfiblement  du 
bitame,  quand  l'huile  eft  plus  terreufe,  &  de  la  réfine  quand  l'huile 
eft  plus  légère  &  plus  volatile ....  On  n'a  point  examiné  fadioh  de 
l'acide  vitriolique  fur  les  réfines,  les  gommes  &  les  fucs  gommo- 
réfineux....  Avec  l'acide  vitriolique  &  Tefprit-de- vin  on  produit 
J'éther.  Élimcns  de  Chimie ,  par  M,  de  Aloryeau ,  tome  III ,  pages 

i2l    &   122^ 
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Si  I*on  expofê  à  Taélion  de  Tacide  vitriolique  les 
fùbflances  végétales  &  animales  dans  leur  état  naturel: 
ce  II  agit  à  peu-près  comme  le  feu,  s'il  eft  bien  concentré; 
y>  il  les  defsèche ,  les  crîfpe  &  les  réduit  prefque  à  Tétat 
5>  charbonneux,  &  de  là  on  peut  juger  qu'il  en  altère  fouvent 
les  principes  en  même  temps  qu'il  les  fepare  (c)  ».  Ceci 
prouve  bien  que  cet  acide  n'efl:  pas  uniquement  compofé 
des  principes  aqueux  &  terreux,  comme  Sthal  &  fes 
Difciples  l'ont  prétendu,  mais  qu'il  contient  auffi  une 
grande  quantité  d'air  adif  &  de  feu  réel.  Je  crois  devoir 
infiftcr  ici  fur  ce  que  j'ai  déjà ,  dit  à  ce  fiijct ,  parce  que 
le  plus  grand  nombre  des  Chimiftes  penfent  que  Tacicfe 
vitriolique  eft  l'acide  primitif,  &  que  pour  le  prouver 
Hs  ont  tâché  d'y  ramener  ou  d'en  rapprocher  tous  les 
autres  acides  :  or  leur  grand  Maître  en  Chimie  a  voulu 
établir  /à  théorie  des  fels  fur  deux  idées,  dont  Tune  cft 
générale ,  l'autre  particulière  ;  la  première ,  que  tacuk 
yurlolique  eft  l^ acide  imiverfel  ir  le  feid  principe  falin  quil  y 
nit  dans  la  Nature,  &'  que  toutes  les  autres  fubjlances  falines^ 
acides  ou  alkalints ,  ne  font  que  des  modifications  de  cet 
acide  altéré,  enveloppé ,  déguifé  par  des  fubjlances  accejfoires: 
nous  n'avons  pas  adopté  cette  idée,  qui  néanmoins  a  le 
mérite  de  it  rapprocher  de  la  fimplicité  de  la  Nature. 
L'acide  vitriolique  fera  fi  l'on  veut  le  fécond  acide; 
mais  Tacidc  aérien  ell  le  premier,  non -feulement  dans 


(fj  Élciinuis  do  C^hiiiiir^  par  M.  de  Morveau,  tome  III,  page  i2j. 
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Tordre  de  leur  formation,  mais  encore  parce  qu'il  eft 
le  plus  pur  &  le  plus  fimple  de  tous ,  n*étant  compofé 
que  d'air  &  de  feu,  tandis  que  Tacide  vitriolique  &  tous 
les  autres  acides  font  mêlés  de  terre  &  d'eau  :  nous  nous 
croyons  donc  fondés  à  regarder  Tacide  aérien  comme 
Tacide  primitif,  ôl  nous  penfons  qu'il  faut  fubilituer  cette 
idée  à  celle  de  ce  grand  Chimifte,  qui  le  premier  a 
fenti  qu'on  devoît  ramener  tous  les  acides  à  un  feul 
acide  primitif  &  univerfel  ;  mais  fa  féconde  fiippofition^ 
^  cet  (iclde  univerfel  7iejl  compofé  que  de  terre  ir  d'eau, 
ne  peut  fe  foytenir,  non-/èulement  parce  que  les  effets 
ne  s'accordent  point  avec  la  caufè  fuppofée,  mais  encore 
parce  que  cette  idée  particulière  &  fecondaire  me  paroît 
oppofée,  &  même  contraire  à  toute  théorie,  puifqu'alors 
Tair  &  le  feu,  les  deux  principaux  agens  de  la  Nature, 
feroient  exclus  de  toute  lùbftance  efTentiellement  fàline 
&  réellement  adive,  attendu  que  toutes  ne  contiendroient 
que  ce  même  principe  (àlin,  uniquement  compofé  de 
terre  &  d'eau. 

Dans  la  réalité,  l'acide  eft  après  le  feu  Tagent  le  plus 
adif  de  la  Nature,  &  c'eft  par  le  feu  &  par  l'air  contenus 
dans  fa  fubftance  qu'il  eft  adif ,  &  qu'il  le  devient  encore 
plus  lor/qu'il  eft  aidé  de  la  chaleur  ,  ou  lorfqu'il  fe  trouve 
combiné  avec  des  fubftances  qui  contiennent  elles-mêmes 
beaucoup  d'air  &  de  feu,  comme  dans  le  nitre;  il  devient 
au  contraire  d'autant  plus  foible  qu'il  eft  mêlé  d'une  plus 
grande  quantité  d'eau ^  comme  dans  les  criilaux  d'alun, 
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la  crcme  de  tartre,    les  fèls  ou   les  fucs  dts   plantes 
fcrmentées  ou  non  fcrmeniées,  &c. 

Les  Chimiftes  ont  avec  raifbn  diftinguc  les  fiibftanccs 
filines  par  elles-mêmes ,  des  matières  qui  ne  font  /àlincs 
que  par  le  mélange  des  principes  fàlins  avec  d'autres 
fubftances:  «  Tous  les  acides  &  alkalîs  minéraux,  végé* 
»  taux  &  animaux,  tant  fixes  que  volatils, ^^v^rj  ou  concrets, 
»  doivent,  dit  M.  Macquer,  être  regardés  comme  des 
»  fubftances  fàlines  par  elles-mêmes  ;  il  y  a  même  quelques 
n  autres  fubftances  qui  n*ont  point  de  propriétés  acides 
»>  ou  alkalines  décidées,  mais  qui  ayant  celles  des  fèls  en 
»  général ,  &  pouvant  communiquer  les  propriétés  falines 
»  aux  compofës  dans  le/quels  elles  entrent,  peuvent  par 
w  cette  raifon  être  regardées  comme  des  fubftances  tÇftn^ 
»  liellement  falines,  tels  font  Tarfènic  &  le  fcl  fédatif. .  •• 
«Toutes  ces  fubftances,  quoiqu'eflentiellement  falines» 
»  différent  beaucoup  entr'elles,  fur-tout  par  les  degrés  de 
n  force  &  d'adivité ,  &  par  leur  attraélion  plus  ou  moins 
»>  grande  avec  les  matières  dans  lefquelles  elles  peuvent  fe 
»>  combiner;  comparez,  par  exemple,  la  force  de  l'acide 
»  vîtrîolique  avec  la  foiblefte  de  Tacide  du  tartre ....  Les 
»  acides  minéraux  font  plus  forts  que  les  acides  tirés  des 
V  végétaux  &  des  animaux ,  &  parmi  les  acides  minéraux 
»>  Tacide  vitriolique  eft  le  plus  fort,  le  plus  inaltérable,  Bl 
»  par  conféquent  le  plus  pur,   le  plus  fimple,   le  plu» 

n  fertfiblement  &  effentîellement  fel Parmi  les  autres 

^  fubftances  fàlines  celles  qui  paroift^nt  les  plus  a(^ives» 
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les  plus  fimples,  tels  que  les  autres  acides  minéraux ,  nitreux  « 
ir  marins,  font  en  même  temps  celles  dont  les  propriétés  « 
ic  rapprochent  le  plus  de  celles  de  l'acide  vitriolique.  On  ce 
peut  Élire  prendre  à  Tacide  vitriolique  plufieurs  des  pro-  « 
priétés  caradériftiques  de  Tacide  nitreux,  en  le  combinant  « 
d'une  certaine  manière  avec  le  principe  inflammable,  « 
comme  on  le  voit  par  Texemple  de  Tacide  fulfureux  ce 
volatil  :  les  acides  huileux  végétaux  deviennent  d'autant  « 
plus  forts  &  i^\\is  femblables  à  F  acide  vitriolique ,  qu'on  \t^  « 
dépouille  plus  exadement  de  leurs  principes  huileux  ;  &  « 
peut-être  parvîendroit-on  à  les  réduire  en  acide  vitriolique  « 
pur,  en  multipliant  les  opérations ,  &  réciproquement  « 
l'acide  vitriohque  &  le  nitreux,  affoiblis  par  l'eau  &  ce 
traités  avec  une  grande  quantité  de  matières  huileufes,  u 
&  encore  mieux  avec   l'efprit  -  de  -  vin ,  prennent  des  « 

caraélères  d'acides  végétaux Les  propriétés  des  « 

alkalis  fixes  iemblent  à  la  vérité,  s'éloigner  beaucoup  de  « 
celles  des  acides  en  général ,  &  par  conféquent  de  l'acide  «c 
vitriolique;  cependant  comme  il  entre  dans  la  compofition  ce 
des  alkalis  fixes  une  grande  quantité  de  terre  ;  qu^on  « 
peut  fcparer  beaucoup  de  cette  terre  par  des  diflillations  ce 
&  calcinations  réitérées,  &  qu'à  mefure  qu'on  dépouille  « 
ces  fubflances  falines  de  leur  principe  terreux ,  elles  <• 
deviennent  d'autant  moins  fixes  &  d'autant  plus  déli*  ce 
quefcentes ,  en  un  mot  qu'elles  fe  rapprochent  d autant  ^c 
plus  de  F  acide  vitriolique  à  cet  égard,  il  ne  paroîtra  pas  ce 
hors  de  vraifembiance  que  les  alkalis  ne  puijfem  devoir  <c 
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»  leurs^  propriétés  falines  h  un  principe  falin  de  la  nature  de  _ 
»  l'acide  vitriolique,  mais  beaucoup  dcguifé  par  Ja  quantité  ' 
»  de  terre,  &  vraifèmblablement  des  principes  inflammables  . 
»  auxquels  il  eft  joint  dans  ces  combinaifons;  &  les  alkalis 
»  volatils  font  des  matières  fàlines  efTentiellement  de  même 
•>  nature  que  l'alkali  fixe,  &  qui  ne  doivent  leur  volatilité 
»  qu'à  une  différente  proportion  &  combinaifon  de  leurs    .- 
principes  prochains  (d)  ». 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces  faits,  avoués  par  les 
Chimiftes,  &  tels  qu'ils  font  confignés  dans  les  Ouvrages 
d'un  des  plus  favans  &  des  plus  circon/peds  d'entr'cux^ 
pour  qu'on  ne  puiffe  plus  douter  de  l'unité  du  principe 
ialin;  qu'on  ceflTe  de  voir  les  acides  nitreux  &  marin» 
&  les  acides  végétaux  &  animaux  comme  efTentiellement  ^ 
difFérens  de  l'acide  vitriolique,  &  qu'enfin  on  s'habitue 
à  ne  pas  regarder  les  alkalis  comme  des  fubftances  ialines 
d'une  nature  oppofee,  &  même  contraire  à  celle  des 
acides;  c'étoit  l'opinion  dominante  depuis  plus  ^xxti 
fiècle,  parce  qu'on  ne  jugeoit  de  l'acide  &  de  ralkali 
qu'en  les  oppolànt  l'un  à  l'autre,  &  qu'au  lieu  de  cher- 
cher ce  qu'ils  ont  de  commun  &  de  femblable,  on  ne 
s'attachoit  qu'à  la  différence  que  pré/entent  leurs  ejfiets» 
(ans  faire  attention  que  ces  mêmes  effets  dépendent  moins 
de  leurs  propriétés  /àlînes,  que  de  la  qualité  des  fubfbnces 
acceffoires  dont  ils  font  mélangés,  &  dans  le/quelles  le 

pu       I  '  ■  ■  ■  — ^M^— — ^M^— ^— ^ 

(i)  Diâionnaire  de  Chimie,  artUk  Sel. 

principe 
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principe  faiin  ne  peut  fë  manîfefter  fous  la  même  forme, 
ni  s'exercer  avec  ia  même  force  &  de  ia  même  manière 
que  dans  l'acide ,  où  il  n'eft  ni  contraint  ni  mafqué. 

Et  cette  converfion  des  acides  &  des  alkalis  qui ,  dans 
l'opinion  de  Sthal,  peuvent  tous  (é  ramener  à  l'acide 
vitrioiique,  eft  /iippofée  réciproque,  en  forte  que  cet 
acide  peut  devenir  lui-même  un  alkaii  ou  un  autre  acide; 
mais  tous,  fous  quelque  forme  qu'ils  fo  préfontent^ 
proviennent  originairenient  de  l'acide  aérien. 

Reprenant  donc  le  principe  fàlin  dans  fon  efTence  & 
fous  ùl  forme  la  plus  pure ,  c'e(l-à  dire ,  fous  celle  de 
l'acide  aérien,  &  le  fuivant  dans  fès  combinaifons,  nous 
trouverons  qu'en  fe  mêlant  avec  l'eau^  il  en  a  formé 
des  liqueurs  fpirimeufes  ,  toutes  les  eaux  acidulés  & 
mouflêufès;  le  vin,  le  cidre,  la  bière  ne  doivent  leurs 
qualités  qu'au  mélange  de  cet  acide  aérien  qu'ils  con« 
tiennent  fous  la  forme  d'air  Bxe;  nous  verrons  qu'étant 
enfoite  abforbé  par  ces  mêmes  matières,  il  leur  donne 
l'aigreur  du  vinaigre ,  du  tartre ,  &c.  qu'étant  entré  dans 
ia  fubftance  des  végétaux  &  des  animaux,  il  a  formé 
Tacide  animal  &  tous  les  alkalis  par  le  travail  de  i'orga^ 
ni(âtion:  cet  acide  primitif  s'étant  d'abord  combiné  avec 
h  terre  vitrifiée,  a  formé  l'acide  vitriolique,  lequel  a 
produit  avec  les  fubftances  métalliques,  les  vitriols  de 
fer,  de  cuivre  &  de  zinc  ;  avec  l'argile  &  la  terre  calcaire, 
l'alun  &  la  félénîte;  le  fel  de  Gbuber  avec  Talkali  minéral , 
&  le  fd  à'epfom  ou  àtfedliti  >vec  la  magnéfie. 

Minéraux ,  Tonu  IL  F^ 
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Ce  fbnt-Ià  les  principales  combînaifons  fous  lefquelles 
ie  prcfeiite  Tacide  vitriolique,  car  nulle  part  on   ne  i^ 
trouve  dans  fon  état  de  pureté  &  fous  /a  forme  liquide^ 
&  cela  par  la  raifon  qu'ayant  une  très-grande  tendan 
à  s'unir  avec  ie  feu  libre,  avec  l'eau  &  avec  la  piu; 
des  lubflances  terreufes  &  métalliques ,  il  s'en  ûifit  par— 
tout ,  &  ne  demeure  nulle  part  fous  cette  forme  liquide, 
que  nous  lui  connoiffons  lorfqu'il  cfl  féparé  par  notre  an» 
de  toutes  les  fiibftances  auxquelles   il  eft  natureliemeni'' 
uni:   cet  acide  bien  déilegmé  &  concentré»  pèfe  ipé- 
cifiquement  plus  du  double  de  l'eau,  &  par  confequeot 
beaucoup   plus  que  la  terre  commune;  &  comme  £i 
fluidité  diminue  à  mefore  qu'on  le  concentre  »  cm  doit 
croire  que  (i  l'on  pou  voit  l'amener  à  un  état  concret  & 
folide,  il  auroit  plus  de  denfué  que  les  pierres  calcaire^ 
&  les  grès  (e);  mais  comme  il  a  une  très-grande-affinité 
avec  l'eau,  &  que  mcme  il  attire  l'humidité  de  Yût% 
il  n'eft  pas  étonnant  que  ne  pouvant  être  condenfë  que 
par  une  forte  chaleur,  il  ne  fè  trouve  jamais  fous  une 
forme  sèche  &  folide  dans  le  fein  de  la  terre. 

Dans  les  eaux  qui  découlent  des  collines  calcaires» 
&  qui  fe  rafTemblent  fur  la  glaifo  qui  leur  fort  de  baie» 
l'acide  vitriolique  de  la  glaifo  fo  trouve  combiné  avec 

(e)  En  fuppofant  que  l'eau  diftillce  pcfe  dix  mille,  le  grès  des 
Tailieurs-de-pierre  ne  pcfe  que  vingt  mille  huit  cents  cinquante-cinqt 
linfî  Tacide  vitriolique  bien  concentre  pefont  plus  du  double  de  Teàu^ 
pèle  au  moins  autant  que  le  grcs. 
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là  terre  calcaire;  ces  eaux  contiennent  donc  de  la  félénite 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  &  c'efl  de  -  là  que 
vient  la  crudité  de  prefque  toutes  les  eaux  de  puits  ;  la 
félénite  dont  elles  font  imprégnées  leur  donne  une  forte 
de  féchereife  dure  qui  les  empêche  de  fè  mêler  au  favon, 
&  de  pénétrer  les  pois  &  autres  graines  que  l'on  veut 
^Hre  cuire  :  fi  l'eau  a  filtré  profondément  dans  l'épaiffeur 
de  la  glaifè ,  la  faveur  de  Tacide  vitriolique  y  devient  plus 
iènfible,  &  dans  les  lieux  qui  recèlent  des  feux  fouterrains, 
ces  eaux  deviennent  fuifureufes  par  leur  mélange  avec 
l'acide  fûlfureux  volatil»  &c. 

„  L'acide  aérien  &  primitif  en  fè  combinant  avec  la  terre 
Cidcûre,  a  produit  l'acide  marin  qui  eil  moins  fixe  & 
fSKHns  puiflànt  que  le  vitriolique,  &  auquel  cet  acide 
a^en  a  communiqué  une  partie  de  6  volatilité:  nous 
eipofèrons  les  propriétés  particulières  de  cet  acide  dans 
les  articles  fùivans. 


Ffij 
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ACIDES  DES  VÉGÉTAUX 

ET   DES   ANIMAUX, 

JLiA  formaticm  des  acides  végétaux  &  animaux  fu 
l'acide  aérien,  efl  encore  plus  immédiate  &  pifis  diredfip 
que  celle  des  acides  minéraux,  parce  que  cet  acid'e  pri* 
m  itif  a  pénétré  tous  ïes  corps  organifés,  &  qu'il  y  réfidè 
fous  fà  forme  propre  &  en  grandt  quantité. 

Si  l'on  voufoit  compter  les  acides  végétaux  par"  fa 
différence  de  leur  faveur,  il  y  en  auroit  autant  que  de 
plantes  &  de  fruits,  dont  le  goût  agréable  ou  répugnant 
e(l  varié  prefque  à  finfini  ;  ces  végétaux  pfùs  ou  moins 
fermentes  préfènteroient  encore  d'autres  acides  plus 
développés  &  plus  adifs  que  les  premiers;  nais  tons 
proviennent  également  de  l'acide  aérien. 

Les  acides  végétaux  que  les  Chimiftes  ont  fe  itiieinc 
examinés,  font  ceux  du  vinaigre  &  du  tartre,  &  ils  .n'ont 
{Ht  que  peu  d'attention  aux  acides  des  végétaux  non 
fermentes.  Tous  les  vins ,  &  en  particulier  celui  du  raifin , 
fe  font  par  une  première  fermentation  de  la  liqueur  des 
fruits ,  &  cette  première  fermentation  leur  ôte  la  âvcur 
fucréc  qu'ils  ont  naturellement;  ces  liqueurs  vineuiês 
expofées  à  l'air,  c'efl-à-dire  a  l'aélion  de  l'acide  aérien, 
l'abforbent  &  s'aigriffeni  :  l'acide  primitif  eft  donc  égale- , 
ment  la  caufè  de  ces  deux  fermentations,  il  fe  dégage 
dans  la  première,  &  fe  laiife  abibrber  dans  la  lèconde. 
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foliée  de  tartre  qui  eft  employée  en  médecine,  comme 
un  puîflant  apéritif;  on  diftingue  dans  la  faveur  de  cette 
terre,  le  goût  du  vinaigre  &  celui  de  Taikali  fixé  dûril 
elle  eft  chargée,  &  elle  attire  comme  Talkalf,  rhumidité 
de  l'air  :  on  peut  aifëment  en  dégager  Tacide  du  vinaigre, 
en  offrant  à  ion  alkali  un  acide  plus  puiffant. 

Le  vinaigre  diffout  avec  effervefcence  Talkali  &bb 
minéral  &  Talkaii  volatil  ;  cet  acide  forme  avec  le  premier^ 
un  fèl  dont  les  criflaux  &  les  qualités  font  à  peu -près 
ies  mêmes  que  celles  de  la  terre  foliée  du  tartre  «  &  fl 
produit  avecTalkali  volatil,  un  fel  ammoniacal  qui  attiiNe 
puiflàmment  Thumidité  de  Tair;  enfin  Tacide  du  vinaigre 
peut  diiibudre  toutes  les  fùbfbnces  animales  &  végétaiesi 
M.  Gellert  affure  que  cet  acide,  aidé  d'une  chaleur  ion^ 
temps  continuée,  réduit  en  bouillie  les  bois  ies  plus  ducf^»' 
ainfi  que  les  cornes  &  les  os  des  animaux. 

Les  fubflances  qui  font  iufceptibles  de  fermentation- 
contiennent  du  tartre  tout  formé,  avant  même  d'svcnr 
fermenté  (a);  il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  touîr 
\ ^ 

(a)  M.  Wiegleb  dit  que  l'acide  oxalin  ou  fel  eflêntiel  de  rofeilfan 
appartient  naturellement  aux  Tels  tartareux ,  &  forme  un  acide  parti- 
culier uni  à  un  alkali  fixe,  qui  en  eft  fàturé  avec  excès:  il  (è  diftingue 
des  autres  feis  tanareux ,  tant  par  un  goât  acide  fupérieur  que  par 
la  figure  de  Tes  criftaux ,  &  de  plus ,  par  les  qualités  toutes  ptnl* 
culières  des  parties  conftituantes  de  Tacide  qui  lui  eft  propre  :  oa 
le  prépare  en  grande  quantité  dans  dif&rentes  contrées  avec  le  (uc 
de  Tofeille,  comme  en  Suiflè,  en  Souabe,  au  Hartz  &  dans  iek 
fbrêts  de  Thuringe;  mais  celui  qui  iè  &i<  en  Suxfle  «  yavapugfc 
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les  fîics  du  raiûn  &.  des  autres  fiiiits  fucrés  ;  ainfi  l'on 
doit  regarder  le  tartre  comme  un  produit  immédiat  de 
la  végétation  5  qui  ne  foufTre  point  d'altération  par  la 
fermentation,  pui/qu'ii  fe  préfente  ibus  fà  même  forme 
dans  les  réfidus  du  vin  &  du  vinaigre  après  la  diflillation. 

Le  tartre  eft  donc  un  dépôt  fàlin  qui  fè  fépare  peu- 
à-peu  des  liqueurs  vineufès,  &  prend  une  forme  concrète 
&  pre/que  pierreufe,  dans  laquelle  on  diftingue  néanmoins 
quelques  parties  criftallifées  :  la  faveur  du  tartre ,  quoî- 
qu  acide  eft  encore  iènfiblement  vineufe;  les  Chimiftes 
ont  donné  le  nom  de  crème  de  tarire  au  fel  criftalli/ë  que 
l'on  en  tire,  &  ce  fèl  n'eft  pas  fimple  ;  il  eft  combiné 
avec  ralkali  végétal.  L'acide  contenu  dans  ce  fel  de  tartre, 
Cefqpare  de  £ibafè  par  la  ièule  adion  du  feu,  il  s'élève 
en  grande  quantité,  &  fous  (à  forme  propre  d'acide  aérien, 
&  la  matière  qui  refte  après  cette  féparation,  eft  une  terre 
alkaline  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  Talkali  fixe  végétal  : 
la  preuve  évidente  que  l'acide  aérien  eft  le  principe  iâlin 
h  Tacide  du  tartre ,  c'eft  qu'en  eflayant  de  le  recueillir, 
il  ait  explofion  &  bri/è  les  vaiftèaux. 

ffctre  parfaitement  blanc ,  en  criflaux  aflez  gros  &  très  -  beaux. 

Par  les  expériences  de  xM.  Wiegleb  fur  le  fel  oxalîn ,  il  paroît  que 
«efiiefl:  exaôeinent  un  pur  acide  végétai,  &  que  cet  acide  a  une 
tr^- grande  affinité  avec  la  terre  calcaire.  Le  même  Auteur  s'eft 
convaincu  que  Tacide  du  fel  d'ofeille  pouvoit  décompofer  le  nitre 
A^le  ©  iharfii^;  &  que  néanmoins  cet  acide  n'eft  proprement,  ni 
de  l'acide*  nitreux,  ni  de  l'acide  marin,  ni  de  Tacide  vitrioliqua^ 
&(»tàl  Ai  JmMl  de  Phyfijue ,  Supplément  au  mou  de  Juillet  ijlz. 
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Le  fel  de  tartre  n'attaque  pas  Jes  matières  vitreufes, 
&  néanmoins  il  fe  combine  &  forme  un  /èl  avec  h 
terre  de  Talun,  autre  preuve  que  cette  terre  qui  fert  de 
ba/e  à  Talun,  nell  pas  une  terre  vitreufe  pure,  mais 
mélangée  de  parties  alkalines,  calcaires  ou  limoneufes; 
car  l'acide  du  tartre  agît  avec  une  grande  puiflânce  iur 
les  fuhfbnces  calcaires,  &  il  s*untt  avec  effervcicence 
a  l'alkali  fixe  végétal  ;  ils  forment  enfemble  un  iel  auquel 
les  Chîmiftes  ont  donné  fe  nom  àt  fei  végétai;  il  s'unit 
de  même  &  6it  eflfervelcence  avec  Talkali  minéral,  & 
îls  donnent  en(emb^e  un  autre  fèl  connu  /bus  le  nom 
àe  fe!  Je  fiî^eae ;  ces  deux  fels  font  au  fond  de  la  même 
eflence»  Si  ne  diiïerent  pas  plus  l'un  de  l'autre  que 
i'aikâli  végétal  diffère  de  l'alkali  minéral,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit»  font  eflentiellcment  les  mêmes.  Nous 
ne  fuivrons  pas  plus  loin  les  combinaifons  de  la  crcme 
de  tartre»  &  nous  obferverons  iculemcnt  qu'elle  n'agit 
point  du  tout  fur  les  huiles* 

Au  refte,  le  lêl  du  tartre  eft  Tun  des  morns  folubles 
dans  Teau,  il  faut  qu'elle  foit  bouillante*  &  en  quantiié 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  fel  pour  qu  elle 
puiflTe  le  dîflbudre* 

Les  vins  rouges  donnent  du  tartre  plus  ou  moins 
Touge,  &  les  vins  blancs  du  tartre  grifître.  &  plus  ou 
moins  blanc  ;  leur  faveur  efl  à  peu-près  la  même  &  d'un 
goût  aigrelet  plutôt  qu'acide. 

Le  fucre  dont  la  faveur  cft  û  agréable,  efl  néanmoins 

un 
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rai  fel  eflenticl  que  Ton  peut   tirer  en    plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plufieurs  végétaux;  il  eft  l'un  des  plus 
diflblubles  dans  feau,  &lorfqu'on  le  fait  criflallifer  avec 
précaution  ,  il  donne  de  beaux  criftaux  ;  c'cft  ce  fucre 
purifié  que  nous  appelons  y?/rr^  candi,  he  principe  acide 
de.  ce  fel ,  eft  encore  évidemment  Tacide  aérien  ;  car  le 
fiicrc  étant  diflbus  dans  Teau  pure  fermente ,  &  cet  acide 
s^en  dégage  en  partie  par  une  évaporation   fpiritueufe, 
ie  rcftc  demeure  fortement  uni  avec  Thuile  &  la  terre 
ihùcilagineufe,  qui  donnent  à  ce  fel  fà  faveur  douce  & 
juréabie.  M.  Bergman  a  obtenu  un  acide  très-puifTant  en 
OMnbinant  le  fucre  avec  une  grande  quantité  d'acide 
Qkreux  ;  mais  cet  acide  compofé   ne  doit   point  être 
regardé  comme  l'acide  principe  du  fucre,  puifqu'il  eft 
içnné  par  le  moyen  d'un  autre  acide  qui  en  eft  très* 
dlifi^rent;  &  quoique  les  propriétés  de  l'acide  nitreux  & 
dfe  cet  acide  faccharin  ne  fbient  pas  les  mêmes,  on  ne 
^I^Kt  pas  en  conclure  avec  ce  favant  Cliimifte,  que  ce 
même  acide  fàcchann  n'ait   rien   emprunté  de   l'acide 
nîtreux  qu'on  eft  obligé  d'employer  pour  le  former. 
1.  Les  propriétés  les  mieux  conftatées  &  les  plus  évî- 
^doues  des  acides  animaux,  font  les  mêmes  que  celles 
des  acides  végétaux,  &  démontrent  fuftiramment  que  je 
principe  falin  eft  le  même  dans  les  uns  &  les  autres, 
€€&  également  l'acide  aérien  différemment  modifié  par 
h  végéution  ou  par  l'organifàtion  animale ,  d'autant  que 
f on  retire  cet  acide  de  plufieurs  plantes  aufli-bien  que 
MmérauXs  Tome  IL  G  g 
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des  animaux:  les  fourmis  &  la  moutarde  fourniffent  te 
même  acide  &  en  grande  quantité  ;  cet  acide  eft  certai* 
nement  aérien,  car  il  très  -  volatil ,  &  fi  Ton  met  en 
diftillation  une  mafle  de  fourmis  fraîches  &  qui  n'aura 
pas  eu  le  temps  de  fermenter,  une  grande  partie  de  l'acide 
animal,  s'en  dégage  &  fe  volatilife  fous  fa  propre  forme 
d'air  fixe  ou  d'acide  aérien;  &  cet  acide  recueilli  & 
féparé  de  l'eau  avec  laquelle  il  a  paffédans  ladidillation, 
a  les  mêmes  propriétés  à  peu-près  que  l'acide  du  vinaigre: 
il  fè  combine  de  même  avec  les  alkalis  fixes,  &  forme 
des  Tels  qui,  par  l'odeur  urineufè,  décèlent  leur  origine 
animale. 

Les  Chimiftes  récens  ont  donné  le  nom  à*aciik. 
phofplwr'uiue  à  l'acide  qu'ils  ont  tiré,  non-ièulement  cto 
l'urine  &  des  excrémens,  mais  même  des  os  &  des 
autres  parties  foiides  des  animaux  ;  mais  il  en  efl  à  peu* 
près  de  cet  acide  phofphorique  àc%  os,  comme  de 
l'acide  du  fucre,  parce  qu'on  ne  peut  obtenir  le  premier 
que  par  le  moyen  de  l'acide  vitriolique,  &  le  fécond 
par  celui  de  l'acide  nitreux,  ce  qui  produit  des  acides 
compofés,  qui  ne  font  plus  les  vrais  acides  du  fucre  6c. 
des  os;  lefquels  confidérés  en  eux-mêmes  &  dans  leur 
fimplicité  fè  réduiront  également  à  la  forme  d'acide 
aérien;  &,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  M.  Proufl  (h), 
qu'on  ait  trouvé  de  l'acide  phofphorique  dans  des  mines 
■  —  ■ 

(h)  Journal  de  Phyfique»  Février  lySt,  pagts  i^$  à" fiiv» 
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de  plomb  blanches ,  on  ne  pourra  guère  douter  qu'il  ne 
puifTe  tirer  en  partie  Ton  origine  de  Tacide  vitriolique- 

Un  de  nos  habiles  Chimiftes  (c)  s'eft  attaché  à 
pffoaver  par  plufieurs  expériences,  contre  les  afTertions 
d'un  autre  habile  Chimifle,  que  l'acide  phoiphorique 
eft  tout  formé  dans  les  animaux ,  &  qu'il  n'eft  point  le 
produit  du  feu  ou  de  la  fermentation  fd);  cela  iè  peut 
&  je  ferois  même  très -porté  à  le  croire,  pourvu  que 
Ton  convienne  que  cet  acide  pho/phorique ,  tout  formé 

(c)  M.  Bfongniard,  DémoQftrateur  en  Chimie  aux  Écoles  du 
Jardin  du  Roi.  Il  a  fait  fur  ce  fujet  un  grand  nombre  d'expériences 
par  lefquelles  il  a  reconnu  que  Tacide  phoiphorique  efl  produit  par 
une  modification  de  Tacide  aérien,  qui  s'en  dégage  en  quantité  con- 
fidérable,  dans  la  décompofuion  de  l'acide  pholphorique ,  &  même 
(bns  &  concemration  :  fi  on  Eût  brûler  du  phoiphore  en  vaiïïèapx 
dos,  on  obtient  une  très^grande  quantité  d'air  fixe  ou  acide  aérien,  & 
fs^  même  temps  l'acide  pho(phoriqùe  coule  le  long  des  parois  des  réci- 
pîens;  ce  même  acide  fournis  enfuite  à  Taâion  du  feu  dans  une  cornue 
de  verre,  donne  des  vapeurs  abondantes  &  prefque  incoercibles;  fi  au 
lieu  de  faire  brûler  ainfi  le  phofphore,  on  l'expofè  feulement  à  l'adion 
de  l'air  dans  une  atmolphère  tempérée  &  humide  9  le  phofphore  (e 
décompofe  en  brûlant  prefque  infenfiblement ,  il  donne  une  flamme 
très-légère,  &  laiflè  échapper  une  très-grande  quantité  d'air  fixe;  on 
peut  s'en  convaincre  en  imbibant  un  linge  d'une  folution  alkalino 
cauftique;  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  l'alkali  eft  faturc 
d'acide  aérien  &criftallifé  très-parfaitement:  ces  expériences  prouvent 
d'iame  manière  convaincante,  que  l'acide  phofphorique  eft  le  réfulut 
d'une  modification  particulière  de  l'acide  aérien,  qui  ne  peut  avoÎK 
iieu  qu'au  moyen  de  la  régétation  &  de  l'animalifàtlon. 
(i)  Journal  de  Pbyfique,  Mars  j 781,  pages  -2/-f  à'fuiié 

Ggii 


2^6         Histoire  Naturelle 

dans  les  animaux  ou  dans  les  excrémens ,  n'eft  pas 
abfolument  le  même  que  celui  qu'on  en  tire  en  employant 
l'acide  vitrioiique,  dont  la  combinaison  ne  peut  que 
l'altérer  &  l'éloigner  d'autant  plus  de  fà  forme  originelk 
d'acide  aérien ,  que  le  travail  de  l'organifàtion  fuffit  pour 
le  convertir  en  acide  pho/phorique ,  tel  qu'on  le  retire  dt 
l'urine,  fans  le  fecours  de  i'acide  vitriolique  ni  d'aucua 
autre  acide. 
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ALKALIS  ET  LEURS  COMBINAISONS, 

1^£  la  même  manière  qu'on  doit  réduire  tous  les  acides 
au  ieul  acide  aérien,  on  peut aufTi  lui  ramener  \ts  aikalis, 
en  les  Téduifànt  tous  à  Talkali  minéral  ou  marin  ;  c'eft 
même  le  fèul  fel  que  la  Nature  nous  préfente  dans  un 
état  libre  &  non  neutrahfé ;  on  connoît  cet  aikaii  fous  le 
nom  de  nairon,  il  fe  forme  contre  les  murs  des  édifices, 
ou  iiir  la  terre  &  les  eaux  dans  les  climats  chauds  ;  on 
m'en  a  envoyé  de  Suei,  des  morceaux  affez  gros  &  aflez 
purs;  cependant  il  eft  ordinairement  mêlé  de  terre  cal- 
caire (a)  :  ce  fel  auquel  on  a  donné  le  nom  à'alkaH 
minéral,  pourroit,  comme  le  nitre,  être  placé  dans  le 
Tègne  végétal ,  puifqu'il  eft  de  la  même  nature  que  Talkalî 
qu'on  tire  de  plufieurs  plantes  qui  croiflent  dans  les  terres 
"voifines  de  la  mer  ;  &  que  d'ailleurs ,  il  paroît  fe  former 

■i  ■  '  _  ' 

(af  Le  natron  qui  nous  vient  d'Egypte  fe  tire  de  deux  facs ,  Tun 
Ifoifin  du  Caire,  &  l'autre  à  quelque  diftance  d'Alexandrie;  ces  lacs 
^ont  (ecs  pendant  neuf  mois  de  l'année,  &  (è  rempliflènt  en  hiver 
d'une  eau  qui  découle  des  éminences  voifines  ;  cette  eau  fafine  n'eft 
pas  •  limpide,  mais  trouble  &  rougeâtre;  les  premières  chaleurs  du 
printemps  la  font  évaporer,  &  le  natron  fe  forme  fur  le  fol  du  lac 
^'où  oh  le  tire  en  morceaux  folides  &  gri(atres ,  qui  deviennent  plus 
blancs^  en  les  expofànt  à  Tair  pour  les  laiilèr  s'égouter  :  on  a  donné 
ie  nom  Aefel  mural  au  natron  qui  fe  forme  contre  les  vieux  murs  ;  if 
eft  ordinairement  mêlé  d'une  grande  quantité  de  fubftance  calcaire  ^ 
9l  dans  cet  état  il  eft  neutralifé. 
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par  le  concours  de  Tacide  aérien,  &  à  peu-près  comme 
le  fâlpetre;  mais  celui-ci  ne  fe  préfente  nulle  pan  en 
maflês  ni  même  en  morceaux  folides,  au  lieu  que  le' 
natron ,  fbit  qu'il  fè  forme  fur  la  terre  ou  fur  Teau^  devient 
compad  &  même  aflez  (blide  (bj. 

Les  Anciens  ont  parlé  du  natron  fous  le  nom  de  nitrc;^ 

(b)  Granger,  dans  Ton  Voyage  en  Egypte»  parle  des  plaines 
iâblonneuiês  &  d'un  hc  où  (e  forme  le  natron:  «  Le  (el  du  lac» 
7k  dit-il  >  étoit  congelé  fur  la  furfàce  des  eaux ,  &  allez  épais  pour 

»  y  paflêr  avec  nos  chameaux Le  !ac  s'emplit  des  eaux  àfA 

»  pluies  qui  comineacent  en  Décembre  &  finiflent  en  Février;  ces 
»  eaux  y  dcpolent  les  Tels  dont  elles  (e  font  chargées  (îir  les 
n  montagnes  &  dans  les  plaines  fablonnéufès ,  après  quoi  elles  ie 
»  filtrent  à  travers  une  terre  grade  &  argileulè,  &  vont  par  des  canaux 
n  fouterrains aboutir  i  plufîeiu^  puits  dont leau  eft  bonne  à  boire:  ca 
7>  voit  aux  environs  de  ce  lac  des  bœufs  (auvages ,  des  gazeDes»  &c. 
n  Outre  le  natron  qu'on  tire  du  fond  de  ce  lac ,  en  morceaux  do 
9»  douze  &  quinze  livres,  avec  une  barre  de  fer,  on  y  trouve  de  cinq 
s»  autres  efpcces  de  fel  ;  tous  ces  (els  font  bientôt  remplacés  par  àt 
»  nouveaux  (êls  que  les  pluies  y  apportent  :  on  jette  dans  les  crème 
».  d'où  on  le  tire,  des  plantes  sèches,  des  os,  des  guenilles,  ce  qui 
n  a  donné  lieu  de  croire  ï  plufieurs  perfonnes  que  ces  ibrctt  da- 
at  choies  étoient  changées  en  fel  par  la  venu  des  eaux  du  lac,  maii 
3ti  cela  n'ed  pas  vrai. 

»i  Le  natron  appartient  au  Grand-Seigneur;  le  Pacha  du  CaK  b 
n  donne  à  ferme ,  &  c'eft  ordinairement  le  plus  puiflànt  des  Beys 
n  qui  le  prend ,  &  qui  en  donne  quinze  mille  quintaux  au  Gnnd- 
»>  Seigneur  ;  ii  n'y  a  que  les  habicans  de  la  dépendance  de  Temné», 
>>quj  foicnt  employés  à  pécher  &  a  tranfporter  le  natron  qui  dlb* 
gard^  par  dix  fotdats  ^  vîogt  Arabes  affidés  »•  Voyages  en  Égjfteg 
Paris,  i 7 '^ Je  pages  167  &  fuh. 
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dit  quoi  le  P.  Hardouin  fe  trompe,  lorfqu'il  dit  ^cj,  que 
lè  niirum  de  Pline  eft  exactement  la  même  chofe  que  notre 
falpêtre  :  car  il  eft  clair  que  Pline,  fous  le  nom  de  nitre, 
parie  du  natron,  qui  fe  forme,  dit-il,  dans  l'eau  de  cer- 
tains lacs  d'Egypte,  ytxsMemphis  ôiNaucratis^  &  qui  a 
la  propriété  qu'il  lui  attribue  de  conforver  les  corps  ;  à  fa 
cauilicité,  augmentée  par  la  falfification  qu'en  faifoient 
ciès-iors  les  Egyptiens  en  y  mêlant  de  la  chaux  (d),  on  le 
reconnoît  évidemment  pour  Talkali  minéral  ou  natron  i 
jbicn  différent  du  vrai  nitre  ou  fàlpétre. 

On  emploie  le  natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
vÊges  que  nous  cmployçns  hfoude,  &  ces  deux  alkalis 
^nt  en  efïèt  de  même  nature;  nous  tirions  autrefois  du 
natron  d'Alexandrie,  où  s'en  Êtit  le  commerce  (e);  & 

(cj  Quarante-fixième  feélion,  chap.  X  du  trente-unième  livre. 

(à)  Vbyei  Pline  à  l'endroit  cité. 

(ej  A  deux  journées  du  Caire  eft  le  lac  de  natron  ;  les  Vaiflêaun 

dhei  Havre  &  des  Sabies-d'Olonne ,  en  vienrient  charger  i  Alexandrie 

powc  Rouen ,  parce  qu'on  s'en  fert  en  Normandie  pour  blanchir  les 

toiles,  ce  qui  les  brûle:  les  Égyptiens  s'en  fervent  au  lieu  de  levain^ 

o*eft  pourquoi  ils  ont  tous  les  bourfes  groflès  fans  être  incommodés} 

r^cieté,  ou  plutôt  la  qualité  mordante  de  cette  pierre  eft  fi  grande^ 

que  il  i'on  en  met  dans  un  pot  où  il  y  ait  de  la  viande  elle  la 

fittt  cuire  &  la  rend  tendre;  ù  l'on   jette  dans  ce  lac  un  animai 

laon,  &  même  un  arbre,  ii  devient  natron  &  fe  pétrifie;  ce  qui  a 

été  fort  bien  décrit  par  Ovide ,  &  peu  entendu  de  ceux  qui  n'ont 

p<Hat  TU  ces  merveilles  de  ia  Nature,  lorfqu'il  a  dit  que  quelques 

corps  ont  été  changés  en  pierres  par  les  Dieux  qui  en  ont  eu  com- 

.  pafliQn.  Voyages  d€  ia  BauHayc  U  Cou^;  Paris,  x  f^y^P^g^  i  ^i  •  •  •  f 
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Ç\  ce  fel  alkalin  étoit  moins  cher  que  le  fel  de  foudc  auquel 
il  peut  fiippléer,  &  que  nohs  tirons  aufli  de  TEtranger. 
îi  ne  faudrait  pas  abandonner  ce  commerce  qui  parole 
languir. 

La  plupart  des  propriétés  de  cet  alkali  minéral,  font 
les  mêmes  que  celles  de  Talkali  fixe  végétal  &  ils  ne 
diffèrent  entr'cux  que  par  quelques  effets  (f),  qu'on  peK 

attribuer 

ce  Le  lac  du  natron,  éloigné  de  dix  lieues  du  monaftère  Dir  Syadeig 
»  ou  de  Notre-Dame,  paroît  comme  un  grand  étang  glacé,  fur  H 

»  glace  duquel  il  feroit  tombé  un  peu  de  neige Ce  hc  eft 

»  divifc  en  deux ,  le  plus  (èptentrîonal  fe  fait  par  une  eau  qui  fouriBl 
»  de  deÛTous  terre  fans  qu'on  remarque  le  lieu ,  &  le  méridional  le 
5»  fait  par  une  groffè  fource  qui  bouillonne  ;  il  y  a  bien  de  l'eau  di 
»  la  hauteur  du  genou  qui  fort  de  fa  terre ,  &  qui  auflitôt  (ê  coa- 

»  gèle Et  généralement  le  natron  fe  fait  &  parfait  en  un  an 

»  par  cette  eau  qui  eft  rougeâtre  ;  au^-deffus  il  y  a  un  fel  rouge  de 
»  Tépaiflèur  de  (ix  doigts ,  puis  un  natron  noir  dont  on  fë  fert  pour 
»  la  leffive,  &  enfin  eft  le  na(ron  qui  eft  prefque  comme  le  premier 
m  fel»  mais  plus  folide;  au-d^ffus  U  y  a  une  fontaine  douce. .  •  «  Do 
»  ce  lac  on  va  à  un  wtre  hc,  où  fe  voit  vers  le  temps  de  la  Peu- 
»tccôte,  du  fel  qui  fe  forme  en  pyramides,  &  qu'on  appelle. pour 
cth  fit  pyramidal  ».  Voyages  de  Thiycnoti  P(^TiSi  l^^4$  tome  I^ 
pages  jfSj  &  fuiv, 

(f}  L'alkaii  fixe  minerai  qu'on  fuppofè  ici  dans  fbn  plus  grand- 
degré  de  pureté,  diffère  de  Talkali  fixe  végétal,  i/  en  ce  qu'il  attire. 
moins  l'humidité  de  Tair ,  &  qu'il  ne  fe  réfout  point  en  liqueur» 
comme  le  fait  Talkaii  fixe  végétal: 

%!"  Lorfqu'il  eft  difibus  dans  l'eau,  fi  l'on  traite  cette  diflbludon 
par  évaporation  &  refroidiflèment,  l'alkali  minéral  fe  coagule  c» 
chftaux,  précifément  comme  le  font  les  fels  neutres  ;  en  quoi  il  difi^ 

du 
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attribuer  à  l'union  plus  intime  de  la  bafè  terreufe  dans 
l'^lkali  minéral  que  dans  l'alkali  végétai,  mais  tous  deux 
font  eflentiellcment  de  la  même  nature. 

C'cft  de  la  cendre  des  plantes, qui  contiennent  du  fel 
marin  que  Ton  obtient  Talkali  fixe  végétal  en  grande 
quantité»  &  quoique  tiré  des  végétaux,  il  efl  le  même 
que  Talkaii  minéral  ou  marin;  la  diâférence  de  leurs  effets 
n^cû  bien  fenfible  que  fur  les  acides  végétaux  &  fur  les 
huiles  dont  ils  font  des  fèls  de  différentes  fortes ,  &  des 
iavons  plus  ou  moins  fermes. 

On  obtient  donc  par  la  combuflion  &  l'incinération 

du.  £èl  alkali  fixe  ordinaire  ou  végétal,  qui,  lorfqu'il  eft  bien  calciné, 
eft  très  -  déliquefcent,  ôc  ne  fe  criftallife  que  lorfqu'il  efl  uni  avec 
I>eaucoup  de  ga^  méphitique  : 

3  •*  L'alkali  fixe  minéral  difTous  par  la  fufion ,  convertit  en  verre 
toutes  les  terres  comme  l'aikali  végétal  ;  mais  on  a  obfervé  que 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  il  vitrifie  mieux,  &  qu'il  forme  des 
▼erres  plus  fblides  &  plus  durables .  •  •  • 

4..*  Avec  l'acide  vitriolique ,  l'aikali  minéral  forme  -un  fel  neutre 
criftallife,  nommé  fel  de  Glauber;   mais  ce  fel  diffère  beaucoup  du 
tirtre  vitriolé,  par  la  figure  de  fes  criftaux ,  qui  font  d'ailleurs  beaucoup 
plus  gros  ;  par  fa  quantité  d'eau  beaucoup  plus  grande  qu'il  retient 
^s  ik  criftallifation ,    par   fa  diflblubilité  dans  Teau  qui  eft   beau- 
coup jius  confidérable;  enfin  par  le  peu  d'adhérence  qu'il  a  avec 
Ï|W  de  la  criftallifation:  cette  propriété  eft  telle  que  le  fel  de  Glauber 
expofé  à  Tair,  y  perd  l'eau  de  fa  criftallifation,  ainfi  que  fa  tranf- 
parence  &  fa  forme ,  &  s'y  change  en  une  pouflîcre  blanche  comme 
Wkali  minéral.  Comme  l'acide  eft  le  même  dans  le  tartre  vitriol^ 
A  dans  le  fel  de  Glauber ,  il  eft  d^r  que  les  différences  qui  fe 

Minéraux,  Tome  IL  Hh 
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des  plantes  qui  croîflTent  près  de  la  mer,  &  qui  par  confë* 
quant  font  imprégnées  de  fei  marin;  on  obtient,  dis-je^ 
en  grande  quantité  Taikali  minéral  ou  marin ,  qui  porte 
Je  nom  de  fonde,  &  qu'on  emploie  dans  pluûeurs  arts 
&  métiers. 

On  diftingue  dans  le  commerce  deux  fortes  de  fbude&« 
la  première  qui  provient  de  la  combuflion  dés  kalis  & 
autres  plantes  terreflres  qui  croifTent  dans  les  climtu 
chauds  &  dans  les  terres  voifmes  de  la  mer  ;  la  iècondi 
qu'on  fe  procure  de  même  par  la  combuftion  &  la 
réduction  en  cendres  des  fucus,  des  algues  &  des  autres 

trouvent  lentre  ces  deux  ièls,  ne  peuvent  venir  que  de  la  nature  <fil 
leurs  bafes  alkalines  :  toutes  les  propriétés  qui  diflînguent  le  Çèl  àê 
Glauber  du  tartre  vitriolé ,  doivent  donc  être  regardées  comme  des 
différences  entre  Talkali  végétai  &  le  minéral  ;  il  en  eft  de  m^me  de 
toutes  les  combinaifons  de  ce  dernier  acide  avec  les  autres  acides.: 

5.**  Avec  l'acide  nitreux^  Talkali  minéral  forme  une  efpèce  partfr^ 
culicre  de  nitre»  fufceptible  de  détonation  &  de  criflailifàtion;  niik 
il  diffère  du  nitre  ordinaire  ou  à  bafe  d'alkali  végétal ,  par  la  fignm 
de  (es  criftaux ,  qui  au  lieu  d'être  en  longues  aiguilles ,  (ont  fonxié$ 
en  foiides  à  (ix  faces  rhoniboïdales ,  c'eft-à-dire ,  dont  deux  angles 
font  aigus  &  deux  obtus  ;  cette  figure  qui  approche  de  la  cubique» 
a  fait  donner  à  ce  fel  le  nom  de  nitre  cubique  ou  de  nitre  fiuàbrmt^ 
gulûirt  :  elle  eft  due  à  l'aikali  marin  : 

6.*  Avec  Pacide  marin,  Talkali  minéral  forme  le  fel  commun tfaitlft 
criftallife  en  cubes  parfaits ,  &  qui  diffère  du  fel  neutre  formé  ptf 
le  même  acide  uni  à  ralkafl  végétal,  fingulicrement  par  fa  Avènr 
qui  eft  infiniment  plus  agréaAle.  Diélitmnaire  de  Chimie ,  fûf  M. 
Maequer,  article  Alkaix  minéndt 
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d'une  poudre  blanche,  mais  non  criftailifée ;  fâ  faveur 
fi  violente  &  fi  cauftîque,  qu^il  brûlerait  &  cautériferoi 
Ja  langue  fi  on  le  goûtoit  fans  le  délayer  auparavant  dans 
une  grande  quantité  d^eau;  il  ature  l'humidité  de  Tair 
en  fi  grande  abondance  qu'il  fè  refont  en  eau  :  cet  alkalî 
qu'on  appelle  ^x^^  ne  l'efl  néanmoins  qu'à  un  feu  très- 
modéré,  car  il  fe  volatilife  à  un  feu  violent,  &  cela 
prouve  afiez  que  la  chaleur  peut  le  convertir  en  alkali 
volatil,  &  que  tous  deux  font  au  fond  de  la  même 
efTence:  l'alkali  fixe  a  plus  de  puifTance  que  les  autres, 
fels  pour  vitrifier  les  fîibflances  terreufes  ou  métalliques» 
il  les  fait  fondre  &  les  convertit  prefque  toutes  en  verre 
fblide  &  tranfparent. 

Les  cendres  de  nos  foyers  contiennent  de  TaUcdi 
fixe  végétal,  &  c'efl  par  ce  fèl  qu'elles  nettoyent  & 
détergent  le  linge  par  la  leffive  ;  cet  alkali  que  fournifiènt 
les  cendres  des  végétaux  efl  fort  impur,  cependant 
on  en  fait  beaucoup  dans  les  pays  où  le  bois  eft 
abondant  ;  on  le  connoît  dans  les  arts,  fous  le  nom  de 
potajfe,  &  quoiqu'impur  il  efl  d'un  grand  ufâge  dans 
ies  verreries,  dans  la  teinture  &  dans  la  fabrication  du 
ialpétre. 

C'efl  fans  fondement  qu'un  de  nos  Chimîfles  a  pré- 
tendu que  le  tartre  ne  contient  point  d'alkali  (g),  cette 


(g)  y<^y^l  fc  Journal  de  Phyfique,  Mars  ijSi,  Mémoire  fiif 
falkali  fixe. 
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fubit  ou  qu'il  a  fubies  en  s'unifTant  à  d'autres  fubAances. 

L'acide  marin  difïère  de  i'acide  vitriolique  en  ce 
qu'il  eft  plus  léger ,  plus  volatil ,  qu'il  a  de  l'odeur ,  de 
la  couleur,  &  qu'il  produit  des  vapeurs  ;  toutes  ces  qua- 
lités femblent  indiquer  qu'il  contient  une  bonne  quantité 
d'acide  aérien  provenant  du  détrinaent  des  corps  organifés; 
il  diffère  de  l'acide  nitreux  par  û  couleur,  qui  eft  d'un 
jaune  mêlé  de  rouge»  par  iès  vapeurs  qui  font  blanches» 
par  fbn  odeur  qui  tire  fur  celle  du  fàfran ,  &  parce  qu'il 
a  moins  d'affinité  avec  les  terres  abforbantes  &  les  (èls 
alkalis  ;  enfin  cet  acide  marin  n'eft  pas  fufceptible  d'un 
aufli  grand  degré  de  concentration  que  les  acides  vitrio- 
lique &  nitreux,  à  caufê  de  fà  volatilité  qui  efl  beaucoup 
plus  grande  (h). 

Au  relie ,  comme  l'alkali  minéral  ou  marin  &  Talkali 
fixe  végéul  font  de  la  même  nature,  &  qu'ils  font  prefque 
univerfellement  répandus,  on  ne  peut  guère  douter  que 
l'alkali  ne  fè  fbit  formé  dès  les  premiers  temps,  après 
la  naifiànce  des  végétaux,  par  la  combinaifbn  de  l'acide 
primitif  aérien  avec  les  détrimens  des  fùbflances  animales 
&  végétales  :  il  en  efl  de  même  de  l'acide  marin,  qui  fe 
trouve  combiné  dans  des  matières  de  toute  efpèce;  car 
indépendamment  du  fèl  commun  dont  il  Eût  l'eifence 
avec  l'alkali  minéral ,  il  fè  combine  auffi  avec  les  alkalis 
végétaux  &  animaux  fixes  ou  volatils ,  &  il  fe  trouve  dans . 

(k)  Diâioanaire  de  Chimie)  par  M.  Macquer ,  article  Acide  marin. 
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ies  fubftances  calcaires,  dans  les  matières  nitreules,  & 
même  dans  quelques  fubftances  métalliques,  comme  dans 
ia  mine  ^argent  cornée;  enfin,  il  forme  le  fel  ammoniac 
lorfqu'il  s'unit  avec  i'alkali  volatil  par  fublimation  dans 
le  £ni  des  volcans. 

L'aikali  minéral  &  l'alkali  végétal,  qui  font  au  fond 

les  mêmes ,  font  auffi  tous  deux  fixes  ;  le  premier  (è 

trouve  pre/que  pur  dans  le  natron ,  &  le  fécond  fè  tire 

plus  abondamment  des  cendres  du  tartre  que  de  toute 

autre  matière  végétale;  on  leur  donne  la  dénomination 

^dhJis  cauftiques,  lorfqu'ils  prennent  en  effet  une  plus 

grande  cauflicité  par  l'addition  de  Tacide  aérien  contenu 

dans  les  chaux  terreufès  ou  métalliques  ;  par  cette  union 

ces  dkalis  commencent  à  fe  rapprocher  de   la  nature 

de  Tacide  :  Talkali  volatil  appartient  plus  aux  animaux 

qu'aux  végétaux ,  &  lorfqu'il  cfl  de  même  imprégné  de 

Tacide  aérien ,  il   ne  peut  plus  fè  criflailifer ,  ni  même 

pitndre  une  forme  fblide,  &  dans  cet  état  on  Ta  nommé 

ékûB  fiuar. 

LVcide  phofphorique  paroît  être  l'acide  le  plus  a6lif 
qa'cn  puiflè  tirer  des  animaux  ;  fi  Ton  combine  cet  acide 
des  animaux  avec  l'aikali  volatil ,  qui  efl  auffi  leur  alkali 
le  plus  exalté,  il  en  réfulte  un  fel  auquel  les  Chimifles 
récens  ont  donné  le  nom  de  fèl  microcofmique ,  &  dont 
M.  Beigman  a  cru  devoir  Êiire  ufage  dans  prefque  toutes 
fis  anaiyfès  chimiques:  ce  fèl  efl  en  même  temps  ammo- 
&  phofphorique,  &  lorfque  l'acide  du  phofphore 
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fè  trouve  combiné  avec  une  fubflance  calcaire,  coa 
dans  les  os  des  animaux,  il  fèmble  que  les  proprii 
falines  diQ)aroiflènt  ;  car  ce  fel  pho/phorique  à  ] 
calcaire  n'a  plus  aucune  faveur  fènfible  :  la  fùbflf 
calcaire  des  os  ait  fur  l'acide  phoiphorique  le  mi 
e^tt  que  la  craie  fiir  l'acide  vitriolique;  cet  acide  anio 
ainfique  l'acide  végétal  ûcéteuxoM  tartareux ,  contiènr 
fenfiblement  beaucoup  de  cet  air  fixe  ou  acide  aérj 
duquel  ils  tirent  leur  origine. 
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SEL  MARIN  ET  SEL  GEMME, 

J_j'£AudeIa  mer  comîent  une  grande  quantité  d'acide 
&  d'alkaii,  puifque  le  (èl  qu*on  en  retire  en  la  fai/ànt 
évaporer,  eft  compofé  des  deux;  elle  eftauffi  imprcgnéc 
de  bitume,  &  c'efl  ce  qui  fait  qu'elle  eft  en  même  temps 
laline  &  amère;  or  le  bitume  efl  compofé  diacide  & 
d*huile^  &  d'ailleurs  la  décompofition  de  tous  îes  corps 
organifés  dont  la  mer  eft  peuplée,  produit  une  immenfè 
quantité  d*huile:  J*eaii  marine  contient  donc  non-feule- 
jnent  les  acides  &  les  alkalis,  mais  encore  les  huiles  & 
toutes  les  matières  qui  peuvent  provenir  de  la  décom- 
pofition des  corps,  à  l'exception  de  celles  que  ces 
fubftances  prennent  par  la  putréladion  à  lair  lil)re;  encore 
fe  forme- 1  il  à  la  furface  de  la  mer,  par  l'adion  de  l'acide 
aérien,  des  matières  alFez  fcm!)lables  à  celles  qui  font 
produites  fur  la  terre  par  la  décompofition  des  animaux 
&  des  végétaux, 

La  formation  du  fel  marin  n*a  pu  s'opérer  qu'après 
la  produdioa  de  f  acide  &  de  l'alkali,  puifqu'îls  en  font 
les  fubftances  conflituantes;  l'acide  aérien  a  été  formé 
dès  les  premiers  temps,  après  rétabliffement  de  Tauno- 
fphère,  par  le  fimple  mélange  de  Tair  &  du  feu;  mais 
l'alkalï  n'a  été  produit  que  dans  un  temps  fubféquent 
par  la  décompofition  des  corps  organifés.  L'eau  de  ia 
mer  n'étoit  d'abord  que  fimplement  acide  ou  même 
Minéraux ,   Tmie  IL  '  I  î 
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acidulé j  elle  cft  devenue  plus  acide  &  falée  par  î'unîoir 
de  l*acide  primitif  avec  les  alkaiis  &  les  autres  acides; 
enfuiia  elle  a  prîs  de  ramcrtume  par  le  mélange  du  bimme, 
&  enfin  elle  s'eft  chargée  de  graifTe  &  d'huile  par  la 
décompofitîon  dt%  corps  de  tous  les  cétacces,  poiflbni 
&  amphibies  dont  la  fubUance  eft,  comme  Ton  lait,  plus 
huileufe  que  celle  des  animaux  terrefïres- 

El  cette  filure,  cette  amertume  &  cette  huile  de 
l'eau  de  la  mer  n'ont  pu  qu'augmenter  avec  le  temps, 
parce  que  tous  les  fleuves  qui  arrivent  à  ce  grand 
réceptacle  des  eaux,  font  eux-mêmes  chargés  de  parties 
ialines,  bitumineufes  Sa  huileufcs  que  la  terre  leur  fourriitt 
&  que  toutes  ces  matières  étant  plus  fixes  &  moins  volatiles 
que  l'eau,  l'évaporatîon  ne  les  enlève  pas;  leur  quantité 
ne  peut  donc  qu'augmenter,  tandis  que  celle  de  l'eau 
reftc  toujours  la  même,  puifque  les  eaux  courantes  fur 
la  terre  ramènent  à  la  mer  tout  ce  que  les  vapeurs 
poufTées  par  les  vents  lui  enlèvent. 

On  doit  encore  ajouter  à  ces  caufes  de  Taugmen ta- 
lion de  la  fàlure  des  mers»  la  quantité  confidérable  de 
ic\  que  les  eaux  qui  filtrent  dans  Tintérieur  de  ta  terre 
difiblvent  &  détachent  des  mafTes  purement  falines,  qui 
fe  trouvent  en  plufieurs  lieux ,  &  jufqu'à  d'aflez  grandes 
profondeurs;  on  a  donné  le  nom  de  fei gemme  à  ce  fcl 
foinie  :  il  eft  abfolument  de  la  même  nature  que  celui 
qui  fe  tire  de  Teau  de  la  mer  par  févaporation  ;  il  ft 
trouve  fous  une  forme  folidc,  concrète  &  critUUifée  en 
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.amas  immenfes ,  dans  plufieurs  régions  du  Globe,   & 

notamment  en  Pologne  ^^^  en  Hongrie  (b}j  en  Ruffie 

'         '  '  II'  I  ,1       1 

(a)  Les  mines  de  (êl  de  Wieliczka,  dit  M.  Guettard,  font  fans 
contredit  un  des  beaux  ouvrages  de  ia  Nature ,  on  ne  peut  voir 
qu'avec  une  efpèce  d'admiration ,  ces  majflès  énormes  de  fel  renfermées 
dans  le  (ein  de  ia  terre.  •  •  • 

Quiconque  a  vu  une  carrière  de  pierre  à  plâtre  pareille  à  celles 
des  environs  de  Paris ,  peut  aifément  (è  former  l'idée  des  mines  de 
jfel  de  Wieficzka. .  •  •  Les  grands  bancs  de  fel ,  de  même  que  les 
grands  bancs  de  pierres ,  (e  trouvent  dans  le  fond  de  ces  mines  ;  ils 
font  (urmontés  de  bancs  beaucoup  moins  coiifidérables,  &  ceux-ci 
font  précédés  de  lits  de  d^rentes  terres  ou  de  fable  dans  Tordre 
fiûnuit, 

i.'^ Un  banc  de  iâble  à  grains  fins,  arrondis  en  formeTd^oeufs  blancs 
^u  Jaunâtres ,  &  quelquefob  rougeâtres  : 

2#^  Plufieurs  lits  de  glaifè  ou  argile  dont  la  couleur  ordinaire  e(t 
un  jaune -rouille -de -fer,  ou  bien  un  grés  plus  ou  moins  formé , 
quelquefois  verdâtre;  elles  (ont  aufli  plus  ou  moins  mêlées  de  (àble 
ou  de  petits  graviers.  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ij6 2, 

T^P  493  àr  fuiM. 

(b)  Près  de  h  ville  â^Êperîes,  fe  trouve  une  mine  de  (el  qui  a 
cent  quatre-vingts  brafles  de  profondeur:  les  veines  de  fel  font 
barges  »  on  en  tire  des  morceaux  qui  pèfent  jufqu'à  deux  milliers.  La 
couleur  de  ce  fei  eft  grile,  mais  étant  broyée  il  eft  blanc;  il  eft 
compofé  de  parties  pointues.  La  même  mine  donne  un  autre  fèl 
compole  de  quarrés  &  de  tabler;  &  un  troifième  qui  paroît  compofé 
4e  plufieurs  branches. 

Le  fel  de  cette  mine  eft  de  plufieurs  couleurs  ^  celui  qui  eft  mêlé 
avec  la  terre  en  conferve  un  peu  la  couleur  ;  on  en  voit  d'autres 
morceaux  bien  criftdliies^  qui  ont  une  légère  couleur  bleue»  &  le 
comte  de  Rothall  en  avoit  eo  1^70»  un  morceau  d'un  très -beau 

T  •     •• 
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&  Sibérie  (c).  On  en  trouve  auflî  en  Allemagne,  danc 

I  ■  ■< 

I 

jaune  ;   il  y  en  a  des  morceaux  fi  durs  qu'on  leur  donne  la  figuîi . . 
que  l'on  veut  :  cependant  ces  morceaux  de  ièi  s'humeâent  bientôt    , 
dans  les  cabinets»  &  fi  on  les  met  dans  une  étuve»  ils  perdent  leoT/. 
tranfparence.  Colleâion  académique,  partie  étrangère,  tome  II,  paget 
J2I 1 ,  212  &  fuiv.  •'* 

(c)  M.  Pallas  ob(erve  dans  ia  relation  de  fès  Voyages,  qull  y  r* 
une   immenfe  quantité  de  (èl  dans  Vempire  de  Rvjfie;  il   (uffiroji^ 
felon  lui,  d'en  exploiter  les  riches  falines  pour  cefler  de  tirer  *d^ 
l'Étranger  cette  denrée  de  première  néceflité.  Les    lacs,  (aies  ioMt' 
fiir-tout  trçs- communs    dans  le  gouvernement  d'Orembourgy-|Br' 
pays  des  Baskires,  &c.  il  y  en  a  parmi  ceux  de  Kirgi,  un  très^ 
curieux,  dont  les  eaux   font  (àlées  d'un  côté  &  douces   de  l'aucnt 
La  furface  di|i  lac    d*Indéri  eft   couverte  d'une   glace  de  (èl  aflbt 
forte ,  pour  qu'on    puiflè  traverfer  ce  lac  iâns  le  moindre  dingsr,^ 
&  cette  denrée  y  efl  afTez   abondante  pour  fournir  à  la  confôoi»; 
mation  de  tout  l'Empire,   fi  des  communications  en  fàcilitoient'ii 
tranfport  dans  les  autres  provinces;  elle  feroit  alors  auffi  conumiM 
dans  les   marchés  que  les  befoins  en  font  multipliés.  Extrait  de  It^ 
Cadette  de  France ,  du  Lundi  /  7  Janvier  i  yjjij. ,  article  Péteribomg; 
Il  y  a  dans  le  défert  entre  le  Volga  ôl  VOural,  à  quatre-vingts  werfte» 
de  Venatayevska y  une  vafie  carrière  de  (el  foffiie  très-pur;  les  Kalmmks 
appellent  cet  endroit  Tfchaptfchatfchi  ;  cette  mine  de  fel  eft  peut*£tm 
capable  d'en  fournir  autant  que  celle  ^Ilef^h  dans  le  gouvernenient' 
d'Orembourg ,  d'où  Ton  tire  cinq  cents  mille  pouds  de  fel  par  ma. 
Extrait  du  Difcours  de  M.  Guldenftaed,  fur  les  produâions  de  la  Rmffie: 
Péterjbourg,  177^»  P^gcs  jj  &  fuiv. 

Une  montagne  d'où  l'on  tire  du  fel  en  Sibérie,  eft  à  trente  werftes 
à  rOrient  des  fources  falées,  &  comme  elles,  fur  le  rivage  droit  du 
Kaptendei;  elle  a  trente  braflès  de  hauteur ,  &  de  l'orient  à  l'occident 
deux  cents  dix  bralfes  de  longueur.  Depuis  le  pied  jufqu'aux  deux 
liers  de  la  hauteur;  elle  eft  compofée  de  criftaux  cubiques  de  itL 
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^     les  environs  de  Hall  près  de  Saltzbourg  (d) ,  dans  quelques 

-*■■-•■  , 

aflez  gros ,  où  l'on  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  de  terce  ou 

iTautre  matière  hétérogène.  La  montagne  eft  couverte  à  fon  fommet, 

d'une  terre  glaife  rougeâtre,  d'où  l'on  tire  un  talc  blanc  de  Ja  plus 

*  belle  efpèce ,  &  elle  eil  fort  rapide  du  côté  de  la  rivière  :  le .  fèl  do 

.h  iburce  eft  précifément de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne» 

«&  la  Nature  ne  faurdit  produire  un  meilleur  Tel  de  cuifme.  Hijloire 

^générale  des  Voyages ,  tome  XVIII,  page  ^Sjz.  —  Il  y  a  quatorze 

'  iàfines  fur  la  rive  droite  du  Kavt^da  en  Sibérie  ;  c^%  falines  ont  deux 

iaiURCes  d'eau  falée  qui  produifent  du  fel   fort  blanc  criftailin  ;  mais 

jCpmme  l'eau  eft  foible ,  il  lui  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour 

.1^  réduire  en  feL  Idem,  ibidem,  page  ^(fjf* 

(Ji)  En  Allemagne ,  il  y  a  des  mines  de  (el  dans  une  montagne 
ajppelée  le  Diremberg,  près  de  Haii  ou  Hailèin ,  fur  la  Salza,  à  quatre 
fieuies  de  Saltzbourg»  •  •  •  On  entre  d^ord  dans  une  galerie  étroite  » 
par  laquelle  on  marche  Tefpace  d'un  quart  de  lieue  entrp  des  canaux 
couverts;  dans  l'un  coule  de  l'eau  douce,  dans  l'autre  de  l'eau  falée ^ 
i|u'un  tuyau  de  bois  conduit  jufqu'à  Hall:  au  bout  de  cette  galerie 
on  defcend  un  puits  de  trente  pieds  de  profondeur.  •  •  •  Enfuice  on* 
parcoun  des  galeries  femblables  à  la  première,  &  l'on  arrive  à  un 
^ondpuitSy  puis  à  un  troifième  &  à  un  quatrième,  que  l'on  defcend 
çcmune  le  premier:  ces  puits  forment  les  différens  étages  de  la  mine, 
^|fe  peut  avoir  douze  cents  foixante  pieds  de  profondeur,  &  huit 
BÛile  cinquante  de  longueur ,  à  en  juger  par  les  proportions  d'une 
machine  de  bois  qui  repréfente  ces  mines,  &  qu'on  montre  dans 
ces  fouterrains. 

.  Les  galeries  aboutirent  à  des  chambres;  c'eft  dans  ces  chambres 
qo'on  xamallè  le  fel,  qui  en  quelque  forte,  végète  fur  les  murs  en 
y  formant  différens  deflins,  tels  à  peu -près  que  ceux  qu'on  voit 
fur  les  vitres  loxfqu'il  gèle.  La  hauteur  de  ces  chambres  eft  d'environ 
ûx  pieds;  leur  étendue  eft  différente  &  leur  forme  irrégulière:  la 
plus  grande  a  neuf  cents  dix  pieds  de  longueur  fur  trois  cents  quatre- 
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fe  trouve  combine  avec  une  fubftance  calcaire,  comme 
dans  les  os  des  animaux,  il  femble  que  les  propriétés 
fàlines  difparoifTent  ;  car  ce  fèl  pho/phorique  à  bafe 
calcaire  n'a  plus  aucune  faveur  fènfible  :  la  fubftance 
calcaire  des  os  ait  fiir  Tacide  pholphorique  le  même 
efîet  que  la  craie  fur  l'acide  vitriolique;  cet  acide  animal» 
ainfique  Tacide  végétal  acéteuxoM  tartareux ,  contiennent 
fènfiblement  beaucoup  de  cet  air  fixe  ou  acide  aériei»^ 
duquel  ils  tirent  leur  origine. 


SEL 
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où  Von  voit  près  de  la  ville  de  Cardonnc,  une  montagne 
entière  de  fel  (f):  en   d'autres  endroits  Jes  amas  de 

mine  de  (èl  gemme  qui  paroît  hors  de  terre;  du  côte  de  l'entrée,  & 
à  environ  vingt  pas  en  dedans,  on  voit  que  le  fel  qui  eA  blanc  & 
abondant,  a  pénétré  dans  les  couches  de  plâtre*  Cette  mine  peut 
avoir  environ  quatre  cents  pas  de  longueur,  &  différentes  galeries 
latérales  en  ont  plus  de  quatre-vingts,  foutenues  par  dits  piliers  de 
ièi  qui  la  font  rçûembler  à  une  églife  gothique  :  le  fel  fuit  la  direâioa 
de  la  colline  en  penchant  un  peu  au  nord,  comme  les  veines  du 
plâtre  ;  ce  fel  n*a  qu'environ  cinq  pieds  de  haut ....  Il  paroît  avoir 
rongé  différentes  couches  de  plâtre  &  de  margue  (  marne  ),  pour  Ce 
placer  où  il  eft ,  quoiqu'il  refte  cependant  aûez  de  ces  matières. 

Au  bout  de  la  principale  galerie  •  •  . .  on  voit  que  la  bande  do 
fel  defcend  jufqu'au  vallon,  6c  pafle  à  la  colline  qui  efl  vis-à-vis. . ... 
La  voûte  de  cette  mine  efl  de  plâtre ....  Enfuite  il  y  a  deux  pouces 
de  fel  blanc ,  féparé  du  plâtre  par  quelques  filons  de  terre  faiine; 
après ,  il  y  a  trois  doigts  de  fel  pur  &  deux  de  fel  de  pierre ,  &  luie 
bande  de  teire  ;  enfuite  une  autre  bande  bleue  fuivie  de  deux  pouces 
de  fel;  après  quoi  il  y  a  des  bandes  alternatives  de  terre  &  de  fel 
criftallin  jufqu'au  lit  de  la  mine  qui  ell  de  plâtre;  defcendant  au 
valkm  &  montant  aux  collines  qui  font  vb-à-vis;  les  bandes  de  terre 
font  d^un  bleu-obfcur.,  &  les  lits  de  fel  font  de  couleur  bi?nche: 
cette  mine  èft  très -élevée  eu  égard  à  la  mer;  parce  que  depuis 
Bayonne  on  monte  toujours  pour  y  arriver.  Hifioire  Naturelle  d'Ef* 
pagm,  par  Aï.  Bowles,  pages  57^  &  fuiv. 

(f)  La  ville  de  Cardcmne  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne  dé 
fid,  qui  eft  prefi]ue  coupée  perpendiculairement  du  côté  de  la  rivière: 
cetie  montagne  eft  une  mafle  énorme  de  fei  folide  de  quatre  ou  cinq 
cents  pieds  de  haut,  fans  raies  ni  fentes,  ni  couches,  &  il  n'y  a 
point  de  plâtre  aux  environs  ;  elle  a  une  lieue  de  circuit ....  On 
ignore  k  profondeur  du  fel ,  qui  poiur  i'ordhiaire  eft  blanc  ;  il  y  en 
n  auûi  da  rouge d'auti^e  d'un  bleu  *  clair;  mais  ces'  couleurs 
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tel  gemme  foraient  des  bancs  d'une  très-grande  cpalifTeur 
for  une  étendue  de  deux  ou  trois  lieues  en  longueur  ÔL 
d'une  largeur  indéterminée,  comme  on  l'a  ob/èrvé  dans 
la  mine  de  Williska  en  Pologne ,  qui  eft  la  plus  célèbre' 
de  toutes  celles  du  Nord. 

Les  bancs  de  fe\  y  font  furmohtés  de  plufieurs  lits  de 
glaifos,  mêlés,  comme  les  autres  glai/ès,  d'un  peu  de  fable 
&  de  débris  de  coquilles  &  autres  produdions  marines. 
L*argile  ou  glaife  contient  Tacide,  &  les  corps  marins 
contiennent  Talkali;  on  pourroit  donc  imaginer  qu'ils 
ont  fourni  Talkali  néceflàire  pour  former  avec  Tacide  ce 
fèl  foflile  ;  mais  lorsqu'on  jette  les  yeux  fiir  Tépaifleur 
énorme  de  ces  bancs  de  fel ,  on  voit  que  quand  même 
ia  glaife  &  les  corps  marins  qu'elle  renferme  fe  fèroient 
entièrement  dépouillés  de  leur  acide  &  de  leur  alkali ,  ils 
n'auroient  pu  produire  que  les  dernières  couches  fiiper- 
ficielles  de  ces  bancs ,  dont  Tépaifleur  étonne  encore  plus 
que  leur  étendue  ;  il  me  femble  donc  que  pour  concevoir 
p  ■ 

difi^iroiflèm  lorfque  le  fel  eft  ëcrafé,  car  dans  cet  état  il  eft  blanc  •  •  ••• 
La  fuj^wficie  de  la  montagne  eft  grande,  cependant  les  pluies  ne 
font  pas  diminuer  le  fel  :  la  rivière  qui  coufe  au  pied  eft  néanmoins 
ù\ce^  &  quand  il  pleut,  la  (àlaifon  augmente  &  fait  mourir  le  poiflbn; 
mais  ce  mauvais  effet  ne  sVtend  pas  à  plus  de  trois  lieues,  après 
quoi  le  poillbn  fe  porte  aufti-bien  qu'ailleurs.  Hijloire  Naturelle 
^' l'Ifutgne  t  par  AI.  BowUs ,  pages  ^fio  &  fuiv.  Les  Anciens  om 
pailr  dn  ce»  nionugnes  de  fel  de  TEfpagne:  EJi,  dit  Aulu-Gelle,  m 
ki\  rfjiiofilhiiS  (  Hijjuwiit },  mons  ex  fale  mero  magnus;  quantum  denutf^ 
liiêitAm  ailtrtjUt.  Aulu-GclL  iib,  II,  cbap.  xxii ,  ex  Catom. 

kr 
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la  formation  de  ces  mafTes  immenfes  de  fel  pur,  il  faut 
avoir  recours  à  une  caufe  plus  puiflante  &  plus  ancienne! 
que  celle  de  la  flillation  des  eaux  &  de  la  diflblutîon  des 
fèls  contenus  dans  les  terres  qui  furmontent  ces  falines;] 
elles  ont  commencé  par  être  des  marais  falans,  où  Teau' 
de  la  mer  en  ftagnation  a  produit  fucceflivement  les 
couches  de  fel  qui  compofcnt  ces  bancs ,  &  qui  (e  font 
dcporées  les  unes  fur  les  autres  à  meiùre  qu'elles  fè  for- 
moient  par  l' évaporât  ion  des  eaux  qui  arri  voient  pour 
remplacer  les  premières,  &  qui  laîfToient  de  même  dé- 
poter leur  jfel  après  l'evaporation  ;  en  forte  que  dans  le 
temps  où  la  chaleur  du  Globe  étoit  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  i'eft  aujourd'hui,  le  fel  a  dû  fe  former  bien 
plus  promptement  &  plus  abondamment  qu'il  ne  fe  forme 
dans  nos  marais  falans  ;  aulTi  ce  iel  gemme  eft-il  commu- 
nément plus  folide  &  plus  pur  que  celui  que  nous  obtenons 
en  faifant  évaporer  les  eaux  falées  ;  il  a  retenu  moins  d'eau 
dans  ià  criftallifation  ;  il  attire  moins  rhumidité  de  Tair  & 
ne  fe  diffout  qu'avec  beaucoup  de  temps  dans  l'eau,  à 
moins  qu'on  n'aide  la  dilTolution  par  le  fecours  de  la 
chaleur. 

On  vient  de  voir  par  les  notes  précédentes,  que  ces 
grands  amas  de  fel  gemme  fè  trouvent  tous,  ou  fous  des 
couches  de  glaifes  &  de  marne,  ou  fous  des  bancs  de 
plâtre,  c'eïl-à-dire,  fous  des  matières  dépofces  &  tranf- 
ponces  par  les  eaux ,  &  que  par  conféquent  la  formation 
de  ces  amas  de  fel  eft  à  peu  *  près  contemporaine  aux 
Mméraux^  Tome  IL  Kk 
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dernières  alluvions  des  eaux ,  dont  les  dépôts  font  en  eflèl 
les  glaifes  mêlées  de  craie  &  les  plâtres ,  matières  dont 
la  fùbdance  eft  analogue  à  celle  du  feK  marin ,  puifqu'ellcs 
contiennent  en  même  temps  l'acide  &  l'alkali  qui  foiît 
l'eflence  de  fa  compofition  ;  cependant  je  le  répète ,  ce 
ne  fbm  pas  les  parties  fàlines  contenues  dans  ces  bancs 
argileux,  marneux  &  plâtreux,  qui  feules  ont  pu  pr(>- 
duire  ces  énormes  dépôts  de  k\  gemme ,  quand  même 
ces  bancs  de  terre  auroient  été  de  huit  cents  pieds  plus 
épais,  comme  le  dit  M.  Bowles;  &  ce  ne  peut  être  que 
par  des  alternatives  d'alluvion  &  de  defsèchement ,  &  par 
une  évaporation  prompte,  que  ces  grandes  malTes  de  ISA 
ont  pu  s'accumuler. 

Pour  Élire  mieux  entendre  cette  formation  iùcceffiTè, 
fùppofbns  que  le  fol  (ùr  lequel  porte  la  dernière  couche 
fôline  fut  alternativement  baigné  par  les  marées ,  &  <jiie 
pendant  les  fix  heures  de  l'alluvion  du  flux,  là  chaleur 
fut  alors  aflez  grande ,  comme  elle  l'étoit  en  .efîèt,  poor 
caufèr,  dans  cet  intervalle  de  fix  heures,  la  prompte  éva- 
poration de  quelques  pouces  d'épaiffeur  d'eau,  il  &  fera 
dès-lors  formé  fur  ce  fbl  une  première  couche  de  td 
de  quelques  lignes  d'épaiffeur,  &  douze  heures  après, 
cette  première  couche  aura  été  fûrmontée  d'une  autre 
produite  par  la  même  caufè  ;  en  forte  que  dans  les  lieux 
où  la  marée  s'élevoit  à  une  grande  hauteur,  les  amas  de 
fèl  ont  pu  prendre  prefque  autant  d'épaiifeur  ;  cette  cauiè 
a  certainement  produit  un  tel  efièt  dans  plufieurs  lieux  de 
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la  tôire,  &  particulièrement  dans  ceux  où  les  amas  de  fel 
ne  ifont  pas  d'une  très-grande  épaiffeur,  &  quelques-uns 
de  ces  amas  fèmbient  offrir  encore  la  trace  des  ondes 
qui  its  ont  accumulés  (g);  mais  dans  les  lieux  où  ces 
annas  (ont  épais  de  cinquante  &  peut-être  de  cent  pieds , 
comme  à  Wilifczka  en  Pologne,  &  à  Cardone  en  Cata- 
logne, on  peut  encore  fùppofer  très  -  légitimement  une 
féconde  circonftance  qui  a  pu  concourir  comme  caufc 
avec  la  première.  Cette  circonftance  s'eft  trouvée  dans 
les  lieux  où  la  mer  formoit  des  anfès  ou  des  baffins , 
dans  lefqùels  fbn  eau  ftagnante  devoit  s'évaporer  prefque 

^SrJ  Aux  environs  de  la  ville  de  Northvich^  dans  le  comté  de 
CK^fler  en  Angleterre ,  &  dans  un  terrein  plat ,  on  exploite  quantité 
<fe  niines  de  Ici.  Le  fel  en  roc  ou  en  maflè ,  s*y  trouve  à  vingt 
toiles  de  profondeur  perpendiculaire  ,  recouvert  d'une  efpèce  de 
Icliille  noir,  &  au-deflus  d'un  fable  que  Von  voit  fur  toute  la 
furl^oe. 

I^ans  la  crainte  de  rencontrer  des  fources  d'eau  qui  gêneroîent, 
0!U   peut-être  détruiroient  l'exploitation  »  on  n'a  pas  approfondi  dans 
U  >viailè  de  (èl  au-deflfous  de  dix  toifes;  de.fone  qu'on  en  ignore 
it>iolument  l'épaiflêur;  on  n'a  pas  même  ofé  la  fonder. 

tiC  (êl  en  roc  paroît  avoir  été  dépofé   par  couches  ou  lits  de 

plufîeurs  couleurs;  il  eft  généralement  d'un  rouge  foncé,  reflèmblant 

à  pcn-près  à  la  couleur  du  fable  qui  compofe  la  furface  du  terrein  ; 

d'êtres  de  différentes  nuances ,  &  enfin  de  celui  qui  eft  par^itement 

bluic  &   pur,  fans   aucun  mélange.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de 

Hts-particulier,  c'eft  que  ces  couches  de  fel  font  dans  une  pofition 

qui  ieroit  croire  que  le  dépôt  s'en  feit  par  ondes,  comme  on  voit 

cevix  que  la  mer  fait  fur  fes  côtes.  Voyages,  métallurgiques,  par  M% 

Jars,  tome  III,  page  yj2. 

Kk  i; 
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aujîi  vite  qu'elle  fe  rcnouvcloît,  ou  bien  s'évaporoît 
en  entier  lorfqu'elle  ne  pouVoit  être  renouvelée  fhj.  On 
peut  fe  former  une  idée  de  ces  anciens  baflins  de  la  mer 
&  de  leur  produit  en  fèl,  par  les  lacs  iàlés  que  nous  con- 
noiflbos  en  plufieurs  endroit^  de  la  furÊtce  de  la  terre  ; 
une  chaleur  double  de  celle  de  la  température  aétueiie*, 
caufèroit  en  peu  de  temps  Tentière  évaporation  de  Teau, 
&  laifleroit  au  fond  toute  la  maffe  de  fel  qu'elle  tîentr  qd; 
diflblution ,  &  Tépaiffeur  de  ce  dépôt  falin  feroi.t  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  baflin  Ôl 
enlevée  par  Tévaporation  ;  en  forte,  par  exemple,  qu'en. 
fîippofànt  huit  cents  brafles  ou  quatre  mille  pieds  de 
profondeur  au  baiïin,  on  auroit  au  moins  cent  pieds^ 
d'épaifîeur  de  fèl  après  Tévaporation  de  cette  eau  (|ui, 
comme  Ton  faft,  contient  communément  un  quarantième 
de  fel  relativement  à  fon  poids  ;  je  dis  cent  pieds  au  moms^ 
car  ici  le  volume  augmente  plus  que  proportionnellement 
à  la  maffe  ;  je  ne  fais  fi  cette  augmentation  relative  a  étp. 
déterminée  par  des  expériences,  mais  je  fuis  periiiaaé 
qu'elle  efl  confidérabie,  tant  par  la  quantité  d'eau  que 


(h)  L'été  du  Groenland ,  moins  long  qu'ailleurs ,  y  eft  pourtant, 
aflez  chaud  pour  qu'on  foit  obligé  de  fe  dégarnir  quand  on  muchey 
fur -tout  dans  les  baies  &  les  vallons  où  les  rayons  du  foieU  Ç% 
concentrent ,  fans  que  les  v^ts  de  mer  y  pénètrent.  L'eau  qui  refie 
dans  les  badins  &  les  creux  des  rochers  apfès  le  flux,  s'y  coagi^e 
au  foleil,  &  s'y  criftallife  en  im  très  -  beau  fel  de  la  plus.  erao4« 
blancheur.  Hifoirc  générale  des  Voyages,  tome  XIX,f^ge.z^. 


DES  Minéraux.  261 

le  fel  retient  dans  {k  criftaJiiiàtion,  queipar  les  matières 
grades  &  terreufès  dont  l'eau  de  la  mer  eft  toujours 
chargée,  &  que  l'évaporation  ne  peut  enlever. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  les  vues  que  je  viens  de  préfenter 
font  fiifiifantes  pour  concevoir  la  formation  de  ces  pro- 
digieux dépôts  de  fèl  fur  lesquels  nous  croyons  devoir 
donner  encore  quelques  détails  importans.  Voici  l'ordre 
des  diflférens  bancs  de  terre  &  de  pierre  qu'on  trouve 
want  de  parvenir  au  fèl  dans  les  mines  de  "Wilifczka.: 
•I  \a  premier  lit,  celui  qui  s'étend  jufqu'à  l'extérieur 
de  ia  mine,  efl  de  fable,  c'efl-à-dire ,  un  amas  de  grains  «< 
fins  arrondis  »  blancs ,  jaunâo'cs  &  même  rougeâtres.  « 
Ce  banc  de  fable  eft  fùivi  de  plufieurs   lits   de  terre  « 
ajrgileufe  plus  ou  moins  colorée  ;  mais  le  plus  ordinai-  « 
rjeiBebb  ces  terres  ont  la  couleur  de  rouille-de-&r.  Ces  « 
lit$.  de  terre,  à  une  certaine  profondeur,  font  feparés  « 
par  des  lames  de  pierre  que  leur  peu  d'épaiflèur,  jointe  « 
àé  leur   couleur  noirâtre ,  feroit  regarder  comme  des  « 
ardoifès;  ce  font  des  pierres,  feuilletées. ...  On  defcend  » 
(ëabord  dans  le  premier  étage  par  une  efpèce  de  puits  « 
de  huit  pieds  en  quarré ,  ayant  deux  cents  pieds  de  « 
France  de  profondeur,  au  lieu  de  fix  cents,  comme  on  « 

ai  yQxSax  le  dire On  y  trouve  une  chapelle  taillée  «< 

dans  la  maffe  du  fèl ,  &  qui  peut  avoir  environ  trente  <« 
pieds  de  longueur  fur  vingt-quatre  de  largeur ,  &  dix-huit  « 
db  liauteur;  tous  les  ornemens  &  les  images  de  cette  « 
chapelle  font  auffi  £iits  avec  du  fel. ... .  Il  n'y  a  que  «« 
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»  neuf  cents  pieds  de  profondeur  depuis  le  fommet  de  la 
»  mine  jufque  dans  l'endroit  le  plus  profond  . .  .\  Et  il;, 
«  eft  étonnant  qu'on  ait  voulu  persuader  le  public  qu'il  y 
»  avoît  dans  cette  mine  une   efpèce  de  ville  fouterraine,  ^ 
»  puifqu'il  n'y  a  dans   les  galeries  que  quelques  petites .- 
»  chambres  qui   font  deftinées  à  enfermer  les  outils  des 
»  Ouvriers  lor/qu'ils  s'en  vont  le  foir  de  la  mine  . .  • . 
»       Plus  on  pénètre  profondément  dans  ces  falines,  plus 
»  l'on  trouve  le  fel  abondant  &  pur;  fi  l'on  rencontre 
»  quelques  couches  de  terre,  elles  n'ont  ordinairement  que 
»  deux  à  trois  pieds  d'épaifleur  &  fort   peu  d'étendue;' 
»  toutes  ces  couches  font  d'une  glaifè   plus  ou  moins 
»  (àbleufe. 

»  On  n'a  point  trouvé  jufqu'à  préfent  dans  ces  mim^^ 
»  aucune  production  volcanique ,  telles  que  foufre,  bitume, 
»  charbon  minéral,  &c.  comme  il  s'en  trouve  dans  les 
^>  âlines  de  Halle ,  de  la  haute  Saxe  &  du  comté  de  Tyr«jl* 
>)  On  y  trouve  beaucoup  de  coquilles  >  principalement  des 
»  bivalves  &  des  ma^Irépores . . .  •  ^   r. 

»  Je  n'affurerai  pas  que  ces  mines  aient,  comme  on  lé 
»>  dit,  trois  lieues  d'étendue  en  tous  fens....  Mais  il  y  a- 
»  lieu  de  croire  qu'elles  communiquent  à  celles  de  Bochnii 
H  (  ville  à  cinq  milles  au  levant  de  Wilifczka  ),  ou  Ton 
»  exploite  le  même  fel  ;  le  travail  de  Wilifczka  a  toujours 
»  été  dirigé  du  côté  de  Bochnia,  &  celui  de  Bochnia  du 
»  côté  de  Wilifczka  jufqu'cn  1 772 ,  qu'on  fe  trouva  arrêté 
»de  part  &  d'autre  par  un  lit  de  terre  marneufe,   ne 
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contenant  pas  un  atome  de  fel Mais  T  Adm in ifl ration 

ayant  dirigé  l'exploitation  du  côté  du  tnidi,  on  trouva 
^u  fd  beaucoup  plus  pur  •  .  *  • 

On  détache  ce  fel  de  Ja  maflTe,  en  blocs  qui  eut 

ordinairement  fepi  à   huit  pieds  de  longueur  fur  quatre 

^e  largeur  &  deux  d'épaifleur;  on  emploie  pour  cela 

^es  coins  de  fer,  &  on  opère  à  peu-près  de  la  manière 

-^u'on  le  fait  dans  nos  carrières  pour  en  tirer  la  pierre 

^e  taille  - . .  .  Lorfque  ces  gros  blocs  font  ainfi  détachés, 

^on  les  divifè  en  trois  ou  quatre  parties  dont  on  fait  des 

^^ylindres  pour  faciliter  le  tranfport .  • . , 

Les  morceaux  de  fel  que  Ton  trouve  quelquefois  dans 

^reite  mine  de  Wililczka,  fe  rencontrent  par  cubes  ifolcs 

^::/a.ns  les  couches  de  glâifes,  fans   afîèder  de  marche 

:i--<^^ulière,  &  quelquefois  formant  des  bandes  de  deux  à 

ta-oi^js  pouces  d'épaiffeur  dans  la  maffe  du  fel;  mais  celui 

€7  1.2  î    fe  trouve  en  grain  dans  la  glaifè,  eft  toujours   le 

p»f  1.^5  beau,  &  on  conduit  prefque  tout  ce  fel  blanc  dans 

M  ^«^s^droit  que  l'on  appelle  la  ChaiKellme,  qui  efl  un  bureau 

ou.     travaillent  quatre  Commis  pendant  la  journée:  tout  ce 

cju^î    orne  cette  Chancellerie,  comme  tables,  armoires,  &c. 

^  1^       en  fel Avec   les  morceaux  de  fel   blanc  les 

l>ïiJS  tranfparens,  on  travaille  de  jolis  ouvrages  qui  ont 
diflF^fçfites  formes,  comme  des  crucifix  »  des  tables,  des 
*^^aî/es,  des  taffes  à  café,  des  canons  montés  fur  leurs 
^^iJts,  des  montres,  des  falières,  &c.  (i)  » 

Ci)  Obferv^tions  fwr  ks  mines  de  feJ  géminé  de  WUikïka;  par 
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Nous  ne  pouvons  douter  qu'il  n'y  ait  en  France  des 
mines  de  fel  gemme,  puifque  nous  y  connoifTons  un 
grand  nombre  de  fontaines  (àlées ,  &  dans  nos  provinœs 
même  les  plus  éloignées  de  la  mer  ;  mais  la  recherche 
de  ces  mines  eft  prohibée,  &  même  l'u/àge  de  l'ean 
qui  en  découle  nous  eft  interdit  par  une  loi  fifcale,  q« 
s'oppofè  au  droit  fi  légitime  d'u/èr  de  ce  que  la  Natmë 
nous  offre  avec  profufion;  loi  de  profcription  contre 
l'ailànce  de  l'homme  &. la  iànté  des  animaux  qui,  comme 
nous,  doivent  participer  aux  bienfaits  de  la  mère  com«- 
mune ,  &  qui  faute  de  fel  ne  vivent  &  ne  fè  multiplieiit 
qu'à  demi;  loi  de  malheur,  ou  plutôt  fèntence  de  mort 
contre  les  générations  à  venir,  qui  n'efl  fondée  que  Ga 
le  mécompte  &  (ùr  l'ignorance ,  puifque  le  libre  ufi^ 
de  cette  denrée ,  fi  néceflàire  à  l'homme  &  à  tous  ies 
êtres  .vivans ,  feroit  plus  de  bien  &  deviendroic  phis 
utile  à  l'État  que  le  produit  de  la  prohibition;  car  il 
foutiendroit  &  augmenteroit  la  vigueur,  la  fànté ,  la  pro- 
pagation, fa  multiplication  des  hommes  &  de  tous  les 
animaux  utiles.  La  Gabelle  Êiit  plus  de  mal  à  l'Agriculture 
que  la  grêle  &  la  gelée  ;  les  bœufs ,  les  chevaux ,  les 
moutons,  tous  nos  premiers  aides  dans  cet  art  de  pre- 
mière néceffité  &  de  réelle  utilité,  ont  encore  plus  be&m 
que  nous  de  ce  fèl  qui  leur  étoit  offert  comme  raflàifen- 
nement  de  leur  infipide  lierbage,  &  comme  un  préfènraâf 

M.  Bernard.  Journal  de  Phy/ique^  mois  de  Dttùiibrt  ty9»,  paga 
'59  &  fitiv» 

contre 


/ 
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.cc^ntre  rhumidité  putride  dont  nous  ks   voyons  périr; 

tri^^^  réflexions,  que  j'abrège  en  di/ant  que  Tanéantif- 

i^inent  d'un    bienfait  de  la  Nature  e(l  un  crime  dont 

l' Jiomme  ne  fe  fût  jamais  rendu  coupable  s'il  eût  entendu 

fes    véritables  intérêts. 

Xies  mines  de  fèl  fè  préfentent  dans  tous  les  pays  où 
VxywiL  a  la  liberté  d'en  faire  u(àge  (fc);  il  y  en  a  tout  autant 
«n  ^fie  qu'en  Europe ,  &  le  defpotifme  oriental  qui  nous 
pairoît  ù  pelant  pour  l'humanité ,  s'efl  cependant  abftenu 
de  pefër  fiir  la  Nature:  le  fel  eft  commun  en  Perfë  & 
ne      paye  aucun  droit  ("ij;  les  fàlines  y  font  en  grand 

^"î*^  Nous  ftfoumames  un  jour  à  Bcx  (  dans  le  voifinage  de  Laufanne 
^>^  Suidé),  âc  nous  remployâmes  à  vifiter  desfalinesqvà  font  dans  ia 
mojnitagne  :  on  y  cherche  en  pouflant  des  galeries  dans  le  fein  du 
''^X^Hcr,  la  majfe  de  fel,  où  une  fource  d'eau  prend  en  y  partant 
ceicti  qu'elle  charîe  &  qu'on  en  tire  à  grands  frais  :  le  rocher  montre 
^^  .  cjiielques  endroits  des  veines  de  ce  fel  qui  font  efpérer  qu'on 
^^>^»vera  cette  maflê.  Lettres  de  M.  de  Luc,  citoyen  de  Genève ,  pages 
S    ^^^  10. 

C^J  Le  fel  fe  fait  par  la  Nature  toute  feule,  &  fans  aucun  art;  le 

fi>i.«fi-c  &  l*alun  fe  font  de  même  :  il  y  a  deux  fortes  de  fel  dans  le 

patys  ,  celui  des  terres  &  celui  des  mines  ou  de  roche.  II  n'y  a  rien 

^®  plus  commun  en  Perfe  que  le  fel;  car  d'un  côté  il  n'y  a  nul  droit 

defli:!^  ^  at  de  l'autre  vous  trouvez  des  plaines  entières ,  longues  de 

6wc     lieues  &  plus,   toutes  couvertes   de  fel,  &   vous  en  trouvez 

iTautres  qui  font  couvertes  de  foufre  &  d'alun:  on  en  pafle  quantité 

i^  cette  forte  en  voyageant  dans  la  Parthide,  dans  la  Perfide,  dans 

U  Caramanie.  II  y  a  une  plaine  de  fel  proche  de  Cachan ,  qu'il  faut 

^aflêr  pour  aller  en  Hircanie,  où  vous  trouvez  le  îû  auffi   net  & 

Minéraux,  Tome  IL  Ll 
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nombre ,  tant  à  k  fiirface  que  dans  Tintérieur  de  la  terre. 
On  voit  aux  environs  d'Aftracan,  une  montagne  de£d 

'  "  '  '  ...  I  Min. 

aufli  pur  qu'il    (è    puillè.  Dans  la  Médie   &  à  Ifpahan   le  (cl  fe 
tire  des  mines ,  &  on  ie  tranfporte  par  gros  quartiers  conune  la  -pieofe 
de  taille  ;   il  eft  fi  dur  en  des  endroits  »  comme  dans  la  Caraoïanie 
défene ,  qu'on  en  emploie  les  pierres  dans  la  conilrudion  des  mailofy 
des  pauvres   gens.  Voyages  de  Chardin  en  Perfe ,  &c.  AmfitwUiWf 
syi  I ,  tome  II,  page  2}.  -^Noia,  Ceue  dernière  particularité. iMI 
point  du  tout  fabuleufe  ;  Pline  parle  de  ces  conftruâioas  en  jnai^Qi 
de  (ël,  que  l'on  cimente ,  ajoute-t-il,  en  les  mouiliant:  Gerris,  Arahim 
joppido ,    muros  domofque   maffis  falis  faciunt ,   aquâ  ferruminantes:  «â 
refte,  de  pareilles  (Irudures  ne  peuvent  fubfifter  que  dans  jaq  piyf 
tel  que  l'Arabie ,  où  il  ne  pleut  jamais.  —  £n  fonant  de  la  ville  fjft 
Kom ,  à  notre  droite ,  nous  découvrîmes  la  montagne  de  Kikjim  qui 
n'eft  que  médiocrement  haute;  mais  elle  e(t  ceinte  de  tous  côtés  de. 
plufieurs  collines  flériles   &   pierreufes»  qui  ne   produifent  que  Ai 
(èl  auflî-bien  que  toute  la  campagne  voifiney  &  qui  eft  toute  Uancite 
de  fei  de  de  falpêtre;  cette  montagne,  de  même  que  celles  de  Nocht^nait, 
de  Ku/bf  d'Urumi,  de  Kemre ,  de  Hemedan,  de  Bîfetum  &  6r  Suidur, 
foumiflênt  toute  la  Perfe  de  fel,  que  l'on  en  tire  comme  d'une  canière. 
Voyages  d'OUarius  en  Afofcovie ;  Paris ,  i  ( ^i y  tome  II,  page  j.  — • 
Il  y  a  quantité  de  montagnes  dans  la  Perfe ....  Il  y  en  a  plufieuKs 
d'où   l'on  tire  le  (el  comme  on  tire  des  pierres  d'une  carnèjiet  & 
pour  la  valeur  d'un  fou  on  en  donne  un  pied  &  demi  en  epmxfé. 
Il  fe  trouve  aufli  des  plaines  dont  le  fable  n'eil  que  pur  fèl,  mm 
il   n'a   pas    le    même    eflTet  que  celui  de  France,  &  il  eu   £uit  la 
double  pour  faler  raifonnablement  les  viandes.  Voyages  de  Tuntenmr 
en  Turquie,  &c.  tome  II,  pages  10  &  1 1 .  —  Quelques  moDCigiiea 
aux  environs  du  château  de  Tkdikan,  à  deux  journées  nord-eft-qiiaA* 
de-nord  de  Balack,    ville  fituée  fur  les  frondères  de  Periè,  ùsm 
compofées  du  plus  beau  fel  de  roche:  cette  ville  de  Balack  a  ^ 
ruinée  par  les  Tartares.   Hijloire  générale  des   Voyages,  icme  VII ^ 
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gcmvcït  (m),  où  les  habitans  du  pays,  &  même  les  étrangers, 

ont  la  liberté  d'en  prendre  autant  qu'il  leur  plaît  (nj; 

il    y   a  aufli  des  plaines  immenfès  qui  font  pour  ainfi 

dire  toutes  couvertes  de  fel  (o):  on  voit  une  femblable 

fogf^  J  i  8.  —  L'on  trouve  quantité  de  ruiflèaux  d*eau  falée,  au  bord 
il^£ciu.els  s'épaiflit  &  fe  forme  un  fei  très-blanc  ;  &  ce  qui  eft  biea 
ds^r^ur^tage,  proche  de  Congo ,  il  y  a  une  plaine  qui,  par  Tefpace  de 
gUxjCîeurs  niilles  »  eft  toute  blanche  de  fel,  lequel  venant  à  fe  fondre 
cia  ^ejnps  de  pluie,  &  par  ce  moyen  eâ^çant  entièrement  les  chemins, 
GiASÏê.une  extrême  confufion  ,  &  donne  aux  paflans  une  peine 
incroyable.  Voyages  d* Orient,  par  le  P.  Philippe,  Carme  -  déchaujfé i 

J^inj  On  trouve  dans  la  province  d'Aftrakan ,  une  montagne  d» 
CbUt  qpaàf  bien  qu'on  y  en  prenne  journellement,  femble  ne  point 
dinossmer;  ce  fel  eft  dur  &  auffitranfparent  que  du  criftal;  il  eft  permis 
ik  ^oat»  fortes  de  gens  d'y  en  faire  couper,  ce  qui  a  enrichi  beaucoup. 
des.Aftarchaods.  Voyages  hijloriques  de  l'Europe  ;  Paris,  iSp^,  tome  II, 

^'W9~  )  Pline  CLV^  une  montagne  de  (êl  aux  Indes ,  laquelle  etoit , 
£lE~iI  ,  pour  le  Souverain  fon  poflefteur ,  une  fource  inëpuiiàbie  de 
fîcliefle:  Sknt  &  montes  nativi  faits,  ut  in  Indiâ  oromenus,  in  qu& 
lapidîcinarum  modo  cœditur  renafcens  :  rkajufque  Begum  veéligal  ex  eo, 
oftàm-^x  aura  atque  margaritis,  lib.  XXXI,  ch.  i,  (eâ.  3^. 

^o^  Aifc»deià  du  Volga,  vers  le  couchant,  s'étend  une  longue 

bfoyère  de  plus  de  foixante-dix  lieues  d'Allemagne  jufqu'au  Pont- 

l&uxin;  &  vers  le  midi,  une  autre  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  le 

kAg  de  la  mer  Cafpie ....  Mais  ces  déferts  ne  font  point  fi  ftériles 

€(arib  ne  produifent  du  fel  en  plus   grande  quantité  que  les  marais 

de  Fiance  &  d'Efpagne  ;  ceux  de  ces  quartiers-là  les  appellent  Ato^a-- 

t0slû.  Kainkoxm  &  Gmftonki,  qui  font  à  dix,  quinze  &  trente  werftes 

tf  Aftrakan  ont  des  veines  falées ,  que  le  foleii  cuit  &  fait  nages 

Li  i/ 
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plaine  de  fel  en  Natolie  (p).  Pline  dît  que  Ptolomée, 
en  plaçant  fon  camp  près  de  Pélufe,  découvrit  (bus  le 
ûble,  une  couche  de  fel  cjue  Ton  trouva  s' étendre  de 


fur  l'eau  Tépaineur  d'un  doigt ,  comme  un  criftil  de  roche,  &  en  fi 
grande  quantité  qu'en  payant  deux  fiards  d^pot  de  chaque  poadé^ 
c'efl 'à-dire,  du  poids  de  quarante  livres,  on  en  empone  ont  iffté 
Ton  veut  ;  il  iênt  la  violette  comme  en  France ,  &  les  Mofi»Tlies 
en  font  un  grand  trafic,  en  le  portant  fur  le  bord  du  Wolga^  oir 
ils  le  mettent  en  de  grands  monceaux  jufqu'à  ce  qa'ib  aient  %t 
•commodité  de  le  tranfporter  ailleurs.  Petreins,  dans  (on  Hifloire  et 
Mofcovie ,  dit  qu'à  deux  lieues  d' Aftrakan ,  il  y  a  deux  montagne» 
qu'il  nomme  Buffin,  qui  produifent  du  fel  de  roche  en  fi  giandr 
al)ondance ,  que  quand  trente  mille  hommes  y  travailleroiem  incrf* 
iâmment,  ils  n'en  pourroient  pas  tarir  les  fources;  mais  fe  n'ai  pir 
rien  apprendre  de  ces  montagnes  imaginaires  ;  cependant  il  eft  cenaia 
que  le  fond  des  veines  (aiées  dont  nous  venons  de  parier  eft  ioé< 
puifabie,  &  que  Ton  n'en  a  pas  fitôt  enlevé  une  croûte  quH  ne 
s'y  en  fàflè  auflitôt  une  nouvelle.  Le  même  Petreins  fe  trompe  aufi 
quand  il  dit  que  ces  montagnes  fourniflênt  de  fel,  la  Médie»  la  Pcfiê 
&  l'Arménie ,  puifque  ces  provinces  ne  manquent  point  de  manii 
ûlans,  non  plus  que  la  Mofcovie,  ainH  que  nous  le  votons  dans  la. 
fuite.  Voyages  d'Oléarius;  Paris,   m  6 ^6,  tome  /,  page  j m  g. 

(p)  Tavernier  parle  d'une  plaine  de  Natolie,  qui  a  environ  dix 
lieues  de  long ,  &  une  ou  deux  de  large ,  qui  n'eft  qu'un  lac  ialé 
dont  l'eau  fe  congèle  &  fe  forme  en  fel  qu'on  ne  peut  diflbndttt 
qu'avec  i>eine,  fi  ce  n'eft  dans  l'eau  chaude;  ce  lac  fournit  de  lêl 
prefque  toute  la  Natolie,  6l  la  charge  d'une  charrette,  tirée  par  deux 
buffles,  ne  coûte  fur  le  lieu  qu'environ  quarante-cinq  fous  de  ix>tri^ 
monnoie  :  il  s'ap|>elte  Doujlac^  c'eft-à-dire,  la  place  de  fel,  &Ie  Bacbà 
de  Couchahur,  j^etite  ville  qui  eft  à  deux  journées,  en  retire  vingt* 
quaue  mîOe  écus  par  an.  Voyages  de  Tavernier,  tome  I,  page  124^ 
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Afrique,  il  y  a  peut-être  encore  plus  de  mines  de  fel* 

opération  confifte  à  les  étendre  fur  de  grandes  taFjrles  un  peu  inclinées, 
qui  ont  des  bords  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  hauteui  ;  on  y  jeixm* 
de  l'eau  fraîche,  qui  fàifànt  fondre  les  parties  de  fei  les  eotraîpf; 
avec  elles  dans  de  grands  vaifleaux  de  terre ,  où  elles  tombent  goutte 
à  goutte  par  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  deflalé  la  terre,  on  h: 
fait  fécher ,  on  la  réduit  en  poudre ,  &  on  la  remet  dans  le  ficu" 
d'où  on  i*a  tirée  :  dans"  i'efpace  de  fept  ou  huit  jours  ,  elle  s^imprègoti 
de  nouvelles  parties  de  fel  qu'on  fépare  encore  par  la  même  méthodcy , 

Tandis  que  les  hommes  fout  occupés  de  ce  travail  aux  champs  j^ 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  s'emploient ,  dans  des  butes  bâties  au 
même  lieu ,  à  faire  bouillir  le  fel  dans  de  grandes  chaudières  de  fhr 
fur  un  fourneau  de  terre  percé  de  pluHeurs  trous ,  par  lefquels  tous 
les  chaudrons  reçoivent  la  même  chaleur;  la  fumée  paflànt  par  un 
long  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à  l'extrémité  du  fourneau: 
l'eau  après  avoir  bouilli  quelque  temps  devient  épaiflê  &  fe  change 
par  degré ,  en  lui  fel  blanchâtre  qu'on  ne  cefïè  pas  de  remuer  avec 
une  grande  fpatule  de  fer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  tout- à -Ait 
blanc,  Hijlo'ire  générale  des  Voyages ,  tome  VI,  pages  jf,S6  &  ^Sj. 
—  Au  Japon,  le  fel  fe  fait  avec  de  l'eau  de  la  mer;  on  creufè  un 
grand  efpace  de  terre  qu'on  remplit  de  fable  fin,  fur  lequel  on 
jette  de  l'eau  de  là  mer,  &  on  le  laiffe  fécher  :  on  recommence 
la  même  opération  jufqu'à  ce  que  le  (able  paroifle  aflèz  imbibé  de 
fel;  alors  oh  le  ramafle,  on  le  met  dans  une  cuve,  dont  le  fond 
eft  percé  en  trois  endroits  :  on  y  jette  encore  de  l'eau  de  la  mer , 
qu'on  laiflTe  filtrer  au  travers  du  fidèle;  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vafes,  pour  la  faire  bouillir  jufqu'à  cenaine  confiftance,  & 
le  fel  qui  en  fort ,  eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre  jufqu'à  ce 
qu'il  devienne  blanc.  Htjtoire  Naturelle  du  Japon  ,  par  Kœmpftr, 
tome  /,  page  jfj.  x 

Chez  les  Mogols,  il  y  a  une  mine  de  fel  mêlée  de  fiible  à  la 
profondeur  d'un  pouce  fous  terre  ;  cette  région  en  eft  remplie  :  le» 
Mogols,  pour  le  purifier,  mettent  ce  mélange  dans  un  baflin  ovr 
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u^'en  Europe  i&  en  Afic:  Jes  Voyageurs  citent  les  falines 

'gi«i      I      I  '  ■  ■  ■  — 

9s jettent  de  l'eau;  le  fel  venant  à  fe  difîbudre,  ils  le  verfent  dans 
un  autre  faaffin  &  ie  -font  bouîHir;  après  quoi  ils  le  font  fécher  au 
-iôbâl.  lis  s'ea  procuf ent  encore  plus  aifèmem  dans  leurs  écângs  d'eau 
.ée  pluie,  lOÙ  il  (è  ramaflè  de  lui-même  dons  des  trous;  )5c.f<^cbant  au 
JkUl^  a  laiilè  une  croûte  de  fel  fia  ôl  pur,  qui  eft  quelquefois 
téfmSk  de  deux  doigts  &  qui  fe  lève  en  made.  Hijlolre  générale  lUs 
ViÊfëgcs ,  tome  ViJ >  page  +64*  —  La  province  de  Portalonn ,  au 
:fiQiicah«nt  de  l'iie  de  Ceyku.,  a  im  port  de  mer  d'où  une  partie  du 
Royaume  tice  du  fel  A  du  poiilbn.  •  •  •  A  l'égard  des  parties  orientales 
iqntt  l'^loignement  £l  Ja  .difficulté  des  chemins  empêchent  de  tirer 
iin  (êi  de  ce  port,  ia  Nature  a  pourvu  à  leurs  befoins  d'une  autre 
snnière.  i^e  vent  d'eft  fiût  entrer  l'eau  de  ia  mer  dans  le  port  de 
JLea$wa;SL  lorfqu'eofuite  lèvent  d'ouefl  amène  le  beau  temps ,  cette 
eau  fè  congèle,  &  fournit  aux  habitans  plus  de  fel  qu'ils  n'en  peuvent 
jellipUfy'er.  Hifiaire  général  des  Voyages,  tome  VIII,  page  ; 20. 

Sans  le  royaume  d'Afem,  on  fait  du  fèl  en  &ifàiu  fécher  &  brûler 
•enfuite  cette  verdure  qui  *fè  trouve  ordinairement  fur  les  eaux  dor- 
flomes  :  les  cendres  qui  en  proviennent  ^umt  bouiHies  &  paflees 
:fervemde  ièl.  La. féconde  méthode  eft  de  prendre  de  grandes  feuilles 
«le  iiguier  x|ae  l'on  sèche  &  que  l'on  brûle  de  même.  Les  cendres 
!fimc  une  eQràze  de  fèl  d'une  âcreté  fi  piquante»  qu'il  feroit  impofCbfe 
(d'en  maoger  s'il  n'étoit  adouci:  on  met  les  cendres  dans  l'eau;  on 
les  y  lemue  l'efpace  de  dix  ou  douze  heures:  enfliice  on  pafTe  cette 
tau  trois  fois  dans  un  linge,  &  puis  on  la  fait  bouillir;  à  niefune 
iqa^elle  bout ,  le  fond  s'épaiiCt ,  &  iorfqu'elle  efl  confumée ,  on  trouve 
au  fond  de  la  chaudière,  un  &1  blanc  &  d'affez  bon  goût.  C'efl  de 
Ja  cendre  des  mêmes  feuilles  «  qu'on  &it  dans  le  royaume  d'Afem, 
xqe  leifive  dont  on  blanchit  les  foies  ;  H  le  pays  avoit  plus  de  figuiers, 
ies  ifibitans  feroient  toutes  leurs  foies  blanches,  parce  que  la  foie 
de  cette  couleur  efl  beaucoup  plus  claire  que  l'autre.  Idem,  fome  IX, 
page  i^S. 
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du  cap  de  Bonne-efpérance  (i):  Kolbe  fiir-tout  s^étend 
beaucoup  fur  la  manière  dont  s  y  forme  le  fel  &  fur  les 

moyens 

(t)  Dans  les  environs  de  la  baie  de  Saldanha,  qui  font  habités 
par  les  Kochoquas  ou  SaUhanchaur$ ,  il  y  a  piufieurs  mines  de  ici 
dont  les  Étrangers  font  commerce. .  •  •  Il  y  a  aufli  des  (àlines  dans 
piufieurs  endroits  du  pays  des  D arnaquas,  mais  elles  ne  font  d'aucun 
u(àge ,  parce  qu'elles  font  trop  éloignées  des  habiutions  Européernies» 
&  que  les  Hoîtentots  ne  mangent  jamais  de  fel  .  .  •  •  Dans  toutes 
les  terres  du  cap  vde  Bonne -efpérance,  le  fel  eft  formé  par  i'aâioa 
du  foleil  fur  Teau  des  pluies;  ces  eaux  s'amaflênt  dans  des  efpèces 
de  bafliins  naturels  pendant  la  faifon  des  pluies;  elles  entraînent  avec 
elles,  en  defcendant  des  montagnes  &  des  collines  »  un  limon  gras  dont 
la  couleur  eft  plombée ,  &  c'eft  fur  ce  limon  que  fe  forme  le  tû 
dans  les  baflins. 

L'eau,  en  defcendant  dans  ces  badins  »  eft  toujours  noirâtre  &  {ûe\ 
mais  au  bout  de  quelque  temps  elle  devient  claire  &  limpide ,  &  ne 
redevient  noirâtre  qiie  dans  le  mois  d'Oélobre,  temps  auquel  èlfe 
commence  à  devenir  falée  ;  à  mefure  que  la  chaleur  de  l'été  devient 
plus  grande ,  elle  prend  un  goût  plus  âere  &  plus  falé,  &  (a  couleur 
devient  enfin  d'un  rouge  foncé:  les  vents  de  fud-eft  foufflant  alors 
avec  force ,  agitent  cette  eau  &  accélèrent  i'évaporation  •  « .  •  Le  fel 
commence  à  paroitre  fur  les  bords  ;  (a  quantité  augmente  de  jour  en 
jour,  &  vers  le  foiftice  d'été  les  baftins  (e  trouvent  remplis  d'un 
beau  (el  blanc,  dont  la  couche  a  quelquefois  (ix  [>ouces  d'épaiflêuTy 
fur-tout  fi  les  pluies  ont  été  aflez  conHdéral^les  pour  remplir  d*eu 
ces  creux  ou  ces  baflins  naturels .... 

Des  que  le  fel  eft  ainH  formé ,  chaque  habitant  des  Colonies ,  eki/ 
fait  fa  provifion  pour  toute  l'année  ;  il  n'a  befoin  pour  cela  d'auopit» 
permiflion,  ni  de  payer  aucun  droit;  il  y  a  feulement  deux  baflins 
<iui  font  ré(ervés  pour  la  Compagnie  Holiandoile  êi  pour  le  Gon* 
vememcnti  &  dans  lefquels  les  colons  ne  prennent  [.oint  de  (el.  •  •  • 

Ce 
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moyens  de  le  recueillir.  En  Abyiïinie,  il  y  a  de  vaftcs 
plaines  toutes  couvertes  de  fèl ,  Si  Von  y  connoît  aulîi 


Ce  fel  du  cap  de  Bonne  •  efpérance  eft  biaiic  &  tranlpareiu;  feî 
grains  ont  ordinairement  iix  angles  ,  &  quelquefois  plus;  le  p!us 
bUnc  &  le  plus  fin  efl  celui  qui  le  tire  du  milieu  du  ba^Tin,  c'eft-^ 
à- dire»  de  lendroit  où  la  couche  de  iel  eft  la  plus  ^paifle  *  * , , . 
Celui  des  bords  eft  groflîer,  dur  Sl  amer;  cependant  on  le  préfèm 
pour  (aler  k  viande  âc  le  poiflbn,  parce  qu*il  eft  plus  dur  à  fondre 
que  celui  du  milieu  du  baftin;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vaut  celui 
d'Europe  pour  ces  forces  de  falaifons ,  &  les  viandes  qui  en  font 
falées  ne  peuvent  jamds  fouienir  un  long  voyage. 

Li  manière  dont  le  forme  ce  fel»  reiïèmble  trop  à  celle  dont  (ê 
produit  le  nitre  pour  ne  pas  fuppofer  que  le  fel  du  Cap  vient  en 
bonne  partie,  du  nitre  que  le  terreîn  &  Tair  contiennent  dans  ce 
pays*  *  .  •  Ces  parties  nitreufes  defcendent  peu- à- peu  fur  la  terre 
où  elles  relient  renfermées  jufqua  ce  que  les  pluies,  tombant  en 
abaadancet  lavent  le  terreui  6t  les  entraînent  avec  elles  dans  les 
ballins*  - .  .  D'un  autre  côté,  on  a  lieu  de  prëfumer  que  le  terrejn 
des  vallées  du  Cap  eft  naturellement  falé^  puifque  Fherbe  qui  croît 
dans  ces  vallées,  a  un  goût  d'amertume  6c  de  ialure ,  ai  que  les 
Hoiiaiidois  nomment  ces  pâturages  ttrns  faumaçhes ;  ôl  ce  fait  leu! 
feroii  fuffilant  pour  expliquer  la  formation  du  fel  dans  Içs  terreins 
du  cap  de  Bonne- elpérance^ 

Enfin  pour  prouver  que  Tair  eft  chargé  de  particules  falfugineufei 
aiv  Cap,  i\L  Koibe  rapporte  une  expérience  qui  a  été  faite  par  un 
de  fes  amis,  dont  il  réfulte  que  fi  Ton  reçoit  dans  un  vailTeau,  les 
vents  qui  foufflent  au  Cap,  il  fe  forme  fur  les  parois  de  ce  vaiftëaui 
de  petites  gouttes  qui  augmentant  peu-à-peu ,  le  rempliflênt  en  entier; 
qu«  cette  eau  qui,  d'abord  ne  paroît  pas  être  faiée,  étant  expofée 
dans  un  endroit  où  la  chaleur  &  Tair  puiÛent  agir  en  même  temps 
fur  l'eau  &  fur  le  vai  fléau  ^  elle  devient  dans  Tefpace  de  trois  ou 
-quatre  heures  falfugineufe  &  blanchâtre^    paroît  comme    mélangée 

Alméraux,  Tûm^  IL  M  m 
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des  mines  de  fel  gemme  (uj;  il  s'en  trouve  de  même 

■         '  ■  — — 

de  vert  de  mer  &  de  bleu  célefte,  &  laifle  un  lediment  qui  prend 
la  forme  de  gelée. 

Lor(qu'après  cela  on  couvre  le'gèrement  le  vaifleau  &  qu'on  fe 
met  fur  un  fourneau,  cette  eau  devient  d'abord  jaune,  enfuite  rou- 
geâtre,  &  enfin  elle  prend  une  couleur  d'un  rouge,- écarlate  ;  il  s'y 
forme  après  cela  divers  corps  de  différentes  figures  :  les  parties  nitreufci 
font  (exangulaires ,  canelées  &  oblongues ,  les  vitrioUques  [  ou  plutôt 
de  (el  marin  ) ,  ont  la  figure  cubique ,  &  les  urinaires  prennent  une  figuré 
fexangulaire,  ronde  &  é.toilce.  On  démêle  aufli  les  parties  de  (èl,  les 
unes  font  jaunes,  les  autres  blanches  ôl  brillantes,  &c. .  •  .  Telle  éft> 
ajoute  M.  Kolbe,  l'expérience  que  mon  Correfpondant  a  faite  &  qu'il  a 
réitérée  foixante-dix  fois  &  toujours  avec  le  même  fuccès,  toujours 
il  a  retiré  de  cette  eau  aérienne  les  trois  principes ,  &c,  Defcription 
du  cap  de  Bonne-efpérance  ;  Amjferdam ,  i  jjfj ,  partie  II,  pages  1 1  Op. 
j 28 ,  I p j  &  jufqu*à  2  0  2.  Nota.  L'on  peut  dire  que  par-tout  l'air 
&^%  environs  de  la  mer  eft  falé  à  peu  -  près  comme  au  Cap ,  &  cet 
air  falé,  pompé  par  la  végétation,  donne  un  goût  (àlin  à  fes  pro- 
ductions. Il  y  a  des  raifins  &  d'autres  fruits  lalés:  fes  différentes 
plantes  dont  on  fait  le  >^reck ,  le  font  plus  ou  moins  fuivant  fes 
différens  parages.  Celles  qui  font  le  plus  proche  des  embouchures 
A^%  fleuves  le  font  moins  que  celles  qui  croiffent  fur  les  écueils  des 
hautes  mers. 

(u)  Le  P.  Lobo  dit  qu'en  partant  du  port  de  Baylno  fur  la  mer 
Rouge,  il  traverfa  de  grandes  plaines  de  fel  qui  aboutifTent  aux 
montagnes  de  Duan ,  par  lefquelles  l'Abylfinie  eft  féparée  du  pays 
à&%  Galles  &  des  Mores.  ...  Le  même  Auteur  dit  que  la  prin- 
cipale monnoie  des  Abyffins,  eft  le  fel  qu'on  donne  par  morceaux 
de  la  longueur  d'une  palme ,  larges  6c  épais  de  quatre  doigts  :  chacun 
en  porte  un  petit  morceau  dans  fa  poche  ;  lorfque  deux  amis  fe 
rencontrent ,  ils  tirent  leurs  petits  morceaux  de  fel  &  fè  fe  donneK 
à  lécher  l'un  à  l'auu-e,  Bibliothèque  raifonnée,  tome  I,  pages  ^6  & 
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ia  chaleur  eft  exceffive  au  Sénégal,  en  Guinée  &  dan» 
toutes  les  terres  baffes  de  l'Afrique ,  le  fel  s'y  forme  par 
une  qpporation  prompte  &  prefque  continuelle  (i);  ii 


en  trouve  une  ville  nommée  Tegga^^a,  d'où  l'on  tire  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  Tel  de  roche,  qui  fe  tranfporte  fur  le  dos 
des  chameaux  à  Tumbuto,  &  de-Ià  dans  le  royaume  de  Melly,  qui 
cfl  du  pays  des  Nègres.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  II, 
page  2fj,  —  Ces  Nègres  regardent  le  fel  comme  un  préfervaiîf 
contre  la  chaleur;  ils  en  font  chaque  jour  diflbudre  un  roorceoa 
dans  un  vafe  rempli  d'eau,  &  l'avalent  avec  avidité,  ils  croient  lui 
être  redevables  de  leur  lanté  ^  de  leurs  forces.  Idem,  ibidem. 

(:^)  On  ne  fauroii  prefque  s'imaginer,  combien  eft  confidérable 
le  gain  que  les  Nègres  font  à  cuire  le  fel  fur  la  côte  de  Guinée. .  • . 
Tous  lei  Nègres  du  pays  font  obliges  à  venir  quérir  le  fel  (ur  là 
côte;  ainfi,  il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  comprendre  que  le  fel 
y  doit  être  extrêmement  cher,  &  les  gens  du  commun  font  forcés 
de  fe  contenter  en  place  de  fel ,  d'une  certaine  herbe  un  peu  iàlée^ 
leur  bourfe  ne  pouvant  foufFrir  qu'ils  achetteni  du  fel. 

Quelques  milles  dans  les  terres  derrière  Ardra,  d'où  viennent  la 
plupart  des  efclaves,  on  en  donne  un  &  quelquefois  deux  pour 
une  poignée  de  fel ...  . 

Voici  fa  manière  de  cuire  le  fel  :  quelques  -  uns  font  cuire  Teau 
de  la  mer  dans  des  baffins  de  cuivre  auflî  long -temps  qu'elle  (è 
mette  ou  fe  change  en  fel;  mais  c'eft  la  manière  la  plus  longue  » 
&  par  conféquent  la  moins  avantageufc  ;  auflî  ne  fait-on  cela  que 
dans  les  lieux  où  le  pays  eft  fi  haut ,  que  la  mer  ou  les  rivières 
falées  n'y  peuvent  couler  par  -defTus;  mais  dans  les  autres  endroits 
où  l'eau  des  rivières  ou  de  ia  mer  fe  répand  fouvent ,  ils  creufent 
de  profondes  fofles  pour  y  renfermer  l'eau  qui  fe  dérobe,  enluitft 
de  quoi  le  plus  fin  ou  le  plus  doux  de  cette  eau  fe  sèche  peu-à^peu 
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$*cn  forme  auiïi  fiir  la  côte  à'Ov  (a)  ,&L\\y  ;i  des  mines  de 

pstî   l'ardeur  du   foleil ,   &  devient  plus  propre  pour  en  tirer  dans 
nGU  de  temps  beaucoup  de  feL 

En  d'autres  endrqjts  ils  ont  des  falines  où  Teau  eft  tellement 
/^crHce  par  la  chaleur  du  foleil ,  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  la  faire 
c\M,irej  mais  n'ont   qu'à  l'amafTer  dans  ces  falines. 

O^eux  qui  n'ont  pas  les  moyens  d'acheter  des  baflîns  de  cuivre, 
ou  cjui  ne  veulent  pas  employer  leur  argent  à  ces  baffins  ,  ou  bien 
ei:^c:rore  qui  craignent  que  l'eau  de  mer  devant  cuire  fi  long-temps, 
ces  bafïïns  ne  fuflènt  bientôt  percés  par  le  feu ,  prennent  des  pots 
de  -Kerre  dont  ils  mettent  dix  ou  douze  les  uns  contre  les  autres, 
fit  fîont  ainfi  deux  longues  range'es ,  étant  attachés  les  uns  aux  autres 
av^cir  de  l'argile,  comme  s'ils  étoient  maçonnés,  &  fous  ces  pots  il 
y  ^.  comme  un  fourneau  ,  où  Ton  met  continuellement  du  bois  ;  cette 
i^^^J^icre  eft  la  plus  ordinaire  dont  ils  fe  fervent ,  &  avec  laquelle 
^^X^cndant  ils  ne  tirent  pas  tant  de  fel  ni  fi  promptement.  Le  fel  eft 
^>ct:t-cmement  fin  &  blanc  fur  toute  la  côte  (  à  fexcepiion  des  environs 
d  -A^cra  ),  principalement  dans  le  pays  de  Fantin ,  où  il  furpafîe  prefque 

x^eige  en  blancheur.  Voyages  de  Bofman;  Utrccht,  i  yoj,  pages 
^  -^  M  &  fuïy* 

I-e  long  du  rivage  du  canal  de  Biyurt,  quelques  lieues  au-deiïus 
^^  la  barre  du  fleuve  de  Sénégal ,  la  Nature  a  formé  des  falines  fort 
"^hcs;  on  en  compte  huit  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  ou  deux 
''^ttes  :  ce  font  de  grands  étangs  d'eau  falée ,  au  fond  defquels  le 
*^1  ie  forme  en  mafle  ;  on  le  brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 
'^^'"o  fécher  au  foleil  :  à  mefure  qu'on  le  tire  de  l'étang ,  il  s'en  forme 
^  ^tJttres,  On  s'en  fert  pour  faler  les  cuirs  ;  il  eft  corrofif  &  fort 
**^ïi*rieur  en  bonté  au  fel  de  l'Europe.  Chaque  étang  a  fon  Fermier 
cjvil  (è  nomme  Ghiodïn  ou  Komejfu^  fous  la  dépendance  du  Roi  de 
'^^yor.  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  II,  page  48 y. 

iéi)  La  Côte -d'or  en  Afrique,  fournit  un  fort  bon  fel  &  en 
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fel  gemme  au  Congo  flj:  en  général  TAfrique,  commA 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre,  a  peu  d'eau  doucc^ 
&  prefque  tous  les  lacs  &  autres  eaux  ftagnantes  de  cctttt 
partie  du  monde  font  plus  ou  moins  falées. 

L'Amérique,  fur-tout  dans  les  contsees  méridionales» 
eft  aflez  abondante  en  fel  marin  ;  il  s'en  trouve  auffi  dans 
les  Ifles,  &  notamment  à  Saint-Domingue  (cjj  &  fur 

abondance ....  La  méthode  des  Nègres  eft  de  faire  bouillir  Teau  6é 
h  mer  dans  des  chaudières  de  cuivre,  jufqu'à  (à  parfaite  congéla- 
tion.... Ceux  qui  font  fitués  plus  avantageufement ,  creufent  des  ' 
fortes  &  des  trous,  dans  lefquels  ils  font  entrer  l'eau  de  la  mer  pendant 
la  nuit:  la  terre  étant  d'elle-même  falée  &  nitreufe,  les  parties  firatches 
de  Teau  s'exhalent  bientôt  à  la  chaleur  du  foleil ,  &  laiflênt  de  fort 
bon  fel,  qui  ne  demande  pas  d'autres  préparations.  Dans  quefqaet 
endroits,  on  voit  des  falines  régulières  où  la  feule  peine  des  habitant 
eft  de  recueillir  le  fel  chaque  jour.  Uijfoire  générale  des  Voyages, 
tome  IV,  pages  216  &  fuiv. 

(h)  Le  pays  de  Sogno  eft  voifin  dti  mines  de  Demba,  d*o& 
l'on  tire  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre,  un  fel  de  roche  d'une  beauté 
parfaite,  auffi  clair  que  la  glace,  fans  aucun  mélange:  on  le  coup# 
en  pièces  d'une  aune  de  long,  qui  (e  tranfportent  dans  toutes  les 
parties  du  pays.  De  Lille  place  les  mines  de  fel  dans  le  pays  de 
Bamba:  ce  pays  de  Sogno  fait  partie  du  royaume  de  Congo,  Idem  g 
ibidem ,  page  f2.(f. 

(c)  L'île  de  Saint-Domingue  a  dans  plufieurs  endroits  de  fes  côte^ 
des  falines  naturelles ,  &  l'on  trouve  du  fel  minéral  dans  une  mon- 
tagne voifine  du  lac  Xaragua,  plus  dur  &  plus  corrofif  que  le  (èl 
marin;  avec  cette  propriété  que  les  brèches  que  l'on  y  fait,  (e 
réparent,  dit-on,  dans  l'efpace  d'un  an.  Oviedo  a/oute  que  toute  fil 
montagne  eft  d'un  très  -  bon  fel,  auffi  luifant  que  le  criftal,  éL 
comparable  à    celui  de  Cardone  en  Catalogne,  Idem,    tome  XII ^ 
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plufieurs  côtes  du  continent  (d);  ainfi  que  dans  les  terres 


page  218.  —  II  y  a  dans  cette  Ifle  de  très-belles  falines,  qui  fans 

ctre  cultive'es    donnent    du  fel  aulfi  blanc  que  la    neige,  &   e'tant 

travaillées  en  pourroient  fournir  davantage  que  toutes  les  (alines  de 

i^/ance,  de  Portugal  &  d'Efpagne.  Il  fe  rencontre  de  ces  falines  au 

tniài^  dans   la  baie  d'Ocoa,  dans   le  culde-fac^à  un  lieu  nommé 

C^sridorii  au  feptentrion  de  Tlfle  vers  l'orient,  à  Caraco! ,  à  Limonade, 

k    Alonte  Chrifto;  il  y  en  a  encore  en  plufieurs  autfes  lieux,  &  ce 

ne   Tont  ici  que  les  principales.  Outre  ces  falines  marines  Ton  trouve 

Auis  les  montagnes  des  mines  de  fel  qu'on  appelle  ici  fel  gemme ,  qui 

eft   a.ufn  beau  &aufli  bon  que  le  fel  marin:  je  l'ai  moi-même  éprouvé, 

Al    I*ai  trouvé  beaucoup  meiileur^que  le  premier.  H'ijloire  des  Aven^ 

turi^rs  Boucaniers  ;  Paris,  i  6  86 ,  tome  I,  page  Sjf, 

( d)  Derrière  le  cap  d'Araya  en  Amérique,  qui  eft  vis-à-vis  de 
ia  pK>inte  occidentale  de  la  Marguerite,  la  Nature  a  placé  une  (àline 
^fUî  feroh  utile  aux  Navigateurs,  fi  elle  n'étoit  pas  trop  éloignée  du 
rivage  ;  mais  dans  l'intérieur  du  golfe ,  le  continent  forme  un  coude 
près  duquel  eft  une  autre  faiine  ^  la  plus  grande  peut  -  être  qu'on 
*ît  connue  jufqu'aujourd'hui  ;  elle  n'eft  pas  à  plus  de  trois  cents  pas 
^fe  rivage,  &  l'on  y  trouve  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  un 
^^'cceilent  fel,  quoique  moins  abondant  au  temps  des  pluies:  quelques- 
'•■^s  croient  que  les  flots  de  la  mer,  poufTés  dans  l'étang  par  les 
tempêtes,  &  n'ayant  point  d'iflues  pour  en  fortir,.  y  font  coagulés 
P^C'  l'aâion  du  foleil ,  comme  il  arrive  dans  les  iklines  artificielles  de 
:f  rance  &  d'Efpagne;  d'autres  jugent  que  les  eaux  falées  s'y  rendent 
'^^  la  mer  par  des  conduits  fouterrains,  parce  que  le  rivage  paroît 
*Op  convexe  pour  donner  paflàge  aux  flots;  enfin  d'autres  encore 
^^^iribuent  aux  terres  mêmes  une  qualité  faiine ,  qu'elles  communiquent 
•^ït  eaux  de  pluie:  ce  fel  eft  fi  dur,  qu'on  ne  peut  en  tirer  fans 

y    ennployer  des  inftrumens  de  fer.  Hifioire  générale  des  Voyages, 

tome  Xir,  page  ^PS' 
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de  riilhmc  de  Panama  (e) ,  dans  celles  du  Pérou  ff)^ 
de  la  Californie  (gj,  &  jufque  dans  les  terres  Magel- 
laniques  (hj. 

Il  y  a  donc  du  Tel  dans  prefcjue  tous  les  pays  du 

(c)  Les  Indiens  de  cet  ifthme,  tirent  leur  fel  de  Feau  de  lâ 
mer,  qu'ils  cuifenj  dans  des  pots  de  terre  jufqu'à  ce  qu'elle  foh 
évaporée,  &  que  le  fel  refle  au  fond  en  forme  de  gâteau;  îls  en 
coupent  à  mefure  qu'ils  en  ont  befoin;  mais  cette  voie  eft  fi  longue 
qu'ils  n'en  peuvent  pas  faire  en  grande  quantité ,  ôl  qu'ils  l'épargnent 
beaucoup.  Voyages  de  Wafer,  fuite  de  Dampier,  tome  IV,  page  2^t.^^ 
Le  fel  minerai  ou  fel  de  pierre  fe  trouve  trcs-abondamment  au  Pérou; 
il  y  a  aufli  dans  la  province  de  L'ipes^  une  plaine  de  fel  de  plus  de 
quarante  lieues  de  longueur  fur  feize  de  largeur ,  à  l'endroit  le  plus 
étroit.  Métallurgie  d' Alphonfe  Barba,   tome  I ,  pages  2jf.  &  fuh. 

(f)  Le  port  de  Punta ,  dans  le  Corrégiment  de  Guyaquil  au  Pérou, 
eft  fi  riche  en  falines ,  qu'il  fuffit  feul  pour  fournir  du  fel  à  toute  h 
province  de  Quito.  Hijl.  gén,  des  Voyages ,  tome  XIII,  page  j  ^  (f. 

(g)  Ce  n'eft  pas  de  la  mer  q\j'on  tire  le  fel  pour  la  Californie; 
il  y  a  des  falines  dont  le  fel  eft  blanc  &  luifant  comme  du  cnftal, 
mais  en  même  temps  fi  dur  qu'on  eft  fouvent  obligé  de  le  rompre 
à  grands  coups  de  maneau.  II  feroit  d'un  bon  débit  dans  la  nouvelle 
Efpagne  où  le  fel  eft  rare.  AI.  Poncet ,  fuite  des  Lettres  édifantts; 
Paris,  170^,  cinquième  Recueil,  page  2yi, 

(h)  Vers  le  port  Saint -Julien  en  Amérique,  environ  cinquante 
degrés  de  latitude  ftid,  le  Voyageur  Narborough  vit»  en  1665^,  "™ 
marais  qui  n'avoit  pas  moins  de  deux  milles  de  long ,  &  fur  lequel 
il  trouva  deux  pouces  d'épaiflfeur  d'un  fel  très -blanc,  qu'on  auroit 
pris  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni  :  ce  fel  étoit  également  agréable 
au  palais  &  à  l'odorat,  Hifloire générale  des  Voyages,  tome  XI,  pagi  ^  f. 
Ceorge  Anfon  dit  la  même  chofe  dans  fon  Voyage  autour  du  Monde, 
page  /  8. 

monde  ^ 
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monde  (ij,  foit  en  maffes  (blides  à  l'intérteur  dé  là 
terre,  foit  en  poudre  criftallifée  à  /à  fùrèce,  foit  en 
dt(foiution  dans  les  eaux  courantes  ou  ftagnantes.  Le  fèl 
cil  maffe  ou  en  poudre  criftaiU/ee ,  ne  coûte  que  la  j)cine 
<ie  !e  tiret  de  ft  mine  ou  celle  de  le  recueillir  fur  la 
^rre;  celui  qui  eft  diUbus  dans  Teau  ne  peut  s'obtenir 
^c  par  Tévaporation,  &  dans  les  pays  où  les  matières 
«:ombuftib{es  font  rares,  on  peut  fe  fervir  avahtageufement 
St  la  chaleur  du  folcil,  &  niéme  l'augmenter  par  des 
^Infroirs  ardens,  lorfque  la  mallè  de  l'eau  i^ilée  n'efl  pas 
confidérable  ;  &.  l'on  a  obfèrvé  que  les  vents  fècs  font 
âuitam,  &  peut-être  plus  d'efièt  que  le  foleil  Air  la 

(i)  Les  Voyageurs  nous  difent  qu'au  pays  d'Afem  aux  Indes 

orientales  ,  le  Tel  naturel  manque  abfolument ,  &  que  les  habitans 

^  fuppléent  par  un  fel  artificiel  :  ce  Pour  cet  effet  ils  prennent  de 

^;randes  feuilles  de  la  plante  qu'on  nomme  aux  Indes ,  figuier  d'Adam  ,•-« 

Sis  les  font  fécher^  &  aptes  les  avoir  fait  brûler,  les  cendres  qui  « 

areftent   font  mifes  dans   Teau  qui  en  adoucit  l'âprëté  ;  on  les  y  ce 

s-'èmue  pendant  dix   à  douze  heures  »  après  quoi   l'on  paflê  cette  « 

^»tti  âu  travers  d'un  linge ,  &  on  la  fait  bouillir  :  à  mefure  qu'elle  <e 

J^out,  te  fond  s'épûffjty  &  quand  elle  eft  confumée»  on  y  trouve  ae 

jf^our  fédiment  au  fond  du  vafe  ^  un  fel  blanc  &  aflez  bon  ;  mais  « 

^^*eft4à  le  fel  des  riches,  &  les  |>auvres  de  ce  pays  en  emploient  «^ 

^S'ifn  ordre  fort  inférieur.  Pour  le  faire,  on  ramaflè  récunie  ver- « 

^cSltue,  qui  s'élève  fur  les  eaux  dormantes  &  en  couvre  la  fuperficie:  « 

fait  fécber  cette  matière ,  on  la  brûle ,  &  les  cendres  qui  en  ii 

proviennent  étant  bouillies,  il  en  vient  une  efpècè  de  fel  que  le  com-  «c 

itm  peuple  iiAfcm  emploie  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  « 

le  nôtre  ».  Académie  dis.  Sciences  de  Berlin,  année  174s*  P^S^  73* 

Minéraux,  Tome  //•  N  n 
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furfâce  des  marais  falans.  On  voit  par  le  témoignage  de 
Pline ,  que  les  Germains  &  les  Gaulois  tiroient  le  fel 
des  fontaines  fàlées ,  par  le  moyen  du  feu  ("/(J;  mais  le 
bois  ne  leur  coûtoit  rien ,  ou  fi  peu  qu'ils  n'ont  pas 
eu  befoin  de  recourir  à  d'autres  moyens;  aujourd'hui» 
&  même  depuis  plus  d'un  fiècle ,  on  fait  le  fel  en  France 
par  la  feule  évaporatîon,  en  attfrant  Teau  de  la  mer  dans 
de  grands  terreins  qu'on  appelle  des  marais  falans. 
M.  Montel  a  donné  une  defcription  très-exade  des 
marais  falans  de  Pécais  dans  le  bas  Languedoc  (l) ;  on 

(k)  Gallia ,  Gcrmanïœque  ardentîbus  Ugnis  aquam  falfam  infunàunU 
Pline^  lib.  XXXI,  chap.  i,  fed-  39. 

(l)  Ces  fâlines  de  Pccais  font  fi tuées  à  une  lieue  &  demie  d'Aigue- 
mortes,  dans  une  plaine  dont  l'étendue  eft  d'environ  une  lieue  & 
demie  en  tout  fens:  ce  terrein  efl  prefque  tout  fablonneux  &  limoneux  à 
mêlé  avec  un  débris  de  coquillages  que  la  mer  y  a  fêté .  • . .  Ce  terreia 
eft  coupé  de  canaux  creufés  exprès  pour  la  facilité  du  traniporc  des 
fels  qui  ne  fe  fait  qu'en  hiver  ou  dans  des  barques  ;  on  le  dcpoie 
dans  le  grand  entrepôt  pour  le  compte  du  Roi .... 

On  compte  dix-fept  falines  dans  tout  le  terrein  de  Péoûs;  mais 
il  n'y  en  a  que  douze  qui  foient  en  valeur,  &  toutes  font  éloignées 
de  la  mer  d'environ  deux  mille  toifes.  Ce  terrein  de  Pécais  eft  plus 
bas  que  les  étangs  qui  font  féparés  de  la  mer  par  une  plage ,  & 
qui  communiquent  avec  elle  par  quelques  ouvertures:  il  eft  aui& 
plus  bas  que  le  bras  du  Rhône  qui  pafTe  à  Saint-Gilles,  dont  on  a 
tiré  un  canal  qui  arrive  à  Pécais  ;  il  y  a  des  digues ,  tant  du  côté 
de  ce  bras  du  Rhône  que  du  côté  des  étangs ,  pour  empêcher  les 
inondations  .  • .  • 

Toute  l'eau  dont  on  fe  fert  dans  les  douze  falines ,  vient  des 
étangs .  « . .  Ces  iâlines  font  divifées  en  compartimens  de  cinquante. 
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îut  en  lire  J'extrait  dans  ia  note  ci-dellbus:  on  ne  fait 
à  Pécaîs  qu'une  récolte  defcl  chaque  année,  &Ie  temps 
nécefïàire  à  l'évaporaiîon  ell  de  quatre  ou  cinq  mois^ 
depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu  a  la  fin  de 
Septembre- 

ceai»  êcc.  arpeiis  chacun;  plus  ils  font  grands  Se  plus  la  récolte  de 
kl  efl  âbondinre,  parce  que  l'eau  Talée  qui  vient  des  ciangs  parcourt 
plus  d'efpace  &  a  plus  de  temps  pour  s'évaporer . . .  - ,  C'efl  au 
commencement  de  Mai  que  Von  fait  les  prejniers  travaux  en  divijaiic 
les  grands  compirïîmeni  en  d'autres  plus  petits  t  certe  ftparation  fe 
fîdt  par  le  moyen  des  bâtardeauxi  des  piquets,  des  rafcines  &  de 
la  tetre . .  . ,  On  ne  fait  entrer  qu'environ  un  pied  &  demi  d  eiu 
fur  le  terrein  I  &  comme  il  efl  imprégné  dc«^I  depuis  plufieurs 
fiècles»  Teau  à  force  de  rouler  defius  fê  charge  d'une  plus  grande 

quantité   de    fel L'eau    évaporée   par    la   chaleur  du    foleil, 

produit  à  la  furfice  une  pellicule ,  &  lorfqu'elle  e(l  prête  à  former 
lé   fel ,    elle    paroît    quelquefois    rouge    ou    de    coufeur    de    rofe  ^ 
quand  on  la  regarde  à  une  certaine  diftance ,  âc  d'autres  fois  ciaire 
&  limpide:  mais  les  Ouvriers  en  jugent  par  une  épreuve  fort  fample; 
ils  plongent  la  main  dans  feau  lafce,  de  tout  de  fuite  ils  la  pré-- 
fenient  à  l'air  ;   s'il  fe   forme   dans   Tinllam    fur   la*  furfkce  de  la 
peau»  de  petits  criftaux  &   une  légère  croûte  faline ,  ils  jugent  que 
Teau  eft   au  point  requis,  Ôc  qu*il  faut  la  conduire  aux  réfervoirs, 
cnfuite   aux  puits   à  roue,  &  enfin  dans  les    tables    pour   la  faire 
crirtiliifeT..,  ,  Les  puits  à  roue  n'om  ordinairement  que  cinq  à  fi« 
pieds  de  profondeur  , .  . .  Les  tables  ont  des  rebords  formés  de  terre , 
pour  y  retenir  huit  à  douze  lignes  d'eau  que  l'on  y  fait  entrer  touies 
les  vingt -quatre  heures  »  &  on  ne  lève  du  fel  qu'après  avoir  réitéré 
Vintrodudion  de  i'cau  fur  les  tables,  une   vingtaine  de  fois,  c'eft- 
à-dire  au  bout  de  vingt  jours:  fi  la   crinalUfation  a  bien  réuffi»  d 
refle  âpres  ce  temps  une  épaifleur  de  fel  d  environ  trois  pouces  ou 
de  deux  pouces  ôl  demi ....  Ce  fel  eft  quelquefois  fi  dur,  furtout 

Nn  î) 
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II  y  a  de  même  des  marais  falans  en  Provence,  danst^ 
lefqueis  on  fait  quelquefois  deux  rccohes  chaque  année, 
parce  que  la  chaleur  &  la  fécherefle  de  l'été  y  font  plus, 
grandes  ;  &  comme  la  mer  Méditerranée  n^a  ni  flux  ni  \ 
reflux,  il  y  a  plus  de  ïîireté  &  moins  d'inconvéniens  à 


lorfque  les  vents  du  nord  ont  régné  pendant  I^cvaporation ,  qu'il 
faut  fe  fervir  de  pelles  de  fer  pour  le  détacher .  .  «  »  On  enlève  ce 
.fei  ainfi  fonné  fur  les  tables,  &  on  en  forme  des  monceaux  ca' 
forme  de  pyramides,  qui  contiennent  chacun  environ  quatre-vingts 
ou  quatre- vingt- fi  X  minots  de  fel,  du  poids  de  cent  livres  par  minot; 
au  bout  de  vingt-cpiatre  heures ,  on  rafTemble  tous  ces  petits  mon- 
ceaux de  felj  &  on  en  forme  fur  un  terrein  élevé,  des  amas  qui  ont 
quelquefois  cent  ffl|p  de  long,  onze  de  large  ât  cinq  de  hauteur, 
que  Ton  couvre  enfiiîte  de  paille  ou  de  rofeau,  en  attendant  qu'on 
puiOe  les  faire  tranfporter  fur  les  grands  entrepôts  de  vente,  où  l'on 
charge  le  (èl  pour  rapprovifionnement  des  greniers  du  Roi .  .  « . 

On  ne  fait  chaque  année,  dans  toutes  les  falines  de  Pccais,  qu'une 
feule  récolte;  dans  les  (aJines  de  Provence,  à  ce  qu'on  m*â  attiré, 
on  fait  quelquefois  une  féconde  récoke  de  lel  qui  eft  fort  inférieur 
î  celui  de  la  première. 

Si  dans  TeCpace  de  quatre  mois,  que  dure  toute  la  manccuvre  de 
Topéraiion,  il  furvient  des  pluies  fréquentes,  des  vents  de  nier  ou 
des  orages,  on  fait  une  mauvaise  récqlte;  il  faudroit  toujours,  pour 
bien  réuflîr ,  un  foleil  ardent  &  un  veiit  de  nord  ou  nord-oueft  • .  •  . 
Les  inondauons  du  Rhône,  qui  répandent  des  eaux  douces  fur  le 
lerrein  des  falines^  font  quelquefois  perdre  la  récolte  d'une  année  ,  * .  » 

Suivant  le  règlement  des  Gabelles,  on  doit  ne  faifTer  le  lel  en  tas 
que  pendant  une  année,  pour  lui  faire  perdre  cette  amenurae  Ôl 
cette  âcreté  qu'on  lui  trouve  lorfqu'il  eft  récemment  fabrique  ;  mais 
U  y  refte  bien  plus  long-tenips  ;  car  les  Propriétaires  ne  le  vendent 
•rdinairement  aux  Fet^niers  généraux,  qu^au  bout  de  trois  1  quatre 
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éiibîïfaes  marais  ialans  dans  fon  voifrnage  que  dans 
celui  de  l*Océan.  Les  feuis  marais  fâlans  dePccats,  dît 
M-  Monte!,  rapportent  à  la  Ferme  générale ,  fept  ou  huit 
millions  par  an  :  pour  que  la  récolte  du  iêl  (bit  regardée 

&  quelquefois  cinq  ans  ;  au  bout  de  ce  temps ,  il  eft  fi  dur  qu'on 
ne  peut  le  détacher  qu'avec  des   pics  de  fer- 

Dans  les  bonnes  récoltes,  on  tire  des  fatines  de  Pécais  julqu'à 
cinq  cents  treize  mille  minois  de  Tel ....  On  le  vend  au  Roi  Jur 
le  pied  de  quarante- deux  livres  quinze  fous  le  gros  muids  (  c'eft- 
àniire  i  cinq  fous  le  minot  pefant  cent  livres  )  *  •  *  #  EMes  produifent 
au  Roi  environ  fept  à  huit  millions  par  aji*i.«* 

Les  bords  des  canaux  qui  conduifent  Teau  dans  les  puits  i  rguei 
font  couverts  de  belles  criftailifâtions  de  iel^  que  Ton  eft  obligé  de 
détachef  de  temps  en  temps,  parce  qu'avec  le  temps  elles  mter- 
,  —  ccpteroient  le  palTàge  de  Teau  .  ,  *•  La  furface  de  l'eau  qui  coule  au 
milieu  du  canal,  eft  couverte  d'upe  pellicule  mince,  qui  eft  un 
indice  pour  connottre  quand  une  diOblution  de  cenains  Tels ,  doit 
être  mile  à  criftaillfer .  *  . , 

La  plaine  de  fèl  que  l'on  voit  fur  les  compartimens,  &  dont  la 
blancheur  le  fait  apercevoir  de  loin,  ne  commence  à  paroître  que 
dans  les  premiers  jours  de  Juui,  temps  où  les  eaux  ibnt  déjà  prêtes 
à  être  conduites  dans  ks  puits  à  roue,  &  le  foutient  jufqu'au  mois 
d'Oâobre  ou  de  Novembre.  Dans  certaines  années ,  cette  criftatli- 
faùofi  ne  dure  pâs  fi  long-temps  j  tout  dépend  des  pluies  plus  on 
jnotns  abondantes .... 

L'eau  évaporée  au  point  requis,   à  mefure  qu'on   relève  par  les 

^aux  des  puits  à  roue,  fe  crîflallîfe  aux  parois  de  ces    féaux,   fur- 

lout  fi  le  foleil  eft  ardent  &  fi  !e  vent  do  nord  règne;  on  eft  alors 

obligé  d*y  faire   pafier   Peau  des  étangs,  ou   de  détacher  deux  fois 

jïar  jour  ces  criftallifations,  pour  qu'elles  ne  rempliftent   pas  toute 

la  capacité  du  feau  ;  mais  ce  dernier  travail  icroit  trop  pénible  i  i 
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comme  bonne,  il  faut  que  la  couche  de  fel,  produite  par 
l'évaporation  fucceffive  pendant  quatre  à  cinq  .mois,  foit 
épaiffe  de  deux  pouces  &  demi  ou  trois  pouces.  li  f^ 
dit,   dans  la  Gazette  d'Agriculture:  ^  Qu'en  1775,  '^  X 

on  préfère  la  première  manœuvre.  On  fait  que  le  fel  marin  1I& 
propriété  de  grimper  des  qu*on  lui  préfente  quelque  corps  pendant 
qu'il  criftallife  ;  c'eft  à  cette  propriété  que  font  dues  ces  criftallifàtioiis 
auxquelles  les  Ouvriers  donnent  toutes  fortes  de  figures ,  comme 
de  facs-d'amour,  de  crucifix,  d'étoiles,  d'arbres,  &c  . . . .  Elles  (oat 
formées  à  l'aidl  de  morceaux  de  bois  auxquels  le  fei  s'attache  »  en 
forte  qu'il  prend  la  figuré  qu'on  a  donnée  à  ces  morceaux  de  bois; 
toutes  ces  criftaliifations  font  des  amas  de  cubes  très  -  réguliers  ft 
d'une  groflfeur  très-confidcrable  . .  .  • 

On  tire  de  l'écume  qui  fumage  les  eaux  falées  que  l'on  fiâl 
paflfer  aux  tables  ,  un  fel  qui  e(l  friable  &  très-blanc ,  &  que  Vc/k 
emploie  à  l'ufage  des  faiières  dont  on  fe  fert  pour  la  table;  mais  ce 
fel  e(l  plus  amer  que  l'autre ,  parce  qu'il  contient  du  (èl  de  Glauber 
&  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  .  .  •  .  Ce  fel  de  Glauber  (e  trouve  en 
quantité  dans  l'eau  de  la  mer  que  l'on  puife  fur  nos  côtes  • .  • .  Nous 
trouvions  principalement  le  fel  de  Glauber  à  la  partie  inférieure  de 
la  criftalliûition  ou  de  la  mafle  totale  des  deux  fels  criftalliiîfs;  h 
raifon  en  ell  que  le  fel  de  Glauber  étant  très  -  foluble  dans  une 
moindre  quantité  d'eau  que  le  fel  marin ,  eft  entraîné  au-defibus  Jm 
ce  dernier  fel  par  la  dernière  partie  de  l'eau  qui  refle  avant  l'endèie 
diflipation.  C'ed  par  la  même  raifon  qu'on  ne  voit  pas  un  atome 
d^  fel  de  Glauber ,  dans  ces  belles  criftaliifations  que  le  fel  fbrme 
en  grimpant ,  ni  dans  toutes  les  croûtes  falines  qui  s'attachent  eux 

puits  à  roue ,  &c C'eft  ce  fel  de  Glauber  &  le  fel  marin  à 

l>afe  terreufe,  qui  donnent  de  l'amertume  au  fel  nouvellement 
fabriqué,  &  qui  s'tti  fépareat  enfuite,  parce  qu'ils  font  très-fblublet: 
lorfque  le  Obi  eO  pendaiit  quelques  années  çonfervié  en  tas  AVint 
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avoît  plus  de  quinze  cents  hommes  employés  à  recueillir  •< 
&  entafler  le  fel  dans  les  marais  de  Pécais  ;  indépen-  « 
<famment  de  ces  falines  &  de  celles  de  Saint-Jean  &  de  ^< 
Hoquentaurc,  où  le  fèl  s'obtient  par  induflrie,  il  s'en  forme  « 

d'être  mis  dans  les  greniers  du  Roi,  il  en  eft  meilleur  &  plus  propre 
a  Tufàge  de  nos  cuifmes .... 

Au  moyen  de  ce  que  le  fel  de  Pecais  refte  pendant  trois,  quatre 

ou  cinq  ans  rafleniblc  en  monceaux  avant  d'être  vendu  aux  Fermiers 

^u  Roi ,  il  fe  fépare  de  tout  fon  fel  de  Glauber  &  du  fel  marin  à 

Jbafe  terreufe ,  &  devient  enfin  le  (èl  le  meilleur ,  le  plus  (àlant ,  le  * 

jnoins  amer  du  Royaume ,  &  peut  -  être  de  l'Europe  ;  il  efl  encore 

3e  plus  dur,  le  plus  beau,  &  celui  qui  eft  forme  en  plus  gros  criflaux 

bien  compads  &  bien  fecs  :  par-là  les  furfaces  qu'il  préfente  à  l'air, 

étant  les  plus  petites  pofHbles ,  il  eft  très-peu  fujet  à  l'influence  de 

-ïbn  humidité ,  tandis  que  les  fels  en  neige  qu'on  tire  par  une  forte 

4fvaporation  fur  le  feu,  foit  de  l'eau  de  la  mer,  foit  des  puits  falans, 

comme  en  Franche- comté,  en  Lorraine,  &c.  font  au  contraire  très* 

«cpoG^s ,  par  leur  état  de  corps  rare ,   par  la  multiplication  de  leurs 

iorfaces,  à  être  pénétrés  par  l'humidité  de  l'air  dont  le  fel  marin  fe 

charge  facilement  ;  ces  fèls  formés  fur  le  feu ,  contiennent  d'ailleurs 

tout  leur  fel  de  Glauber  &  beaucoup  de  fel  marin  à  bafe  terreufe, 

ou  du  moins  une  bonne  partie;  celui  de  Bretagne  &  de  Normandie 

les  contient  dans  la  même  proportion  où  ils  font  dans  l'eau  de  la 

mer,  car  on  y  évapore  jufqu'à  defîiccation  ;  &  celui  de  Franche-comté 

^   ife   Lorraine  en  contient"  une  partie ,  quoiqu'on  enlève  le  fel 

*«ivant  que  toute  la  liqueur  foit  confumée  fur  les  poêles .... 

II  faut  au  furplus  que  les  Ouvriers  qv^i  fabriquent  le  fel  à  Pécab, 

prennent  garde  que  les  tables  ne  manquent  jamais  d'eau  pendant  tout 

fe  temps  de  fa  faunaifon ,  parce  que ,  félon  eux ,  le  fel  s'échaufTeroit 

di  fèroit  difficile  à  battre  ou  à  laver.  Mémoires  de  M,  Montel,  dans 

€cux  de  l'Académie  des  Sciences,  année  176 3 ,  pages  j^^i  &  fuiv.    ■ 


288        HisrentE  Natvrezle 

t»  tout  naturellement  des  quantités  vcùWt  fois  plus  confidé- 
»  râbles  dans  les  raarais  qui  s'étendent  jusqu'auprès  4e 
»  Mafïigius  en  Pcovencc:  l'imagination  peut  à  peine  ;fe 
>*  iigurer  ia  quantité  étonnante  de  fel  <{ui  s'y  trouve  cett» 
»  année:  tmis  les  liommes ,  tous  les  éefliattx  de  fEdtwpt  ne 
»  pourroiem  la  confûmmer  en  phifeurs  années,  &  il  s'en  forme 
»  à  peu-près  autant  tous  les  ans. 

»  Pour  garder,  ce  n'eft  pas  dire  conferver,  mais  bîen 
M  perdre  tout  ce  Ce\,^û  y  aura  une  brigade  de  Gardes  ^ 
». cheval*  nommée  dans  le  pays  du  nom  Hniflre  de  Briguait 
»  nuire,  laquelle  va  campant  d'un  lieu  à  un  autre,  Sl  eih 
»  voyant  journellement  des  détachemens  de  tous  les  côtés. 
»  Ces  Gardes  ont  commencé  à  camper  vers  la  fin  de 
»JMai;  ils  refteront  fur  pied,  fuivant  la  coutume,  jui<pi*à 
»  ce  que  les  pluies  d'automne  aient  fondu  &  diffipé  todl 
ce  fel  naturel  ("mj  ». 

On  voit  par  ce  récit,  qu'on  pourroit  épargner  le 
travail  des  hommes,  &  la  dépenfè  des  digues  &  lucres 
conftruâions  néceiiàires  au  maintien  des  marais  iâlansv 
fi  l'on  vouloit  profiter  de  ce  fèl  que  nous  offre  la  Nature; 
il  Êiudroit  feulement  l'entalfer  comme  on  entaife  celui  qui 
s'efl  dcpofé  dans  les  marais  fàians ,  &  le  conlèrver  pendant 
trois  ou  quatre  ans ,  pour  lui  faire  perdre  (on  ameminit 
&  fon  eau  (uperHue:  ce  n'eft  pas  que  ce  fèl  trop  nouveau 

Cm)  Gazette  d'Agriculture,  du  Mardi  12  Septembre  177J}  ^utitk 
Paris. 

ibit 
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tCbic  nuifible  à  la  ianté,  mais  il  e(l  de  mauvais  goût,  & 
laut  celui  qu'on  débite  au  Public  ^  dans  les  Greniert  à 
fel,  doit,  par  les  règlemcns,  avoir  été  f^uré  deux  ou 
trois  ans  auparavant. 
Malgré  rinconvénient  des  marées»  on  n*a  pas  laiiTé 
d'établir  des  marais  ûlans  fur  l'Océan  comme  fur  la 
Méditerranée,  fur -tout  dans   le   bas   Poitou,  le  pays 

Id'Aunis,   la  Saîntonge,  la  Bretagne  &  la  Normandie, 
le  /èl  s'y  fait  de  même  par  Tévaporation  de  Teau  marine: 
«  Or  on  i^ciiîte  cette  évaporation,  dit  M.  Guettard,  en 
laifant  circuler  Teau  autour  de  ces  marais,  &  en  la  rece-  ^ 
vant  enluite  dans  des  petits  carrés  qui    fe  forment  au  a 
moyen  d*e/pèces  de  vannes  ;  Teau  par  fbn  féjour  s^y  « 
i     évapore  plus  ou  moins  promptement,  &  toujours  pro-  ce 
^portionnelfenient  à  la  force  de  la  chaleur  du  fbleil  »  elle  ce, 
y  dépcfè  ainfi   le  fêl   dont  elle  efl  chargée  (n)  ».  Cet    * 
Académicien  décrit  enfuite  avec  exa(5litude,  les  fâlines 
^de  Normandie  dans  la  baie  d'Avranches,  fiir  une  plage 
jafTe  où  le  mouvement  de  la  mer  fe  fait  le  moins  feniir, 
donne  le  temps   néceiraire   à  i'évaporation  :    voici 
l'extrait  de  cette  defcription  ;  on  ramafTe  le  fable  chargé 
ce  dépôt  faiin,  &  cette  récolte  fe  fait  pendant  neuf 
m  dix  mois  de  l'année,  on  ne  la  difcontinue  que  depuis 
la  fin  de  Décembre  jufqu*au  commencement  d'Avril ,  *  •  * 


n 
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On  tranfporte  ce  fable  mêlé  de  fèl  dans  un  lieu  fèc ,  où 
on  en  fait  de  gros  tas  en  £:>nne  de  (pirale,  ce  qui  donnt 
la  Éicilité  de  monter  autour  pour  les  exhauflèr  autant  qu'on 
le  juge  à  propos;  on  couvre  ces  tas  avec  des  Êgots, 
fur  lefquels  on  met  un  enduit   de  terre  grade  pour 

empêcher  la  pluie  de   pénétrer Lor/qu'on   veiit 

travailler  ce  fable  fàlin,  on  découvre  peu- à-peu  le  tas» 
&  à  mefùre  qu'on  enlève  le  fable,  on  le  lave  dans  unie 
foflè  enduite  de  glaifè  bien  battue,  &  revêtue  de  planches^ 
entre  les  joints  desquelles  l'eau  peut  s'écouler;  on  met 
dans  cette  fofTe  cinquante  ou  foixante  boiffeaux  de  ce 
iàble  fàlin ,  &  on  y  verfè  trente  ou  trente  -  cinq  fèauz 
d'eau  ;  elle  paffe  à  travers  le  fable  &  diffout  le  fèl  cpi'ii 
contient  ;  on  la  conduit  par  des  gouttières  dans  des  cuvei 
carrées,  de  trois  pieds,  qui  font  placées  dans  un  bâtimott 
qui  fèrt  à  l'évaporation  ;  on  examine  avec  une  éprouvette 
fi  cette  eau  efl  alTez  chargée  de  fèl  ;  &  fi  elle  ne  i'eft 
pas  affez ,  on  enlève  le  fable  de  la  fofTe  &  on  y  en  remit 
du  nouveau:  lorfque  l'eau  fè  trouve  fùffifàmment  ùiét, 
on  la  tranfvafè  dans  des  vaiflèaux  de  plomb,  qui  n'ont 
qu'un  ou  deux  pouces  de  profondeur  fur  vingt-lix  pouces 
de  longueur  &  vingt- deux  de  largeur;  on  place  ces 
plombs  fur  un  fourneau  qu'on  échaufiè  avec  des  Êigots 
bien  fècs;  l'évaporation  fè  £iit  en  deux  heures,  on  remet 
alors  de  la  nouvelle  eau  fàlée  dans  les  vailTeaux  de  plomb, 
&  on  la  £iit  évaporer  de  même.  La  quantité  de  fèl  que 
l'on  retire  en  vingt  -  quatre  heures ,  au  moyen  de  ces 
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opérations  répétées ,  eft  d'environ  cent  livres  dans  trois 
vaifTeaux  de  plomb,  des  dimenfions  ci-defTus:  on  donne 
d'abord  un  feu  aflèz  fort,  &  on  le  continue  ainfi  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  forme  une  petite  fleur  de  fel  fur  Técume  de 
cette  eau,  on  enlève  alors  cette  écume  &  on  ralentit  le 
feu;  Tévaporation  étant  achevée,  on  remue  lé  fel  avec 
une  pelle  pour  le  deffécher,  on  le  jette  dans  des  paniers 
ta  forme  d'entonnoir  où  il  peut  s'égouter  :  ce  fel,  quoique 
tiré  par  le  moyen  du  feu  &  dans  un  pays  où  le  bois  eft 
cher,  ne  fe  vend  guère  que  trois  livres  dix  fous  les  cîn- 
fjpnnte  livres  pe/ant  (o).  H  y  a  auffi  en  Bretagne  foixante 
petites  ^briques  de  fel  par  évaporation,  tiré  des  vafes  & 
âbles  de  la  mer,  dans  le/quels  on  mêle  un  tiers  de  fel  gris 
poi^  le  purifier,  &  porter  les  liqueurs  à  quinze  for  cent. 

On  Élit  auffi  du  fel  en  grand  dans  quelques  cantons 
de  cette  même  province  de  Bretiagne;  on  tire  des  marais 
£iiâns  de  la  baie  de  Bourneuf,  feize  ou  dix-fept  mille 
muids  de  fel,  &  l'on  eflime  que  ceux  de  Guérande  & 
duCroific,  produifent, année  commune,  environ  vingt- 
cinq  mille  muids  (p). 

'  En  Franche-comté,  en  Lorraine  &  dans  plufieurs  autres 
conirëes  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  monde,  le 
ûl  fe  tire  de  l'eau  des  fontaines  falées.  M.  de  Montigny,  de 
rr- : — ' ' : ' : — -^ — 

x 

^or)  Voyez  ie  Mémoire  de   M.  Guettard ,   depuis  la  page  /^ 
(p)  Obferyations  d'Hiftoire  Naturelle,  par  M.  le  Monnier,  tomt  IV^ 

Oo  i| 
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1* Académie  des  Sciences,  a  donné  une  bonne  dcfcriptîof 
des  lalines  de  ia  Franche-comté,  &  du  travail  qu'elles-^ 
exigent;  voici  l'extrait  de  fes  observations:  «  Les  eauX|J 
*  dit  M.  de  Montigny,  de  tous  les  puits  fzlés,  tant  de 
»  Saiins  que  de  Mommorot,  contiennent  en  dJfTolution^ 
^  avec  le  fel  marin  ou  fil  gtmme^  des  gypies  ou  fëiénites- 
**  g>'pfeufes  ,  des  fels  compofés  de  l*acide  vitrîoliquc 
'*  engagé  dans  une  bafe  terreufe  »  du  fel  de  Glauber , 
*>  des  fels  déliquefcens ,  compofés  de  Tacide  marin  eni^ 
**  gaffé  dans  une  bafe  terreufe:  une  terre  alkaline  très-» 
«blanche  que  l'on  fépare  du  fel  gemme,  lorfqu'on  h 
»  tient  long-temps  en  fufion  daus  un  creufet  ;  enfin  une 
»  eifpèce  de  giaife  très-fine ,  &  quelques  parties  grafles , 
*»  bitumineufes,  ayant  une  forte  odeur  de  pétrole»  Toute»! 
**  ces  eaux  portent  un  principe  aJkahn  furabondant....  Elles 
«  ne  font  point  mêlées  de  vitriols  métalliques.... 
**  Les  fels  en  petits  grains ,.  ainfi  que  les  fels  en  pain  S 
»*  fe  font  également  trouves  chargés  d'un  alkali  terreux*.* 
'*  Ainfi  ces  fels  ne  font  pas  comme  le  fel  marin  dans  un" 
>>  état  de  neutralité  parfaite,  J 

^       Le  fel  à  gros  grains  de  Montmorot^  efi  ie  feuï  que 
»  nous  ayons  trouvé  parfeitement  neutre,..*..  Ce  fel 
»  gros  grains  efl  tiré  des  mêmes  eaux  que  le  fcî  à  petits] 
»  grains ,  mais  il  efl  formé  par  une  évaporation  beaucou| 
»  plus  lenie;  il  vient  en  criftaux  plus  gros,  très-réguliers^. 

^*  &  en  même  temps  beaucoup  plus  purs Si  les  causl 

^  des  fontaines  falées  ne  contenoient  <^t  du  fel  gemmc^j 


DES     M  I  N  É  RAU  Xi  2m 

en  diflblution ,  l'évaporation  de  ces  eaUx,  plusienie  ini#r 
plus  prompte,  n'influeroit  en  rien  fîir  ia  pureté  du  ÇA, 
On  ne  peut  donc  iëparer  les  matières  étrangères  de  ces 
ieis  de  Franche -comté,  que  par  une  très-lente  évape- 
ration,  &  cependant  c'eft  avec  les  it\%  à  petits  grams,  n 
£ûts  par  une  très-prompte  évaporation ,  que  Ton  Êil>rique  «c 
tXHis  les  fels  en  pains,  dont  Tufagedî  général  dajis  toute  « 

jb  Franche -comté On  met  les  pains  de  fe|  qu'on  •« 

mGM  de  fabriquer,  fur  des  lits  de  hraifes  ardentes  où  « 
û$  refient  pendant  Vingt-ciriq,  trente  &  même  quarante  a 
ibeures ,  jufqu'à  ce  qu'iris  aient  acquis  la  féch^eife  &  ia  i< 
dureté  néceflàires  pojur  réMer  m  tran/port  (q)...,.^^ 
ZjC  mélange  de  iA  de  Glauber,  de  gypie,  de  bhume  &  <« 

{q)  NoUl.  Nous  devons  oblèrver  que  cette  pratique  de  mettre  le 
Vi  à  Texpoiition  du  feu  pour  le  durcir,  eft  très  -  préjudiciable  i  1» 
yuieté  j&  à  la  qualité  du  {^l  : 

1*^  Parce  que  pour  mouler  le  fel,  il  faut  qu'il  Toit  humeâé  de 
ion  eau  -  mène  que  le  feu  ne  fait  ^e  deflfécher  en  a^utinam  I» 
lufie  iàline ,  &  cette  eau-mère  efi  une  partie  impure  qui  refie  dan» 
kfel: 

%T  lj[he  partie  du  gypfe  /e  décompofe ,  foi>  acide  vitriolique  agfe 
'ftr  ja.bafe  du  fel  marin,  le  dénature  &  le  rend  amer: 

^/  Le  fel  marin  Te  plw  pur,  reçoit  une  altération  trcs-fenfibljp 
|)V  la.  calcination  ;  il  devient  plus  cauftique ,  une  partie  de  l'acidr 
s^n  (jiiflîpe  &  laiflè  une  bafe  terreufe ,  qui  procède  de  la  décom-* 
pofitîoii  de  l'alkaii  minéral.  La  décQmpofition  du  fèi  eft  fi  fenfible, 
fue  Toa  ne  peut  relier  dans  les  étuves  di^  griii^e,  à  çauiè  d€|S 
tajpeurs  acides  qui  affedlent  la  poitrine  &  les  yeuxr 
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>>  de  fel  marin  à  bafe  terréufe ,  qui  vient  par  la  rédudîon 

w  de  ces  eaux ,  eft  d'une  amertume  inexprimable 

ï>  La  faveur  &  ia  quainé  du  fel  marm ,  font  fort  altérées 
n  par  le  mélange  du  gypfe ,  lorfque  les  eaux  ne  reçoivent 
M  pas  affez  de.  chaleur  pour  en  opérer  la  réparation,  &  lii 
t>  quantité  dii  gypfe  efl  fort  confidérable  dans  les  eaux  de 
»>  Salins- . . .  h&  gypfe  de  Salins  rend  le  fel  d'un  blanfc 
t>  opaque ,  &  le  gypfe  de  Montmorot  lui  donne  fà  couletMT 

>>  grifè .  Lorfque  les  eaux  font  fôibles  en  falure  cômmft 

»  celles  de  Montmorot,  on  a  trouvé  le  moyen   de-  iéi 

H  concentrer   par  une   méthode   ingénieufe   (r)    &  qw 

multiplie  Tévaporation  fans  feu  ».  ^ 


(r)  Des  pompes  mues  par  un  courant  d'eau ,  élèvent  les  eiux 
ÇdXées  âfans  dès  réfèrvoirs  placés  au  haut  d'un  vaile  hangar ,  long  & 
étroit ,  d'où  on  les  fait  tomber  par  gouttes ,  au  moyen  de  plufieurs 
files  de  robinets ,  fur  des  lits  d'épines  accumulées  jufqu'à  la  bauteik 
d'environ  dix -huit  pieds;  l'eau  répandue  en  lames  très- déliées  ».& 
divifée  prefque  à  l'infroi  fur  tous  les  branchages  des  épines ,  eft  reçue 
dans  un  vafte  bafEn  formé  de  planches  de  fapin ,  qui  fert  de  ba(ê  4 
fou^  le  hangar;  de  ce  bafCn,  les  mêmes  eaux  (ont  relevées  ^ 
reportées  par  d'autres  pompes  dans  le  réfervoir  fupérieur  :  on  les  ait 
ainfî  paflèr  &  repaflèr  à  plufieurs  reprifes  fur  les  épines,  ce  qui  fidt 
qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  ialées.  • .  •  &  lorfqu'elles  opt 
acquis  onze  à  douze  degrés  de  fàlure,  c'eft -- à  -  dire ,  lorfqu'elks 
font  en  état  do  rendre  environ  douze  fiyres  de  fel  par  cent  livres 
d'eau ,  oi)  (es  ^t  couler  dans  les  poêles  de  la  faline  pour  les  évaporer 
au  feu ,  &  dan$  cet  état  les  eaux  de  Montmorot  font  encore  infiiS- 
rieures  en  falure  ^  degré  naturel  des  eaux  de  Salins.  Mimolnt 
de  M.  de  Montigny,  dans  ceux  de  l'Académie  def  Sciences,  année  ^7fi% 
fage  a  8,  '' 


:  DES  Minera  u  x,  ±^<^ 

Ces  entames  (àlées  de  la  Franche -comté,  qui  four- 
nUTent  du  /èi  à  toute  cette  province  &  à  une  partie  de 
ia  Suiflè  t  ne  font  pas^  phis  abondantes  que  celles  qui  fè 
trouvent  en  Lorraine  &  qui  s'exploitent  dans  les  petites 
villes  de  Dieuze,  Moyenvic  &  Château  -  Salins ,  toutes 
iituécs  le  long  de  la  vallée  qu'arrofè  la  rivière  de 
Seille.  A  Rofières,  dans  la  même  Province,  étoit  une 
ûiine  .des  plus  belles  de  l'Europe,  par  l'étendue  dé 
£bn  bâtiment  de  graduation;  mais  .cette  faline  éft  détruite 
depuis  environ  vingt  ans  :  à  Dieuzé,  nool  plus  qu'à 
Moyenvic  &  à  Château- Salins,,  on  n'a  pas  béfbin 
ds  ces  grands  bâtimens  ou  hangars  de  gradiJiation  pour 
évaporer  l'eau,  parce  que  d'elle-même  elle. e(l  alTez 
duu^gée  pour  qu'on  puifle,  en  la  foumettant  immé- 
diatement à  l'ébullition,  en  tirer  le  fèl  avec  profit: 

Il  fè  trouve  aufTi  des  fources  &  fontaines  Talées  dans  le 
datihé  de  Bourgogne,  &dans  plufieurs  autres  provinces, 
oàift  Ferme  générale  entretient  des  Gardes  pour  empêcher 
k' Peuple  de  puifer  de  Teau  dans  ces  fources;  fi  l'on 
refbfe  ce  fèl  aux  hommes,  on  deyroit  au  moins  per- 
mettre aux  animaux  de  s'abreuver  de  cette  eau,  en 
établijffant  des  baflins  dans  lefquels  ces  mêmes  Gardes 
ne  iaiâèroient  entrer  que  les  bœufs  &  les  moutons  qui 
ont  autant  &  peut-être  plus  befbin  que  l'homme  de  ce 
ièl,  pour  prévenir  les  maladies  de  pourriture  qui  les 
font  périr,  ce  qui,  je  le  répète,  caufè  beaucoup  plus  de 
peite  à  l'Ëtat,  que  la  vente  du  fel  ne  donne  de  profit. 
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Dans  quelques  endroits,  ces  fontaines  fàiées  £orment 

de  petits  lacs  ;  on  en  voit  un  aux  environs  de  Courtaifbn, 

dans  la  principauté  d'Orange  ;  «  Des  hommes ,  dil 

»  M.    Gueturd  t  intérélTés   à ,  ce  qu'on   ne  ûffe  point 

»  d'uâge  de  cette  eau,  ordonnent  de  trépipier  &  mêler 

»  ainfi  avec  la  terre,  le  Tel  qui  peut  dans  la  belle  iàiibn 

*'  (è  criftallifèr  fur  les  bords  de  cet  étang  ;  l'eau  en  t& 

**  claire  &  limpide ,  un  peu  onéhieufè  au  toucher ,  d'im 

**  goût  paflàblement  Mé.  Ce  petit  lac  efl  éloigné  de  la 

**  mer  d'environ  vingt  lieues  ;  s'il  n'étoit  dû  qu'à  une 

**  maflè  d'eau  de  mer  reftée  dans  cet  endroit ,  bientôt  h 

**  feule  évaporation  auroit  fiifiî  pour  le  tarir  :  ce  lac  ne 

**  reçoit  point  de  rivière ,  il  £iut  donc  néceflàirement  qu'A 

**  forte  de  fbn  fond  des  fburces  d'eau  iàlées  pour  l'en* 

tretenir  (yj  ». 

£n  d'autres  pays,  où  la  Nature  moins  libérale  que  chez 
nous,  eft  en  même  temps  moins  in(ùltée,  &  où  on  laiflè 
aux  habitans  la  liberté  de  recueillir  &  de  fbiliciter  iès 
bienfaits ,  on  a  fu  fè  procurer ,  Se.  pour  ainfi  dire  créer 
des  fburces  fàiées,  là  où  il  n'en  exifloit  pas,  en  condbi' 
dm  par  de  grands  &  ingénieux  travaux,  des  cours  d'eau 
à  travers  des  couches  de  terre  ou  de  pierres  imbues  ou 
imprégnées  de  fèi ,  que  ces  eaux  difToIvent  &  dont  ella 
fbrtent  chargées.  C'efl  à  M.  Jars,  que  nous  devons  il 

. —     •  -    '  -  -  T 

{fj  Mémoires  fur  la  Minéralogie  da  Daaphiné^  tmc  /#  fmgft 

çonnoiflancci 


DES    AI  1  N  É  R  AU  X.  297 

connoiflance  &  la  defcription  de  celte  fingulîèrc  exploi- 
tation qui  fe  fait  dans  le  voifmage  de  la  ville  de  Halle 
en  Tirol  <<  Le  Tel ,  dit-il ,  cft  mélange  dans  cette  mine 
avec  un  rocher  de  la  nature  de  i'ârdoi/è,  qui  en  contient  « 

dans  tous  Tes  lits  ou  divi fions Pour  extraire  le  fèl  <« 

de  cette  mafle,  on  commence  par  ouvrir  une  galerie,  « 
en  partant  d'un  endroit  où  le  rocher  cft  ferme ,  &  on  « 
l-avance  d'une  vingtaine  de  toifes  ;  cnfuite  on  en  feit  une  « 
feconde  de  chaque  côté  d'environ  dix  toifès  ,  &  d'autres  « 
encore  qui  leur  /ont  parallèles;  dg  forte  qu'il  ne  refte  « 
dans  cet  e/pace  que  des  piliers  diflàns  les  uns  des  autres  « 
dèicinq  pieds,  &  qui  ont  à  peu-près  les  mêmes  dimen-  « 
fions  en  carré,  fur  fix  pieds  de  hauteur,  qui  eft  celle  « 
des  galeries  :  pendant  qu'on  travaille  à  ces  excavations ,  » 
d'autres  ouvriers  font  occupés  à  taire  des  mortoifes  ou  « 
entailles  de  chaque  côté  de  la  galerie  principale ,  qui  a  « 
Âé  commencée  dans  le  rocher  ferme ,  pour  y  placer  des  ^« 
pièces  de  bois,  &  y  former  une  digue  qui  (ërve  à  retenir  ^ 
i-eau;  &  dans  la  partie  inférieure  de  cette  digue  on  laifte  '< 
une  ouverture  pour  y  mettre  une  bonde  ^u  un  robinet.  « 
Lorique  le  tout  eft  exadement  bouché,  on  y  feit  arriver  «< 
dé  l'eau  douce  par  des  tuyaux  qui  partent  du  fommet  de  ^« 
ti  montagne;  peu-à-peu  le  fèl  fè  diffout  à  mefùfe  que  « 

Teau  monte  dans  la  galerie Dans  quelques  -  unes  « 

dés  excavations  de  cette  mine,  l'eau  féjourae  cinq,  fix  « 
&  même  douze  mois  avant  que  d'être  ûturée,  ce  qui  « 
dépend  de  la  richefTe  de  la  veine  de.fel  &  de  l'étendue  <* 
Minéraux,  Tome  IL  Pp 
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»  de  l'excavation. ...  Ce  n'cft  que  quand  i'cau  eft  entière- 
»  ment  (àturée,  que  l'on  ouvre  les  robinets  des  digues,  pour 
»  la  faire  couler  &  la  conduire  par  des  tuyaux  de  bois  juiqu'à 
Halle,  où  font  les  chaudières  d'évaporation  (t).  » 

Dans  les  contrées  du  Nord  où  l'eau  de  la  mer  iè 
glace,  on  pourroii  tirer  le  fèl  de  cette  eau»  en  It 
recevant  dans  des  b^^ins  peu  profonds ,  &  ia  laiâànt 
expofée  à  la  gelée:  le  Tel  abandonne  la  partie  qui  iè 
glace  &  fè  concentre  dans  la  portion  inférieure  de  l'cau^ 
qui  parce  moyen  alTez  fimple,  Retrouve  beaucoup  plus 
iàiée  qu'elle  ne  i'étoit  auparavant. 

Il  fèmble  que  la  Nature  ait  pris  elle-même  le  ibôi 
de  combiner  l'acide  &  l'alkaii,  pour  former  ce  k\  qui 
nous  eft  le  plus  utile,  le  plus  néceflàire  de  tous»  & 
qu'elle  l'ait  en  même  temps  accumulé ,  répandu  en 
immenfè  quantité  fur  la  terre  &  dans  toutes  les  mas; 
l'air  même  eil  imprégné  de  ce  Tel  ;  il  .entre  dai>s  ia 
compofition  de  tous  les  êtres  organifés  ;  il  plaît  au  goCkt 
de  l'homme  &  de  tous  les  animaux  ;  il  cft  aufil  recon- 
noilTable  par  f^fîgure ,  que  recommandable  par  â  qualité; 
il  fe  crifialiife  plus  Êicilement  qu'aucun  autre  fel;  &  iès 
criflaux  font  des  cubes  presque  parfaits  (u);  il  eft  moîm 
foluble  que  plufieurs  autres  feis,  ôi  la  chaleur  de 
i'eau ,  même  bouillante ,  n'augmeme  que  très  -  peu  fi 

(t)  Voyages  métallurgiques,  tomt  II J,  pages  ^28  &  ^sf. 
(u)  Les  grains  figurés  en  trémies ,  font  de  petia  cubes  groupés 
les  uns  contre  les  autres. 
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£)tubilité  ;  néanmoins  il  attire  (i  puiflàmment  l'humiditc 
de  l'air,  qu'il  fè  réduit  en  liqueur  fi  on  le  tient  dans 
des  lieux  très-iiumides  ;  il  décrépite  fur  le  feu  par  l 'effort 
de  l'air  qui  fè  dégage  alors  de  fês  criftaux,  dont  l'eau 
s'évapore  en  même  temps  ;  &.  cette  eau  de  criflallifation 
qui  dans  certains  fèls,  comme  l'alun,  parent  aire  plus  de 
ia  moitié  de  la  mafTe  fàiine,  n'eft  dans  le  fêl  marin  qu'en 
petite  quantité ,  car  en  le  âilànt  calciner  &  même  fondre 
•à  un  «fèu  violent,  il  n'éprouve  aucune  décompontion 
&  ibrme  une  malTe  opaque  &  blanche,  également  fàliue 
&du  même  poids  à-peu-près  fx)  qu'avant  la  fufion, 
cier  qui  prouve  qu'il  ne  perd  au  feu  que  de  l'air  &  qu'il 
coD^nt  très-peu  d'eau. 

•  Ce ièl  qui  ne  peut  être  décompofé  par  le  feu,  Ce 
décorapoiè  néanmoins  par  les  acides  vitrioliques  & 
nitreux,  qui  ayant  plus  d'affinité  avec  fbn  acide,  s'en 
iiifiilênt  ai  lui  font  abandonner  là  bafè  alkaline;  autre 
preuve  que  les  trois  acides,  vitriolique,  nitreux  &  marin, 
Coat  deJa  même  nature  au  fond,  &  qu'ils  ne  diffèrent  que 
par  les  modifications  qu'ils  ont  fùbies  :  aucun  de  ces 
tfofft  acides ,  ne  fè  trouve  pur  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
9l  lorfqu'on  les  compare,  on  voit  que  l'acide  marin  ne 
diffère  du  vitridique ,  qu'en  ce  qu'il  eft  moins  pefânt 
&  plus  volatil ,  qu'il  âifit  moins  fortement  les  ftibftances 
jdkalines  &  qu'il  ne  forme  prefque  toujours  avec  elles 

(k)  Le  fel  marin  ne  perd  qu'un  buit-centième  de  Ton  poids  par 
h  oaktnation. 

Ppi; 
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que  des  Tels  déliquefcens  ;  il  reflemble  à  l'acide  nitrtttt 
paf  cette  dernière  propriété,  qui  prouve  que  tous  deux  foiit 
plus  foibles  que  Tacide  vitriolique  dont  on  peut  croire 
qu'ils  fe  font  formés,  en. ne  perdant  pas  de  vujS  leur 
première  origine  qu'il  ne  Éiut  pas  confondre  avec  leur 
formation  fècondaire  &  leur  converfion  réciproque.  LV 
cide  aérien  a  été  le  premier  formé ,  il  n'eft  compofë  que 
d'air  &  de  feu  :  ces  deux  élémens  en  fe  combinant  avec 
ia  terre  vitrifiée ,  ont  d'abord  produit  Tacide  vitric^ique; 
enfiiite  l'acide  marin  s'efl  produit  par  leur  combinaifao 
avec  les  matières  calcaires ,  &  enfin  l'acide  nitreux  a  été 
formé  par  l'union  de  ce  même  acide  aérien  avec  la  tenre 
limoneufë  &  les  autres  débris  putréfiés  des  corps  organtfcs. 

Comme  l'acide  marin  efl  plus  volatil  que  le  nitrctix 
&  le  vitriolique,  on  ne  peut  le  concentrer  autant;  il  ne 
s'unit  pas  de  même  avec  la  matière  du  feu,  mais  iiie 
combine  pleinement  avec  les  alkalis  fixe  &  volatil.;  â 
forme  avec  le  premier  le  fel  marin,  &  avec  le  fecondy 
un  fèl  très-piquant ,  qui  fe  fublime  par  la  chaleur. 

Quoique  l'acide  marin  ne  fbit  qu'un  foible  diflblvanc 
en  comparaifbn  des  acides  vitriolique  &  nitreux,  il  iè 
combine  néanmoins  avec  l'argent  &  avec  le  mercure/; 
mais  fz  propriété  la  plus  remarquable,  c'eft  qu'étant 
mêlé  avec  l'acide  nitreux  ,  ils  font  enfèmble  ce  quÈ 
l'acide  vitriolrque  ne  peut  faire,  ils  diflblvent  l'or  qu'aucun 
autre  difTolvant  ne  pcw  entamer;  Si  quoique  l'acide  marin 
fbit  moins  puifTant  que  les  deux  autres,  il  forme  néanmoins 
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des  fels  pîus  corrofifs  avec  les  fubftances  métalliques  ;  il 
les  diflbut  prefque  toutes  avec  le  temps ,  fur-tout  lorfqu'il 
eft  aidé  de  la  chaleur,  &  il  agit  même  plus  efficacement 
iîir  leurs  chaux  que  les  autres  acides. 

Comme  toute  la  (wrvÊt  de  la  terre  a  été  long-temps 
ibus  les  eaux,  &  que  c'eft  par  les  mouvemens.de  ia  mer 
qu'ont  été  formées  toutes  les  couches  qui  enveloppent 
le  noyau  du  Globe  fondu  par  le  feu,  il  a  dû  refter  après 
ia  .retraite  des  eaux  une  grande  quantité  des  fels  qui  y 
écoient  diflbus  ;  ainfi  les  acides  de  ces  fels  doivent  être 
nnivcrfellement  répandus  :  on  a,  donné  le  nom  à' acide 
miphîique  à  leurs  émanations  volatiles  ;  cet  acide  mêphi- 
wpie  n'efl  que  notre  acide  aérien ,  qui,  (bus  la  forme  d'air 
fixe,  iê  dégage  des  fels,  &  enlève  une  petite  quantité  de 
leur  acide  particulier  auquel  J{  étoit  uni  par  Tintermède 
de  feau  ;  audi  cet  acide  fe  manife(le-t-il  dans  la  plupart 
des.  mines  fous  la  forme  de  mouffette  fuffocante ,  qui 
li'eft  autre  chofe  que  de  Tair  fixe  ftagnant  dans  ces 
pro&nds  fouterreins  :  &  ce  phénomène  offre  une  nou* 
telle  &  grande  preuve  de  la  production  primitive  dç 
Tacide  aérien ,  &  de  &  difperfion  univerfeUe  dans  tous 
les  règnes  de-  la  Nature.  Toutes  les  matières  minérales 
en  cfFervefcence ,  &  toutes  les  fubftanqes  végétales  ou 
animales  en  fermentation,  peuvent  donc  produire  éga^ 
iement  de  Tacide  méphitique;  mais  les  feules  matières 
animales  &  végétales  en  putréÉiélion  produifent  affez  de 
cet  acide  pour  donner  naiffance  au  fel  de  nitre. 
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J_j 'acide  nitreux  cft  moins  fixe  que  l'acide  vitriolique, 
&  moins  volatil  que  l'acide  maM  ;  tous  trois  font  toujours 
fluides,  &  on  ne  les  trouve  nulle  part  dans  un  étà 
concret,  quoiqu'on  puifTe  amener  à  cet  état  i'acide 
vitriolique,  en  le  concentrant  par  une  chaleur  violente, 
mais  il  fè  réfbut  bientôt  en  liqueur  dès  qu'il  efl  refroidi; 
Cet  acide  ne  prend  point  de  couleur  au  feu,  &  il  jr' 
relie  blanc  ;  l'acide  marin  y  devient  jaune ,  &  l'acide 
nitrèux  paroît'  d'abord  vert ,  mais  là  vapeur  en  k  mêlant 
avec  l'air  devient  rouge,  &  il  prend  lui-même  cette 
couleur  rouge  par  une  forte  concentration  ;  cette  vapeur 
que  l'acide  nitreux  exhale ,  a  de  l'odeur  &  colore  b 
partie  vide  des  vaiiïèaux  de  verre,  dans  lefquels  on  le  tient 
renfermé;  comme  plus  volatil,  il  efl  aulfi  moins  peûnt 
que  Tacide  vitriolique,  qui  pèle  plus  du  double  de 
l'eau ,  tandis  que  lapelànteur  fpécifique  de  l'acide  nitreux 
n'ed  que  de  moitié  plus  grande  que  celle  de  l'eau  pure. 

Quoique  plus  fi>ible  à  certains  égards  que  l'acide 
vitriolique ,  l'acide  nitreux  ne  lailTe  pas  que  de  le  vaincre 
à  la  difliilation,  en  le  féparant  de  l'alkali.  Or  l'acide 
vitriolique  ayant  plus  d'affinité  que  Tâcide  nin-eux  avec 
i'alkali ,  comment  le  peut-il  que  cet  alkali  lui  foit  enlevé 
par  ce  lècond  acide!  Cela  ne  prouve- 1- il  pas  que  l'acide 
aérien  réiide  en  grande  quantité  dans  l'acide  nitreux,  & 
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qu'H  cïl  la  caufe  médiate  de  ctne  tlécompofition  oppoféft 
à  ja  loi  commune  des  affinités  î 

On  peut  enlever  à  tous  (es  fels  l'eau  qui  efl  entrée' 
dans  leur  criftallifaiion ,  &  fans  laquelle  leurs  criflaux' 
ne  le  feroient  pas  formés;  cette  eau  ,  ni  ta  forme  enti 
criftaux,  ne  font  donc  point  efTeniîeHes  aux  fels,  puiP^ 
qu'après  en  avoir  été  dépouillés ,  ils  ne  font  point] 
décompofcs ,  &  qu'ils  confervent  toutes  leurs  propriétés  i 
filincs.  Le  nitrc  lêul  fe  décompole  lorfqu'on  le  prive' 
de  cette  eau  de  criflailifation ,  &  cela  démontre  que  l'eau /] 
ainfi  que  Tacide  aérien ,  entrent  dans  la  compoOtion  de  cei 
fel ,  non-feulement  comme  parties  intégrantes  de  fa  maflfe;} 
mais  même  comme  parties  conftituantes  de  iâ  iubflanccj 
&  comme  éicmens  nécefïàires  à  fa  formation. 

Le  nitre  cft  donc  de  tous  les  fels  le  moins  frmple,j 
&  quoique  les  Chimîftes  aient  abrégé  fa  définition  enJ 
difànt  que  c*eft  un  fel  compofë  d'acide  nitreux&  d'alkali 
fixe  végétal ,  il  me  paroît  que  c'cft  non-feulement  un 
compofé ,  mais  même  un  furcompofé  de  l'acide  aérien 
par  l'eau,  la  terre  &  le  feu  iixe  des  fu!)ftances  animales 
&  végétales  exaltées  par  la  fermentation  putride  ;  il 
réunit  les  propriétés  des  acides  minéraux  ,  végétaux  & 
animaux  ;  quoique  moins  fort  que  l'acide  viirioîique  par 
fa  qualité  diffol vante  ij  produit  d'autres  plus  grands 
effets  j  il  femble  même  augmenter  la  force  du  plus 
puiflant  des  élémens,  en  donnam  au  feu  plus  de  violence 
&  plus  d'a£livjté. 
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L'acide  nitreux  attaque  prefcjue  toutes  les .  matières 
métalliques  ;  il  difTout  avec  autant  de  promptitude  que 
d'énergie,  toutes  les  (ùbftances  calcaires  &  toutes  les 
terres  mêlées  des  dctrimens  i\ts  végétaux  &  des  animaux, 
il  forme  avec  presque  toutes  des  (cls  déliquefcens.  Il 
agit  aufli  très  -  fortement  fur  les  huiles  &  même  il  les 
enflamme  lorfqu'ii  eft  bien  concentré  ;  mais  en  Taifoi* 
blifTant  avec  de  Teau  &  runiflànt  à  Thuile  il  forme  des 
fels  fàvonneux  ;  &  en  le  mêlant  dans  cet  état  aqueux 
avec  Tefprit-de-vin  ,  il  s'adoucit  au  point  de  perdre 
pre/que  toute  (on  acidité ,  &  Ton  en  peut  Êiire  unC; 
liqueur  éthérée,  fèmblable  à  Téther  qui  (è  îàM  avec 
refprit-de-vin  &  Tacide  vitriolique.  Ce  dernier  acide 
peut  prendre  une  forme  concrète  à  force  de  concen- 
tration ;  Tacide  nitreux  plus  volatil  relie  toujours  li<|uidc 
&  s'exhale  continuellement  en  vapeurs;  il  attire  l'humidité 
de  l'air,  mais  moins  fortement  que  l'acide  vitriolique  :  il 
en  eft  de  même  de  l'effet  que  ces  deux  acides  produiièiit 
en  les  mêlant  avec  l'eau  ;  la  chaleur  efl  plus  forte  &  le 
bouillonnement  plus  grand  par  le  vitriolique  que  par  le 
nitreux  ;  celui-ci  eft  néanmoins  très-corrofif,  &  ce  qu'on 
appelle  eau -forte  n'eft  que  ce  même  acide  nitreux, 
afFoibli  par  une  certaine  quantité  d'eau. 

Cet  acide ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  provient  origi* 
nairement  de  l'acide  aérien ,  &  il  femble  en  être  plus  voiûn 
que  les  deux  autres  acides  minéraux;  car  il  eft  évidem* 
ment  uni  à  une  grande  quantité  d'air  &  de  feu  ;  la  preuve 

en 
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cneft  que  Facide  nitreux  ne  iè  trouve  que  dans  ies  matières 
imprégnées  des  déje6lions  ou  des  débris  putréfiés  des 
végétaux  &  des  animaux^  qui  contiennent  certainement 
plus  d'air  &  de  feu  qu'aucun  àcs  minéraux  ;  ce  n'eft  qu'en 
unifiant  ces  adfdes  minéraux  avec  Tacide  aérien  ou  avec 
les  lîibftances  qui  en  contiennent,  qu'on  peut  les  amener 
à  la  forme  d'acide  nitreux  ;  par  exemple ,  on  peut  faire 
du  nitre  avec  de  l'acide  vitriolique  &  de  l'urine  (a);  & 
de  même  l'acide  fulfureux  volatil,  qui  n'ef!  que  l'acide 
vitriolique  uni  avec  l'air  &  le  feu,  approche  autant  de  la 
nature  de  l'acide  nitreux  qu'il  s'éloigne  de  celle  de  l'acide 
vitriolique,  duquel  néanmoins  il  ne  diffère  que  par  ce 
mélange  qui  le  rend  volatil ,  &  lui  donne  l'odeur  du  ibu&e 
(ptt  brûle.  De  plus ,.  l'acide  nitreux  &  l'acide  fulfureux  fè 
TtSkmhiaat  encore,  &  diffèrent  de  l'acide  vitriolique  es 
ce  qu'ils  altèrent  beaucoup  plus  les  couleurs  des  végétaux 
que  Tacide  vitriolique,  &  que  les  criflallifations  des  fèls 
^'iis  forment  avec  l'alkali,  fe  reffemblent  entr'elles  autant 
qu'elles  diffèrent  de  celle  du  tartre  vitriolé yî^/. 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  que  l'acide  nitreux 

.  /tf/  Ai.  Pietch  ,  dans  une  Diflërtation  couronnée  par  rAcadémie 
de  Berlin  en  1749,  aflure  qu'ayant  imbibé  d'urine  &  d'acide  vitrio- 
fique  une  pierre  calcaire ,  &  l'ayant  laifle  expofée  quelque  temps  à 
Tair,  il  l'a  trouvée  après  cela  toute  remplie  de  nitre.  Élémens  dt 
Çkimit ,  par  M.  de  Morve  au  ^  tome  II,  page  1 26. 

'  (h)  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  tome  I,  irticlê 
Aôdis.  nitreux. 

Minéraux  j  Tome  IL  Q  q 
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cft  moins  fimple  &  plus  furchargc  d'air  &  de  feu  que 
tous  les  autres  acides  ;  que  même ,  comme  nous  l'avons 
dit,  ce  fel  eft  un  furcompofé  de  feu  &  d'air  accumulés 
&  concentrés  avec  une  petite  portion  d'eau  &  de  terre, 
par  le  travail  profond  &  la  chaleur  intim#  de  l'organi- 
fation  animale  &  végétale;  qu'enfin  ces  mêmes  élémens. 
y  font  exaltés  &  développés  par  la  fermentation  putride. 

De  tous  les  fèls  le  nitre  eft  celui  qui  fè  diffout,  fe 
détruit  &  s'évanouit  le  plus  complètement  &  le  plus 
rapidement ,  &  toujours  avec  une  explofion  qui  démontre 
le  combat  inteftin  &  la  puiflante  expanfion  des  fluides 
élémentaires,  qui  s'écartent  &  fe  fuient  à  l'inftant  que 
leurs  liens  font  rompus* 

En  préfentant  le  phlogiftique,  c'eft-à-dirc ,  fe  feu  animé 
par  l'air  à  l'acide  vitriolique,  le  feu,  comme  nous  Tavons 
dit ,  fè.  fixe  par  cet  acide ,  &  il  en  réfùlte  une  nouvelle 
iùbftance  qui  eft  le  foufre.  En  préfentant  de  même  le 
phlogiftique  à  l'acide  du  nitre,  il  devroit,  fuivant  Tin* 
génieufè  idée  de  Sthal ,  fe  former  un  foufre  nitreux  ; 
mais  tel  eft  l'excès  du  feu  renfcrmé  dans  cet  acide,  que 
le  foufre  s'y  détruit  à  l'inftant  même  qu'il  fè  forme  ;  h 
moindre  acceffion  d'un  nouveau  feu  fuffifant  pour  le 
dégager  de  fes  liens  &  le  mettre  en  explofion. 

Cette  détonation  du  nitre  eft  le  plus  terrible  phéno* 
mène  que  la  Nature,  follicitce  par  notre  art,  ait  jufqu'ici 
ihanîfcfté.  Si  le  feu  de  Prométhée  fut  dérobé  aux  cieux, 
celui-ci  femble  pris  au  Tartare,  portant  par-tout  la  ruine 
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:Â  la  mort;  combiné  par  un  génie  fiineftc,|pu  plutôt 
ibufflc  par  le  démon  de  la  guerre ,  il  eft  devenu  le  grand 
Jnftrument  de  la  deftrudion  des  hommes  &  de  la  dévafta- 
tîon  de  la  terre. 

Ce  redoutable  effet  du  nître  enflammé,  efl  caufe  par 
ia  propriété  qu'il  a  de  s'allumer  en  un  infiant  dans  toutes 
les  parties  de  fa  mafTe,  dès  qu'elles  peuvent  être  atteintes 
:par  la  flamme.  La  fùrabondance  de  fbn  propre  feu  n'attend 
"ijuc  le  plus  léger  contad  de  cet  élément  pour  s'y  réunir 
en  rompant  fès  liens  avec  une  force  &  une  violence  à 
laquelle  rien  ne  peut  réfifler.  L'inflammation  de  la  prc- 
'mière  particule  communiquant  fbn  feu  à  celles  qui  Tavoî- 
.iinent,  &  ainfi  de  proclie  en  proche  dans  toute  la  mafTe» 
avec  une  inconcevable  rapidité,  &  dans  un  înflant,  pour 
aînfi  dire  indivifible  ;  la  fbmme  de  toutes  ces  explofions 
^ultanées  forme  la  détonation  totale ,  d'autant  plus 
.Tcdoutable  qu'elle  efl  plus  renfermée,  &  que  les  réfif- 
tances  qu'on  lui  oppofe  font  plus  grandes  ;  car  c'eft 
«ncore  une  des  propriétés  particulières  du  nitre,  &  qui 
décèle  de  plus  en  plus  fa  nature  ignée  &  aérienne,  que 
de  brûler  &  détonner  en  vaiffeaux  clos,  &  fans  avoir 
befbin  ,  comme  toute  autre  matière  combuflible ,  du 
contaél  &  du  reflbrt  de  l'air  libre. 

La  plus  grande  force  de  la  poudre  à  canon ,  tient  donc 

à; ce  que  tout  fon  niire  s'enfîamme,  &  s'enflamme  à  la 

v£>is,  ou  dans  le  plus  petit  temps  poffible  :  or,  cet  eflTet 

dépend  d'abord  de  la  pureté  du  nitre,  &  enfuite  de  la 
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proporti^  &  de  l'intimité  de  fbn  mélange  avec  le  fôu^ 
&  le  charbon,  deftinés  à  porter  l'inflammation  fur  toutes 
les  parties  du  nitre.  ^expérience  a  fait  connoître  que  k 
meilleure  proportion  de  ce  mélange  pour  faire  la  poudn 
à  canon,  eft  de  foîxante- quinze  parties  de  nitre,  fur 
quinze  panies  &  demie  de  foufre,  &  neuf  parties  &  detnS: 
de  charbon  ;  néanmoins  le  charbon  &  le  foufre  ne  contrê- 
buent  pas  par  eux-mêmes  à  Texplofion  du  nitre  ;  ils  np 
fervent  dans  la  compofiiion  de  la  poudre  qu'à  porter  & 
communiquer  fubitement  le  feu  à  toutes  les  parues  de 
Sk  maïïe;  &  même  Ton  pourroit  dans  le  mélange  fiipi- 
primer  le  charbon  &  ne  fe  fervir  que  du  foufre  pour 
.porter  la  flamme  fur  le  nitre  ;  car  M.  Baume  dit  avoîir 
isÀt  de  très  -  bonne  poudre  à  canon  par  cette  feule 
mixtion  du  foufle  &  du  nitre. 

Comme  cet  ufàge  du  nitre. ou  falpêtre  n'eft  malbeur 
.rèufèment  que  trop  univerfel ,  &  que  la  Nature  fèmhic 
s'être  refufée  à  nous  offrir  ce  fel  en  grande  quantité;» 
on  a  cherché  des  moyens  de  s'en  procurer  par  Tart^ 
^  ce  n'eft  que  de  nos  jours  qu'on  a  tâché  de  perfix* 
tionner  la  pratique  de  ces  procédés  ;  c'eft  l'objet  du  Priai 
annoncé  pour  l'année  prochaine  (c)  par  l'Académie  dei 
Sciences,  fur  les  nitrières  artificielles.  Ces  recherches 
auront  fans  doute  pour  point  de  vue,  d'expofèr  au  libre 
<conta<5l  de  l'air,  fous  le  plus  de  furfàce  po/fible,  &  daitt 
:un  degré  de  température  &  d'humidité  convenables  à  la 

-    (c)  Ceci  a  été  écrit  dans  l'année  1781.  ^ 
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^rmcntation  ,  un  mélange  proportionné  de  matières 
végétales  &  animales  en  putréfàdion.  Les  fùbftances 
animales  produifènt  à  la  vérité  du  nitre  en  plus  grande 
ibofldânce  que  les  matières  végétales  ;  mais  ce  nitre 
ibrmé  par  la  putréfaction  des  animaux  e(l  à  baie  terreufc 
êLÙxi%  alkaii  fixe,  &  \es  végétaux  putréfiés,  ou  les  réfi- 
fhis  de  leur  combuAion ,  peuvent  /èuls  fournir  au  nitre 
çxxtc  bafè  d'alkali  Hxe. 

1:  :On  obtiendra  donc  du  b(m  nitre  toutes  les  &is 
^'on  expofera  au  conta(fl  &  à  l'imprefTiûn  de  lair^ 
iies  matières  végétales  &  animales  en  putré£i6lion ,  /bit 
«B  les  mêlant  avec  des  terres  &  pierres  poreufes ,  fuivant 
le  procédé  que  nous  indique  la  Nature,  en  nous  offrant 
^  nitre  produit  dans  les  plâtras  &  les  craies  ;  fpit  en 
^projetant  ces  matières  fur  desÊigots  ou  âfcines,  ainlî  que 
^e  propofè  M.  Marquer  ;  fuppofë  néanmoins  que  ce  mé- 
finge  fbit  entretenu  dans  le  degré  de  température  & 
jd'humidité  néceflàires  pour  fbutenir  la  fermentation  pu> 
iride  ;  car  cette  dernière  circonftance  n'eft  pas  moins 
eifentielle  que  le  concours  de  l'air  pour  la  production 
du  nitre ,  même  de  celui  qui  fe  forme  naturellement. 

La  Nature  n'a  point  produit  de  nitre  en  mafle  ;  ij 
faible  qu'elle  ait,  comme  nous,  befbin  de  tout  ion 
krt  pour  former  ce  fel  ;  c'eft  par  la  végétation  qu'elle 
le  travaille  &  le  développe  dans  quelques  plantes,  telles 
que  les  boraginées ,  les  foleils ,  ire.  &  il  eft  à  préfumer 
que  ces  plantes  dans  lefquelles  le  nitre  efl  tout  formée 
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le  tirent  de  la  terre  &  de  l'aîr  avec  la  sève;  car  l'acide 
aérien  réfide.dans  Tatmo/phère  &  s'étend  à  la  furfacedc 
la  terre;  H  devient  acide  nitreux  en  s'unîfTant  aux  élémens 
des  matières  animales  &  végétales  putréfiées,  &  il  fc 
formeroit  du  nitre  prefque  par- tout,  fi  \ts  pluies  ne 
le  diflblvoient  pas  à  mefure  qu'il  fe  produit  ;  aufli  Ton 
ne  trouve  du  nitre  en  nature  &  en  quantité  (ènfible, 
que  dans  quelques  endroits  des  climats  fecs  &  chauds  » 
comme  en  Efpagne  &  en  Orient  (d),  &  dans  le  nouveau 

I  '<  '*  \%m 

(d)  En  revenant  du  mont  Sinaï  à  Suez ,  nous  fumes  coucher 
jdans  un  vallon  dont  tout^  ia  terrç  étoit  fi  couverc(^  de  nitre  qu*il 
fembloit  qu'il  eût  neigé  ;  au  miliçu  pafToit  un  ruiOèau  dont  i^%.  eaux 
en  avoient  le  goût.  Voyagea  de  Monconys;  Lyon,  i  6jf.y,  page  2^8.... 
La  plupart  du  falpêtre  qui  (è  vend  à  Guzarate,  vient  d'un  endroit  à 
foixanie  lieues  d'Agra ,  &  on  ie  tire  des  terres  qui  ont  été  long- 
temps en  friche.  La  terre  noire  5c  grade  eft  celle  qui  en  rend  Ip 
plus ,  quoique  Ton  en  tire  auflî  d'autres  terres ,  &  on  le  fait  en  it 
manière  (uivante.  IJs  font  des  foflès  qu'ils  rempjiflept  de  terre  (âlpç^ 
treufe ,  &  y  font  couler  par  une  rigole ,  autant  d'eau  qu'il  faut  pour 
la  détremper ,  à  quoi  ils  emploient  hs  pieds ,  en  la  dc-mélant  jufqu'à 
çjS  qu'elle  devienne  comme  de  la  bouillie  :  quand  ils  croient  qup 
l'eau  a  attiré  à  elle  tout  le  falpétre  qui  ctoit  dans  fa  terre ,  ifs  çn 
prennent  la  partie  la  plus  claire  &  la  mettent  dans  une  autre  foflê  » 
où  elle  s'épaiflit,  Cl  alors  ils  le  font  cuire  dans  des  poêles,  comme 
le  Tel,  en  l'écumant  inceflamment,  &  après  cela  ils  le  mettent  dans 
des  pots  de  terre ,  où  le  reAe  de  la  lie  va  au  fond  ;  &  quand  i*çatt 
commence  à  fe  geler ,  ils  la  tirent  de  ces  pots  pour  la  faire  fécher 
au  foleil ,  où  il  achève  de  (e  durcir  &  de  prendre  ia  forme  en  laquelle 
on  f  apporte  en  Europe.  Voyages  de  Atandejlo,  fuite  d'OUarius,  tome  II, 
page  2j  o.^^he  làlpetre  vient  en  quantité  d'Agra  &  dç  Patna ,  ville 
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Continent ,  au  Pérou  (J)^  fur  des  terreins  de  tout  temps 
incultes  où  la  putréfadion  des  corps  organifés  s'eft 
opérée  fans  trouble,  &  a  été  aidée  de  la  chaleur  (l 
maintenue  par  la  fécherefle.  Ces  terres  font  quelquefois 
couvertes  d'une  couche  de  fàlpêtre  de  deux  ou  trois 
lignes  d'épaiffcur  ;  il  eft  fèmblable  à  celui  que  l'on 
recueille  fur  les  parois  des  vieux  murs  en  les  balayant 
I^èrement  avec  un  houflbir,  d'où  lui  vient  le  nom  de 
falpctre  de  houjfage  ;  c'eft  par  la  même  raifon  que  l'on 
trouve  des  couches  de  fàlpêtre  naturel  fur  la  craie  &, 
fur  le  tuf  calcaire  dans  les  endroits  caverneux ,  où  ces 
terres  font  à  Tabri   des  pluies,   &  ;'en   ai  moi-même 

de  Bengala ,  &  le  raffiné  coûte  trois  fois  plus  que  celai  qui  ne  i*e(l 
pas.  Les  Holiandois  ont  établi  un  magafin  à  Choupar,  à  quatorze 
ikues  au-defTus  de  Patna,  &  leurs  falpêtres  y  étant  raffinés,  ils  les 
foat  tran(porter  par  la  rivière  jufqu'à  Ongueii.  Us  avoîent  fait  venir 
dto  chaudières  de  Hollande,  ai  pris  des  Raffineurs  pour  raffiner 
eux-mêmes  leurs  falpêtres  ;  mais  cela  ne  leur  a  pas  réufli ,  parce  que 
les  gens  du  pays,  voyant  que  les  Holiandois  leur  vouloient  ôter  le 
gain  du  raffinement,  ne  leur  fournirent  plus  de  petit-lait,  fans  quor 
le  (ilpetre  ne  fe  peut  blanchir;  car  il  n'eft  point  du  tout  eftimé 
$^  n'cft  fort  blanc  &  transparent.  Voyagts  de  Tavernicr,  tome  II , 
fége  366. 

(d)  Sur  les  côtes  de  la  mer  Pacifique  près  de  Lima ,  on  rencontre 
nne  grande  quantité  de  (alpetre  que  l'on  pourroit  ramader  avec  la 
pelle ,  &  dont  on  ne  fait  aucun  ufage  :  c'efl  principalement  fur  les 
terres  qui  fervent  de  pâturage,  &  qui  ne  produifent  que  des  gra- 
minées ,  que  l'on  trouve  le  plus  abondamment  ce  fel.  M>  Dombay, 
Immd  de  Phyfique ,  Mars  17B  q  ,  page  2.12.  ' 
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recueilli  fous  des  voûtes  &  dans  les  cavités  des  carrières?- 
de  pierre  calcaire  où  l'eau  avoit  pénétré  &  entraîné  cei 
fel  qui  s'étoit  forme  à  la  fur&ce  du  terrein.  Mais  ricK) 
ne  prouve  mieux  la  néceiTité  du  concours  de  l'acide: 
aérien ,  pour  la  formation  du  nitre  que  les  obfèrvatioinL 
de  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  l'un  de  nos  pitit. 
illuftres  &  plus  (àvans  Académiciens  ;  il  les  a  Eûtes  ùt 
le  terrein  de  la  montagne  de  la  Roche-guyon,  fimée  entrai 
Mantes  &  Vernon  ;  cette  montagne  n'eft  qu  une  maflè^ 
de  craie ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  quelques  habitatîoiM; 
où  Ton  a  trouvé  &  recueilli  du  nitre  en  efflorefcence  &: 
quelquefois  criflailifé  :  cela  n'a  rien  d'extraordinaire  j: 
puifque  ces  lieux  étoiem  kabités  par  les  hommes  &  itt- 
animaux;  aufll  M.  le  duc  de  la  Roche£3ucauk  s'dt-ik^ 
attaché  à  reconnoître  fi  la  craie  de  l'intérieur  de  II 
montagne  contenoit  du  nitre  comme  en  contiennent 
i^s  cavités  &  fà  iur£ice,  &  il  s'eft  convaincu  par  des 
obfervatîons  exadles  oi  appuyées  d'expériences  décifiiKt» 
que  ni  le  nitre  ni  l'acide  nitreux  n'exiftent  dans  fa  craie 
qui  n'a  pas  été  expofée  aux  impreiïions  de  l'air ,  &  il 
prouve  par  d'autres  expériences  que  cette  feule  impreflioff . 
de  l'air  fufiit  pour  produire  l'acide  nitreux  ddxis  la 
craie.  Voilà  donc  évidemment  l'acide  nitreux  ramené  à 
l'acide  aérien  ;  car  Talkaii  végétal ,  qui  /èrt  de  bafe  au 
nitre,  eft  tout  auffi  évidemment  produit  par  la  dccom- 
pofuion  piuride  des  végétaux,  &  c'ed  par  cette  raifbit 
qu'on  trouve  du  nitre  tout  formé  dans  ia  terre  végétale- 

& 
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&  fur  la  furface  fpongieulè  de  la  craie ,  des  tuÉ  &  des 
autres  fubflânces  calcaires  (e);  mais  en  générai  le  lâlpctrc 
naturel  n'eft  nulle  part  aflez  abondant  pour  qu*on  puiflfe 
en  ramafTer  une  grande  quantité,  &  pour  y  fuppléer  on 
eft  obligé  d'avoir  recours  à  l'art;  une  fimple  leffive  ^ffit 
pour  le  tirer  de  ces  terres  où  il  fe  forme  naturellement; 
les  matières  qui  en  contiennent  le  plus ,  font  les  terres 
crétacées  &  fur-tout  les  débris  des  moFtiers  &  des  plâtres 
qui  ont  été  employés  dans  les  bâtiraens,  &  cependant  on 
n'en  extrait  guère  qu'une  livre  par  quintal;  &  comme  il 
s*en  fait  une  prodigîeufe  confommation ,  on  a  cherché 
à  combiner  les  matières  &  les  circonflanccs  nécefTaires 
pour  augmenter  &  accélérer  la  formation  de  ce  fel. 

En  PrufTe  &  en  Suède,  on  fait  du  fàlpêtre  en  amon- 
celant par  couches  alternatives  du  gazon,  des.  cendres, 
de   la  chaux  &  du  chaume  (f);  on  délaie  ces   trois 

P  ■  -  r  »  r   M^ 

(t)  %n  Normandie >  du  côte  d'Évreux  près  du  château  de  M*  le 
duc  de  Bouillon ,  U  y  a  une  fabrique  de  falpêtre  entretenue  par  la 
lixiviaùon  des  raclures  de  k  craïe  des  roQhers,  que  Ton  raiifle  fept  a 
buît  fois  par  an* 

ff)  Sur  quoi  un  Phyficien  (  M.  Tronfon  du  Coudray,  J&urnat 
ii  Phyfique,  Mai  tjj2,)  a  remarqué  que  raddition  de  Ja  chaux 
produifoit  un  mauvah  eflet  dam  cette  extraélîon  du  falpetre;  des 
I  rticules  calcaires  Te  mêiant  dans  fa  crirtallilation ,  &  le  rendant 
moins  pur  &  plus  dcliquelbent  ;  mais  nous  ne  ferons  pas  également 
du  même  avis  que  ce  Phyficien,  fur  l'inutilité  prétendue  des  cendres 
dai^s  it  leflive  des  plâtras  ;  puifqull  déclare  lui-même  que  fa  quantité 
éh  jels  obtenue  de  plus  ea  foullrayant  les  cendres,  n'étoit  que  dei 
iels  déliquefceas.  Veyti^  le  jQurnal  iî  Phyjiqut,  dté> 

Mmérauxj  Tûme  //•  R  r 
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premières  matières  avec  de  l'urine  &  de  Teau-mèrc  de 
fàlpêtre  ;  on  arrofè  de  temps  en  temps  d'urine ,  les 
couches  qui  forment  ce  monceau  qu'on  établit  fous  un 
hangar  à  Tabri  de  ia  pluie  ;  le  fàlpêtre  fe  forme  &  fe 
cridalUfè  à  la  furface  du  tas  en  moins  d'un  an»  &  cm 
alTure  qu'il  s'en  produit  ordinairement  pendant  dix  ans. 
Nous  avons  fuivi  cette  méthode  en  France,  &  on  pourn 
peut-être  la  perfedionner  (g);  mais  jufqu'à  ce  jour  on 
a  cherché  le  fàlpêtre  dans  toutes  les  habitations  des 
hommes  &  des  animaux,  dans  les  caves,  les  écurres, 
les  étables  &  dans  les  autres  lieux  humides  &  couvens; 
c'eft  une  grande  incommodité  pour  les  habitans  de  ia 
campagne  &  même  pour  ceux  des  villes,  &  il  eft  fort 
à  defirer  que  les  nîtrières  artificielles  puifTent  fîippléer  à 
cette  recherche ,  plus  vexatoire  qu'un  impôt.  * 
■  Après  avoir  recueilli  les  débris  &  les  terres  où  le 
fàlpêtre  fe  manifefte ,  on  mêle  ces  matières  avec  des 
cendres  ,  &  on  lelîive  le  mélange  par  une  grande 
quantité  d'eau  ;  on  îà\i  pafTer  cette  eau  dé]ï  chargée  de 
fel ,  fur  de  nouvelles  terres  toujours  mêlées  de  cendres  » 
jufqu'à  ce  qu'elle  contienne  douze  livres  de  matière 
faline  fur  cent  livres  d'eau  ;  enfuite  on  fait  bouillir  ces 
eaux  pour  les  réduire  par  l'évaporation  ,  &  on  obtient 
le  nitre  qui  fè  crFflallife  par  le  refroidiffeme^.   Au  lieu 

(g)  II  y  a  quatorze  ou  quinze  nitrières  artificielles  nouvellrasent 
établies  en  Franche-comté,  plufieurs  en  Bourgogne,  &  queiquef- 
unes  dans  d'autres  provinces. 
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cfc  cendres  on  pourroit  mêler  de  la  potafle  avec  les 
terres  nitreuifës ,  car  la  cendre  des  végétaux  n'agit  ici 
que  par  ion  fel ,  &  la  potafle  n'eft  que  le  fel  de  cette 
cendre. 

Au  refte  ,  la  matière  faline  dont  les  eaux  font 
chargées  jufqu'à  douze  pour  cent  (h),  eft  un  mélange 
de  plufieurs  (ëls ,  &  particulièrement  de  fèl  marin  com- 
biné avec  différentes  bafes  ;  mais  comme  ce  fel  fe  pré- 
cipite &  fe  criftalli/ë  le  premier  on  Tenlève  aîfément, 
&  on  laifle  le  nitre  qui  eft  encore  en  diflblutîon ,  fe 
criftallifer  lentement  ;  il  prend  alors  une  forme  concrète, 
À  on  le  fépare  du  refte  de  la  liqueur;  mais  comme  après 
cette  première  criftallifàtion  elle  contient  encore  du 
nitre,  on  la  fait  évaporer  &  refroidir  une  féconde  fois, 
pour  obtenir  le  fiirplus  de  ce  fel  ,  qui  fe  manifefte  de 
même  en  criftaux ,  après  quoi  il  ne  refte  que  Veau  mhre. 


(h)  La  quantité  de  falpêtre  tenue  en  diflblutîon,  eft  abfolument 
relative  au  degré  de  température  de  Teau,  &  même  avec  des  diflerences 
ntès  -  confidérables  :  il  réfulte  des  expériences  de  M.  Tronfon  du 
Çoudray,  qu'il  faut  huit  livres  d'eau  pour  diflbudre  à  froid,  une 
ivre  de  falpêtre  à  la  température  de  3  degrés  au-deflui  de  la 
glace;  mais  que  trois  livres  d'eau  fuffifent  pour  diflbudre  ce  même 
poids  dans  un  air  tempéré  :  par  les  grandes  chaleurs  de>  l'été  deuk 
iivres  d'eau  peuvent  tenir  dix  livres  de  falpêtre  en  diflblutîon .... 
Une  eau  déjà  faturée  de  fel  marin,  diflbut  néanmoins  encore,  dans 
Wi  air  tempéré ,  les  deux  tiers  de  lalpctre  que  diflbudroit  un  pareil 
poids  d'eaù  pure,  &c.  Journal  in  Phyfi^ue ,  Mai  1772,  pages  2jJ 
&  234. 

Hri; 
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dont  les  fèls  ne  peuvent  plus  fe  criftallifer  (ij  ;  mais 
ce  nitre  n'eft  pas  encore  aflfez  pur  pour  en  Élire  de  la 
poudre  à  canon ,  il  faut  le  diflfoudre  &  le  Êiire  criflallîier 
une  féconde  &  même  une  troifième  fois  ,  pour  hn 
donner  toute  la  pureté  &  la  blancheur  qu'il  doit  avoîr 
avant  d'être  employé  à  cet  ufagc. 

Le  nitre  s'enflamme  fiir  les  charbons  ardcns  avec  un 
bruit  de  fifllement  »  &  lorfqu'on  le  fait  fondre  dans  un 
creufet  il  feit  explofion  &  détonne  dès  qu'on  lui  offre  quel* 
que  matière  inflammable,  &  particulièrement  du  charbon 
réduit  en  poudre.  Ce  fèl  purifié  efl  tranfparent  ;  il  n'attife 
que  foiblement  l'humidité  de  l'air  ;  il  n'a  que  peu  ou 
point  d'odeur;  fa  faveur  eft  défàgréahle;  néanmoins  on 
l'emploie  dans  les  falaifbns  pour  donner  aux  viandes 
une  couleur  rouge.  La  forme  de  fes  criftaux  varie  beau^ 
coup;  ils  fe  préfèntem  tantôt  en  prifmes  rayés  dans  leur 
longueur,  tantôt  en  rhombes»  tantôt  en  parallélipipèdes 
rectangles  ou  obliques.  M.  le  Dodeur  Demefle  a  fcru- 
puleufement  examiné  toutes  ces  variétés  de  figure  (k)^ 
&  il  penfe  qu'on  pourroit  les  réduire  au  parallélîpîpcde. 
qui  efl ,  dit-il ,  la  forme  primitive  de  ce  fel. 

La  plupart  des  fels  peuvent  perdre  leur  forme  crif- 
ullifée  ,  &  être  privés  de  leur  eau  de  criflallifàtion ,  fans 

(i)  Élémens  de  Chimie,  par  M,   de  Morveau,  tome  II,  paga 
IJ2  &  fuiv. 

(k)  Lettres  de  M.  DetncAe  à  M-  le  doâeur  Bernard  ,  tcm  /, 
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être  décompofés ,  &  fans  que  leur  eflènce  (àline  en  foit 
altérée  ;  le  nitre  feul  fc  décompofe  par  le  concours  de 
l'air  lorsqu'il  eft  en  fufion  ;  fon  eau  de  criftallifation  fè 
réduit  en  vapeurs  &  enlève  avec  dit  i^acide ,  en  forte 
qu'il  ne  relie  au  fond  du  creufèt  que  de  l'alkali  fixe , 
preuve  évidente  que  l'acide  du  nitre  eft  le  même  que 
l'acide  aérien  ;  au  refte ,  comme  le  nitre  fe  diffout  bien 
plus  parÊiitement  &  en  bien  plus  grande  quantité  dans 
l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide,  il  fe  crifbllifè  plus 
par  le  refroidilfement  que  par  l'évaporation ,  &  les  crif^ 
taux  feront  d'autant  plus  gros  que  le  refroidiffement  aura 
été  plus  lent. 

La  faveur  du  nitre  n'eft  pas  agréable  comme  celle 
du  fèl  marin ,  elle  eft  cependant  plus  fraîche ,  mais  elle 
laifTe  enfùite  une  impreffion  répugnante  au  goût.  Ce  fel 
(è  confcrve  à  l'air  ;  comme  il  eft  chargé  d'acide  aérien , 
il  n'attire  pas  celui  de  l'atmofphère,  il  ne  perd  pas 
même  fi  tranfparencc  dans  un  air  fec  ,  &  ne  devient 
déliquefcent  que  par  une  furcharge  d'humidité  ;  il  fè 
liquéfie  très-aifément  au  feu ,  &  à  un  degré  de  chaleur 
bien  inférieur  à  celui  qui  eft  néceffaire  pour  le  Élire 
rougir  ;  il  fè  fond  fans  grand  mouvement  intérieur  & 
fans  bourfbuflement  à  l'extérieur  ,  fors  même  qu'on 
pouflè  la  fonte  jufqu'au  rouge.  En  laiffant  refroidir  ce 
nitre  fondu  il  forme  une  maffe  fblide  &  dcmi-tranfpa- 
rcntç,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  impropre  de 
crijlal  minéral ,  car  ce  n'eft  que  du  nitre  qui  n'eft  plus 
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cri(lalli/e  &  qui  du  refle  a  con/êrvé  toutes  fes  propriétés 
L'acide  vitrioliquc  &  i'arfènic,  qui  ont  encore  plus 
d'afHnité  que  l'acide  nitreux  avec  l'alkali ,  décompoient 
le  nitre  en  lui  ealevant  Talkali  iâns  toucher  à  fbn  acide, 
ce  qui  fournit  le  moyen  de  retirer  cet  acide  du  nîire 
par  la  diflillation.  L'alkali  qui  refle  retient  une  ceruine 
quantité  d'ar/ènic  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  nitre  fixé pa 
tarfenic  ;  c'eft  un  très-bon  fondant ,  &  duquel  on  peut 
fe  fervir  avantageufement  pour  la  vitrification  :  nous  ne 
parlerons  pas  des  autres  combinaifons  de  Tacide  nitreux  » 
&  nous  nous  réfèrvons  de  les  indiquer  dans  les  articles 
où  nous  traiterons  de  la  diffolution  des  métaux. 
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SEL   AMMONIAC. 

E  fel  eft  ainfi   nommé   du  mot  grec   ammos ,  qui 
fignifie  du  fable,  parce  que  \cs  Anciens  ont  écrit  qu'on 
k  trouvoit  dans  les  fables,  qui  avaient  auffi  donné  leur 
nom  au  temple  de  Jupiter  Ammon  :  cette  tradition  néan- 
moins ne  s'eft  pas  pleinement  confirmée,  car  ce  n'eft 
qu'au-defliis   des  volcans  &  des  autres  fournaifes  fou- 
terraines ,  que  nous  fbmmes  affurés  qu'il  fe  trouve  réel- 
lement du  fèl  ammoniac,  formé  par  la  Nature  ;  c'eft  un 
compofé  de  Tacide  marin  &  de  Talkali  volatil ,  &  cette 
union  ne  peut  fe  faire  que  par  le  fcu'  ou  par  Tadion 
d'une  grande  chaleur.   On  a  dit  que  Tardeur  du  foleil, 
dans  les  tcrreins  (ecs  des  climats  les  plus  chauds ,  pro- 
duîfoit  ce  fel  dans  les  endroits  où  la  terre  fe  trouvoit 
arrofée  de  Turine  des  animaux ,  &  cela  ne  paroît  pas 
impoflTible,  pui/que  Turine  putréfiée  donne  de  Talkalî 
volatil ,  &  que  la  chaleur  du  foleil   dans  un  temps  de 
féchereffe  peut  équivaloir  à  Tadion  d'un  feu  réel  ;   & 
comme  il  y  a ,  fur  la  furÉice  de  la  terre,  des  contrées  où 
le  fel  marin  abonde,  il  peut  s'y  former  du  fel  ammoniac 
par  l'union  de  l'acide  de  ce  fel  avec  Talkali  volatil  de 
l'urine  &  des  autres  matières  animales  ou  végétales  en 
putréÉidion ,  &  de  même  dans  les  lieux  où  il  fc  fera 
rencontré  d'autres  fels  acides,  vitrioliques,  nitreux,  &c. 
il  en  aura  réfiilté  autant  de  différens  fels  ammoniacaux , 
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qu'il  y  a  de  combinaifbns  diverfès  entre  l^acide  de  ces 
fèis  &  l'alkaii  volatil  ;  car  quoiqu'on  puifTe  dire  aufli 
qu'il  y  a  plufieurs  alkalis  volatils ,  parce  qu'en  efifet  ils 
différent  entr'eux  par  quelques  qualités  qu'ils  emprun* 
tent  des  fubdances  dont  on  les  tire  ;  cependant  tous 
les  Chimiftes  conviennent  qu'en  les  purgeant  de  ces 
matières  étrangères  »  tous  ces  alkalis  volatils  fe  réduifent 
à  un  (èul ,  toujours  fèmblable  à  lui-même ,  lorfqu'il  eft 
amené  à  un  point  de  pureté  convenable  (a). 

De  tous  les  fëls  anunoniacaux ,  celui  que  la  Nature 
nous  présente  en  plus  grande  quantité ,  eft  le  fèl  ammo- 
niac »  formé  de  l'acide  marin  &  de  l'alkali  volatil  ;  les 
autres  qui  font  compofés  de  ce  même  alkali  avec  Tacide 
vitriolique ,  l'acide  nitreux  ou  avec  les  acides  végétaux 
&  animaux,  n'exiftent  pas  fur  la  terre,  ou  ne  s'y  trouvent 
qu'en  fi  petite  quantité ,  qu'on  peut  les  négliger  dans 
l'énumération  des  productions  de  la  Nature.  Mais  de  la 
même  manière  que  l'alkali  fixe  &  minéral  s'eft  combiné 
en  immenfè  quantité  avec  l'acide  marin»  comme  le  moins 
éloigné  de  fbn  efience»  &  a  produit  le  fèl  commun; 
l'alkali  volatil  a  auffi  faifi  de  préférence  cet  acide  marin 
plus  volatil  ,  &  par  conféquent  plus  conforme  à  û 
nature ,  que  les  deux  autres  acides  minéraux  ;  il  n'eft 
donc  pas  impoffible  que  le  fel  ammoniac  fe  forme  dans 
tous  les  lieux  où  l'alkali  volatil  &  le  fel  marin  fè  trouvent 

(a)  Voyez  le  Diétioniuire  de  M.  Macquer,  article  Alkali  voIadL 

réunis; 
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réunis;  les  anciens  Reiateurs  ont  écrit  que  l'urine  des 
chameaux  produit  fur  les  fables  fàiés  de  l'Arabie  &  de 
.ia  Lybie,  du  ièl  ammoniac  en  grande  quantité.  Mais  les 
Voyageurs  récens  n'ont  ni  recherché  ni  vérifié  ce  6it, 
qui  néanmoins  me  paroît  adez  probable. 

Les  acides  en  général  s'unifient  moins  intimement 
avec  l'alkali  volatil  qu'avec  les  alkalis  fixes;  &  l'acide 
narin  en  particulier  n'eft  qu'alTez  foiblement  uni  avec 
i'alkali  volatil  dans  le  fèl  ammoniac  ;  c'efl  peut-être  par 
cette  raifbn  que  tous  les  Tels  ammoniacaux  ont  une 
ûveur  beaucoup  plus  vive  &  plus  piquante  que  les  fels 
compofés  des  mêmes  acides  &  de  l'alkali  fixe  ;  ces  fèls 
ammoniacaux  font  audi  plus  volatils  &  plus  fùfceptibles 
de  décompofition ,  parce  que  l'alkali  volatil  n'efl  pas  auHi 
fortement  uni  que  l'alkali  fixe  avec  leur  acide. 

On  trouve  du  fèl  ammoniac  tout  formé  &  fublimé 
la-deffus  des  fol&tares  Sa  des  volcans  ;  &  ce  fait  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  au  fujet 
des  matières  qui  fervent  d'aliment  à  leurs  feux,  ce  font 
les  pyrites,  les  terres  limoneufes  &  végétales,  les  ter- 
reaux ,  le  charbon  de  terre ,  les  bitumes  &  toutes  Jes 
fiibflances-,  en  un  mot,  qui  font  compofées  des  détrimens 
des  végétaux  &  des  animaux ,  &  c'efl  par  le  choc  de 
l'eau  de  la  mer  contre  le  feu  que  fe  font  les  explofions 
des  volcans;  l'incendie  de  ces  matières  animales  & 
végétales  humediées  d'eau  marine,  doit  donc  former 
du  fêl  ammoniac ,  qui  fè  fliblime  par  la  violence  du 
Minéraux ,  Tome  IL  S  f   • 
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feu ,  &  qui  fe  criflaHife  par  le  refroidifTement  contre  les 
parois  des  folfatares  &  des  volcans.  Le  /avant  Mînéra- 
logifte  Cronjledt  dit:  «  qu'il  fèroît  aifé  d'a/figner  roriginc 
»  du  fel  ammoniac ,  s'il  étoit  prouve  que  les  volcans  font 
»  produits  par  des  ardoiies  formées  de  végétaux  décom'* 
»  pofés  &  d'animaux  putréfiés  avec  X humus,  car  on  (ait, 
»  ajoute-t-il,  que  !cs  pétrifications  ont  des  principes  qui 
donnent  un  fel  urineux  ;  »  mais  les  ardoifes  ne  font  pas 
comme  le  dit  Cronftedt,  de  V humus  ou  terre  végétale,  elle* 
ne  font  pas  formées  de  cette  terre  &  de  végétaux  décom* 
pofcs  ou  d'animaux  putréfiés ,  &  les  volcans  ne  font  pas 
produits  par  les  ardoifos  ;  car  c'efl  cette  même  terre  humusp 
ce  font  les  détrimens  des  végétaux  &  des  animaux  dont 
elle  eil  compofée,  qui  font  les  véritables  alimens  des 
feux  fouterrains;  ce  font  de  même  les  charbons  de  terre, 
les  bitumes ,  les  pyrites  &  toutes  les  matières  compofées 
ou  chargées  de  ces  détrimens  des  corps  organifés  qui 
caufènt  leur  incendie  &  entretiennent  leur  feu ,  &  ce 
font  ces  mêmes  matières  qui  contiennent  des  fels  urineux 
en  bien  plus  grande  quantité  que  les  pétrifications;  enfm, 
c'eft-là  la  véritable  origine  du  fel  ammoniac  dans  les 
volcans  ;  il  fe  forme  par  l'union  de  l'acide  de  Teau 
marine  à  l'alkali  volatil  des  matières  animales  &  végétales, 
&  fe  fublime  enfuite  par  l'adion  du  feu. 

Le  fel  ammoniac  &  le  phofphore  font  formés  par  ces 
deux  mêmes  principes  filins;  Tacide  marin  qui  foui  ne 
s'unit  pas  avec  la  matière  du  feu,  la  faifit  dès  qu'il  eft 


r 
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joint  à  Talkalf  volatil  &  forme  le  fèl  ammoniac  ou  le 
phofphore ,  fuivant  les  circonftances  de  fa  combînaifon  ; 
&  même  lorfque  Tacide  marin  ou  l'acide  nîireux  font 
combinés  avec  Talkali  fixe  minéral ,  ils  produi/ent 
encore  le  phofphore ,  car  le  (èl  marin  calcaire  &  le 
nitre  calcaire ,  répandent  &  confërvent  de  la  lumière 
aflez  long-temps  après  leur  calcination,  ce  qui  femble 
prouver  que  la  bafc  de  tout  phofphore  eft  Talkali,  & 
que  Tacide  n'en  eft  que  Tacceffoire.  C'eft  donc  auffi 
Talkali  volatil  plutôt  que  Tacide  marin  qui  fait  Teftence 
de  tous  les  fels  ammoniacaux,  puifqu'ils  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  leurs  acides ,  &  que  tous  font  également 
fi>rmés  par  l'union  de  ce  fèul  alkali  ;  enfin  c'eft  par  cette 
laiibn  que  tous  les  fels  ammoniacaux  font  à  demi  volatils. 
Le  fel  ammoniac  formé  par  la  combinaifbn  de  Talkalî 
volatil  avec  l'acide  marin ,  fe  criftallifè  lorfqu'il  eft  pur, 
fi>it  par  la  fublimation ,  fbit  par  la  fimple  évaporation  ^ 
toutes  deux  néanmoins  fuivies  du  refroidiffement:  comme 
iès  criftaux  confèrvent  une  partie  de  la  volatilité  de 
leur  alkali ,  la  chaleur  du  fbleil  fuffit  pour  les  diftiper  en 
les  volatilifant.  Au  refte,  ce  fel  eft  blanc,  prefque  tranf- 
paren(,  &  lorfqu'il  eft  fublimé  dans  des  vaiffeaux  clos 
il  forme  une  mafle  affez  compade,  dans  laquelle  on 
remarque  des  filets  appliqués  dans  leur  longueur  parallè- 
lement les  uns  aux  autres  (b) ;  il  attire  un  peuriiuinivlité 

de  l'air  &  devient  déliquefcent  avec  le  temj)s  ;  fcau  le 

ifc— —  ■  .        ■ 

(b)  DiAionnaire  de  Chimie  |  par  M.  Macquer,  anïcle  Sei  aininoaiac. 

Sf  ij 
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cliflbut  facilement,  &  l'on  a  obfervé  qu'il  produit  un 
froid  plus  que  glacial  dans  fà  difToluiion  :  ce  grand  refroi- 
difTement  cft  d'autant  plus  marqué ,  que  la  chaleur  de 
i'aîr  eft  plus  grande  &  qu'on  le  diffout  dans  une  eau  plus 
chaude  ;  &  la  diffolution  fe  fait  bien  plus  promptement 
dans  Teau  bouillante  que  dans  l'eau  froide. 

L'adion  du  feu  ne  fiiffit  pas  feule  pour  décompofer 
le  {k\  ammoniac;  il  fè  volatilifè  à  l'air  libre  ou  fe  fùblime 
comme  le  foufre  envaîffeaux  clos,  fans  perdre  fà  ibrme 
&  fon  effence;  mais  on  le  décompofè  aifément  par  les 
acides  vitrioliques  &  nitreux,  qui  font  plus  puiffans  que 
l'acide  marin,  &  qui  s'emparent  de  l'alkali  volatil,  que 
cet  acide  plus  foible  efl  forcé  d'abandonner;  on  peut 
auffi  le  décompofèr  par  les  alkalis  fixes  &  par  les  fiibf- 
tances  calcaires  &  métalliques  qui  s'emparent  de  fbn  acide 
avec  lequel  elles  ont  plus  d'affinité  que  l'alkali  volatiL 

La  décompofition  de  ce  ù\  par  la  craie  ou  par  toute 
autre  matière  calcaire,  offre  un  phénomène  fingulier, 
c'efl  que  d'un  fèl  ammoniac  que  nous  fùppofbns  com* 
pofé  de  parties  égales  d'acide  marin  &  d'alkali  volatil, 
on  retire  par  cette  décompofition  beaucoup  plus  d'alkali 
volatil ,  au  point  que  fur  une  livre  de  fcl  compofée  de 
huit  onces  d'acide  marin  &  de  huit  onces  d'alkali 
volatil ,  on  retire  quatorze  onces  de  ce  même  alkali  ; 
ces  fix  onces  de  fiirplus  ont  certainement  été  fournies 
par  la  craie,  laquelle,  comme  toutes  les  autres  fiibflances 
calcaires,   contient  une  très -grande  quantHc  d'air  & 
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d'eau  qui  fe  dégagent  ici  avec  l'alkali  volatil,  pour  en 
augmenter  le  volume  &  la  maflè,  autre  preuve  que  l'air 
fixe  ou  acide  aérien  peut  fè  convertir  en  alkali  volatil. 

Indépendamment  de  Tacide  aérien  il  entre  encore 
de  la  matjère  inflammable  dans  Talkaii  volatil  ,  &  par 
conféquent  dans  la  compofition  du  fel  ammoniac,  il  jfaic 
par  cette  raifbn  fiifer  le  nitre  lorfqu'on  les  chauffe  en- 
iemble  ,  il  rehauffe  la  couleur  de  l'or  fi  on  le  projette 
fur  la  fonte  de  ce  métal  ;  il  (ert  auffi ,  &  par  la  même 
caufe ,  à  fixer  Tétamage  fur  le  cuivre  &  fur  le  fer.  On 
hk  donc  un  affez  grand  ufàge  de  ce  Tel ,  &  comme  la 
Nature  n'en  fournit  qu'en  très-petite  quantité,  on  auroit 
dû  chercher  les  moyens  d'en  fabriquer  par  l'art  ;  mais 
jufqu'ici  on  s'efl  contenté  de  s'en  procurer  par  le- com- 
merce ;  on  le  tire  des  Indes  orientales ,  &  fur  -  tout  de 
l'Egypte  ("cj ,  où  l'on  en  fait  tous  les  ans   plufieurs 


/cj  On  fait  du  fel  ammoniac  dans  plufieurs  lieux  de  TÉgypte, 
&  fur -tout  à  Daihaier,  qur  eft  un  village  fîtué  dans  le  Dtlta^ 
avec  de  la  fuie  animale  que  l'on  met  dans  des  ballons  de  verre  avec 
du  ijel  marin ,  didbus  dans  l'urine  de  chameaux  ou  d'autres  bétes  de 
femme.  Sicërd,  dans  les  nouveaux  Voyages  des  Mlffionnaires  dans  le 
Levant  i  tome  IL  —  Le  fcl  ammoniac  fe  tire  fimplement  de  la  fuie 
prôvenue  de  la  fiente  de  toutes  fones  de  quadrupèdes  :  les  plantes 
les- plus  ordinaires  dont  ces  animaux  fe  uourriflènt  en  Egypte,  font 
la  crifte-marine , yj//Vor///> ;  l'arroche  ou  patte- d'oie,  chenopodium;  le 
kalî  deN^ples,  mefembryanthemum ;  toutes  plantes  qui  font  très-chargées 
de  fèl  marin.  On  emploie  aùfli  avec  fuccès  les  excrémens  humains, 
qui  paflent  pour  fournir  une  grande  quantité  de  fel  aounoniac  •  •  •  • 
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centaines  de  quintaux  ;  c'eft  des  déjedions  des  animaux 
&  des  hommes  que  l'on  extrait  ce  fel  en  Egypte  ^d); 
on  fait  que  faute  de  bois  on  y  ramaffe  foigneuièmeni  les 
excrémens  de  tous  les  animaux  ;  on  les  mêle  avec  un 
peu  de  paille  hachée  pour  leur  donner  du  corps  Sl  les 
Élire  fécher  au  /bleil;  ils  deviennent  comhullibles  par  ce 
defféchement,  &  Ton  ne  /è  fert  guère  d'autres  matières 
pour  faire  du  feu;  on  recueille  avec  encore  plus  de  foin 
la  fuie  que  leur  combuftion  produit  abondamment  ;  cette 
fuie  contient  Talkali  volatil  &  l'acide  marin  ,  tous  deux 
nécenfaires  à  la  formation  du  fel  ammoniac;  auffi  ne£iut- 
il  que  la  renfermer  dans  des  vaiffeaux  de  verre  qu'on 
en  remplit  aux  trois  quarts  &  qu'on  chauffe  graduelle* 

On  regarde  même  comme  la  meilleure  la  fuie  provenant  des  excré- 
mens humains. ...  Vingt -fix  livres  de  bonne  fuie  traitée  &  biea 
chauffce  dans  de  gros  matras  de  verre,  donnent  environ  fix  livres 
de  fel  ammoniac:  ce  fel  s'attache  peu -à -peu,  &  forme  une  maflê 
en  forme  de  gâteau ,  à  la  partie  fupërieure  du  matras ,  que  ron  briiè 
pour  en  détacher  cette  mafle ,  qui  e(l  convexe  par  -  deflus  &  plaie 
par-deflbus  :  elle  e(l  noirâtre  à  l'extérieur ,  &  blanchâtre  à  rintérieur* 
C'efl  dans  cet  état  que  Ton  envoie  d'Egypte  le  fel  ammoniac  dans 
toute  l'Europe  &  l'Afie,  &  t)n  en  exporte  d'Egypte  chaque  année 
environ  huit  cents  cinquante  quintaux.  Voye^^  les  Aiémoircs  de  l'Acét» 
demie  de  Suide ,  année  i yj i» 

(d)  On  pourroit  faire  en  France  comme  en  Egypte,  du  lel 
ammoniac  f  car  dans  pIuHeurs  de  nos  provinces  qui  font^dégamies 
de  bois,  tels  que  certaines  parties  de  la  Breugne,  du  Dauphiné,  da 
Limofin,  de  la  Champagne  1  &c.  les  pauvres  gens  ne  brûlent  que 
des  excrémens  d'animaux. 
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ment  au  point  de  faire  fublimer  l'alkalî  volatil  ;  il  enlève 
avec  lui  une  portion  de  l'acide  marin  ,  &  ils  forment 
cnfëmble  au  haut  du  vaiiTeau  une  mafTe  confidcrable 
à%  fel  ammoniac.  Vingt-fix  livres  de  cette  fuie  animale 
donnent ,  dit-on ,  fix  livres  de  fel  ammoniac  ;  ce  qu'il 
y  a  de  fur,  c'eft  que  l'Egypte  en  fournit  l'Europe  & 
l'Afie:  néanmoins  on  fabrique  auffi  du  (t\  ammoniac  dans 
quelques  endroits  des  Indes  orientales  ;  mais  il  ne  nous 
en  arrive  que  rarement  &  en  petite  quantité  ;  on  le 
diftingue  aifément  de  celui  d'Egypte ,  il  eft  en  forme 
de  pain  de  fucre ,  &  l'autre  eft  en  mafte  aplatie  ;  leur 
fiirÊice  eft  également  noircie  de  l'huile  fuligineufe  de  la 
fiiic,  &  il  faut  les  laver  pour  les  rendre  blancs  au  dehors 
comme  ils  le  font  au  dedans. 

La  faveur  de  ce  fel  eft  piquante  &  fàlée ,  &  en  même- 
temps  froide  &  amère;  fofi  odeur  pénétrante  eft  urineufe, 
&  il  y  a  toute  raifbn  de  croire  qu'il  peut  en  effet ,  fc 
£3rmer  dans  les  lieux  où  l'alkali  volatil  de  l'urine  pu- 
tréfiée fe  combine  avec  l'acide  du  fel  marin.  Ses  criftaux 
font  en  filets  arrangés  en  forme  de  barbes  de  plumes , 
à-peu-près  comme  ceux  de  l'alun  ;  ils  font  plians  & 
flexibles,  au  lieu  que  ceux  de  l'alun  font  roides  &  caftans. 
Au  refte,  on  peut  tirer  du  fel  ammoniac  de  toutes  les 
matières  qui  contiennent  du  fel  marin  &  de  l'alkali  volatil. 
Il  y  a  même  des  plantes  comme  la  moutarde  ,  les 
choux ,  &c.  qui  fourniftent  du  fel  ammoniac  ,  parce 
qu'elles  font  imprégnées  de  ces  deux  kh. 
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On  recueille  le  Tel  ammoniac  qui  fe  fublime  par 
ra<5lion  des  feux  fouterrains ,  &  même  l'on  aide  à  ô 
formation  en  amoncelant  des  pierres  fur  les  ouvertures 
&  fentei  par  où  s'exhalent  les  fumées  ou  vapeurs  en- 
flammées ;  elles  latfTent  fur  ces  pierres  une  efpèce  de 
fuie  blanche  &  fàlée  ,  de  laquelle  on  tire-  du  fêl  marin 
&  du  UA  ammoniac  ;  quelquefois  aufTi  cette  fiiie  eft 
purement  ammoniacale  ,  &  cela  arrive  lorfque  l'acicfe 
marin  dégagé  de  fà  bafè  ,  s'eft  combiné  avec  i'alkali 
volatil  des  fùbflances  animales  &  végétales,  qui,  fbus  h 
forme  de  bitume,  de  charbon  de  terre,  &c.  fervent 
d'aliment  au  feu  des  volcans  :  le  Véfuve ,  l'Etna  &  toutes 
les  felfàtares  en  produifènt,  &  l'on  en  trouve  auffî  Ga 
les  vieux  volcans  éteints,  ou  qui  brûlent  tranquillement 
&  fans  expiofion  ;  on  cite  le  pays  de  Calmouks  en 
Tariarie,  &  le  territoire  d'Orertbourg  en  Sibérie,  comme 
très-abondans  en  fèl  ammoniac  ;  on  afTure  que  dans  ces 
lieux  il  ^  formé  d'épailTes  incruflations  fur  les  rochers» 
&  que  même  il  fè  préfente  quelquefois  en  maffes  jointei 
à  du  fbufre  ou  d'autres  matières  volcaniques. 


BORAX. 
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BORAX, 

lE  Borax  eft  un  fel  qui  nous  vient  de  l'Afie,  &  dont 
l'origine  &  même  la  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues;  il  paroît  néanmoins  que  ce  fel  eft  formé  ou 
du  moins  ébauché  par  la  Nature ,  &  que  les  anciens 
Arabes  qui  lui  ont  donné  fon  nom ,  fàvoient  ie  faClurer, 
Sl  en  faifoient  un  grand  u/àge-;  mais  ils  ne  nous  ont 
lien  tranfmis  de  ce  qu'ils  pouvoient  (avoir  fur  fa  formation 
dans  le  fèin  de  la  terre  »  &  fur  la  manière  de  l'extraire 
&  de  le  préparer;  les  Voyageurs  modernes  nous  appren-» 
Bcnt  feulement  que  ce  fel  fe  trouve  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Perfè  (a)^  de  la  Tartarie  méridionale  ("SJ 

m  m 

(a)  Le  borax  efl  un  fel  minéral  qui  naît  aux  Indes  orientaTes , 
en  Pcrfe  ,  en  Tranfilvanie;  après  qu'il  a  été  tiré  de  la  terre,  on  le 
nffine  peu-à-peu  comme  les  autres  fels ,  &  il  fe  condenfe  en  beaux 
Morceaux  blancs ,  nets ,  durs ,  tranfparens ,  fècs  ;  il  fe  garde  facile-* 
ment  (ans  s'humeâer;  il  a  d'd)ord  un  goût  un  peu  amer,  après  quoi 
U  devient  douceâtre  :  on  s'en  fert  pour  fonder  quelques  métaux ,  & 
principalement  l'or,  ce  qui  l'a  feit  appeler  chryfocoUa;  il  eft  auflî 
^eiquefois  employé  dans  la  Médecine,  comme  un  remède  încifif 
&  apéritif.  ColUâion  acadimiqui,  partie  françmfe ,  tome  II,  page  2  i. 

(b)  Le  borax ,  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  purifier  l'or  & 
Targent,  fe  trouve  dans  la  montagne  de  !a  province  de  Purbet, 
fous  le  Hct^a  Biberom,  vers  la  grande  Tartarie  •  •  •  •  Le  borax  vient 
db  la  rivière  de  Jankenckav,  laquelle,  en  fortant  de  la  montagne, 
entre  dans  la  rivière  de  Afafcrovv,  laquelle  traverfe  toute  la  province, 
(fc  produit  cette  drogue  qui  croît  au  fond  de  l'eau  comme  le  corail; 

AUnéraux,  Tçm  JJL  T  t 
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&  dans  quelques  contrées  de^  Indes  orientales  (cj.  La 
meilleure  relation  eft  celle  qui  a  été  publiée  par  l'un 
de  nos  plus  laborieux  &  fàvans  Naturaliftes,  M.  Valmont 
de    Bomare  (d),  par  laquelle    il  paroît  que  ce  fel  fc 

fes  Guzarates  rappellent  Jankenckhai9,  &  le  gardent  dans  des  bourfes 
de  peau  de  mouton  qu'ils  rempliflem  d'huile  pour  le  mieux  confervcr. 
Voyages  de  Mandejlo ,  fuiu  d'0/earius ;  Paris  f  16 }6,  tome  II, 
page  2^0. 

(c)  Il  n'y  a  point  d'autres  précautions  à  prendre  dans  l'achat  du 
borax  qui  fe  fait  dans  la  province  de  Guzarate ,  que  de  voir  s'il  eft 
bien  blanc  &  bien  tranfparent,  de  même  que  le  falpêtre.  Suite  dîM 
Voyages  de  Tavernier;  Rouen,  1713»  tome  V^  page  iSjf. 

(d)  On  nous  a  écrit  en  1754 >  d'Hifpaham ,  dit  M.  de  Bomare, 
que  le  borax  brun ,  tel  qu'on  l'envoie  en  Europe ,  le  reiiroît  d'une 
terre  fablonneufe  ou  d'une  pierre  tendre,  grifatre ,  grafle ,  que  ToQ 
trouve  feulement  en  Perfe  &  dans  l'empire  du  grand  Mogol,  i 
Golconde  &  à  Vifapour,  proche  des  torrens  &  au  bas  des  monugneSy 
d'où  il  découle  une  eau  nioufleufe,  laiteufe,  un  peu  acre  &lixivielle. 
Ces  pierres  font  de  différentes  groffeurs;  on  les  expofe  à  l'air,  afin 
qu'elles  fubiflênt  une  forte  d'efflorefcence ,  jufqu'à  oe  qu'elles  p»- 
roident  rouges  à  leur  fuperficie ,  quelquefois  verdâtres ,  obfcures  9l 
brunâtres;  c'eft  -  là  ce  qu'on  appelle  matrice  de  borax ,  borax  gras, 
hrut,  &  pierre  de  borax.  Tantôt  ce  fel  fe  retire  d'iuie  eau  épaiffê,  que 
l'on  trouve  dans  des  fofies  très- profondes  près  d'une  mine  cle  cuivre 
de  Perfe:  cette  liqueur  a  l'œil  verdâire,  A  la  laveur  d'un  (èl  f^de; 
on  a  foin  de  ramafler  non  -  feulement  cette  liqueur  y  mais  encore  It 
matière  comme  gélatineufe ,  qui  la  contient  :  on  fait  une  efpèce  de 
leflive,  tant  de  feau  que  de  la  terre  graiffeufe  &  des  pierres,  don^  nous 
venons  de  faire  mention,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tout-à-fait  infîpides; 
on  mélange  enfuite  toutes  les  diffolurions  chargées  de  borax  ;  on  les  fidc 
évaporer  à  confiftance  requife;  puis  on  procède  à  la  criftallifation^  en 
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trouve  dans  des  terres  grafles  &  dans  des  pierres  tendres, 
arrofées  ou  peut-être  formées  du  dépôt  des  eaux  qui 
découlent  des  montagnes  à  mines  métalliques,  ce  qui 
fcmble  indiquer  que  ce  fel  eft  en  diffolution  dans  ces 
eaux ,  &  que  la  terre  graflè  ou  Ja  pierre  tendre  ont  été 
pénétrées  de  cette  eau  faline  &  minérale.  On  appelle 
tinkal  ou  borax  bnit,  la  matière  qu'on  extrait  de  ces 
terres  &  pierres  par  ia  leffive  &  Tévaporation ,  &  c'eft 
feus  cette  forme  &  fous  ce  nom  qu'on  l'apporte  en 
Europe  où  l'on  achève  de  le  purifier. 

yerHuit  la  liqueur  à  demi-refroidie  dans  des  foffes  enduites  de  glaife  ou 
d'argile  blanchâtre ,  &  recouvertes  d'un  chapeau  enduit  de  la  même 
iitadère:  on  laiiïe  ainii  la  liqueur  fe  criftaliifèr  ;  &  au  bout  de  trois 
mois  environ,  on  trouve  une  couche  de  criftaux  difïus,  opaques, 
terreux ,  verdâtres  &  vifqueux ,  d'un  goût  nauféabond ,  qui  flottent 
dans  une  partie  de  la  liqueur  qui  n'a  point  totalement  crinailifé  ;  on 
les  expofe  quelque  temps  à  l'air ,  afin  qu'ils  sèchent  un  peu  ;  c'efl 
ipe  qu'on  appelle  borax  gras  de  la  première  purification. 

On  diflbut  de  nouveau  ce  fel  xian^  une  quaitité  fuffifànte  d'eau; 
puis  l'on  donne  quelques  jours  à  la  diflblunon ,  pour  que  les  parti- 
cules les  plus  hétérogènes  s'en  féparent  6c  fe  précipitent;  enfuite  on 
h  décante  ;  on  l'évaporé  &  on  la  met   à  criftaliifèr  dans  une  autr^ 
foffe  que  la  première ,  mais  également  enduite  d'argile  graffe  :  après 
i'eipace  de  deux  mois,  on  trouve  des  criftaux  plus  purs,  plus  réguliers 
-*que    les  précédens;  ils  font  demi -blancs,   verdâtres,  grifâtres,  ua 
jjea.  tranfparenSjj  cependant  toujours  couverts  d'une  fubftance  grade, 
^ont  on  les  dépouille  facilement  en  Hollande.  C'eft  en  cet  état  qu'on 
^ajppone  en  Europe  ces  criftaux  de  la  féconde  purification,  auxquels  l'on 
^bnne  improprement  le  nom  de  borax  brut ,  ou  borax  de  la  pnmUTÇ 
^ïïU.  MiniralogU  de  M.  de  Bomare,  tome  J,  pages  }44^  i45* 

Ttii 
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Dans  leur  état  de  pureté,  les  cridaux  du  bom 
reffeinbient  à  ceux  de  l'alun  ;  ils  contiennent  cependant 
moins  d'eau ,  &  en  exigent  une  plus  grande  quantité  pour 
fe  difToudre,  &  même  ils  ne  fe  diffolvem  bien  que 
dans  l'eau  chaude.  Au  feu ,  ce  fèl  fe  gonfle  moins  que 
l'alun ,  mais  il  s'y  liquéfie  &  s'y  calcine  de  même  ;  enfin 
îl  fe  convertit  en  une  forte  de  verre  falin ,  qu'on  préfère 
au  borax  même  dans  plufieurs  ufâges ,  parce  qu'étant 
dépouillé  de  toute  humidité  il  n'ed  point  fiijet  à  ft 
bourfoufler  ;  ce  verre  de  borax  n'eft  ni  dur  ni  dmfe,  & 
il  participe  moins  des  qualités  du  verre  que  de  celles 
du  fel  ;  il  fè  décompofè  à  l'air ,  y  devient  £irineux  ; 
il  lè  diifout  dans  l'eau ,  &  donne  par  l'évaporation ,  des 
cridaux  »  tout  femblables  à  ceux  du  borax  ;  ainfi  ce 
fèl ,  en  fè  vitrifiant  »  loin  de  k  dénaturer  »  ne  îàl 
que  s'épurer  davantage  &  acquérir  des  propriétés  plus 
aélives ,  car  ce  verre  de  borax  eft  le  plus  puiflànt  de 
tous  les  fondans  «  &  lorfqu'on  le  mêle  avec  des  terres 
de  quelque  qualité  qu'elles  foient  ,  il  les  convertit 
toutes  en  verres  folides  &  plus  ou  moins  tranfparenSi^ 
iùivant  la  nature  de  ces  terres. 

Tout  ceci  paroît  déjà  •  nous  indiquer  que  ie  borax 
contient  une  grande  quantité  d'alkali ,  &  cela  (è  prouve 
encore  par  l'effet  des  acides  fur  ce  fèl  ;  ils  s'emparent  de 
fbn  alkali ,  &  forment  des  fèls  tout  femblables  à  ceux 
qu'ils  produifènt  en  fè  combinant  avec  l'alkali  minéral  on 
marin ,  &  non-feulement  on  peut  enlever  au  borax  foa 
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alkali,  par  les  acides  vitriolique,  nitreux  &  marin,  mais 
aulTi  par  Jes  acides  végétaux  (â)^  ainfi  la  pré/ênce  de 
l'alkali  Bxe  dans  le  borax ,  efl  parfaitemeiit  démontrée  ; 
mais  ce  n^eft  cependant  pas  cet  alkalî  feu!  qui  confliiue 
ion  eflence  faline  ,  car  après  en  avoir  féparé  ,  par  les 
acides,  cet  alkali,  il  refte  un  fèl  qui  n'eft  lui-même  ni 
acide  ni  alkali ,  &  qu'on  ne  fait  comment  déHnir  ;  M. 
Homberg,  de  T Académie  des  Sciences,  eft  le  premier 
qui  en  ait  parlé,  il  Ta  nommé  fçl fédatif,  &  ce  nom  n'a 
rapport  qu'à  quelques  propriétés  calmantes  que  cet 
liabile  Chimine  a  cru  lui  rcconnoître ,  mais  on  ignore 
encore  quel  ell  le  principe  ialin  de  ce  ftl  fingulier  ;  & 
comme  fur  les  chofès  incertaines  il  eft  permis  de  feirc 
des  conjeélures  »  &  que  faî  ci-devant  réduit  tous  les  fèls 
fimples  à  trois  fortes;  fâvoir»  les  acides  ,  les  alkatis  &  les 
arfenicaux,  ii  'me  femble  qu'on  peut  foupçonner  avec  fon* 
dément  que  le  fèi  fcdatif  a  rarlênic  pour  principe  falin,. 
D'abord  il  paraît  certain  que  ce  (cl  exifte  tout  formé 
flans  le  borax  &  qu'il  y  efl  uni  avec  Tatkaii,  dont  les 
acides  ne  font  que  le  dégager ,  puifqu*en  le  combinant 
de  nouveau  avec  Talkali  on  en  refait  du  borax.  2.  Le 
ïel  fédatif  n'efl  point  un  acide,  &  cependant  il  iemble 
fuppléer  l'acide  dans  le  borax,  puifqu'il  y  cft  uni  avec 
i'aikali  ;  or,  il  n'y  a  dans  la  Nature  que  l'arfenic  qui  puiflô 


(e)  Voyez  fur  ce  fujet  les  travaux  de  M/'  Ltîmery,  Geoffroy  & 
f  Âfon^  daii$  Jes  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences» 
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farre  fohdion  d'acide  avec  les  fubftances  alkalînes.  3.^  On 
obtient  le.fel'  fédatif  du  borax  par  fùblimation,  ii  s'éièvc 
&  s'attache  au  haut  des  vaifleaux  clos  en  filets  déliés  ou 
en  lames  n\tnccs,  légères  &  brillantes,  &i  c'eft  fous  cette 
forme  qu'on  confervc  ce  fel.  On  peut  auÏÏi  le  retirer  du 
borax  par  là  fimple  cridailifation  ;  il  paroît  être  aufli  pur 
que  celui  qu'on  obtient  par  la  fiiblimation ,  car  il  eft  égale* 
ment  brillabt  &.  au/Ti  beau,  il  eil  feulement  pj^s  pe/ant» 
quoique  toujours  très -léger;  &  l'on  ne  peut  s'empêchar 
:d'admirer  la  légèreté  de  ce  Tel  obtenu  par  fuLlimation  :  un. 
gros ,  dit  iM.  Macquer ,  fuffit  pour  emplir  un  afTez  grand 
Jbocal.  4.°  C'cft  toujours  par  le  moyen  des  acides  qu'on 
retire,  le  ifelfédatifdu  borax,  fbit  par  fubliraation  ou  par 
criilallifation  ;. &  M.  Baron,  habile  Ciiiraift^,  de  l' Académie 
des  Sciences,  a  bien  prouvé  qu'il  ne fe  forme  pas  comme ^ 
on  pourroit  l'imaginer,  par  la  combinaifon  .aduellede. 
l'alkali  avec  les. acides  doat  an  fè  (èrt  pour  le  retirer  du 
borax;,  ainfx  ce  feJ  n'eft  certainement  point  un  acide. 
connu. 5.^ Les. Chîmiftcs  ont  regardé  cp  fel  comme fimpiéj. 
parce  qu'il  ne  leur  à  pas,  été  pofTible  de  le  décompo/èr: 
il  a  réfiflé  à  toutes  les  épreuves  qu'ils  ont  pu  tenter,  &  il 
a  confervé:fon  effence  faqs  altération.  6.°  Ce  fel  eïl  non^ 
(èulement  te  pkis  puiÏÏant  fondant  des  fubftances  terreufcs; 
mais  il  produit  le  même  effet  fur  les  matières  métalliques» . 
.Ainfi,  quoique  le  k\  fédatif  paroifle  fmiple&  qu'iiJe 
ibît  en  effet  plus  que  le  bqrîjx ,  il  eft  néanmoins  corapofë 
de  quelques  iiibftance$  faiines  &  métallique;,  fi  intime^ 


'    DESMiNÉRAUX.  33J 

ment  unies,  que  notre  art  ne  peut  les  féparer,  &  je 
préfume  que  ces  fiibftances  peuvent  être  de  l'arfenic&du 
cuivre,  auquel  on  fait  que  1  arfenic  adhère  fi  fortement 
qu'on  a  grande  peine  à  l'en  feparer  :  ceci  n'efl  qu'une 
conjedlure ,  un  foupçon  ;  mais  comme  d'une  part  le  borax 
ne  fe  trouve  que  dans  des  terres  ou  des  eaux  chargées 
de  parties  métalliques ,  &  partîcuHcrcment  dans  le  voifi* 
nage  des  mines  de  cuivre  en  Perfe  ;  &  que  d'autre  part 
le  {c\  iedatif  n'cfl  ni  acide  ni  aikali,  &  qu'il  a  plufieurs 
propriétés  femblables  à  celles  de  rarfcnic  ;  &  qu'enfin 
il  n'y  a  de  fels  fimples  dans  la  Nature  que  l'acide,  l'alkali 
&  l'arfènic  ;  j'ai  cru  que  ma  conjedure  étoit  afTez  fondée 
pour  la  laîffer  paroitre ,  en  la  foumettant  néanmoins  à 
toute  critique,  &  particulièrement  à  l'arrct  irrévocable 
de  Tcxpérience ,  qui  la  détruira  ou  la  confirmera  :  je  puis , 
en  attendant,  citer  un  fait  qui  paroît  bien  conftaïc;  M. 
Cadet,  l'un  de  nos  iàvansChîmifles,  de  l'Académie  dts 
Sciences,  a  tiré  du  borax  un  culot  de  cuivre  par  des 
diflblutions  &  des  fihrations  réitérées,  &  ce  icul  fait  fùffit 
pour  démontrer  que  le  cuivre  eft  une  des  fubftances  dont 
ic  borax  eft  compofé;  mais  il  fera  peut-être  plus  difficile 
d*y  reconnoître  t'arfènic. 

Le  fël  fédatif  eft  encore  plus  fufible ,  plus  vitrifiable 

&  plus  vitrifiant  que  le  borax ,  &  cependant  il  eft  privé 

le  ion  aikali  qui,  comme  l'on  fait,  eft  le  fel  le  plus 

Dndant  &  le  plus  néceffaire  à  la  vitrification  ;  dèsrlors 

i  fèl  fédatif  contient  donc  une  matière,  qui  fans  cire 
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aikalîne  a  néanmoins  la  même  propriété  vitrifiante:  or  |d 
demande  quelle  peut  être  cette  matière  fi  ce  n'eft  de 
i'arfenic ,  qui  fèul  a  ces  propriétés ,  &  qui  même  peut 
ibndre  &  vitrifier  plufieurs  (ubftances  que  les  aikaiis  ne 
peuvent  vitrifier  l 

Ce  fèl  ie  diflbut  dans  l'erprit-de-vin,  il  donne  ï  û 
flamme  une  belle  couleur  verte,  ce  qui  fèmble  prouver 
encore  qu'il  efl  imprégné  de  quelques  éiémens  métal* 
iiques ,  &  particulièrement  de  ceux  du  cuivre  ;  il  efl  vrat 
qu'en  fiippofant  ce  (èl  compofé  d  arfenic  &  de  cuivre^ 
il  Êiuc  encore  admettre  dans  fa  compofition ,  une  terre 
vitrefcible ,  capable  de  faturer  Tarfènic  &  d'envelopper 
fe  cuivre,  car  ce  fel  fédatif  a  très-peu  de  faveur,  &  fès 
efïets,  au  lieu  d'être  funefles  comme  ceux  derarfènîc&. 
du  cuivre,  ne  font  que  doux  &  même  fàlutaires;  mais 
ne  trouve-t-on  pas  la  même  différence  d'effets  entre  4e 
fiiblimé  corrofif  &  le  mercure  doux  î  Un  autre  £ut  qui 
va  encore  à  l'appui  de  ma  conje6hire ,  c'eft  que  le  borax 
£iit  pâlir  la  couleur  de  l'or,  &  l'on  fait  que  Tarfènic  le 
pâlit  ou  blanchit  de  même ,  mais  on  ne  fait  pas  »  &  ï 
fâudroit  l'efTayer ,  fi  en  jetant  à  plufieurs  reprifes ,  une 
grande  quantité  de  borax  fur  l'or  en  fufion ,  il  ne  le 
rendroit  pas  caffant  comme  fait  l'arfènic;  s'il  produiibîc 
cet  effet,  on  ne  pourroît  guère  douter  que  le  borax  A: 
le  fel  fédatif  ne  continffent  de  l'arfènic.  Au  rcfle  il 
feudroît  faire  de  préférence  cet  effai  fur  le  fel  fèdatif 
qui  Ç&,  débarraffc  d'alkali,  &  qui  a  comme  le  borax  la 

pro£riét4 
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propriété  de  blanchir  l'or.  Enfin  on  peut  comparer  au 
borax  le  nute  fixé  par  tarfenk  qui  devient  par  ce  mélange 
un  très-puiflTant  fondant,  &  qu'on  peut  employer  au  lieu 
de  borax  pour  opérer  la  vitrification  ;  tous  ces  rapports 
me  /èmblent  indiquer  que  i'arfenic  fait  partie  du  borax» 
mais  qu^ii  adhère  fi  fortement  à  la  bafe  métallique  de  ce 
ftl,  qu'on  ne  peut  Ten  féparer.  , 

Au  refle»  il  n'eft  pas  certain  qu^on  ne  puîfTe  tirer  îe 
fel  fédatif  que  du  feu!  borax,  puifque  M.  Hocffer  affure 
que  les  eaux  du  lac  ChercHagû  dans  le  territoire  de 
Sienne  en  Italie,  en  fournilïènt  une  quantité affez  confi- 
dérable  ;  &  cependant  il  ne  dit  pas  que  ces  mêmes  eaux 
fournirent  du  borax  (f). 

On  apporte  de  Turquie,  de  Perfe,  du  continent 
des  Indes  &  même  de  l'île  de  Ceylan ,  du  iinkaî  ou 
borax  brut  de  deux  fortes  ;  l'un  eft  mou  &  rougeâtre ,  & 
Tautre  eft  ferme  &  gris  ou  verdâtre  ;  on  leur  enlève 
ces  couleurs  &  Toncîluofîté  dont  ils  font  encore  im- 
prégnés en  les  purifiant.  Autrefois  les  Vénitiens  étoient, 
&  aéluellement  les  Hollandoîs  font  les  feuls  qui  aient  le 
fecret  de  ce  peut  art,  &  les  feufs  aufli  qui  fàiTent  le 
commerce  de  ce  fel;  cependant  on  affure  que  les  Anglois 
en  tirent  de  plufieurs  endroits  des  Indes,  &  qu'ils  ea 
ichettent  des  Hollandois  à  Ceylan. 

Le  borax  bien  purifié  doit  être  fort  blanc  &  très- 

(f)  Noyez  le  Mémoire  de  M,  Hoëffer,  Direâeur  de  Pharmacie 
iu  Grand-Duc  de  Tofcanep  imprimé  à  Florence  en   1778,  * 

Minéraux^  Tome  //«  U  u 
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léger  t  on  le  falfifie  fouvent  en  le  mêlant  d*alun  ;  il  porte 
alors  une  faveur  lliptique  fur  la  langue,  &  volume  pour 
volume ,  il  eit  bien  moins  léger  que  le  borax  pur,  qui 
n'a  cl*ailleurs  prefque  point  de  faveur,  &  dom  les 
criftaux  font  plus  tranfparens  que  ceux  de  l'alun  :  on 
diftîngue  donc  à  ces  deux  caradères  fenfibles,  le  borax 
pur  du  borax  mélangé. 

La  plus  grande  &  la  plus  utile  propriété  du  borax*  eft 
de  faciliter  plus  qu'aucun  autre  fel,  la  fufion  des  méyux; 
il  enraflcmble  aulfi  les  parties  métalliques,  &  les  débar- 
raffe  des  fubflances  hétérogènes  qui  s*y  trouvent  mêlées^ 
en  les  réduifant  en  fcories  qui  nagent  au-deflus  du  métal 
fondu;  il  le  défend  auffi  de  Taélion  de  i'air  &  du  fcu^ 
parce  qu'il  forme  lui-même  un  verre  qui  fèrt  de  bain 
au  métal  avec  lequel  il  ne  fè  confond  ni  ne  le  mêle;  & 
comme  il  en  accélère  &  Êciliie  la  fufion,  il  diminue 
par  conféquent  la  confbmmation  des  combuftîblcs  & 
le  temps  néceffaire  à  la  fonte;  car  il  ne. faut  qu'un  feu 
modéré  pour  qu'il  exerce  fon  adion  fondante  ;  on  s'en 
ièrt  donc  avec  tout  avantage  pour  fouder  les  métaux 
dont  on  peut  par  fon  moyen ,  réunir  les  pièces  les  plus 
délicates  fans  les  déformer  ;  il  a  éminemment  cette  utile 
propricié  de  réunir  &  fouder  enfemble  tous  les  métaux 
durs  &  difficiles  à  fondre. 

Quoiqu'à  mon  avis  le  borax  contienne  de  l'arfenîc, 
il  eft  néanmoins  autant  ami  des  métaux,  que  l'arfenîc  fe 
montre  leur  ennemi  :  le  borax  les  rend  lians  &  fufible$f 
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le  leur  communique  aucune  des  qualités  de  I*arftnic> 
qui»  iorfqu'il  eft  feul  &  nu,  Jcs  aigrit  &  les  corrode: 
&  d ailleurs  l'aélipn  du  borax  cil  fubordonnée  à  fart, 
3U  lieu  que  Tarlênic  agîc  par  fâ  propre  aélivité,  &  fc 
trouve  répandu  &  produit  par  la  Nature  dans  prelïjue 
tout  le  règne  Minéral  ;  &  à  cet  égard  l'ariènic  comme 
lèl ,  devroit  trouver  ici  fà  place. 
I  Nous  avons  dit  que  des  trois  grandes  combinaifbns 
lalines  de  l'acide  primitif  ou  aérien  ^  la  première  s*eft 
faite  avec  la  terre  vitreufe»  &  nous  eft  repréfentée  par 
l'acide  vitriol ique  ;  la  féconde  s'eft  opérée  avec  la  terre 
calcaire,  &a  produit  I*acide  marin  ;  &  fa  troifième  avec 
ia  fubftance  métallique  ,  a  formé  rarfenic.  L  excès  de 
cauflicité  qui  le  caraélérife  ,  &  fes  autres  propriétés , 
Semblent  en  effet  tenir  à  la  maflfe  &  à  la  denfité  de  la 
baie  que  nous  lui  a/Tignons;  mais  rarfènîc  eft  un  pwthée 
5|ui ,  non- feulement  fë  montre  fous  la  ibrme  de  fel ,  mais 
le  produit  aufTi  fous  celle  d'un  régule  métallique,  &  c*eft 
à  caufe  de  cette  propriété»  qu'on  lui  a  donne  le  nom  & 
le  rang  de  demi-métal  ;  ainfi  nous  rcmciions  à  en  traiter 
à  la  fuite  des  demi-métaux  ,  dont  il  paroît  être  le  dernier, 
quoique  par  des  traits  prefque  auifi  fortement  marqués , 
M  s'uniffe  &  s'afTimile  au3C  fèls. 

I  Nous  terminerons  donc  ici  cette  Hiftoîre  naturelle 
des  fèls ,  peut-être  déjà  trop  longue  ;  mais  j'ai  dû  parler 
de  toutes  les  matières  fàlines  que  produit  la  Nature,  & 
[e  n'ai  pu  ie  faire  fans  entrer  dans  quelque   difcufîion 

U  u  ij 
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/iir  les  principes  falîns,  &  fans  cxpofer  avec  un  peu  de 
détail ,  les  difTérens  efiets  des  acides  &  des  alkalis  amenés 
par  notre  art  à  leur  plus  grand  degré  de  pureté  ;  j'â 
tâché  d'cxpofer  leurs  propriétés  eflentîelles ,  &  je  croîs 
<ju'on  en  aura  des  idées  nettes  (\  Ton  veut  me  lire  ians 
préjugés  ;  j'aurois  encore  plus  excédé  les  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites ,  fi  je  me  fufle  livré  à  comparer  avec 
les  Tels  produits  par  la  Nature,  tous  ceux  que  la  Chimie 
a  fu  former  par  {ts  combinaifons  ;  Jes  (èls  font  après  le  feu 
les  plus  grands  inflrumens  de  ce  bel  art,  qui  commence 
à  devenir  une  fcience  par  ia  réunion  avec  laPhyfiquc* 
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'N  trouve  rarement  les  Métaux  fous  ïeur  forme  mé- 
taUique  dans  le  fein  de  la  terre  ;  ils  y  font  ordinairement 
fous  une  forme  mrnéralifée»  c'eft-à-dire,  altérée  par  le 
mélange  intime  de  plufieurs  matières  étrangères ,  &  \z 
quantité  des  métaux  purs  eft  très -petite  en  comparaifon 
de  celle  des  métaux  minéralifés;  car  à  Texception  de 
VoT  qui  iè  trouve  prefîjue  toujours  dans  Tétat  dç  métal, 
tous  les  autres  métaux  le  prcfentent  le  plus  fouvent  dans 
Fétat  de  minéralisation.  Le  feu  primitif,  en  liquéfiant  & 
vitrifiant  toute  la  mafTe  des  matières  terreflres  du  globe, 
a  fublimé  en  même  temps  les  fùbftances  métalliques ,  & 
leur  a  lailTé  d'abord  leur  forme  propre  &  particulière; 
quelques-unes  de  ces  fùbftances  métalliques  ont  confervé 
cette  forme  native,  mais  la  plupart  font  perdue  par  leur 
union  avec  des  matières  étrangères  &  par  l'adion  des 
élémens  Iiumides*  Nous  verrons  que  la  produélion  des 
métaux  purs  &  celle  des  métaux  mélangés  de  matière 
vitreufe  par  le  feu  primitif  ^  font  contemporaines ,  &  qu'au 
contraire  les  métaux  minéralifés  par  les  acides  &  travaillés 
par  l'eau ,  font  d'une  formation  poftérieure. 

Tous  les  métaux  font  fufceptibles  d'être  fublimés  par 
Kaâion  du  feu  ;  i'or  qui  eft  le  plus  fixe  de  tous  ne  laifle 
pas  de  fè  fublimer  par  la  chaleur  (a)^  &  il  en  eft  de  mcme 

fûJYoyez  les  preuves,   volume  I  de  rttte  Hiftoire  des  Alijiérâux  ^ 
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de  tous  les  autres  métaux  &  minéraux  métaifiques  :  aînfî 
lorfque  le  feu  primitif  eut,  réduit  en  verre  les  matières 
fixes  de  la  mafle  terreftre,  les  fubflances  métalliques  6 
Sublimèrent  &  furent  par  conféquent  exclues  de  la  vitri- 
fication générale;  la  violence  du  ^u  les  tenoit  élevées 
au-deflus  de  la  iùrÊicedu  Globe;  elles  ne  tombèrent  que 
quand  cette  chaleur  extrême,  commençant  à  diminuer» 
ieur  permit  de  refier  dans  un  état  de  fiifion  fans  être 
fùblimées  de  nouveau.  Les  métaux  qui,  comme  le  îet 
&  le  cuivre,  exigent  le  plus  de  feu  pour  fè  fondre,  durent 
fè  placer  les  premiers  fur  la  roche  du  Globe  encore  toute 
ardente  ;  l'argent  &  l'or  dont  la  fùfion  ne  fuppofè  qu'un 
moindre  degré  de  feu,  s'établirent  enfùite  &  coulèrent 
dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette  roche  déjà  con- 
fbiidée ,  ils  cemplirent  les  interflices  que  le  quartz  décré- 
pité leur  offroit  de  toutes  parts ,  &  c'efl  par  cette  raifbi^ 
qu'on  trouve  l'pr  &  l'argent  vierge  en  petits  "filets  dans 
la  roche  quartzeufè.  Le  plomb  &  i'étain  auxquels  il  ne 
faut  qu'une  bien  moindre  chaleur  pour  fè  liquéfier, 
coulèrent  long-temps  après  ou  fè  convertirent  en  chaux, 
&  fè  placèrent  de  mcme  dans  les  fentes  perpendiculaires; 
enfin  tous  ces  métaux  fbuvent  mêlés  &  réunis  enfèmble, 
y  formèrent  les  fiions  primitifs  des  mines  primordiales, 
qui  toutes  font  mélangées  de  plufieurs  minéraux  métal- 
liques. Et  le  mercure  qu'une  médiocre  chaleur  volatiiifè, 
ne  put  s'établir  que  peu  de  temps  avant  la  chute  des 
eaux  &  des  autres  matières  également  volatiles* 
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•    Quoique  ces  dépôts  des  difFérens  métaux  ft  fbient 

formés  fucceiTivement  &  à  mefure  que  la  violence  du' 

feu  diminuoit,  comme  ils  iê  font  faits  dans  les  mêmes 

lieux,  4l  que  les   fentes  perpendiculaires  ont  été  ie 

récepucle  commun  de  toutes  les  matières  métalliques 

fondues  ou  fùblimées'par  la  chaleur  intérieure  du  globe, 

toutes  les  mines  font  mêlées  de  diffèréns  métaux  & 

minéraux  métalliques  (b)i  en  effet  il  y  a  prefque  toujours 

plufieurs  métaux  dans  la  même  mine  :  on  trouve  le  fer 

avec  le  cuivre ,  le  plomb  avec  Targent,  l'or  avec  le  iet 

t&  quelquefois  tous  enfèmble  ;  car  il  ne  fxai  pas  croire» 

comme  bien   des  gens   fè  le  figurent ,  qu'une  mine 

<d'or  ou  d'argent  ne  contienne  que  l'une  ou   l'autre 

3ic  ces  matières  ;  il  fùffît  pour  qu'on  lui  donne  cette 

«I^Domination ,  que  la  mine  fbit  mêlée  d'une  affez  grande 

quantité  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  métaux ,  pour  être 

travaillée  avec  profit  ;  mais  fbuvent  &  prefque  toujours , 

le  métal  précieux  y  efl  en  moindre  quantité  que   les 

autres  matières  minérales  ou  métalliques. 

■Il  I        ■  I 

(b)  Les  métaux  &  demi-métaux  n'ont  pas  chacun  leur  mine  parti- 

cvaSire ,   &  leurs  minerais   ne   font  pas  des  corps  homogènes  ;  au 

«ontraîre ,  prefque  toutes  les  fubftances  métalliques    font   fouvent 

confondues  enfemble,    &  l'on  préiiime  même  que  quelques-unes  y 

tdies  que  le  zinc  &  la  platine  réfukent  du  mélange  des  autres. 

L'argent ,  le  plomb ,  le  cuivre ,  i'arfenic  &  le  cobalt ,  fe  trouvent 

«Dèz  fouvent  confondus  dans  le  même  filon  de  mine ,  en  des  quantité» 

prefque  égaler.  Mémoires  de  Phyfque ,  par  M.  de  Crignon,  in- 4»* 
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Quoique  les  faits  fubfiftans  s'accordent  parfaîtemeitt 
avec  les  caufes  &  les  effets  que  je  fùppofe,  on  ne 
manquera  pas  de  contefter  cette  théorie  de  i'établifîemenl 
local  des  mines  métalliques  :  on  dira  qu'on  peut  fc 
tromper  en  eftimant  par  comparaîfonp  &  jugeant  par 
analogie  les  procédés. de  la  Nature;  que  la  vitrification 
de  la  terre  &  la  fublimatton  des  métaux  par  le  feu 
primitif,  n'étant  pas  des  faits  démontrés,  mais  de  fitnples 
conjeélures;  les  conféquences  que  j'en  tire  ne  peuvent 
qu'être  précaires  &  purement  hypothétiques;  enfin  l'on 
renouvellera  fans  doute,  Tobjeélion  triviale  fi  fouvent 
répétée  contre  les  hypothèfes ,  en  s'écriant  qu'en  bonne 
phyfique,  il  ne  faut  ni  comparaifbns  ni  iyftèmes. 

Cependant  il  efl  aîfé  de  fentir  que  nous  ne  connoiflbns 
rien  que  par  comparailbn,  &  que  nous  ne  pouvons 
juger  des  chofts  &  de  leurs  rapports,  qu'après  avoir 
fiit  une  ordonnance  de  ces  mêmes  rapports,  c'eft-à-dîre 
un  iyftème.  Or  les  grands  procédés  de  la  Nature  /bm 
les  mêmes  en  tout,  &lorfqu'ils  nous  paroiflcnt  oppofés, 
contraires  ou  feulement  différens,  c'efl  faute  de  les  avoir 
faifjs  &  vus  aflez  généralement  pour  les  bien  comparer»^^ 
La  plupart  de  ceux  qui  obfervent  les  effets  de  la  Nature, 
ne  s'attachant  qu'à  quelques  points  particuliers  >  croient 
voir  des  variations  &  même  des  contrariétés  dans  k^ 
opérations;  tandis  que  celui  qui  rembraffe  par  deSi 
vues  plus  générales,  reconnoît  la  fimpHciré  de  fon  plar 
&  ne  peut  qu'admirer  Tordre  confiant  &  fixe  de  fes 

combinaiibnsi 
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combînaîfbns ,  &  l'uniformité  de  fês  moyens  d^exécutîon: 
grandes  opérations,  qui,  toutes  fondées  fur  des  loix 
invariables ,  ne  peuvent  varier  elles-mêmes  ni  fe  contrarier 
dans  les  effets;  le  but  du  Philofbphe  naturalifte  doit 
donc  être  de  s'élever  aflez  haut  pour  pouvoir  déduire 
d'un  feul  effet  général,  pris  comme  caufe,  tous  les  effets 
paniculïers;  mais  pour  voir  la  Nature  fous  ce  grand 
alped,  il  ûut  l'avoir  examinée,  étudiée  &  comparée 
dans  toutes  les  parties  de  fbn  inimenfè  étendue;  affez 
de  génie,  beaucoup  d'étude ^  un  peu  de  liberté  de 
penfer,  font  trois  anributs  fans  lefquels  on  ne  pourra 
ipie  défigurer  la  Nature ,  au  lieu  de  la  repréfènter  :  je 
l'ai  fbuvent  fenti  en  voulant  la  peindre,  &  malheur  à 
ceux  qui  nes'en  doutent  pas!  leurs  travaux,  loin  d'avancer 
ia  icience ,  ne  font  qu'en  retarder  les  progrès  ;  de  petits 
£ûts,  des  objets  préfèntés  par  leurs  faces  obliques  ou 
TUS  fous  un  Ùlux  jour ,  des  chofes  mal-entendues ,  des 
méthodes  fcholafliques,  de  grands  raifonnemens  fondés 
&r  une  métaphyfique  puérile  ou  fur  des  préjugés ,  font 
Jcs  matières  fans  fubflance  des  ouvrages  de  l'écrivain 
ians  génie  ;  ce  font  autant  de  tas  de  décombres  qu'il  Êiut 
enlever  avant  de  pouvoir  conftruîre.  Les  fcicnces  fèroient 
<jk>nc  plus  avancées  fi  moins  de  gens  avoient  écrit;  mais 
l'amour -propre  ne  s'oppofcra-t-il  pas  toujours  à  la 
bonne-foi  î  L'ignorant  fe  croit  fuffifianment  inflruit;  celui 
qpii  ne  l'efl  qu'à  demi,  fe  croît  plus  que  Savant,  & 
tous  s'imaginent  avoir  du  géoie  ou  du  moins  afTez 
Minéraux  p  Tome  IL  Xx 
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d'efprit  pour  en  critiquer  les  productions;  on  le  voit 
par  les  ouvrages  de  ces  Écrivains  qui  n'ont  d'autre 
mérite  que  de  crier  contre  les  fyftèmes,  parce  qu'ils 
font  non-feuletnent  incapables  d'en  Étire,  mais  peut-être 
même  d'entendre  la  vraie  fignification  de  ce  mot  qui 
les  épouvante  ou  les  humilie;  cependant  tout  fyftème 
n'eft  qu'une  combinaîfon  raifonnée,  une  ordonnance 
des  choies  ou  des  idées  qui  les  repréfèntent,  &  c'cft 
le  génie  feul  qui  peut  faire  cette  ordonnance,  c'eft-à-dire 
un  lyflème  en  tout  genre ,  parce  que  c'eft  au  génie  feul 
qu'il  appartient  de  généraliser  les  idées  particulières»  de 
réunir  toutes  les  vues  en  un  Êiiiceau  de  lumière»  de  fe 
faire  de  nouveaux  aperçus,  de  faifir  \ts  rapports  fugitif» 
de  rapprocher  ceux  qui  font  éloignés ,  d'en-  former  de 
nouvelles  analogies  >  de  s'élever  enfin  afTez  haut ,  6l  de 
s'étendre  affez  loin  pour  embraffer  à  la  fois  tout  l'efpace 
qu'il  a  rempli  de  fa  penfée  ;  c'efl  ain(i  que  le  génie  ieul 
peut  former  un  ordre  fyflématique  des  chofes  •&  des 
faits,  de  leurs  combinaifons  refpeâives,  de  la  dépendance 
des  caufes  &  des  effets;  de  forte  que  le  tout  rafTemblé» 
réuni,  puiffe  pré/ènter  à  l'efprit  un  grand  tableau  de 
fpéculations  fuivies ,  ou  du  moins  un  vafle  fpeébcle  dont 
toutes  les  fcènes  fo  lient  &  fe  tiennent  par  des  idées 
conféquentes  &  des  £iits  afibrtis. 

Je  crois  donc  que  mes  explications  fur  l'adion  du  îoà 
primitif,  fur  la  fublimation  des  métaux,  fiir  la  formation 
des  matières  vitfeufes,  argileufesà  calcaires^  font  d'accord 
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rec  les  procédés  de  la  Nature  dans  fes  plus  grandes 
opérations,  &  nous  verrons  que  renfembfe  de  ce  lyflème 
&  fes  autres  rapports  >  feront  encore  confirmés  par  tous 
les  Êiits  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite,  en  traitant 
de  chaque  métal  en  particulier, 

^  Mais  pour  ne  parler  ici  que  du  fer,  on  ne  peut  guère 
"outer  que  ce  métal  n*ait  commencé  à  s*éiablîr  le  premier 
fur  le  Globe,  &  peu  de  temps  après  la  confolidation  du 
quartz ,  puifqu'il  a  coloré  les  jalpes  &  les  criftaux  de  feld- 
fpath;  au  lieu  que  l'or,  l'argent*  ni  les  autres  métaux  ne 
paroi fleni  pas  être  entrés  comme  le  fer  dans  la  fiibftance 
des  matières  vitreufes  produites  par  le  feu  primitif;  &  ce 
Élit  prouve  que  le  fer ,  plus  capable  de  réfrfler  à  la  violence 
du  ieu ,  s'eft  en  effet  cEabli  le  premier  &  dès  le  temps  de  la 
confolidation  des  verres  de  nature:  car  le  fer  primordial  fe 
trouve  toujours  intimement  mêlé  avec  la  matière  vitreufc. 
&  il  a  formé  avec  elle  de  très-grandes  maffes  &  même 
des  montagnes  à  la  furface  du  Globe ,  tandis  que  les 
autres  métaux,  dont  l'établiffement  a  été  poflérîeur,  n'ont 
occupé  que  les  intervalles  des  fentes  perpendiculaires  de 
la  roche  quartzeufe  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent  par 
filons  &  en  petits  amas  (c). 

fcj  Pline  dît  avec  railbn  ,  que  de  tomes  les  fubflances  tnétallique^  j 
le  fer  efl  celle  qui  le  trouve  en  plus  grandes  malles  ,  &  qu'on  i  vu 
des  montagnes  qui  en  etoîcnt  entièrement  foriuces  ;  metallêrum  omn/um 
nnùftrri  largiffima  eft  :  Cûntûbrlm  muritimâ  pane  quûm  Oceanus  atluîi^ 
m&ns  prartipû  ahus ,  incndikiU  didu  ,  iqius  e?t  eâ  matcrît  ejl , 
Ub.  XXXIV,  chap.  XV. 

X  X  î j 
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Au/îi  n'exifte-t-îl  nulle  part  de  grandes  mafles  de" 
fer  pur  &  pareil  à  notre  fer  forgé,  ni  même  fèmblable  à 
nos  fontes  de  fer,  &  à  peine  peut -on  citer  quelques 
exemples  de  petits  morceaux  de  fonte  ou  régule  de  fer 
trouves  dans  le  fèin  de  la  terre ,  &  formés  /ans  doute  acci- 
dentellement par  le  feu  des  volcans,  comme  l'on  trouve 
auffi  &  plus  fréquemment  des  morceaux  d'or,  d'argent 
&  de  cuivre,  qu'on  reconnoît  évidemment  avoir  été 
fondus  par  ces  feux  fouterraîns  (d). 

La  fubftanccdu  fer  de  nature  n'a  donc  jamais  été  pure, 
&  dès  le  temps  de  ia  confblidation  du  Globe,  ce  métal 
s'eft  mclé  avec  la  matière  vîtreufe,  &  s'eft  établi  en  grandes 

(d)  Les  mines  d'argent  de  Huantafaya  &  celles  de  cuivre  mélan- 
gées d'or  de  Coquimbo  ,  Ibnt  fiiuces  dans  des  contrées  où  il  ne 
pleut  jamais  &  où  il  fait  chaud  ;  tandis  que  toutes  les  autres  mines 
riches  du  Pérou ,  font  Htuées  dans  les  Cordelières ,  dit  côte  où  il 
pleut  abondamment ,  &  qui  eft  recouvert  de  neige ,  &  où  il  fait 
\xw  froid  exceilif  dans  quelques  laifons  de  Tannée  ;  mais  ces  mines 
de  Huantafaya  &  de  Coquimbo,  doivent  être  regardées  comme  des 
mines  accidentelles  qu'on  pourroit  appeler  mines  de  fondlticn ,  parce 
que  ces  métaux  ont  été  mis  en  fonte  par  un  feu  de  volcan  ,  ôc  qu'ils 
ont  été  dépofés  en  fufion  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  le 
fable.  Les  morceaux  de  mine  de  Huantafaya  que  j'ai  acquis,  Mondeurp 
pour  le  Cabinet ,  &  que  je  vous  remettrai ,  laiHent  aj^ercevoir  les 
mêmes  accidens  que  l'on  obferve  dans  les  ateliers  où  l'on  fond  en 
grand  le  métal  pour  les  monnoies.  Il  y  a  entr'autres  un  gros  morceau 
de  cette  mine  d'argent  d'Huantafaya,  qui  préiente  une  criflallifatioa 
de  foufre ,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  formé  par  le  feu  d'un  volcan. 
Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Dombey,  Correfpondant  du  Cabinet  d'HijhiH 
X^aturelle,  à  M,  de  Buffon,  datée  de  Lma^  k  ^  Novembre  lySi, 
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mafles  dans  plufieurs  endroits  à  lafuriace,  &  jurqu'à  une 
petite  profondeur  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Au  refte.  ces 
grandes  mafTes  ourochesferrugiiieufès  ne  font  pas  cgalc* 
ment  riches  en  métal  ;  quelques-unes  donnent  foixanie-dix 
ou  {bixante-douze  pour  cent  de  fer  en  fonte ,  tandis  que 
d*autre$  n'en  donnent  pas  quarante;  &  l'on  fait  que  cette 
fonte  de  fer  qui  rcfulte  de  la  fufjon  des  mines  n'ell  pas 
encore  du  métal ,  puilqu*avant  de  devenir  fer  elle  perd 
au  moins  un  quart  de  fa  mafTepar  le  travail  de  1  affineric; 
on  cft  donc  afTuré  que  les  mines  de  fer  en  roche  les 
plus  riches,  ne  contiennent  guère  qu*une  moitié  de  fer, 
&  que  Tâutre  moitié  de  leur  malTe  eft  de  matière  vitreulê  ; 
on  peut  même  le  reconnoîire  en  fbumettant  ces  mines 
à  l'action  des  acides  qui  en  diffolvent  le  fer  &  laifTent 
intade  la  fu  bilan  ce  vitreufe, 

D 'ai  i  leur  s  ces  roches  de  fer  que  l'on  doit  regarder 
comme  les  mines  primordiales  de  ce  métal  dans  fon  état 
de  nature,  font  toutes  aitirables  à  l'aimant  fej;  preuve 
cvi dente  qu'eilcs  ont  été  produites  par  Ï^Ùion  du  feu, 
&  qu'elles  ne  fontqu*une  eipèce  de  fonte  impure  de  fer, 

(f)  Comme  toutes  les  mines  de  Suède  font  irès-auirables  à  Fainiaiit, 
on  k  fcri  de  la  botiflole  pour  les  trouver  ;  cène  méthode  eft  fort  en 
ulige,  &  elle  e(l  aOez  fure  »  i^uoique  iesmines  de  fer  Ibîent  fouvent 
enfouies  a  plufieurs  toii'es  de  profondeur  fVcye^ks  Voynges  AUtûl^ 
lurgiques de  Af,  Jars  i  tomt  I ).  Mais  elle  (eroit  iauûle  pour  la  recherche 
de  k  plupart  de  ïios  mines  de  fei  en  grain  ,  dont  k  form^don  eîl  due 
i  r^idion  de  l'eau  ^  &  qui  ne  fout  point  atiirablç§  à  1  aimant ,  avaiit 
d^ayair  fubi  l'a^on  du  leu. 
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mélangée  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  matière 
vitreufe;  nos  mines  de  fer  en  grain,  en  ocre  ou  en 
rouille ,  quoique  provenant  originairement  des  détrimens 
de  ces  roches  primitives,  mais  ayant  été  formées  pofté- 
rieurement  par  l'intermède  de  l'eau ,  ne  (ont  point  aOH 
râbles  à  l'aimant,  à  moins  qu'on  ne  leur  îaSé  iùbir 
une  forte  imprelïïon  du  feu  à  l'air  libre  (f).  Ainfi  h 
propriété  d'être  attirabie  à  Taimant  appanenanc  unique- 
ment aux  mines  de  fer  qui  ont  palTé  par  le  feu,  on 
ne  peut  guère  fè  refufèr  à  croire  que  ces  énormes 
rochers  de  fer  attirables  à  l'aimant,  n'aient  en  eifet  {iiJM 
la  violente  adion  du  feu  dont  ils  portent  encore  Yenh 
preinte ,  &  qu'ils  n'aient  été  produits  dans  le  temps  de 

(f)  Nota,  *Les  mines  de  fer  en  grain  ne  font  en  général  point 
attirables  à  l'aimant;  il  faut  pour  qu'elles  le  deviennent,  les  faire  griftir 
^  un  feu  afiez  vif  &  à  Pair  libre  ;  j'en  ai  fait  l'expérience  fur  la  wm» 
de  Viilers  près  Montbard^  qui  fe  trouve  en  facs ,  entre  des  roctien 
calcaires ,  &  qui  eft  en  grains  aflèz  gros  ;  ayant  fait  griller  une  once 
de  cette  mine  à  feu  ouven,  &  l'ayant  fait  broyer  &  réduire  en  poudref 
i'aimant  en  a  tiré  fix  gros  &  demi  ;  mais  ayant  faiè  mettre  \iii6  ps» 
reiile  quantité  de  cette  mine  dans  un  creufet  couvert  &  bien  bouchot 
qu'on  a  fait  rougir  à  blanc ,  &  ayant  enfuite  écrafé  cette  mine  ainfi 
grillée ,  au  moyen  d'un  marteau ,  l'aimant  n'en  a  tiré  aucune  partie  <b 
fer ,  tandis  que  dans  un  autre  creufet  mis  au  feu  en  même  temps  ^  4k 
qui  n'étoit  pas  bouché ,  cette  même  mine  réduite  enfuite  en  pondre 
par  le  marteau ,  s'efl  trouvée  aufli  attirabie  par  l'aimant  que  la  premièieb 
Cette  expérience  m'a  démontré  que  le  feu  feul  ou  le  feu  fixe  ,  tm 
fuffit  pas  pour  rendre  la  mine  de  fer  attirabie  à  l'aimant ,  &  qu'il  eft 
néceilàire  que  le  feu  foit  iibre  &  animé  par  Tair,  pour  produire  c^ 
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la  dernière  incandefcence  &  de  la  première  Coridenfation 
du  Globe. 

Les  maffes  de  l'aimant  ne  paroiffent  différer  des  autres 
roches  de  fer,  qu'en  ce  qu'elles  ont  été  expofées  aux 
irnpreflions  de  l'éiedricité  de  l'atmofphère,  &  qu'elles  ont 
en  même  temps  éprouvé  une  plus  grande  ou  plus  longue 
aâion  du  feu  qui  les  a  rendues  magnétiques  par  elles- 
mêmes  &  au  plus  haut  degré;  car  oi#peut  donner  le 
magnétiâne  à  tout  fer  ou  toute  matière  ferrugineufe,  non- 
i^ulement  en  la  tenant  conflamment  dans  la  même  fnuation , 
rnais  encore  par  le  choc  &  par  le  frottement  ;  c'efl-à-dire , 
par  toute  caufè  ou  tout  mouvement  qui  produit  de  la 
c  lialeur  &  du  feu  :  on  doit  donc  penfer  que  les  pierres 
<i  ^aimant  étant  de  la  même  nature  que  les  autres  roches 
fi^rrugineufes,  leur  grande  puiflânce  magnétique  vient  de 
c^  qu'elles  ont  été  expofées  à  l'air,  &  travaillées  plus  vio* 
iernment  ou  plus  long-temps  par  la  flamme  du  feu  primitif; 
la  iùbftance  de  l'aimant  paroît  même  indiquer  que  le  fer 
cju'elle  contient ,  a  été  altéré  par  le  feu  &  réduit  en  un 
^tat  de  régule  très-difficile  3  fondre,  puifqu'on  ne  peut 
traiter  les  pierres  d'aimant  à  nos  fourneaux,  ni  les  fondre 
avantageufèment  pour  en  tirer  du  fer ,  comme  l'on  en  tire 
de  toutes  les  autres  pierres  ferrugineufes  ou  mines  de  fer 
tn  roche ,  en  les  faifànt  auparavant  griller  &  concafTer  (g)^ 

(g)  On  trouve  quelquefois  de  i'ûmant  blanc  qui  ne  paroît  paj 
ifoir  pafl^  par  le  feu  ,  parce  que  toutes  les  matières  ferrugineufes  fe 
cofoiem  au  feu  en  rouge-brun  ou  en  noir  ;  mais  cet  aimant  blanc  n'ed 
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Toutes  les  mines  de  fer  en  roche  doivent  donc  être  -     i 
regardées  comme  des  efpèces  de  fontes  de  fer,  produites 
par  le  feu  primitif;  mais  on  ne  doit  pas  compter  a»  ^ 
nombre  de  ces  roches  primordiales  de  fer,  celles  qui  fon  *X- 
mêlées  de  matière  calcaire  ;  ce  font  des  mines  fècondaires     ». 
des   concrétions  fpathiques,  en  mafles  plus  ou   moîn     :sb 
diftindes  ou  confufès,  &  qui  n'ont  été  foi'mées  que  porté      — 

rîeurement  par  ^intermède  de  i'eau  ;  aufli  ne  font-^lle -^ 

point  attirables  à  l'aimant,  elles  doivent  étK  placées  zimmm^ 
nombre  des  mines  de  féconde  &  peut-être  de  troifièm^  ^ 
formation  ;  de  même  il  ne  faut  pas  confondre  avec  it  —  ^ 
mines  primitives,  vitreufès  &  attirables  à  l'aimant,  celle :=^^ 
qui  ayant  éprouvé  l'impreffion  du  feu  dans  les  volcans  j 

ont  acquis  cette  propriété  qu'elles  n'avoient  pas  aupa 
vant;  enfin  il  faut  excepter  encore  les  fables  ferrugiaeu: 
&^nagnétiques,  tels  que  celui  qui  efl  mêlé  dans  la  platme  -^^ 
&  tous  ceux  qui  fè  trouvent  mélangés  dans  le  fein  de  \^^^ 
terre,  foit  avec  les  mines  de  fer  en  grains,  foît  ave^  ^^ 
d'autres  matières  ;  car  ces  fàblons  ferrugineux  attirables  ^ 
l'aimant,  ne  proviennent  que  de  la  décompofition  di^ — 
mâche •  fer  ou  réfidu  ferrugineux,  des  végétaux  brûlét^^^ 
par  le  feu  des  volcans  ou  par  d'autres  incendies. 

On  doit  donc  réduire  le  vrai  fer  de  nature,  le  fer^^^ 
primordial,  aux  grandes  maflfes  des  roches  ferrugincufèr '^^^ 


peut-être  que  le  produit  de  la  déconipofitîon  d*un  aimant  primitif 
réforme  par  l'intermède  de  l'eau.  Voyez  ci-après /'tfr//V/^  ^ /'Aimam.        -*^ 

attîrable:^  ^^ 
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attirables  à  l'aimant,  &  qui  ne  font  mélangées  que  de 
matières  vitreufcs  ;  ces  roches  fe  trouvent  en-  plus  grande 
quantité  dans  les  régions  du  Nord  que  dans  les  autres 
parties  du  globe  ;  on  fait  qu'en  Suède  ,  en  Ruflie  »  en 
Sibérie,  ces  .mines  magnétiques  font  très  -  communes , 
&  qu'on  les  cherche  à  la  bouflble  ;  on  prétend  auffi  qu'en 
Lapponie,  la  plus  grande  partie  du  terrein  n'eft  compofée 
que  de  ces  mafies  ferrugineufës  ;  fi  ce  dernier  ait  eft 
auffi  vrai  que  les  premiers ,  il  augmenteroit  la  probabilité 
A€^  fondée,  que  la  variation  de  l'aiguille  aimantée» 
provient  de  la  différente  difbnce  &  de  la  fituation  où 
i^on  fè  trouve,  relativement  au  giflement  de  ces  grandes 
mafles  magnétiques  :  je  dis  la  variation  de  l'aiguille 
aimantée,  car  je  ne  prétends  pas  que  (a  direâion  vçrs 
les  pôles ,  doive  être  uniquement  attribuée  à  cette  même 
coufe  ;  je  fîiis  perfuadé  que  cette  diredion  de  l'aimant  efl 
un  des  efSrts  de  l'éledricité  du  globe,  &  que  le  froid 
des  régions  polaires,  influe  plus  qu'aucune  autre  caufè 
iûr  la  diredion  de  l'aimant  (h). 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  me  paraît  certain  que  les  grandes 
mafles  des  mines  de  fer  en  roche,  ont  été  produites 
par  le  feu  primitif,  comme  les  autres  grandes  mafTes  des 
matières  vitreufes.  On  demandera  peut-être  pourquoi  ce 
premier  fer  de  nature  produit  par  le  feu,  ne  fe  pré- 
Sjeatc  pas  fous  la  forme  de  métal;  pourquoi  l'on  ne 
trouve  dans  ces  mines  aucune  maffe  de  fer  pur  &  pareil 

(h)  Voyez  ci-aprcs  i'artîcle  de  VAimdnU 

Minéraux,  Tome  II.  Y  y 
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à  celui  que  nous  fabriquons  à  nos  feuxî  J'ai  prévenu 
cette  queftion  en  prouvant  que  (i)  le  fer  ne  prend 
die  la  dudilité  que  parce  qu'ii  a  été  comprimé  par  le 
marteau;  c'eft  autant  la  main  de  Thomme  que  le  feu,  qui 
donne  au  fer  la  forme  de  métal ,  &  qui  change  en  fer 
dudile  la  fonte  aigre  ,  en  épurant  cette  fonte,  &  en 
rapprochant  de  plus  près  les  parties  métalliques  qu^dlc 
contient  ^  cette  fonte  de  fer  ,  au  fbrtir  du  fourneau , 
refte,  comme  nous  Pavons  dit,  encore  mélangée  de  plus 
d'un  quart  de  matières  étrangères  ]^  elle  n'eil  donc ,  tt>ui 
au  plus ,  que  d'un  quart  plus  pure  que  les  mines  en 
roche  les  plus  riches,  qui  par  conféquent  ont  été  mêlées 
par  moitié,. de  matières  vitreufes  dans  la  fufion  opérée 
par  le  feu  primitif 

On  pourra  infifter  en  retournant  l'objedion  contre. 
ma  réponfe  ,  &  difimt  qu'on  trouve  quelquefois  de» 
petits  morceaux  de  fer  pur  ou  natif,  dans  certain^ 
endroits,  à  d'affez  grandes  profondeurs,  fous  des  rocher». 
ou  des  couches  de  terre,  qui  ne  paroiiTent  pas  avoir. 
été  remuées  par  la  main  des  hommes  ,  &  que  ces 
échantillons  du  travail  de  la  Nature  ,  quoique  rares, 
fuffifent  pour  prouver  que  notre  art  &  le  fècours  da 
marteau  ,  ne  font  pas  des  moyens  uniques  ni  des 
inftrumens  abfolument  nécefTaires  ,  ni   par  conféquent 


(i)  Supplément  à  THiftoire  Naturelle,  tome  I,  quatrième  Mémoiie 
fur  la  téiiacitd  du  fer* 
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les  Iodes  caulès  de  b  diiclilîté  &  de  b  poreié  de  ce 
Bcial ,  puiique  la  Nature  »  dénuée  de  ces  adminicules 
4e  notre  art,  ne  bîflê  pas  de  produire  du  fer  aiicz 
ibfnbbbie  à  celui  de  nos  âxges. 

Ppur  btisÊûre  à  cette  înftance,  il  (uflira  d'expofêr  que 

par  certains  procédés ,  nous  pouvons  obtenir  du  r^ule 

lie  €a  iâns  înfinimens  ni  raaneaux ,  &  par  le  /eid  efièt 

d'un  feu  bien  adminiftré  &  ibutenu  long-temps  au  degré 

re  pour  épurer  b  fonte  iâns  b  bruier,  en  lai/bnt 

remu»  par  le  feu ,  fuo^ffivement  &  lentement 

molécules  métalliques  qui  fe  réuniflènt  alors  par  une 

de  départ  chi  fëparaticm  des  matières  hétérogènes 

elles  étoient  mébi^ées  ;  ainfi  b  Nature  aura  pu  » 

certaines  circonfbnces  »  produire  le  même  eâ^  ; 

ces  circonftances  ne  peuvent  qu'être  extrêmement 

,  pui(que  par  nos  propres  procédés,  dirigés  à  ce  but» 

ne  reuflit  qu'à  ferce  de  précautions. 

Ce  point  paiement  intéreflânt  pour  THifloire  de  b 

&  pour  celle  de  Tart  »  exige  quelques  dilcu/Hons 

dfe  détail  »  dans  lesquelles  nous  entrercxis  volontiers  par 

ii  nifon  de  leur  utilité.  La  mine  de  fer  jetée  dans  nos 

tumwtmx  élevés  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds.  &  remplis 

^  charbons  ardens ,  ne  fe  liquéfie  que  quand  elle  eft 

^eiccndue  à  plus  des  trois  quarts  de  cène  hauteur  ;  elle 

tonbe  alors  ibus  le  vent  des  ibufflets  &  achève  de  (è 

^ûndre  au  -deiïus  du  creufet  qui  b  reçoit ,  &  dans  le^ 

fid  on  b  tient  pendant  quelques  heures,  tant  pour  en 

Yy  ij 


356        HISTOIRE  Naturelle 

accumuler  la  quantité ,  que  pour  la  laifler  fë  purger  des 
matières  hétérogènes  qui  s^ écoulent  en  forme  de  verrfc 
impur  qu'on  appelle  lûitier;  cette  matière,  plus  légère 
que  la  fonte  de  fer,  en  furmonte  le  bain  dans  le  creufèt; 
plus  on  tient  la  fonte  dans  cet  état,  en  continuant  ic  feu, 
plus  elle  fè  «dépouille  de  fès  impuretés;  mais  commfc 
l'on  ne  peut  la  brafTer  autant  qu'il  le  faudroit,  ni  même 
la  remuer  aifement  dans  ce  creufèt,  elle  refte  néceiTai- 
rement  encore  mêlée  d'une  grande  quantité  de  ces 
matières  hétérogènes ,  en  forte  que  les  meilleures  fontes 
de  fer  en  contiennent  plus  d'un  quart,  &  les  fontes 
communes  près  d'un  tiers ,  dont  il  faut  les  purger  pour 
les  convertir  en  fer  (k).  Ordinairement  on  feît ,  aa 
bout  de  douze  heurps ,  ouverture  au  creufet  ;  la  fonte 
coule  comme  un  ruiffeau  de  feu  dans  un  long  &  large 
fillon  où  elle  fe  confolide  en  un  lingot  ou  gueufe  de 
quinze  cents  à  deux  mille  livres  de  poids  ;  on  laiflc  ce 
lingot  fe  refroidir  au  moule,  &  on  l'en  tire  pour  le  con- 
duire fur  des  rouleaux,  &  le  faire  entrer,  par  l'une  de  ics 
extrémités,  dans  le  foyer  de  l'affinerie,  où  cette  extrémité, 
chauffée  par  un  nouveau  feu ,  fe  ramollit  &  fè  fépare 
du  refle  du  lingot  ;  l'Ouvrier  perce  &  pétrit  avec  des 

(k)  Dans  cet  épu rement  même  de  la  fonte,  pour  la  convertir  eo 
fer  par  le  travail  de  i'afHnerie  &  par  la  percuilion  du  maneau ,  il  (ê 
perd  quelques  portions  de  fer  que  les  matières  hétérogènes  entraînent 
avec  elles ,  &  on  en  retrouve  une  partie  dans  les  fcories  de 
raffinerie. 


ringards  (l) ,  cette  loupe  à  demi  liquéfiée ,   qui ,  par  ce 

travail ,  s'épure  &  laiflTe  couler  par  le  fond  du  foyer,  une 

panie  de  la  matière  hétérogène  que  le  feu  du  fourneau 

de  fufion  n'avoit  pu  féparer  ;  enfuite  Ton  porte   cette 

Joupe  ardente  fous  le  marteau ,  où  la  force  de  la  per- 

cuflion  Élit  fortir  de  /à  maffè;  encore  molle,  le  refte  ÔLt% 

iîibftances  impures  qu'elle   contenoit  ;   &   ces   mêmes 

coups  redoublés  du  marteau,  rapprochent  &  réunifient, 

en   une  mafTe  folide  &  plus  alongée,  les  parties  de  ce 

£st  que  Ton  vient  d'épurer,  &qui  ne  prennent  qu'alors 

ja  forme  &  la  duâilité  du  métal. 

Ce  font-là  les  procédés  ordinaires  dans  le  travail  de 
nos  forges ,  &  quoiqu'ils  paroiflènt  affez  (impies ,  ils  de- 
mandent  de  l'intelligence,  &  iuppofent  de  Tliabitude  & 
même  des  attentions  fuivies.  L'on  ne  doit  pas  traiter  au- 
trement les  mines  pauvres  qui  ne  donnent  que  trente  ou 
même  quarante  livres  de  fonte  par  quintal  ;  mais  avec  At% 
siioes  riches  en  méul,  c'eft-à-dîre,  avec  celles  qui  donnent 
]fi>ixante-dix,  foixante  ou  même  cinquante-cinq  pour  cent, 
on  peut  obtenir  du  fer  &  même  de  l'acier,  fans  faire  pafTer 
<;es  mines  par  l'eut  d'une  fonte  liquide  &  fans  les  couler 
«n  lingots  ;  au  lieu  des  hauts  fourneaux  entretenus  en  feu 
'làns  interruption  pendant  plufieurs  mois ,  il  ne  faut  pour 
ces  mines  riches  que  de  petits  fourneaux  qu'on  charge 


(l)  On  appelle  ringards,  des  barreaux  de  fer  pointus  par  l'une 
4e  leurs  extrémités. 
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&  vide  plus  d'une  fois  par  jour  ;  on  leur  a  donné  le  nom 
àc fourneaux  à  la  Catalane,  ils  n'ont  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  ;  ceux  de  Styrie  en  ont  dix  ou  douze, 
&  quoique  ia  conilrudion  de  ces  fourneaux  à  ia  Catalane 
&  de  ceux  de  Styrie  foit  différente ,  leur  effet  eft  à  peu-près 
le  même  ;  au  lieu  de  gueufes  ou  lingots  d'une  fonte  coulcc» 
on  obtient  dans  ces  petits  fourneaux  des  majfets  ou  loupes 
formées  par  coagulation ,  &  qui  font  aflez  épurées  pour 
qu'on  puifle  les  porter  fous  le  marteau  au  fortir  de  ces 
fourneaux  de  liquation  ;  ainfi  la  matière  de  ces  maflets  eft 
bien  plus  pure  que  celle  des  gueufès  qu'il  fiut  travailla 
&  purifier  au  feu  de  Taffinerie  avant  de  les  mettre  fur 
l'enclume.   Ces  maflets  contiennent  fouvent  de  Tacier 
qu'on  a  foin  d'en  féparer,  &  le  refte  eft  du  bon  fer  oa 
du  fer  mêlé  d'acîen   Voilà  donc  de  l'acier  &  du  icTt 
tous  deux  produits  par  le  foui  régime  du  feu ,   &  iâns 
que  l'Ouvrier  en  ait  pétri  la  matière  pour  la  dépurerc 
&  de  même  lorfque  dans  les  hauts  fourneaux  on  lailfe 
quelques  parties  de  fonte  fo  recuire  au  feu  pendant  pluv 
fleurs  femaines.  cette  fonte,  d'abord  mêlée  d'un  tiers  oit 
d'un  quart  de  fobftances  étrangères,   s'épure  au  pomC 
de  devenir  un  vrai  régule  de  fer  qui  commence  a  prendre 
de  la  du6lilité  ;  ainfi  la  Nature  a  pu  &  peut  encore  par  le 
feu  des  volcans,  produire  des  fontes  &  At%  régules  de 
fer  fomblables  à  ceux  que  nous  obtenons  dans  ces  four- 
neaux de  liquation  fans  le  fecours  du  marteau;  &  c'eft  à 
cette  caufe  qu'on  doit  rapporter  la  formation  de^ces 
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morceaux  de  fer  ou  d'acier  qu'on  a  regardes  comme 
natifs ,  &  qui .  quoique  très  -  rares ,  ont  fuffi  pour  faire 
croire  que  c'étoii-là  le  vrai  fer  de  la  Nature ,  tandis  que 
dans  la  rcaiitc  elle  n'a  forme,  par  fon  travail  primitif, 
que  des  roches  ferrugineufes ,  toutes  plus  impures  que 
ies  fontes  de  notre  art. 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  les  procédés  par  lefquels 
on  peut  obtenir  des  fontes,  des  aciers  &  des  fers  de 
toutes  qualités;  Von  verra  pourquoi  ies  mines  de  fer 
riches  peuvent  ctre  traitées  différemment  des  mines 
pauvres;  pourquoi  la  méthode  Catalane,  celle  de  Styrie 
&  d'autres ,  ne  peuvent  être  avantageu/èment  employées 
à  fa  fufion  de  nos  mines  en  grains  ;  pourquoi  dans  tous 
les  cas  nous  nous  Icrvons  du  marteau  pour  achever  de 
confolider  le  fer,  &c.  il  nous  iîiffit  ici  d'avoir  démontré 
par  les  faits,  que  le  feu  primitif  n'a  point  produit  de  fer 
pur  lêmblable  à  notre  fer  forgé,  mais  que  la  quantité 
toute  entière  de  la  matière  de  fer  s'eft  mêlée,  dans  le 
temps  de  la  confolidation  du  Globe ^  avec  les  fubftances 
vitreufès,  &  quoc'eft  de  ce  mélange  que  ibnt  compofées 
les  roches  primordiales  de  fer  &  d'aimant;  qu'enfin  fi 
l'on  tire  quelquefois  du  fein  de  la  terre  écs  morceaux 
de  fer,  leur  formation,  bien  poftérieure,  n'eft  due  qu'a 
la  main  de  l'homme  ou  à  la  rencontre  fortuite  d'une 
mine  de  fer  dans  le  goufre  d'un  volcan. 

Reprenant  donc  Tordre  des  premiers  temps ,  nous 
jugerons  aifément  que  ies  roches  ferrugineufés  fè  font 
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confolidées  prefque  en  même  temps  que  les  rochers  gra- 
niteux fe  font  formés,  c'e(l*à-dire,  après  la  confblidation 
&  la  réduélion  en  débris  du  quartz  &  des  autres  premiers 
verres;  ces  roches  font  compofëes  de  molécules  fcmi- 
gineufos  intimement  unies  avec  la  matière  vitreufe;  elles 
ont  d'abord  été  fondues  enfèmbie;  elles  fe  font  enfiiite 
confolidées  par  le  refroidiffement,  fous  ia  forme  d'une 
pierre  dure  &  pefente;  elles  ont  confervé  cette  forme 
primitive  dans  tons  les  lieux  où  elles  n'ont  pas  été  ex- 
pofées  à  l'aélion  des  élémens  humides  ;  mais  les  parties 
extérieures  de  ces  roches  ferrugineufes  s'étant  trouvées 
dès  le  temps  de  la  première  chute  des  eaux,  expofëes 
aux  imprefTions  des  élémens  humides,  elles  fe  font  con- 
verties en  rouille  &  en  ocre;  cette  rouille  détachée  de 
leurs  malfes,  aura  bientôt  été  tran/portée,  comme  les  (ables 
vitreux,  par  le  mouvement  des  eaux,  &  dépofée  furie 
fond  de  cette  première  mer,  lequel,  dans  la  fuite,  eft 
devenu  la  furâce  de  tous  nos  continens. 

Par  cette  décompofition  des  premières  roches  ferru- 
gineufes, la  matière  du  fer  s'eft  trouvée  répandue  fîir 
toutes  les  parties  de  la  furface  du  Globe,  &  par  confë- 
quent  cette  matière  eft  entrée  avec  les  autres  élémens  de 
la  terre  dans  la  compofition  des  végétaux  &  des  animaux, 
dont  les  détrimens  s'étant  enfiiite  accumulés ,  ont  formé 
la  terre  végétale  dans  laquelle  la  mine  de  fer  en  grain 
s'eft  produite  par  la  réunion  de  ces  mêmes  particules 
ferrugineufes  difleminées  &  contenues  dans  cette  terre  t 

qui, 
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qui,  comme  nous  Tavons  à\i(m),  eft  la  vraie  matrice 
de  Ja  plupart  des  minéraux  figurés,  &  en  particulier  des 
mines  de  fer  en  grains- 
La  grande  quantité  de  rouille  détachée  de  la  fùrface 
des  roches  primitives  de  fer,  &  iran/portée  par  les  eaux, 
aura  dû  former  auffi  des  dépôts  particuliers  en  plufieurs 
endroits  ;  chacune  de  nos  mines  d'ocre  eft  un  de  ces 
anciens  dépôts;  car  Tocre  ne  diffère  de  la  rouille  de 
fer  que  par  le  plus  ou  moins  de  terre  qui  s'y  trouve 
mêlée.  Et  lorfque  la  décompofition  de  ces  roches  pri- 
mordiales s'eft  opérée  plus  lentement,  &  qu'au  lieu 
ilc  (è  convertir  en  rouille  groffière,  la  matière  ferrugi- 
neufë  a  été  atténuée  &  comme  didbute  par  une  adion 
plus  lente  des  élémens  humides ,  les  parties  les  plus  fines 
•de  cette  matière  ayant  été  fajfies  &  entraînées  par  Teau, 
ont  formé  par  ftillation ,  des  concrétions  ou  flaladîtes 
ferrugineufes  dont  la  plupart  font  plus  riches  en  métal 
que  les  mines  en  grains  &  en  rouille. 

On  peut  réduire  toutes  les  mines  de  fer  de  féconde 
£>rmation  à  ces  trois  états  de  mines  en  grains,  de  mines 
en  ocre  ou  en  rouille,  &  de  mines  en  concrétions; 
elles  ont  également  été  produites  par  Tadion  &  Tinter- 
mède  de  Teau  ;  toutes  tirent  leur  origine  de  la  décompo- 
fition des  roches  primitives  de  fer ,  de  la  même  manière 
t    ■  ■  _ . 

(m)  Voyez  l'article  de  la  Terre  yigHalc,  tome  I  de  cette  Hiftoire 
des  Minéraux. 

Minéraux,  Totnc  U.  TuZ 
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que  les  grès,  les  argiles  &  les  fchîfles  proviennent  de  la 
décompofuion  des  premières  matières  vitrcufès. 

J'ai  démontre  dans  J 'article  de  la  terre  végétale  fnj, 
comment  fe  ibnt  formés  les  grains  de  la  mine  de  fer  ; 
nous  les  voyons,  pour  ainfi  dire,  fe  produire  fous  nos 
yeux  p  par  la  réunion  des  particules  ferrugineufès  diffé- 
minées  dans  cette  terre  végétale  ;  &  ces  grains  de  mine 
contiennent  quelquefois  une  plus  grande  quantité  de  fer 
que  les  roches  de  fer  les  plus  riches  ;  mais  comme  ces 
grains  font  prefque  toujours  très-petits  &  qu'il  n'efl  jamais  ' 
poïïible  de  les  trier  un  à  un  ni  de  les  fcparer  en  entier     ^ 
des  terres  avec  lefqucHes  ils  font  mêlés,  fur-tout  lorfqu'il 
s*agit  de  travailler  en  grand  ,    ces  mîaes  en  grains  ne 
rendent  ordinairement  par  quintal  que  de  irente-cinq  à     . 
quarante-cinq  livres  de  fonte  Sl  fbuvent  moins ,  tandis^     ! 
que  plufieurs  mines  en  roche  donnent  depuis  cinquante 
jufqu*à  foixante  &  au-delà;  mais  je  me  fuis  affuré,  par" 
quelques  effais  en  pettt ,  qu'on  auroît  au  moins  un  aufH 
grand  produit  en  ne  ûifant  fondre  que  le  grain  net  de^ 
ces  mines  de  féconde  formation  ;  elles  peuvent  être  plus- 
ou  moins  riches  en  métal ,  félon  que  chaque  grain  aui 
reçu  dans  fa  compofition  ,    une  plus   ou  moins  forte^ 
quantité  de  fubftance  métallique,  fans  mélange  de  ma- 
tières hétérogènes  ;  car  de  la  même  manière  que  nous 
voyons  fè  former  des  lïalaélites  plus  ou  moins   pures 


frj  Hifîoire  Nwurelle  des  Minéraux,  tmt  I,  pages  j  S 4  à'/ah* 
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dans  toutes  les  matières  terreftres ,  ces  grains  de  mine 
de  fer  qui  font  de  vraies  ftaladites  de  la  terre  végétale 
ïmprégncc  de  fer,  peuvent  étreauffi  plus  ou  moins  purs^ 
c*eft-à-dire,  plus  ou  moins  chargés  de  parties  métalliques; 
&  par  conféquent  ces  mines  peuvent  être  plus  riches 
en  métal  que  le  minéral  en  roche,  qui  >  ayant  été  formé 
par  le  feu  primitif,  contient  toujours  une  quantité  con- 
fidérable  de  matière  vitreufe;  je  dois  même  ajouter  que 
les  mines  en  ftalaflites  &  en  mafles  concrètes  en  four- 
niflent  un  exemple  fènfibie  ;  elles  font  >  comme  les 
mines  en  grains ,  formées  par  l'intermède  de  Teau ,  & 
quoiqu'elles  roient  toujours  mêlées  de  matières  hétéro- 
gènes ,  elles  donnent  allez  ordinairement  une  plus 
grande  quantité  de  fer  ,  que  la  plupart  des  mines  de 
première  formation. 

Ainfi ,  toute  mine  de  fer^  fbit  qu'elle  ait  été  produite 
par  le  feu  primitif  ou  travaillée  par  Teau  »  eft  toujours 
mélangée  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fubftances  hétcrogènts  ;  feulement  on  doit  obfèrver  que 
dans  les  mines  produites  par  le  feu,  le  fer  eft  toujours 
mélangé  avec  une  matière  vîtreufe»  tandis  que  dans  celles 
qui  ont  été  formées  par  l'intermède,  de  l'eau ,  le  mélange 
eft  plus  fou  vent  de  matière  calcaire  (o)  ;  ces  dernières 

(q)  «  Les  mines  de  fer  de  Rougei  en  Bretagne ,  {ont  en  mafle* 
de  rocher^  de  trois  quarts  de  iieue  d*étendue>  fur  quinze  à  dix-huit  m 
pieds  d'épaineur,  dirpofces  en  bancs  horizontaux;  elles  (bni  de  <c 
féconde  formation ,  &  font  en   même   temps,  mélces  de  matières  m 

Zz  if 
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mines  qu'on  nomme  fpathîqties  (p) /^  caufe  de  ce  méisoige 
de  fpath  ou  de  parties  calcaires,  ne  font  point  attirables 
à  l'aimant,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  produites  par  le 
feu ,  &  qu'elles  ont  été ,  comme  les  mines  en  grains  ou 
en  rouille,  toutes  formées  du  détriment  des  premières 
roches  ferrugineufës  qui  ont  perdu  leur  magnétifme  par 
cette  décompofition  ;  néanmoins  lorfque  ces  mines  fecon* 
daires,  formées  par  l'intermède  de  l'eau,  fe  trouvent 
mêlées  de  fablons  ferrugineux  qui  ont  pafTé  par  le  £^, 
elles  font  alors  attirables  à  l'aimant,  parce  que  ces  fàblons 
qui  ne  font  pas  fùfceptibles  de  rouille ,  ne  perdent  jamais 
cette  propriété  d'être  attirables  à  l'aimant. 

La  fameufe  montagne  d'Eifènanz  en  Stirie,  haute 
de  quatre  cents  quatre-vingts  toifes,  eft  prefque  toute 
compofëe  de  minéraux  ferrugineux  de  différentes  qualités; 
on  en  tire,  de  temps  immémorial,  tout  le  fer  &  l'acier 

filicées  ».  Je  ne  cite  cet  exemple  que  pour  faire  voir  que  les  mines 
de  féconde  formation  fe  trouvent  quelquefois  mêlées  de  madères 
vitreufes;  mais  dans  ce  cas,  ces  marièrês  vitreufes  font  elles-mêmes 
de  féconde  formation:  ce  fait  m'a  cté  fourni  par  M.  de  Grignon,  qm 
a  obfervé  ces  mines  en  Bretagne.  —  Les  fameufes  mines  de  fer  de 
Hattenberg  en  Carinthie ,  font  dans  une  montagne  qui  eft  compofce 
de  pierres  calcaires  grifâtres,  difpofées  par  couches,  &  qui  fe  divi(ênc 
en  feuillets  lorfqu'elfes  font  long-temps  cxpofées  à  l'air.  Le  nûnérai 
y  eft  rarement  en  filons  réguliers ,  &  il  fe  trouve  prefque  toujours 
en  grandes  niafles.  Voyages  Miniralogiquês  dt  M.  Jaskmfçh.  Journal 
de  PhyftquCj  Décembre  1782. 

(p)  II  y  a  de  ces  mines  fpathiques  attirables  à  raimam ,  dans  la 
Dauphinc  &  dans  les  Pyrénées. 
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qui  Ce  febriquent  dans  cette  contrée ,  &  Ton  a  ohfervéf^J, 
que  ie  minéral  propre  à  Étire  de  l'acier  étoit  diflférent  de 
oriui  qui  eft  propre  à  faire  du  bon  fer-  Le  minéral  le 
plus  riche  en  aeier  que  l'on  appelle  pMm,  eft  blanc, 
fort  dur-  &  difficile  à  fondre  ;  mais  il  devient  rouge  ou 
noir&  moins  dur  en  s'efHeurifTant  dans  la  mine  même; 
celui  qui  eft  le  plus  propre  à  donner  du  fer  doux ,  eft 
]e  plus  tendre ,  il  eft  auftî  plus  fuCible  &  quelquefois 
environné  de  rouille  ou  d'ocre  :  le  noyau  &.  la  mafle 
principale  de  cette  montagne,  font  fans  doute  de  fer 
primordial  produit  par  ie  feu  primitif,  duquel  les  autres 
mkiéraux  ferrugineux  ne  font  que  des  exudations,  des 
concrétions ,  des  ftaladites  plus  ou  moins  mélangées  de 
matière  calcaire ,  de  pyrites  &  d'autres  fùbftanccs  difloutes 
ou  délayées  par  l'eau  &.  qui  font  entrées  dans  la  compoft- 
tion  de  ces  maffes  fecondaires  lorfqu'eiles  fe  font  formée?. 
',  De  quelque  qualité  que  foient  les  mines  de  fer  en 
loches  fondes ,  on  eft  obligé  de  les  concaflèr  &  de  les 
réduire  en  morceaux  gros  comme  des  noifottes,  avant 
de  les  jeter  au  fourneau  ;  mais  pour  brifer  plus  aifément 
tes  blocs  de  ce  minéral  ordinairement  très -dur,  on  eft 
dans  l'ufage  de  les  faire  griller  au  feu;  on  établit  une 
couche  de  bois  fec,  fur  laquelle  on  met  ces  gros  mor- 
ceaux de  minéral  que  l'on  couvre  d'une  autre  couche 

{qj  Voyages  métallurgiques ,  par  M.  Jars,  tome  I,  pages  2f 
4^  $9. 
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de  bois ,  puis  un  fécond  lit  de  minéral ,  &  aînfi  alterna- 
tiveineni  jufqu'à  cinq  ou  (ix  pieds  de  hauteur^  &  après 
avoir  allumé  le  feu  on  le  iaifle  confumer  tout  ce  cjui  eft 
combuflible  &  s'éteindre  de  lui-même  ;  cette  première 
action  du  feu  rend  le  minéral  plus  tendre  ;  on  le  concafTc 
plus  aifément  &  il  fe  trouve  plus  difpofé  à  la  fufion  qu'il 
doit  fubir  au  fourneau  ;  toutes  les  roches  de  fer  qui  ne 
font  mélangées  que  de  fubftances  vitreufes,  exigent  qu'on 
y  joigne  une  certaine  quantité  de  matière  calcaire  pour 
en  faciliter  la  fonte  j  celles  au  contraire  qui  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  matière  vitreufe,  &  qui  font  mé- 
langées de  fubftances  calcaires ,  demandent  l'addition  de 
quelque  matière  vitrefcible»  telle  que  la  terre  iimoneufe 
qui  Jfe  fondant  aifément,  aide  à  la  fufion  de  ces  mines 
de  fer  &  s'empare  des  pmies  calcaires  dont  dks  font 
mélangées. 

Les  mines  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primïti 
font,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes  attirables  à  raimant^ 
à  moins  que  f'eau  ne  les  ait  décompofées  &  réduites  en 
rouille,  en  ocre,  en  grains  ou  en  concrétions;  car  elles 
perdent  dès-lors  cette  propriété  magnétique;  cependant 
les  mines  primitives  ne  font  pas  les  feules  qui  foîent  atti* 
rablcs  à  Taimant  ;  toutes  celles  de  féconde  formation  qui 
auront  iubi  l'action  du  feu,  foit  dans  les  volcans^  foit 
par  les  incendies  des  forets,  font  également  &  fou  vent 
aufli  fufceptibles  de  cette  attradîon;  en  forte  que  fi  loa 
s'en  tenoit  à  cette  feule  propriété  «  elle  ne  AiffîroJi  pas 
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pour  diflinguer  les  mines  ferfugineufes  de  première  for- 
matîon  de  toutes  les  autres  qui^  quoique  de  formation 
tien  poftérieure,  font  également  attirables  à  i'aimant  ;  mais 
H  y  a  d'autres  indices  affez  certains  par  iefquels  on  peut 
ics  reconnoître*  Les  matières  ferrugineufes  primiuves 
font  toutes  en  très -grandes  mafles  &  toujours  intimement 
mêlées  de  matière  vitreufe;  celles  qui  ont  été  produites 
poflérieurementpar  les  volcans  ou  par  d'autres  incendies  ne 
iè  trouvent  qu'en  petits  morceaux,  £l  ie  plus  fouvent  en 
paillettes  &  en  fablons,  &  ces  fablons  ferrugineux  &  très- 
ptti râbles  à  i'aimant  font  ordinairement  bien  plus  réfrac- 
laires  au  feu  que  la  roche  de  fer  la  plus  dure  :  ces  lablons 
ont  apparemment  efTuyé  une  fi  forte  a<5lion  du  feu,  qu'ils 
ont  pour  ainfi  dire  cliangé  de  nature  &  perdu  toutes  leurs 
propriétés  métalliques,  car  il  ne  leur  efl  refté  que  la  feule 
qualité  d'être  attirables  à  l'aimant,  qualité  communiquée 
par  le  feu,  &  qui,  comme  Ton  voit,  n*efl  pas  eflentielle 
à  toute  matière  ferrugiaeufe,  puifque  les  mines  qui  ont 
été  formées  par  Tinter mède  de  l'eau  en  font  dépourvues 
ou  dépouillées ,  &  qu'elles  ne  reprennent  ou  n^acquièrent 
cette  propriété  magnétique  qu'après  avoir  pafTé  par  le  feu. 
^  Toute  la  quantité,  quoiqu'inimenfè,  du  fer  difleminé 
^r  le  Globe,  provient  donc  originairement  des  débris 
&  détrimens  des  grandes  mafles  primitives ,  dans  lefquclles 
la  fubftance  ferrugineufe  eft  mêlée  avec  la  matière  vitreufe 
&  s*eft  confoiidée  avec  elle;  mais  ce  fer  dilféminc  fur  la 
nerre  fe  trouve  dans  des  états  très-diftérens ,  fuivant  les 
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imprelfions  plus  ou  moins  fortes  efu^il  a  fiibies  par  l'a^ott 
des  autres  éiémens  &  par  le  mélange  de  différentes  ma- 
tières. La  décompofition  la  plus  fimple  du  fer  primordnf 
eft  ù  cdnverfion  en  rouille  ;  les  Êices  des  roches  lèrira«' 
gineufès  expoféesà  Talion  de  l'acide  aérien  fc  fbntcoti^ 
vertes  de  rouille ,  &  cette  rouille  de  fer  en  perdant  à 
propriété  magnétique ,  a  néanmoins  conièrvé  fès  autres 
qualités,  &  peut  même  iê  convertir  en  métal  plus  aifê- 
ment  que  la  roche  dont  elle  tire  fon  origine.  Ce  fer  rédak 
en  rouille  &  transporté  dans  cet  état  par  les  eaux  fiiir 
toute  la  fùrâce  du  Globe,  s'eft  plus  ou  moins  mêlé  arec^ 
ia  terre  végétale  ;  il  s'y  eft  uni  &  atténué  au  point  d'entrer 
avec  la  sève  dans  la  compofition  de  la  (ùbilance  des  ré^ 
gétaux ,  Sa ,  par  une  lùite  néceflàire;  dans  celle  des  animiRii; 
les  uns  &  les  autres  rendent  endtite  ce  fer  à  la  terre  pot 
ia  deftru(5lion  ^e  leur  corps.  Lorfque  cette  deflruâion 
s'opère  par  la  pourriture ,  les  particules  de  fer  provenant 
deà  êtres  organifés ,  n'en  font  pas  plus  magnétiques  A 
ne  forment  toujours  qu'une  espèce  de  rouille  plus  fine 
&  plus  tenue  que  la  rouille  groflière  dont  elles  ont  tiré 
leur  origine  ;  mais  fi  la  deflru^ion  des  corps  Ce  £iit  par 
le  moyen  du  feu ,  alors  toutes  les  molécules  ferrugineufes 
«ju'ils  contenoient ,  reprennent ,  par  l'adion  de  cet  élé- 
ment ,  la  propriété  d'être  attirabies  à  l'aimant ,  que  l'nn* 
preflion  des  éiémens  humides  leur  avoit  ôtée;  &  comme 
il  y  a  eu  dans  plufieurs  lieux  de  la  terre  de  grands  incendies 
de  forêts,  &  prefque  par -tout  des  feux  particuliers,  & 

des 
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des  feux  encore  plus  grands  dans  les  terreins  volcanifcs, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  à  la  furface  &  dans 
l'intérieur  des  premières  couches  de  la  terre  des  parti- 
cules de  fer  attirables  à  l'aimant ,  d'autant  que  les  détrt^ 
mens  de  tout  le  fer  fabriqué  par  la  mainte  l'homme, 
toutes  les  pouffières  de  fer  produites  par  le  frottement 
&  par  Tufiire,  confèrvcnt  cette  propriété  tant  qu'elles  ne 
Ifont  pas  réduites  en  rouille.  C'eft  par  cette  raifbn  que 
dans  une  mine  dont  les  particules  en  rouille  ou  les  grains 
ne  font  point  attirables  à  l'aimant»  il  fè  trouve  fbuvent 
des  paillettes  ou  fàblons  magnétiques ,  qui,  pour  la  plupart 
ibnt  noirs  &  quelquefois  brillans  comme  du  mica  ;  ces 
làblons,  quoique  ferrugineux,  ne  font  ni  fùfceptibles  de 
rouille,  ni  difTolubles  par  les  acides,  ni  fufibles  au  feu,  ce 
font  des  particules  d'un  fer  qui  a  été  brûlé  autant  qu'il  peut 
rêtre,  &  qui  a  perdu,  par  une  trop  longue  ou  trop  vio- 
lente adion  du  feu ,  toutes  fes  qualités ,  à  l'exception  de 
Ja  propriété d'ctre  attiré  par  l'aimant,  qu'il  a  confervé« 
ou  plutôt  acquife  par  l'impreflion  de  cet  élément. 

Il  fe  trouve  donc  dans  le  fein  de  la  terre  beaucoup  de 
:ier  en  rouille  &  une  certaine  quantité  de  fer  en  paillettes 
attirables  à  l'aiinant.  On  doit  rechercher  le  premier  pour 
:Se  fi:>ndre,  &  rejeter  le  fécond  qui  eft  prefque  infufible. 
IXl  y  a  dans  quelques  endroits  d'aflez  grands  amas  de  ces 
]Éâblons  ferrugineux  que  des  artifles  peu  expérimentés 
«>m  pris  pour  de  bonnes  mines  de  fer,  &  qu'ils  ont  fait 
porter  à  leur  fourneau,  fans  fe  douter  que  cette  matière 
Minéraux,  Tome  IL  Aaa 
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ne  pouvoît  s'y  fondre.  Ce  font  ces  mêmes  (ablons  ferru- 
gineux qui  fe  trouvent  toujours  mêlés  avec  la  platine,  & 
qui  font  même  partie  de  la  fùbflance  de  ce  minéral. 

Voilà  donc*  déjà  deux  états  fous  lefquels  fe  préfonte 
le  fer  difféminé  fur  la  terre  ;  celui  d'une  rouille  qui  n'eft 
point  attirable  à  l'aimant  &  qui  fe  fond  aifément  à  nos 
fourneaux ,  <&  celui  de  ces  paillettes  ou  fàblons  magné- 
tiques qu'on  ne  peut  réduire  que  très  -  difficilement  en 
fonte  ;  mais  indépendamment  de  ces   deux  états  ,   les 
mines  de  fer  de  foconde  formation  fo  trouvent  encore 
fous  plufieurs  autres  formes ,  dont  la  plus  remarquable  ^ 
quoique  la  plus  commune  »  efl:  en  grains  plus  ou  moins- 
gros  ;  ces  grains  ne  font  point  attirables  à  Taimant^  à- 
moins   qu'ils    ne   renferment  quelques  atomes   de  ces- 
fablons  dont  nous  venons  de  parler ,  ce  qui  arrive  aflec^ 
fouvent   lor/que   les    grains   font  gros  ;  les  aetîtes   ci 
géodes  ferrugineufes  doivent  être  mifos  au  nombre  d 
Ces  mines  de  fer  en  grains ,  &  leur  fubftance  eft  quel 
quefois  mêlée  de  ces  paillettes  attirables  à  Taîmant  ; 
Nature  emploie  les  mêmes  procédés  pour  la  formatîo] 
de  ces  géodes  ou   gros  grains ,    que  pour  celles  dts 
plus  petits  ;   ces    derniers  font  ordinairement  \ts  plus 
purs  ,  mais  tous ,  gros  &  petits ,  ont  au  centre  une  cavité 
vide  ou  remplie  d'une  matière  qui  n'eft  que  peu  ou 
point  métallique  ;  &  plus  les  grains  font  gros ,  plus  eft 
grande  proportionnellement  la  quantité  de  cette  matière 
impure  quF  fe  trouve  dans  le  centre.  Tous  font  conipolës 


\ 
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Je  plufieurs  couches  fiiperpofées  &  preique  concen- 
^riques  ;  &  ces  couches  font  d'autant  phis  riches  en 
métal  ,  qu  elles^  font  plus  éloignées  du  centre.  LorA 
qu'on  veut  mettre  au  fourneau  de  grofles  géodes ,  il 
JËiut  en  féparer  cette  matière  impure  qui  cft  au  centre , 
en  les  faifànt  concaffer  &  laver.  Mais  on  doit  employer 
de  préférence  les  mines  en  pefits  grains  ^  qui  font  aufli 
plus  communes  &  plus  riches  que  les  mines  en  géodes 
ou  en  très -gros  grains. 

Comme  toutes  nos  mines  de  fer  en  grains  ont  été 
amenées  &  dépofées  par  les  eau^i  de  la  mer,  &  que 
dans  ce  mouvement  de  tranfport ,  chaque  flot  n'a  pu  fo 
charger  que  de  matières  d'un  poids  &  d'un  volume  à 
peu  -  près  égal ,  il  en  réfiilte  un  effet  qui ,  quoique 
naturel ,  a  paru  fmgulîer  ;  c'eft  que  dans  chacun  de  ces 
dépôts,  les  ip-ains  font  tous  à  très-peu-près  égaux  en 
groffeur,  &  font  en  même  temps  de  la  même  pefànteur 
ijpécifiquc.  Chaque  minière  de  fer  a  donc  fon  grain  parti- 
culier; dans  les  unes  les  grains  font  auffi  petits  que  la  graine 
de  moutarde  ;  dans  d'autres  ils  font  comme  de  la  graine 
de  navette,  &  dans  d'autres  ils  font  gros  comme  àts  pois. 
Et  les  fables  ou  graviers,  foit  calcaires,  foit  vitreux,  qui 
ont  été  tranfportés  par  les  eaux  avec  ces  grains  de  fer, 
font  aufii  du  même  volume  &  du  même  poids  que  les 
grains ,  à  très-peu-près ,  dans  chaque  minière.  Souvent 
ces  mines  en  grains  font  mêlées  de  fables  calcaires,  qui, 
loin  de  nuire  à  la  fufion ,  fervent  de  cajlinc  ou  fondant  ; 

Aaa  i| 
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maïs  quelquefois  auffi  elles  font  «nduites  d'une  terre 
argileufe  àgrafle,  fi  fort  adhérente  aux  grains,  qu'on  a 
grande  peine  à  la  féparcr  par  le  lavage;  &  fi  cette  terre  cft 
de  Targilc  pure,  elle  s'oppofe  à  la  fufion  de  la  mine  qui  ne 
peut  s'opérer  qu'en  ajoutant  une  aflez  grande  quantité  de 
matière  calcaire  ;  ces  mines  mélangées  de  terres  attachantts 
qui  demandent  beaucoup  plus  de  travail  au  lavohr  A 
beaucoup  plus  de  feu  au  fourneau  ,  font  celles  qui 
donnent  le  moins  de  produit  relativement  à  la  dépenfe; 
Cependant ,  en  général  ,  les  mines  en  grains  coûtent 
moins  à  exploiter  &  à  fondre  que  la  plupart  des  mines 
en  roches,  parce  que  celles-ci  exigent  de  grands  travmx 
pour  être  tirées  de  leur  carrièrç ,  &  qu'elles  ont  befcHfi 
d'être  grillées  pendant  plufieurs  jours  avant  d'être  con* 
caflees  &  jetées  au  fourneau  de  fufion. 

Nous  devons  ajouter  à  cet  état  du  fer  et  grains ,  celui 
du  fer  en  flaladites  ou  concrétions  continues ,  qui  fe 
font  formées ,  foit  par  l'agrégation  des  grains ,  foit  par 
ia  diflfolution  &  le  flux  de  la  matière  dont  ils  font 
compofés ,  foit  par  des  dépôts  de  toute  autre  matière 
ferrugineufcL ,  entraînée  par  la  flillation  des  eaux  ;  ces 
concrétions  ou  flaladites  ferrugîneufes  font  quelquefois 
très-riches  en  métal ,  &  fouvent  auffi  elles  font  mêlées 
de  fubftances  étrangères  &  fur-tout  de  matières  calcaires, 
qui  facilitent  leur  fufion,  &  rendent  ces  mines  prccieufes 
par  le  peu  de  dépenfè  qu'elles  exigent,  &  le  bon  produit 
qu'elles  donnent» 
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On  trouve  auflî  des  mines  de  fer  mêlées  de  bitume 
&  de  charbon  de  terre  ;  mais  ii  eft  rare  <|u'on  puifFe  en 
Élire  ujâgc,  parce  qu'elles  font  prefque  aiiffi  combuftibles 
que  ce  charbon  (r) ,  &  que  fouvent  ta  matière  ferrugi- 
ncufe  y  eft  réduite  en  pyrites ,  &  s'y  trouve  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  puiflè  l'extraire  avec  profit. 

Enfin  le  fer  difleminé  fiir  la  terre  fe  trouve  encore 
dans  un  état  très-différent  des  trois  états  prccédens  ;  cet 
état  eft  celui  de  pyrite,  minéral  ferrugineux,  dont  le  fond 
n'eft  que  du  fer  dccompoic  &  intimement  lié  avec  la 
fubftance  du  feu  fixe  qui  a  été  lâifie  par  l'acide  ;  la  quantité 
de  ces  pyrites  ferrugineuses  eft  peut-être  auflî  grande  que 
celle  des  mines  de  fer  en  grains  &  en  rouille;  ainfi  lorfque 
les  détrimens  du  fer  primordial,  n'ont  été  attaqués  que 
par  l'humidité  de  l'air  ou  l'imprelfion  de  l'eau,  ils  fe 
ibnt  convertis  en  rouille,  en  ocre,  ou  formés  en  ftalac- 
ijles  &  en  grains  ;  &  quand  ces  mêmes  détrimens  ont  fubi 
une  violente  a6Hon  du  feu,  ibit  dans  \t%  volcans,  ibit 
par  d'autres  incendies ,  ils  ont  été  brûlés  autant  qu'ils 
pouvoient  l'être,  &fefont  transformés  en  mâchefer ,  en 
fablons  &  paillettes  attirables  à  l'aimant  ;  mais  lorique  ces 
mêmes  détrimens ,  au  lieu  d'être  travaillés  par  les  élcmens 
humides  ou  par  le  feu ,  ont  été  iâifis  par  l'acide  charge  de 
la  iûbftance  du  feu  fixe;  il  ont,  pour  ainfi  dire,  perdu 


(r)  M.  Croiiftedt,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadcniie  de  Sucde, 
lamée  tjyi,  tome  XII t  page  a/t,  a  doiind  h  dercripùon  dtftailke 
d'uDe  de  ces  inines  de  fer  comLufljble.  * 
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leur  nature  de  fer,  &  ils  ont  pris  la  forme  de  pyrites  que 
l'on  ne  doit  pas  compter  au  nombre  des  vraies  mines  de 
fer,  quoiqu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  ma* 
tière  ferrugineufe ,  parce  que  le  fer  y  étant  dans  un  état 
de  deftru6lion  &  intimement  uni  ou  combiné  avec  l'acide 
&  le  feu  fixe,  c'eft-à-dire,  avec  le  foufre  qui  eft  le  définie* 
teur  du  fer ,  on  ne  peut  ni  féparer  ce  métal  ni  le  jétablir 
par  les  procédés  ordinaires  ;  il  fe  fùblime  &  brûle  au  lieu 
de  fondre,  &^même  une  affez  petite  quantité  de  pyrites, 
jetées  dans  un  fourneau  avec  la  mine  de  fer,  fiiffit  pour 
en  gâter  la  fonte;  on  doit  donc  éviter  avec  foin  remploi 
des  mines  mêlées  de  parties  pyriieufes,  qui  ne  peuvent 
donner  que  de  fort  mauvaifo  fonte  &  du  fer  très*ca(Iànt. 
Mais  ces  mêmes  pyrites ,  dont  on  ne  peut  guère  tîref 
\ts  parties  ferrugineufos  par  le  moyen  du  feu,  repro* 
duifènt  du  fer  en  fe  dccompo/ànt  par  Thumidité;  expofëes 
à  Tair,  elles  commencent  par  s'effleurir  à  la  fiirfice,  & 
bientôt  elles  fe  réduifent  en  poudre  ;  leurs  parties  fèmi- 
gineufes  reprennent  alors  la  forme  de  rouille  ,  &  dès*lors 
on  doit  compter  ces  pyrites  décompofées  au  nombre  des 
autres  mines  de  fer  ou  des  rouilles  difTéminées ,  dont 
fe  forment  les  mines  en  grains  (fj  &  en  concrétions. 

(f)  Quelques  Minéralogiftes  ont  même  prétendu  que  toutes  lot 
mines  de  fer  en  grains  &  en  concrétions ,  doivent  leur  origine  i  fa 
décompofition  des  pyrites.  «  Toutes  les  mines  de  Champagne  ,  & 
»  M.  de  Grignon ,  font  produites  par  la  décompofition  des  pyrites 
»  martiftics.  •  •  •  Celles  de  P.oKTon»  de  Moncourt  &  de  Momreiitt| 
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€lts  concrétions  Çt  trouvent  quelquefois  mélangées  avec 
^  la  terre  lîmoneufe ,  &  même  avec  de  petits  cailloux  ou 
^o  ùblc  vitreux  ;  &  lorfqu'elles  ibnt  mêlées  de  matières 


lt<xkX  les  plus  abondantes  j  les   phis   riches  &  les  meilleures  de  la  ce 

^>iOTiiice  ;  on  les   appelle  ,  quoiqu'improprement ,  mines  en  rcckc ,  ce 

rcc  qu'on  les  tire  en  aflez  grand  volume ,  &  qu  elles  fe  trouvent  « 

\s  les  fentes  des  rochers  calcaires. . . .  Elles  font  formées  par  le  ce 

diqpàt  de  la  deftniAîon  des  pyrites  y  êc  elles  ont  dans  leur  ftruclure,  ce 

'■xœ  infinité  de  formes  différentes ,  par  feuillets ,  par  cafés  quanrées  «c 

CMi  cblongues  ,   &  ces  mines  en  maûès  font  encore  mêlées  avec  oc 

dT^asures  mines  en  petits  grains ,  fembkbies  à  toutes  les  autres  mines  ce 

gnons  de  ce  canton ,  fur  plus  de  vingt  lieues  d'étendue  depuis  c€ 

lint-Dizier ,  en  remontant  vers  les  fources  de  la  Marne  »  de  la  « 

:  &  de  l'Aube  »•  Aiémoires  ic  Phyjiquc ^  &€. pages  22  &  2^.^^ 

Je    dois  ob{er\'er   que  cette  opinion   fêroit  trop  excluHve ,  la  del- 

truâioa  des  pyrites  martiales  n'eft  pas  b  (èule  caufe  de  la  produéhon 

des  mines  en  concrétions  ou  en  graine,  puisque  tous  les  détrimens 

des  maticffes  ferrugineufes  doivent  Ie&«  produire*  également ,  &  que 

d'ailleurs   la    décompofidon    &    la   didemination   univerlèlle   de   la 

irirre  fermgineufe  par  l'eau  ,  a  précédé  néceflâirement  la  fbrmadon 

des  pyrites  ,  qui  ne  font  en  ^S^t  produites  que  dans  les  lieux  où  la 

noQcie  fermgineufe ,  l'acide  &  le  feu  fixe  des  détrimens  des  végétaux 

&  de»  animaux  fe  lont  uouvés  réiuiis.  AufE ,  M.  de  Grignon  modifie* 

t-il  (on  opinion  dans  (a  Préface ,  foge  7.  ce  Je  prouve ,  dit-il ,  |)ar 

des  obiènradons  locales,  que  toutes  les  mines  de  fer  de  Champagne  ce 

font  le  produit  de  la  déco.Tipofition  âL(^  pyrites ,  qui  font  abon-  «c 

dmtes  dans  cette  province ,  ou  du  ralliement  des  particules  de  fer ,  « 

àjerniaies  dans  Us  corps  détruits  qui  en  contiennent ,  ou  du  fer  même  ec 

iitompêfi  :  que  ces  mines  ont  été  le  jouet  des  eaux  dont  elles  ont  ce 

fiûTÎ  l'impulûon ,  &  qui  les  ont  accumulées  ou  étendues  entre  des  «c 

couches  de  terre  de  diverfes  qualités  »  ou  les  ont  eolàchées  entre  « 

^.fentes  de  rochers»,' 
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calcaires,  elles  prennent  des  formes  femblables  à  celle 
du  (padi,  &  on  les  a  dénommées  mines  fpathïques  ;  ces 
mines  font  ordinairement  très-fufibles&fouventfort  riches 
en  métal  (t).  Quelques-unes ,  comme  celle  de  Conflans 
en  Lorraine ,  font  en  aflez  grandes  maffes  &  en  gros 
blocs  ,  d'un  grain  ferré  &  d'une  couleur  tannée  ;  ce 
minéral  eft  rempli  de  criftalli/àtions  de  fpath ,  de  bélem- 
nites  ,  de  cornes  d'Ammon,  &c.  il  eft  très -riche  & 
donne  du  fer  de  bonne  qualité  (u). 

H  en  eft  de  même  des  mines  de  fer  criftalli/ees, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  ^hématites  (x) ,  parce 
qu'il  s'en  trouve  fouvent  qui  font  d'un  rouge  couleur 
de  hxi^  ;  ces  hématites  criftallifëes  doivent  être  confi- 
dérées  comme  des  ftaladites  des  mines  de  fer   fous 


(t)  La  mine  fpathique,  connue  en  Dauphiné  fous  le  nom  de 
maillât,  donne  plus  de  cinquante  pour  cent;  &  celle  de  Champagne» 
que  M.  de  Grignon  appelle  mine  tubercuUufe,  ifabelU,  fpathique ,  d^nnt 
foixante-cinq  pour  cent.  Voyc^  Mémoires  de  Phyfique ,  page  ay. 

(u)  Idem,  ibid.  page  378. 

(x)  L'hématite  peut  être  regardée  comme  une  chaux  de  fer  *niais 
toujours  criftallifée;  cette  criftallilàtion  eft  en  aiguilles  ou  en  rayons, 
fouvent  divergens ,  &  qui  paroiflènt  tendre  du  centre  à  la  circon- 
férence. On  diftingue  trois  fortes  de  mines  de  fer  en  hémadtes  « 
Tune  criftallifée  &  ftriée  comme  le  cinabre ,  une  autre  grenue  & 
compaéle ,  une  troifième  en  maflè  homogène  &  lifle  ;  c'eft  de  cette 
dernière  qu'on  appelle  fanguine ,  dont  fe  fervent  les  Deflinateurs; 
celle  qu'on  nomme  brouillamini ,  n'eft  qu'un  bol  ferrugineux ,  durci 
par  le  deftcchement  à  l'air.  Note  communiquée  par  M.  de  Grignon. 

ie/quellcs  - 
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Almcrjax,  Tcmt  II.  Bbb 
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en  paiTant  à  travers  cette  grande  épaifleur  d  ocre  ou  de 
rouille.  Au  refte ,  toutes  les  hématites  ne  font  pas  rouges; 
il  y  en  a  de  brunes  &  même  de  couleur  plus  foncée  (i); 
mais  lorfqu'on  \qs  réduit  en  poudre  ,  elles  prennent 
toutes  une  couleur  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  & 
l'on  peut  les  confidérer  en  général  comme  l'un  des 
derniers  produits  de  la  décompofuion  du  fer  par  Tin- 
lermède  de  Teau. 

Les  hématites ,  les  mines  /paihîques  &  autres  con- 
crétions ferrugineuses  de  quelques  fubfbnces  qu'elles 
foient  mêlées ,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les 
mines  du  fer  primordial  ;  elles  ne  font  que  de  féconde 
ou  de  troifième  formation  :  les  premières  roches  de  fer 
ont  été  produites  par  le  feu  primitif,  &  font  toutes 
intimement  mélangées  de  matières  vitreufès  ;  les  détri^ 
mens  de  ces  premières  roches  ont  formé  les  rouilles  & 
les  ocres  que  le  mouvement  à^^  eaux  a  tran/portécs  /ûr 

(■^l)  Entre  les  pierres  ferrugineufes  noires  de  ce  canton»  je  ne  vis, 
dit  M.  Bowles,  aucune  hémaiiie  rouge;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  qu'à  une  demi  -  lieue  de-là  on  en  trouve  beaucoup  de  rouges 
&  point  de  noires. . . .  On  voit  dans  les  mines  de  ftr  de  la  Rifcaye ,  des 
hématites  qui  font  enchàflees  dans  les  creux  des  veines ,  &  qui  (bni 
fingulicres  par  leurs  diricrentes  formes  &  grolFeurs  :  on  en  trouve 
qui  font  grufles  comme  la  tête  d'un  homme. . . .  D'autres  funt  plates 
comme  des  rognons  de  bccuf. ...  Il  y  en  a  qui  font  jaunes  &  rou'^es 
en  dedans. . . .  Ces  hcmaiites  font  trcs-pefantes  &  contiennent  bi^au- 
coup  de  fer ,  mais  fouvent  c'eft  un  fer  aigre  &  intraitable.  Hifioirt 
NiiturclU  d'Ejfagne,  par  M.  Bowles^  pages  6 (f  &  jjjf. 
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toutes  lés  parties  du  Globe  ;  les  particules  plus  tenues 
de  ces  rouilles  ferrugineufes,  ont  été  pompées  par  les 
Végétaux ,  &  font  entrées  dans  leur  compofition  &  dans 
celle  des  animaux ,  qui  les  ont  enfuite  rendues  à  la  terre, 
par  la  pourriture  &  la  deilrudion  de  leur  corps.  Ces 
mêmes  molécules  i^rrugineuiès  ayant  paifé .  par  le  corps 
des  êtres  organifés,  ont  confervé  une  partie  des  élémens 
du  ievL  dont  elles  étoient  animées,  pendant  qu'ils  étoient 
vivans  ;  &  c'eft  de  la  réunion  de  ces  molécules  de  fer 
animées  de  feu ,  dont  fè  font  formées  les  pyrites  qui 
ne  contiennent  en  effet  que  du  fer ,  du  ièu  fixe  &  de 
i'acide,  &  qui  <l'ailleurs,  fe  préfèntant  toujours  fbus  une 
forme  régulière ,  n'ont  pu  la  recevoir  que  par  l'im> 
preffion  des  molécules  organiques,  encore  aâives  dans 
les  derniers  réfidus  des  corps  organifës.  Et  comme  les 
végétaux  produits  &  détruits  dans  les  premiers  âges  de 
ia  Nature,  étoient  en  nombre  immenfe,  la  quantité  des 
pyrites ,  produites  par  leurs  réfidus ,  efl  de  même  fi 
confidérable  qu'elle  flirpafiè  en  quelques  endroits  celle 
des  mines  de  fer  en  rouille  &  en  grains,  &  les  pyrites 
fe  trouvent  fbuvent  enfouies  à  de  plus  grandes  profon^ 
deurs  que  les  unes  &  les  autres. 

C'eft  de  la  décompofition  fucceffive  de  ces  pyrites 
&  de  tous  les  autres  détrimens  du  fer  primordial  ou 
fecondaire,  que  fe  font  erffUite  formées  les  concrétions 
/pathiques  &  les  mines  en  maffes  ou  en  grains  ,  qui 
toutes  font  de  féconde  &  de  troifième  formation:  car 

Bbb  i\ 
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indépendamment  des  mines  en  rouille  ou  en  grains ,  <jui 
ont  autrefois  été  tranfportées ,  lavées  &  dépofées  par  les 
eaux  de  la  mer  ;  indépendamment  de  celles  qui  ont  été 
produites  par  la  deftrudion  des  pyrites  &  par  celle  de 
tout  le  fer  dont  nous  Êiifbns  ufàge,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  fè  forme  encore  tous  les  jours  de  la  mine  de 
fer  en  grains  dans  la  terre  végétale,  &  des  pyrites  dans 
toutes  les  terres  imprégnées  d'acide,  &  que  par  conië- 
quent  les  mines  fècondaires  de  fer  ne  puiflent  fe  reproduire 
plufieurs  fois  de  la  même  manière  qu'elles  ont  d'abord 
été  produites,  c-eft-à-dire,  avec  les  mêmes  molécules 
ferrugîneufès,  provenant  originairement  des  détrimens  cfes 
roches  primordiales  de  fer,  qui  fë  font  mêlées  dans  toutes 
les  matières  brutes  &  dans  tous  les  corps  organifës»  & 
qui  ont  fùccefTivement  pris  toutes  les  formes  fbusi  le& 
quelles  nous  venons  de  \es  préfèhter. 

Ainfi  ces  différentes  transformations  du  fer  n'eoi^ 
pèchent  pas  que  ce  métal  ne  fbit  un  dans  la  Nature  » 
comme  tous  les  autres  métaux;  iés  mines,  à  la  vérité» 
font  plus  fiijettes  à  varier  que  toutes  les  autres  mines 
métalliques,  &  comme  elles  font  en  même  temps  les  plus 
difficiles  à  traiter,  &  que  les  expériences,  fur-tout  en 
grand,  font  longues  &  très  *  coûieufcs ,  &  que  les  pro- 
cédés, ainfi  que  les  réfiiltats  des  routines  ou  méthodes 
ordinaires ,  font  très-difïërerts  les  uns  des  autres ,  bien 
Ats  gens  fe  font  perfiiadés  que  la  Nature  qui  produit 
par  tout  le  même  or,  le  même  argent^  le  même  cuivre. 
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\t  même  plomb,  ie  même  étain,  s'étoit  prêtée  à  une 
exception  pour  le  fer,  &  qu'elle  en  avoit  formé  de 
qualités  très-différentes,  non  -  feulement  dans  les  divers 
pays,  mais  dans  les  mêmes  lieux;  cependant  cette  idée 
n'eft  point  du  tout  fondée;  rexpérience  m'a  démontré 
que  l'eflence  du  fer  eft  toujours  &  par-tout  la  même  (aj, 
en  forte  que  l'on  peut  avec  les  plus  mauvaifès  mines, 
venir  à  bout  de  £iire  des  fers  d'au/Ti  bonne  qualité  qu'avec 
lès  meilleures,  il  ne  &ut  pour  cela  que  purifier  ces 
mines  en  les  purgeant  de  la  trop  grande  quantité  de 
madères  étrangères  qui  s'y  trouvent,  le  fer  qu'on  en  tirera 
lèra  dès-lors  auflî  bon  qu'aucun  autre. 
■  ..Mais  pour  arriver  à  ce  point  de  per&<5Uon,  il  feut 
tin  traitement  différent  (ùivant  la  nature  de  la  mine;  il 
£tut  l'efTayer  en  petit  &  la  bien  connoîtrc  avant  d'en 
fcire  ufàge  en  grand ,  &  nous  ne  pouvons  donner  fiir 
fsdU  que  des  confèils  généraux ,  qui  trouveront  néanmoins 
leur  application  particulière  dans  un  très  -  grand  nombre 
de  cas.  Toute  roche  primordiale  de  fer,  ou  mine  en  roche 
mélangée  de  matière  vitreufe,  doit  être  grillée  pendant 
plufieurs  jours,  &  enfùite  concafTée  en  très-petits  mor- 
ceaux avant  d'être  mifè  au  fourneau;  jfàns  cette  première 
préparation  qui  rend  le  minéral  moins  dur,  on  ne  vien- 
droit  que  très  -  difficilement  à  bout  de  le  brifèr ,  &  il 


fa)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  dans  mes  Suppicmens,  P«rùe 
txpirimtntalc ,  quatrihnc  Mimo'm  ù"  fuiv. 
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refuferoît  même  d'entrer  en  fufion  au  feu  du  fourneau» 
ou  n'y  entreroit  qu'avec  beaucoup  plus  de  temps;  ii 
faut  toujours  y  mêler  une  bonne  quantifié  de  caftine  ou 
matière  calcaire.  Le  traitement  de  ces  mines  exige  donc 
une  plus  grande  dépenfe  que  celui  des  mines  en  grdins» 
par  la  confommation  plus  grande  des  combuftibles  eiii« 
ployés  à  leur  rédu6lion  ;  &^  moins  qu'elles  ne  (oient» 
comme  celles  de  Suède,  très-riches  en  métal,  ou  que 
les  combuftibles  ne  ibient  à  très-bas  prix,  le  produit  ne 
iiiffit  pas  pour  payer  les  frais  du  travail; 

Il  n'en  éft  pas  de  même  des  mines  en  concrétions  & 
en  maffes  fpathiques  ou  mélangées  de  matières  calcaires» 
ii  eft  rarement  néceflaire  de  les  griller  (bj;  on  les  cafle 
aifément  au  /brtir  de  leur  minière ,  &  elles  fe  fondent 
avec  une  grande  ^^^cilité  &  fans  addition  »  fmon  d'un 
peu  de  terre  limoneufè  ou  d'autre  matière  vitrifiabie 
lorfqu'elles  fe  trouvent  trop  chargées  de  fiibflance  calcaire; 
ces  mines  /ont  donc  celles  qui  donnent  le  plus  de  produit 
relativement  à  la  dépenfe.  • 

Pour  qu'on  puifTe  fe  former  quelque  idée  du  giflement 
&  de  la  qualité  des  mines  primordiales  ou  roches  de  fer, 
nous  croyons  devoir  rapporter  ici  les  obfervations  que 

(bJ  11  y  a  cependant  dans  les  Pyrénées  &  dans  le  Dauphiné,  des 
mines  fpaiiiiques  où  la  matière  calcaire  eft  fi  intimement  unie,  &  en 
il  grande  quantité,  avec  la  fubflance  ferrugineufe,  qu'il  eft  néceflîuro 
de  les  griller,  afin  de  réduire  en  chaux  cette  madère  calcaire  que  Toa 
en  fcpare  enfuite  par  le  lavage;  mais  ces  fortes  de  mines  ne  font 
qu'une  Icgcre  «xcejition  à  ce  qui  vient  d'être  dit* 
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M  Jars,  de  T Académie  des  Sciences,  a  faites  dans  ics 
Vo)/ages,  «  En  Suède,  dii-il,  Ja  mine  dcNû/énarck^  à 
irois  lieues  au  nord  de  PlulipJIad,  eft  en  liions  perpen- 
diculaires» dans  une  montagne  peu  élevée  au  milieu  d*un 
très-Jarge  vallon;  les  fiions  fuivent  la  direélion  de  la 
montagne  qui  eft  du  nord  au  fud,  &  ils  font  prefque 
tous  à  très  peu-près  parallèles;  ils  ont  en  quelques  endroits 
iept  ou  huit  toiles  de  largeur*  Les  montagnes  de  ce 
dirtriél,  &  même  de  toute  cette  province,  font  de  granit; 
mais  les  filons  de  mine  de  fer  fe  trouvent  aux  environs, 
dans  une  efpèce  de  pierre  bleuâtre  &  brunâtre:  cette 
pierre  ell  unie  aux  filons  de  fer,  comme  le  quartz  Tcft 
au  plomb,  au  cuivre,  &c- Lorfque  le  granit  s'approche 
du  filon  ,  il  le  dérange  &  fobi itère  ;  ainfi  les  filons  de 
fer  ne  fe  trouvent  peint  dans  le  granit  ;  le  incilleur 
indice  eft  le  mica  blanc  &  noir  à  grandes  facettes;  on 
eft  prefque  toujours  fur  de  trouver,  au-deflbus,  du  minéral 
riche-  Il  y  a  aufli  de  la  pierre  calcaire  aux  environs  des 
granits;  mais  le  fer  ne  s'y  trouve  qu'en  rognons  & 
non  pas  en  filons ,  ce  qui  prouve  qu'il  efl  de  féconde 
formation  dans  ces  pierres  calcaires.  Le  minéral  efl 
attirabie  à  Taimani;  il  eft  très-dur,  très-compaét  &  fort 
pefant ,  il  donne  plas  de  cinquante  pour  cent  de  boinie 
fonte  ;  ces  mines  font  en  maffes,  &  on  les  travaille  comme 
nous  exploitons  nos  carrières  les  plus  dures  avec  de  la 
>oudre. 

Les  mines  de  Pre/hcrg,  à  deux  lieues  à  lorient  de 
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»  Philipflad ,  font  de  même  en  fiions  &  dans  des  rochers 
»  afTez  fcmblables  à  ceux  de  Nordmarck;  ces  filons  font 
»  quelquefois  accompagnés  de  grenats,  de  fchorl  &  d'une 
»  pierre  micacée  affez  fèmblable  à  la  craie  de  Briançon; 
»  ils  font  fituésdans  une  prefqu'île  environnée  d'un  très- 
»  grand  lac  ;  ils  font  parallèles  &  vont  conune  la  prdf> 
»  qu'île,  du  nord  au  fùd. 

»  On  dédaigne  d'exploiter  les  filons  qui  n'ont  pas  aa 
n  moins  une  toifè  d'épaiffeur  :  le  minéral  rend  en  général, 
»  cinquante  pour  cent  de  fonte.  Les  filons  font  prefque 
M  perpendiculaires ,  &  les  différentes  mines  ont  depuis  douze 
»  jufqu'à  quarante  toifès  de  profondeur. 
»  On  fait  griller  le  minéral  avant  de  le  jeter  dans  les 
»  hauts  fourneaux  qui  ont  environ  vingt  -  cinq  pieds  de 
»  hauteur  ;  on  le  fond  à  l'aide  d'une  cafline  calcaire. 
»  Les  mines  de  Danemorat  dans  la  province  d'UpIand, 
»  à  une  lieue  d'Upfàl ,  font  les  meilleures  de  toute  ia 
i>  Suède  :  le  minéral  efl  -communément  uni  avec  une 
»  matière  fiifible  (c),  en  forte  qu'il  fe  fond  fèul  &  fans 
»  addition  de  matière  calcaire.  Ces  mines  de  Danemoia 
»  font  au  bord  d'un  grand  lac,  les  filons  en  font  prefque 

(c)  Nota,  J'obferverai  que  fi  cette  mine  eft  de  première  formation ^ 
la  matière  dont  le  minéral  eft  mébngé  &  qui  Jui  eft  iniiinement  uiùf , 
ne  doit  pas  être  calcaire,  mais  que  ce  pourroit  être  du  feld-fpadi 
ou  du  fchorl,  qui  non-feulement  font  très-fufibles  par  eux-mêmes, 
mais  qui  communiquent  de  la  fufibilitc  aux  fubftances  dans  lelijuelfes 
iU  fe  trouvent  incorporés, 

perpendiculaires 
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perpendiculaires  &  parallèles  dans  une  diredion  com-  ^ 
mune  du  nord-eft  au  fud  ouefl  ;  quoique  tous  les  rochers  ^ 
ibîent  de  granit,  les  filons  de  fer  font  toujours,  comme  ^ 
ceux  des  mines  précédentes,  dans  une  pierre  bleuâtre  (J):  ^ 
îl  y  a  aduellement  dix  mines  en  exploitation  fur  trois  ^ 
filons  bien  diftinds  ;  la  plus  profonde  de  ces  mines  eft  ^ 
exploitée  jufqu'à  quatre-vingts  toifès  de  profondeur;  elle  ^ 
eft,  comme  toutes  les  autres,  fort  incommodée  par  les  ** 
eaux:  on  les  exploite  comme  des  carrières  de  pierres  '* 
dures ,  en  fei/ant  au  jour  de  très-grandes  ouvertures.  Le  ^ 
minéral  eft  très-attirable  à  Taimant;  on  lui  donne  fur  tous  ^^ 
les  autres,  la  préférence  pour  être  converti  en  acier;  on  ^^ 
y  trouve  quelquefois  de  Tafbefté:  oh  exploite  ces  mines  • 
tant  avec  la  poudre  à  canon  qu'avec  de  grands  feux  de  ^ 
bois  allumés,  &  Ton  jette  ce  bois  depuis  le  deflus  de  ^« 
la  grande  ouverture,)-  Après  Textradion  de  ces  pierres  •- 


•  {dj  M.  Jars  ne  dit  pas  û  cette  pierre  bleue  eft  vitreufe  ou  cal- 
eaire;  fa  couleur  bleue  provient  cenainement  du  fer  qui  fait  partie 
de  fa  fubftance,  &  je  préfume  que  fa  fufibilité  peut  provenir  du 
feld-fpath  &  du  fchori  qui  s'y  trouvent  mêles,  &  qu'elle  ne  contient 
point  de  fubftance  calcaire  à  laquelle  on  pourroit  attribuer  fa  fufibilité; 
ina  préfomption  eft  fondée  fur  ce  que  cette  mine  defcend  jufqu^à 
quatre  -  vingts  toifes  dans  un  terrein  qui  n'eft  environné  que  de 
granit,  &  où  M.  Jars  ne  dit  pas  avoir  obfervédes  bancs  de  pierre 
calcaife;  il  me  paroit  donc  que. cette  mine  de  Danemora  eft  de 
première  formation,  comme  celles  de  Preft)erg  &  dé  Nordmarck, 
&  que  quoiqu'elle  foit  plus  fufible ,  elle  ne  contient  que  de  la  matière 
yiueufe ,  comme  toutes  les  autres  miacs  de  fer  primitives^   . .       \m 

Minéraux,  Tome  IL  CcP 
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^  de  ier  en  cpiartîers,  plus  ou  moins  gros,  on  en  impofe 
w  de  deux  pieds  de  hauteur  fur  une  couche  de  bois  de 
»  fàpîn  de  deux  pieds  d'épaifleur,  &  l'on  couvre  le  minéral 
»  d'un  pied  &  demi  de  poudre  de  charbon ,  &  enfuite  ott 
»  met  le  feu  au  !x>is  :  le  minéral  attendri  par  ce  grillage  (e), 
»  eft  broyé  fous  un  marteau  ou  bocard ,  après  quoi  on 
le  jette  au  fourneau  fèul  &  fans  addition  de  caftine  »• 

Dans  plufieurs  endroits,  les  mines  de  fer  en  roche 
font  aflez  magnétiques  pour  qu'on  puifle  les  trouver  à 
ia  bouiïble;  cet  indice  eft  Tun  <tes  plus  certains  pour 

(e)  ce  Le  but  du  r&tiflàge  de^  miaes  eft  moins  pour  dUliper  Jes 
9»  parties  volatiles,  quoiqu'il  r^mplide  cet  objet  lorfque  le  minéral  en 
*>  contient,  que  de  rompre  le  gluten,  &  de  défunir  les  parties  terreufes 
»  d'avec  les  métalliques • . . .  De  dur  &  compaft  ii  devient,  après 
9»  le  rôtiflage,  tendre,  friable  &  Bttiral>ie  par  l'aimant,  fuppoie  qull 
y>  ne  le  fût  pas  auparavant  :  Tair  avec  Iç  temps  peut  produire  k 
>i  même  effet  que  le  rôtiilage ,  mais  il  ne  rend  pas  le  minerai  attirabie 

»  par  Taimant Si  le  rôtiïïàge  eft  trop  fort,  le  minerai  produit 

9>  moins  de  métal.  •  •  •  £n  Norwège  &  en  Suède,  où  les  minerais 
»  font  attirables  par  l'aimant ,  &  par  confoquent  plus  métalliies  na» 
»  turellement  que  ceux  que  nous  avons  en  France ,  on  les  rôtit  toujouis 
wi  préalablement  à  la  fonte  qui  (è  fait  dans  les  hauts  fourneaux .  »  •  • 
9>  Si  ïovi  prend  les  mêmes  efpèces  de  minerai  de  fer,  que  J'en  ca 
»  f^  ràtir  la  rooirié,  &  qu'on  les  fonde  féparémem,  •  • .  on  obtiendra 
a»  des  fontes  dont  la  différence  fera  fenfible;  la  fonte  qui  proviendra 
»  du  minerai  rôti ,  fera  plus  pure  que  l'autre,  le  feu  du  grillage  ayant 
»  commencé  à  défunir  les  paties  terreu(es  d'avec  les  métalliqifes,  ft 
»à  dilfiper  l'acide  fulfureux  *  s'il  y  en  avoit,  ainfi  que  les  parties 
:roIat4les.  ce  V^yagKs  Aiiullurgiqucs ,  par  M.  Jars ,  t^mt  I  ^  pages  t 
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dîftinguer  les  mines  de  première  formation  par  le  feu, 
de  celles  qui  n'ont  enfuite  été  formées  que  par  l'inter- 
mède de  Teau;  mais  de  quelque  manière  &  par  quelque 
agent  que  ces  mines  aient  été  travaillées,  l'élément  du 
fer  eft  toujours  le  même  (f),  &  l'on  peut,  en  y  mettant 
tous  les  foins  néceflàires ,  faire  du  bon  fer  avec  les  plus 

(f)  Le  fer  eft  un  :  ce  qui  en  a  fait  douter ,  c'cft  la  variété  prefque 
infinie  qui  fe  trouve  dans  les  fers,  telle  qu'avec  la  même  mine  & 
•dans  la  même  forge ,  on  a  fouvent  de  bon  &  de  mauvais  fer  ;  mais 
ice  n'eft  pas  que  l'élément  du  fer  ne  foit  le  même,  &  ces  différences 
viennent  d'abord  des  matières  hétérogènes  qu'on  eft  obDgé  de  fondre 
avec  la  mine,  &  enfuite  du  différent  travail  des  Ouvriers  à  l'affirterie. 
On  fait  en  Suède  le  meill^r  fer  du  monde  avec  les  plus  niauvaifes 
mines;  c'eft-à-dire,  avec  les  mines  les  plus  aigres  &  les  plus  réfirac- 
taires;  mais  au  moyen  du  grillage,  avant  de  les  jeter  au  fourneau, 
&  enfuite  en  tenant  plus  long- temps  la  fonte  en  fufion,  &  enfin 
par  l'emploi  du  charbon  doux  à  l'affinerie ,  on  donne  au  fer  un  grand 
degré  de  perfeiSion  :  nous  pouvons  rendre  bons  tous  nos  mauvais 
fers  en  les  forgeant  une  féconde  fois  &  repliant  la  barre  fur  elle- 
même;  le  marteau  en  fera  fortir  une  matière  vitrifiée,  il  y  aura  du 
déchet  pour  le  volume  &  le  poids,  mais  la  qualité  du  fer  en  fera 
bien  meilleyre.  Nous  pouvons  de  même  purifier  nos  fontes  d'abord 
en  les  laiftànt  plus  long-temps  au  fourneau,  &  mieux  encore  en  les 
fiûfknt  fondre  une  féconde  fois. 

Pour  avoir  du  bon  fer  avec  toute  efpèce  de  mîne ,  en  mafle  de 
pierre  ou  roche,  il  faut  nécefîàirement  les  faire  griller  d'abord  en 
les  réduifant  en  très-petits  morceaux  avant  de  les  jeter  au  fourneau  : 
cette  préparation,  par  le  grillage',  n'eft  pas  néceffaire  pour  les  mines 
en  grains,  qu'il  fuffira  de  bien  laver  pour  en  féparer,  autant  qu'il  eft 
pofTible ,  les  terres  &  les  fables.  Mémoires  de  Pbyfiquc  <le  M.  de 
Crignon ,  page  3^. 

Ceci] 
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mauvaifes  mines,  tout  dépend  du  traitement  de  la  mine 
&  du  régime  du  feu,  tant  au  fourneau  de  fufion  qu'à 
l'affinerie. 

Comme  l'on  fait  maintenant   fabriquer  ie   fer  dans 
prefque   toutes   les   parties  du  monde,,  nous  pouvons 
donner  ici  l'énumération  des  mines  de  fer  qui  fe  tra- 
vaillent a6lueHement  chez  tous  les  Peuples  policés.  On 
connoît  en  France  celles  d'Allevard  en  Dauphiné,  qui 
font  en  mafTes  concrètes ,  &  qui  donnent  de  très  -  bon 
fer  &  d'aflez  bon  acier  par  la  fonte ,  que  l'on  appelle 
acier  de  rive:  «  J'ai  vu,   dit  M.  de   Grignon,  environ 
»  vingt  filons   de  mines   fpathiques   dans   les   montagnes 
»  d'Allevard;  il  y  en  a  qui  ont  fix  pieds  &  plus  de  largeur 
^  fur   une  hauteur  incommenfurable  ;  ils  marchent  rcgu- 
»  lièrement   &   font    prefque    tous    perpendiculaires  ;•  on 
»  donne  le  nom   de  maillât  à  ceux  des  filons   dont  le 
»  minerai  fond  aifement  &  donne  du  fer  doux,   &  l'on 
»  appelle  rive ,  les  filons  dont  le  minerai  efl  bien  moins 
»  fufible  &  produit  du  fer  dur;  c'efl  avec  le  mélange  d'un 
>'  tiers  de  maillât  fiir  deux  tiers  de  rives,  qu'on  fait  fondre 
»  la  mine  de  fer  dont  on  fait  enfuite  de  bon  acier  connu 
fous  le  nom  ^ acier  de  rive  (g)  ». 

Les  mines  du  Berri  (li),  de  la  Champagne,  de  ia 

■  '  m 

(g)  Note  communiquée,  par  M.  le  chevalier  de  Grignon,  le 
^  /   Septembre  1  jj  8. 

(h)  Dans  le  Berri,  fe  fer  efl  fi  commun  que  je  ne  crois  pas 
qu'on  paiflè  afljgncr  aucun  endroit  dont  on  n'en  puiflc  tirer,  auffi 
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Bourgogne,  de  la  Franche -comté,  du  Nivemois,  du 
Languedoc  fij  &.  de  quelques  autres  provinces  de  France, 

■il  ■  ■  ■         ■■  ■   I   r ■     , ■     ■    ■      .       I  ■ .  ■    1. ■  .    I      „  ^ 

travaille- t-on  beaucoup  ce  métal,  &  fait -il  I*objet  d'un  commerce 
important.  On  ne  le  cherche  pas  bien  profondc'ment  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  &  II  n'eft  pas  dîflribué  par  filons  comme  les  autres 
inéuux  9  A:  il  e(l  répandu  fur  la  furface,  ou  tout  au  plus  à  quelques 
pieds  de  profondeur.  • .  .  On  creufe  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pieds, 
&^  on  en  tire  une  terre  jaune  mêlée  de  cailloux  &  de  petites  boules 
rougeâtres,  grofles  comme  des  pois,  c'eft  la  mine  de  fer:  la  meilleure 
eft  celle  qui  eft  la  plus  ronde,  pefante,  rouge  6c  brillante  en  dedans 
&  non  pas  noire.  On  débarraflè  cette  mine  de  la  terre  jaune  (  qui 
eft  une  efpèce  d'ocre),  en  la  mettant  dans  des  corbeilles  que  l'on 
promène  dans  les  mares,  l'eau  délaie  ôc  emporte  la  terre,  &  ne 
laiâe  que  la  mine  &  les  cailloux  :  par  une  autre  opération ,  mais  fort 
groiUèrc ,  on  fépare  les  cailloux  d'avec  la  mine ,  en  forte  qu'il  en 
rpfte.  toujours  une  quantité  conHdérable.  Cette  mine  en  grains ,  donne 
mi  fer  très-doux,  mais  fournit  peu;  on  la  mêle  avec  une  autre  qu'on 
tire  en.  gros  quartiers,  dans  des  carrières  au  village  de  Sans  prè« 
Sancerre;  on  caflè  celle-ci  en  petits  morceaux  d'un  pouce  cu- 
bique, &c.  Obfervûtions  d'H'ifioirc  Naturelle,  par  MJ€  MonUr;  Paris, 

i739»  P^g^  ^^7- 

(i)  On  trouve  dans  le  vallon  de  Trépalon  (diocèfe  d' A  lais  ),  une 
quantité  de  mines  de  fer  à  l'oppofite  de  celles  de  charbon  ;  elles  font 

d'une   bonne   qualité Leurs  veines ,  après  avoir    traverfé  fe 

Gardon ,  un  peu  au-deffous  de  la  Blaquiere,  fe  trouvent  recouvertes 
d'un  banc  d'ocre  naturelle  qui  eft  très  «  belle ,  &  dont  on  pourroit 
tirer  parti.  Les  veines  de  fer  traverfent  celles  du  charbon  qu'elles 
interceptent  un  peu  au-defllis  du  Afas --des* bois ,  après  quoi  celles 
de  charbon  reprennent  leurs  cours  &  fe  divifent  en  deux  branches  vers 
la  BlaqUière.  Hijloire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne, 
tome  J,  page  ^  /  ^.  —  A  un  petit  quart  de  lieue  des  mines  de  charbon 
(qui  fc  trouvent  entre  JSiie  &  le  Ponhde-Cabejfaç ,  au  dioçcfe  do 
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font  pour  la  plupart  en  rouille  &  en  grains,  &£>umiffi*nt 
ia  plus  grande  partie  des  fers  qui  fè  çon(bmment  dans 
le  Royaume;  en  général,  on  peut  dire  qu'il  y  a  en  France 
des  mines  de  fer  de  prefque  toutes  les  fortes  ;  celles  qui 
font  en  ma^es  folides  fè  trouvent  non-feulement  en  Dau« 
phiné,  mais  aulH  dans  le  HouffiUon,  le  comté  de  Foix,  ia. 

Narbonne)i  au  lieu  appelé  Saint  -  Aulaire ,  fur  le  chemin  de  Mop^ 
taulieu,  on  trpuve  de  très-bonnes  mines  de  fer;  ell^s  font  en  géncn( 
en  grenailles  rondes^  femblablçs  à  de  la  draeée  de  plomb;  &  ces* 
grenailles  fpnt  fort  pefantes  ^  &  donnent  ordinairement  du  f^r  (fe  (%" 
première  qualité;  cette  efp^ce  de  minéral  eft  ici  très-abondante. .  •  t* 
Nous  avons  trouvé  également  de  très-^bonnes  mines  de  fer  au  pied 
de  la  montagne  du  Tauçk  (mêmç  dioçèfe  ),  &  à  Segwn^  auprès 

du  ruiflèau ,  une  mine  d'argent  mêlée  de  ^  mine  d^  fer Lt' 

inontagne  dç  Bergueiroles,  dans  la  paroiilè  de  Saint  Paul  de  la  C$f€t 
fca  diocèle  d' A  lais,  •  t  •  eft  pénétrée  de  toutes  parts  par  de  groflês 
veines  prefque  horizontales  de  mine  de  fer  çriflaiiifée ,  blanche  9i* 
noire  :  ces  veines  qui  font  les  unes  au-deflus  des  autres ,  (ont  féptrées • 
par  de  fortes  couches  dfs  pierre  à  ch^ux ,  en  forte  que  le  minéral* 
n'a  pas  1^  moindre  communication  avec  les  roches  vitrifiables ,  &  (# 
trouve  à  plus  de  deux  cents  toifes  au-deflus  de  la  ba(ê  de  I4  moo- 
ugne  qui ,  comme  prefque  toutes  les  montagpes  calcaires^  porte  (nr* 
vn  fond  fchiileux. .  •  •  Je  puis  dirç  la  mêine  chpfe  des  riches  mioes- 
de  fer  des  Cfrbiiw,  telles  que  celles  de  Cafcatcl,  diAvc/a,  de: 
VilUrouge  &  autres.  •  •  •  J'ai  trouvé  dans  les  landes  de  Cirijy,  au 
diocèfe  de  Bayeux,  quantité  de  coquillages  bivalves  1  jdont  toute  h 
fubftance  <fe  la  coquille  &  du  poiffon,  eft  changée  en  v^^rit^ble  mvom 
de  fer.  J'ai  auflî  trouvé  d^ns  les  Corbières ,  au  diocèle  de  Narbonae» 
des  morceaux  de  bois  entièrement  changés  en  mine  de  fer,  Hijhirê 
Naturglle  du  Languedoc,  par  AI,  de  Genfanne,  tomç  11,  pages  4 Âg 
93»  '^0  ^75 •  '7il  <^  iSs^ 


DES  Minéraux.  391 

Bretagne  &  la  Lorraine ,  &  celles  qui  font  en  grains  ou 
en  rouille  fe  préfentent  en  grand  nombre  dans  prefquc 
toutes  les  autres  provinces  de  ce  Royaume. 

L'Efjpagne  a  aufli  fès  mines  de  fer  dont  quelques-unes 
font  en  mafles  concrètes,  qui  fè  font  formées  de  la 
diffolution  &  du  détriment  des  mafTes  primitives;  d'autres 
qui  fournifïent  beaucoup  de  vitriol  ferrugineux  &  qui 
^laroiffent  être  produites  par  l'intermède  de  l'eau 
chargée  d'acide  ;  il  y  en  a  d'autres  en  ocre  &  en 
crains  dans  plufieurs  endroits  de  la  Catalogne  ^  de 
TArragon,  &c.  (kj. 

(k)  Entre  Alcoccr  &  Orellena,  il  y  a  une  mine  de  fer  dans  une 
espèce  de  grès,  où  j'ai  vu  Tocre  le  plus  beau  &  le  plus  fin  qu'il 
y  -ait  au  monde.  On  iraverfe  une  rude  montagne  pour  arriver  .à 
Nàbalvillar,  où  il  y  a  des  pierres  hématites ,  ôl  une  elpèce  de  terr« 
noire  qui  reluit  en  la  fronant  dans  les  mains  ;  c'eft  un  minéral  mort 
^fet  réfraélaire,  dont  on  ne  peut  jamais  rien  tirer.,  . .  En  fonant 
'd*A/baracht  par  i'eft,  on  trouve  à  la  diftance  de  quelques  milles^ 
«ne  mine  de  fer  en  terre  calcaire  ,  entourée  d'un,  grès  rougeâtre , 
4[  anlIftAt  après  on  trouve  une  autre  mine  noire  de  fer ,  où  le  métal 
fit  tx>mme  de  gros  grains  de  rai(in.  D'Albaracin  nous  Âimes  à  Molimê 
'^Arragon,  en  traverfant  les  montagnes  où  il  y  a  deux  mines  de  fer; 
l^ime  eft  xians  la  partie  calcaire  de  la  mont^ne  »  &  donne  du  fer  fi 
ûofon  qu'on  peut  le  travailler  à  froid  •  •  •  •  La  féconde  mine  eft  à 
tne  fieue  de  la  première. .  •  •  Elle  donne  un  fer  argre;  elle  eft  dans 
tme  roche  de  quanz,  &  eft  plus  abondante  que  la  première.  •  •  • 
Cette  mine  qui  donne  quarante  pour  cent  de  métal ,  eft  un  pca 
Aire  à  fondre.  Hifivirc  Naturtlk  d'Efpagnc ,  par  M.  B$wles,  pages 
j€,  i  oy  &  i7-f  • . . .  La  mine  de  Saromoftro  provient  de  la  diflb- 
ludon  &  du  dépôt  du  fo^par  Veau.  •  •  •  Ceft  un  compofé  de  lameii 
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En  Italie,  les  mines  de  fer  les  plus  célèbres  font 
celles  de  Tîle  d'Elbe;  on  en  a  fait  récemment  de  longues 
defcrîptions ,  qui  néanmoins  font  affez  peu  exaâes; 
ces  mines  font  ouvertes   depuis   plufieurs   ûècles^  & 


ou  petites  écailles  très-minces,  appliquées  les  unes  fur  les  autres*  •  •  ; 
II  e(l  fi  fur  que  cette  mine  fe  forme  journellement  qu'on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  ce  qu'on  y  a  trouvé  des  fragmens  de  pics,  da 
pioches,  &c.  dans  des  endroits  que  Ton  a  creufés  il  y  a  plufieun 
fiècles,  &  qui  fe  font  enfuite  remplis  de  minéral.  •  •  •  Le  minéial . 
forme  un  lit  interrompu,  qui  varie  dans  fon  épaiflèur  depuîs^troH 
pieds  jufqu'à  dix  :  la  couverture  eft  une  roche  calcaire  de  deux  i 
fix  pieds  d'épaifleur.  •  •  •  Aux  environs  de  Bilbao  (  en  Bi(caie  ),  oa 
découvre  le  fer  en  quelques  endroits  fur  la  terre;  &  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville ,  eft  une  montagne  remplie  d'une  mine  et  ftt 
qui  contient  du  vitriol  :  c'eft  une  vafte  colline  ou  un  monceau  énofii|t 
de  mine  dç  fçr,  qui  charie  i&  attire  un  acide  vitriolique,  leffosl 
pénétrant  dans  la  roche  ferrugineufe ,  diffout  le  métal,  &  fait  parohii 
à  la  fuperfiçie,  des  plaques  de  vitriol  vçrtes,  bleues  &  blanchts* 
Vis-à-vis  de  ççtte  montagne,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  il  yen  t 
une  autre  femblable  qui  produit  une  grande  quanùté  de  vitriol ,  qA 
eft  de  toute  couleur,  jaune-claire,  &c,  •  •  •  A  peu  de  diftance  de  ce 
grand  rocher  ferrugineux,  un  Ingénieur  fit  couper  un  morceau  de 
la  montagne  pour  aplanir  la  nouvelle  promenade  de  la  ville;  &  conufs 
U  la  fit  couper  d'à-plomb  &  de  cinquante  à  quatre-vingts  pieds  dt 
hauteur,  on  découvrit  la  njine  de  fer  qui  eft  en  véritables  veines  » 
qui  plongent,  tantôt  diredement,  tantôt  obliquement,  & repréfcntcnit 
grollicrement  les  racines  d'un  arbre.  II  y  a  des  veines  qui  ont  u^ 
pouce.de  diamètre,  &  d'autfes  qui  font  plus  groflès  que  le  Bns» 
variant  à  l'infini ,  félon  le  plus  ou  moins  de  réfiftance  que  la  tem 
oppofe  au  chariage  de  l'eau f  car  on  ne  peut  douter  que  ce  ue.ibif 
/gn  ouvrage.  Idcnti  ppgcs  ^2^^  ^^i  ^  fui^^ 

^umiflènt 
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fi>urni(rent  du  fer  à   toutes  les  provinces  méridionales 
de  l'Italie  (l), 

(l)  Dans  l'île  d'Elbe,  deux  montagnes  méritent  principalement 
Taiientlon  des  Mincralogiftes ;  (avoir,  le  mont  Calamita  &  celui  de 
Rio 9  où  font  les  célèbres  mines  de  fer.  •  •  •  A  la  diflance  d'environ 
deux  milles  de  l'endroit  où  (è  trouve  la  pierre  d'aimant,  dans  ce  mont 
Calamita,  le  terrein  commence  à  être  ferrugineux  &  parfemé  de 
pierres  hématites  noirâtres  ou  rougeaires,  &  de  ])ierres  ferrugineules 
micacées  &  écailleufes:  on  y  trouve,  fur -tout  du  coté  de  la  mer, 
plufîeurs  morceaux  d'aimant  détachés  des  grandes  maflès  de  la  mon- 
tagne, &  d'autres  qui  y  font  enfonces,  &  il  (èmble  que  la  montagne 
ii'efl  elle-même  qu'un  amas  de  blocs  ferrugineux  &  de  morceaux 
d'aimant,  car  toute  la  fupeificie  efl  couverte  de  ces  morceaux 
écroulés. 

On  exploite  la  mine  de  Rio  en  plein  air,  comme  une  carrière  de 
niarbre. .  •  •  Toute  la  fuperiicie  de  la  montagne  ell  couverte  d'une 
terre  fèrrugineufe  rougeàtre  &  noirâtre ,  méice  de  quantité  de  petites 
écailles  luiiànies  de  minerai  de  fer.  .  •  •  L'intérieur  de  la  montagne, 
fuivant  ce  qu'on  découvre  dans  les  excavations,  préfente  un  amas 
irrégulier  de  diverfes  matières,  i/  des  maHes  de  minéral  de  différentes 
qualités.  •••  La  première  que  les  Ouvriers  appellent  y^r/vr/j ,  & 
l'autre  luciola,  La  fcrrau  a  prefque  la  couleur  &  le  brillant  du  fer, 
même  de  l'acier  luftré,  &  ell  trcs-durc,  trcs-jicfante  ;  c'eft  l'hcmaiiie 
couleur  de  fer  de  Crondedt;  la  luciola,  qui  ell  un  minéral  écallleux 
de  fer  micacé ,  ell  moins  dure ,  moins  pefante  &  moins  riche  que  la 
ferrata  •  • .  •  Ces  mines  ne  courent  point  par  filons ,  elles  font  en 
mafies  foiitaires  plus  ou  moins  groflês,  &  quelquefois  voifuies  les 
unes  des  autres;  elles  n'ont  point  de  diredions  confiantes,  &  l'on 
en  trouve  du  haut  en  bas  de  la  montagne,  &  jusqu'au  niveau  de  la 

mer Le  bon  minéral  de  fer  eit  le  plus  fouvent  accompagné 

d'une  terre  argileufe  de  différentes  couleurs,  qui  paroit  être  de  la 
mcme  nature  que  le  fchifte  argileux  qui  abonde  dans  cette  moi.tagas* 
Minéraux,  Tome  IL  D  dd 
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Dans  la  Grande-Bretagne,  il  fb  trouve  beaucoup  de 
mines  de  fer;  la  diiètte  de  bois  fait  que  depuis  long- 
temps on  fe  fert  de  charbon  de  terre  pour  les  fondre; 

On  trouve  aufll  dans  la  incnie  montagne,  des  pyrites,  mais  en 

mcdiocre  quantité &  quelques  morceaux  dVmiant Cette 

mine  de  Rio  efl  très-abondante,  &  fournit  du  fer  à  Naples^  au  duché 
de  Toilane,  à  ia  republique  de  Gènes,  à  la  Corfe,  à  la  Komagne, 
&c....  £t  Ton  voit  par  un  paflage  d'Ariflote,  que  les  Grecs  de 
Ton  temps  tiroient  déjà  du  fer  de  cette  Ifle,  elle  a  été  célébrée  par 
Virgile ,  Strabon  &  d'autres  Auteurs  anciens,  à  cau(è  de  l'abondance 
de  fon  fer ... . 

Le  fer  que  produit  cette  mine  de  Rio,  efl  d'une  trcs-bonne  qualité; 
il  égaie  en  bonté  celui  de  Suède  •  •  • .  On  réduit  ia  mine  en  fuilon, 
fans  addition  d'aucun  fondant.  •  •  • 

La  montagne  de  Rio  n'eft  point  difpofée  par  couches  horizomaleSy 
&  il  femble  que  les  matières  fèrrugineufes,  ocreules  &  argileufts  y 
aient  été  jetées  confufément.  Obfervations  fur  les  mines  de  fer  de  Hk 
d'Çlbe.  Journal  de  Phyfique,  mois  de  Décembre  177  S,  pages  jfiS 

Ù* fuivantes Les  montagnes  de  l'ile  d'Elbe,  dit  AL   Ferber, 

font  de  granit:  il  y  en  a  du  violet  qui  efl  très-beau,  parce  que  Te 
l])ath  dur  (  feld-fpath  )  qu'il  renferme,  cil  violet  &  à  grands  cubes, 
larges  ou  épais ,  oblongs  &  polygones .... 

La  mine  de  fer  n'eft  pas  en  veines  ou  filons ,  &  cependant  il 
y  a  une  montagne  eniicre,  qui  n'efl  formée  que  de  mine  de  ftr 
enviroinic'e  de  granit ....  La  montagne  ferrugineufe  de  l'île  d'Elbe, 
confille  i>our  la  jîîiij^art  en  une  mine  compa<île,  cell  ou  de  l'hc- 
maiiie  coulfur  de  îlr,  ou  de  lu  mine  de  fer  attirable  par  IVimaiU 
fins  cire  grillée.  îi  y  a  caifli  dix  vrû  aimani  très  -  bon  &  très -fort: 
ces  niinci  fe  criilaîVou  dans  toutes  les  cavités  en  forme  de  crcte 
de  coq,  en  poKgones  ^  autres  ilala^fliies  de  difFérenies  formes.  ... 
On  irouve  au'll  dans  ces  mines  de  la  pyrite  crilldllirée,  ou  des 
nurcaliuc:>  polygones  &  cubiques,  un  peu  de  pyrite  cuivreufe^  de 
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il  fiut  que  ce  charbon  foit  cpuré  lorfqu'on  veut  s'en 
fervir,  llir-iout  à  ràriinerie;  fans  cette  prcp.in::on  il 
rendroit  le  fer  très-cafTint.  Les  principales  mines  de  fer 

ramiante  bi^:c  ,   de    la   crénie   de    ioup  ffp::7r.a  kfi  )   en    longues 

aiguilles  conceniriques.  Dans  les  renies,  qui  ibuvcn:  \ovli  ircs-longues 

Sl  larges ,  &  qa'on  peui  appeler  des  filons^  il  y  a  beaucoup   de  bol 

l?ianc  y  rouge  &  couleur  de  xcîe  :   une  partie  de  cette   terre  bcloire 

^»H  quelquefois  endurcie  julqu'à  la  conllllance  d'un  vra;  jalpe.  Le:ires 

la  Allr^^ralogie ,  pûg^s  4^0  ô*  filv  » . . .  M.  le  baron  de  Die:rich 

oute  qu'il   ne   paroit    pas  qu*on  ait  tiré  du  fer  dans  aucun  autre 

i.droit  de  l'île  d*£Ibe  que  dans  cette  monugne;  la  mine  de    fer 

*cll  qu*â  Mnt  pcrtce  de  fufil  de  la  mer;  «  tous  les  rochers,  dit -il, 

^{ue  Ton  voit  fur  le  rivage  font  terrugineux;  cent  cinquante  Ouvriers  ce 

y     travaillent  conQammeni;  on  fe  iert  de  poudre  à  canon  pour  Fex-  «c 

f>ioiier:  on  adure  qu'on  trouv;>ît  toujours  la  même  qualiic  de  mine  ce 

$«xfqu'i  ilx  ou  fept  milies  de  diflônce ....  Toutes  les  mines  de  fer  « 

nie  d*  Elbe  9  qui  ont  un  atpecl  m;::allique,  crillallifces  ou  micacées,  «e 

ntattirables  à  l'aimant;  celles  au   contraire,  qui  font  fimplemeni  « 

teu(es  ou  ibus  la  forme  de  chaux ,  ne  le  font  point  lans  avoir  été  <c 

Brillées »  La  pierre  d'aimant  ne  fe  trouve  pas  dans  la  mine  de 

tfer  de  Rio,  c'ell  fur  îa  nK>ntagne  la  plus  haute  de  l'île  d'Elbe,  frtuée 
*  cinq  milles  de  C::fj.iori ,  qu'il  faut  chercher  cette  pierre ....  Environ 
à-  deux  milles  de  la  place  où  on  la  trouve ,  la  terre  eil  couverte  de 
grands  morceaux  de   pierres  ferrugineuies ,  qui   rellêmblent  à  une 

mine  de  fer  en  roche ,  &  paroillènt  avoir  fubi  faâlon  du  feu 

««  J'étois,  dit  M.  de  Dieirich ,  muni  de  limaille  de  ter  &  d'une  boufibîe; 

^  une  ceruine  dillance  de  l'endroit  oîi  je  trouvai  la  véritable  pierre  «c 

d!*aimant,  TéguiHe  le  pcria  entièrement  au  midi,  parce  que  la  pierre  « 

d*ainunt  étoit  en  efiêc  au  midi  de  mon   chemin  &  fur  les   bords  «c 

eicarpcs  de  la  mer  ....  La  pierre  d'aimant  rougie  au  feu  &  enluite  « 

refroidie ,  perd  là  venu  magnétique  ».  Acu  jur  la  jMlr.îrcUyu  de 

Ferkcr,  pa^e  4^^* 

DdJ  ii 
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de  l'Écofle  font  près  de  la  bourgade  de  Carron  (m); 
celles  de  l'Angleterre  fe  trouvent  dans  ie  duché  de 
Cumberland  (v)  &  dans  quelques  autres  provinces. 
Dans  le  pays  de  Liège  (0),  les  mines  de  fer  font 


(m)  A  Carron  en  Écoflè^  on  ufe  de  cinq  efpcces  de  mines  de 
fer  y  qui  ne  rendent  pas  plus  de  trente  pour  cent  de  fer  en  gueule; 
les  unes  font  en  pierre»  d'autres  en  grains,  &  d'autres  en  hématites 
ou  tête  viuce:  on  joint  à  ces  mines»  avant  de  les  jeter  au  fourneau» 
un  fixième  de  minerai  plus  rictie,  que  l'on  fait  venir  du  duché  de 
Cumberland»  qui  eft  aufli  une  e(jpèce  d*hématite  ou  tête  vitrée.  •  •  • 
L'iron-fone  ou  pierre  de  fer»  qui  fe  trouve  auprès  de  Carron  en 
Écoflè ,  fe  tire  d'une  terre  molle  &  argileufe  »  elle  fe  uoure  en 
morceaux  près  de  la  fupcrficie  de  la  terre»  &  eft  très-pauvre;  m^ 
la  bonne  mine  de  fer  eft  en  rognons  dans  une  efpèce  d'argile  »  & 
fe  trouve  en  couches  prefque  horizontales  »  &  cette  mine  en  rognons  ^ 
furmonte  un  fit  de  fchifle  fous  lequel  le  trouve  une  veine  de  charbon:  ^ 
la  nature  de  ce  minerai  de  fer  eft  d'un  gris-hçôr  &  d'un  grain  ferré. 
Voyages  métallurgiques  de  M,  Jars,  page  2jo. 

(n)  Les  mines  qu'on  trouve  aux  environs  de  la  forge  de  Clifiwt' 

furnacet  dans  le  duché  de  Cumberland»  font  à  peu-près  femblables 

à  celles  que  l'on  tire  aux  environs  de  Carron  en  Écofle  »  mais  elles 

font  en  général  plus  riches  en  fer  ;  quelques  -  unes  font  en  pierres 

roulées  »  &  on  les  nomme  pierre  de  fer,  idem»  page  -2^/ On 

trouve  des  iron-Jlone  ou  pierres  de  fer  en  plufieurs  endroits  »  &  même 
dans  ie  voifînage  des  mines  de  charbon  près  de  Litchefeld  &  de 
Dudley,  &  dans  la  province  de  Lancaftre;  &  quelquefois  ces  pierres 
de  fer  forment  des  couches  qui  s'enfoncent  à  une  aflêz  grande 
profondeur.  Du  charbon  de  terre ,  par  AI.  Morand,  page  1^02. 

(0)  Selon  M.  Krenger»  les  mines  de  fer  du  pays  de  Liège  fent 
toutes  argileufes»  &  au  contraire  celles  du  comté  de  Namur  fent 
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ïrefque  toutes  mêlées  d'argile,  &  dans  le  comté  de 
Mamur  ^pj  elles  font  au  contraire  mélangées  de  matière 
;:aicaire.  La  plupart  des  mines  d'Alfàce  &  de  SuifCcy/çJ 
giflent  auiH  fur  des  pierres  calcaires  :  toute  la  partie  du 
mont  Jura,  qui  commence  aux  confins  du  territoire  de 
SchaSouk,  &  qui  s'étend  jufqu'au  comté  de  Neufcliâtel, 
of&e  en  plufieurs  endroits  des  indices  ceruins  de  mines 
de  fer. 

Toutes  les  provinces  d'Allemagne  ont  de  même 
leurs  mines  de  fer,  foit  en  roche,  en  grains,  en  ocre, 
en  rouille  ou   en  concrédons  ;  celles  de  Siyrie  ("rj 

m  ■  I  ■ 

toutes  calcaires  ;  il  en  eft  de  mctne  des  mines  d'AKace.  Journal  Je 
Pijlfique,  ?nois  de  Scpembre  177$%  page  227. 

(p)  Les  mines  du  comte  de  Namur,  font  des  ocres  plus  ou  moins 
dures,  &  dont  quelques-unes  font  d'un  afTez  beau  rouge..  ••  Ces 
minerais  produifent  en  générai  un  fer  caflànt  à  froid,  &  par  conféquent 

très-bon  pour  la  fabrication  des  clous On  ne  grille  point  le 

minerai.  Voye:^  les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars  ^  tome  I , 
page  ji  0. 

(q)  Selon  M-  Guettard  le  fer  eft  trcs-commun  en  Suiflè;  le  mont 
Jura  offre  de  toutes  pans  des  indices  de  mines  de  fer  en  grains,  qui 
fê  trouvent  aufi]  très  -  communément  dans  plufieurs  autres  cantons 
de  h  SuilTe;  il  y  en  a  de  fort  abondantes  dans  le  comté  de  Sargans, 
qui  donnent  au  fourneau  de  fort  bon  acier.  Voye-^  les  Mémoires  de 
VAeadimie  des  Sciences ,  année  17J2  ,  pages  }jfj  àr  j  ^jf. 

(r)  La  mine  de  fer  de  Styrie ,  qui  eft  écoilieufè,  &  que  les  Allemands 
appellent  Jfahljlein  ou  pierre  d'acier,  donne  en  effet  de  Tacier  pur  la 
fonte  I  &  peut  aufli  donner  du  très-bon  fer.  M«  le  baron  de  Dietrich 
dit  qu'on  uouve  des  mines  ^cailleufes^  toutes  femblables  à  celles  de 
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&  de  Carinthie  (fj,  dont  nous  avons  parlé,  font 
les  plus  fameu/ès  ;  mais  il  y  en  a  au/fi  de  très-riches 
dans  le  Tyrol  (t),  la  Bohème  (u)^  la  Saxe,  le  comté 

Styrie,  dans  le  pays  de  Nalîàu-Siegen ,  dans  la  Saxe,  le  Tyrol,  &c 
&  que  par-tout  on  en  fait  de  trcs-bon  fer  ou  de  rexcelleni  acier;  & 
il  ajoute  que  la  mine  d'Ailevard  en  Dauphiné,  e(l  de  la  incnie  nature, 
&  que  Ton  fait,  dans  le  pays  de  Bergaine  &  de  Brefcia,  de  trcs-boa 
acier  d'une  mine  à  peu-prcs  pareille.  Lettres  fur  /a  A^int-ra/o^ie ,  par 
AI.  Ferber^  note ,  pages  37  à*  jS. 

(f)  Depuis  douze  cents  ans ,  on  exploite  dans  deux  hautes  mon- 
tagnes de  la  Carinthie,  à  deux  lieues  de  Frifach,  Ibixanie  mines  de 

fer Il  y  a  des  minerais  bruns  &    d*autres  rougcàtres & 

comme  ils  ne  ie  fondent  pas  tous  au  fourneau  avec  la  même  facilite» 
on  les  fait  griller  leplarcment  avant  de  les  mélanger  pour  la  fontCi 
Voyages  Alétallurgiques ,  par  AL  Jars  y  tome  I,  pages  Si  &  54- 

(t)  Dans  le  Tyrol,  à  Klemboden ,  la  plus  grande  partie  du  minerai 
cft  à  petites  facettes,  &  refïêmble  ^uphlint^  de  Styrie.  Il  y  en  a  une 
autre  efpcce  aufli  à  petites  facettes,  mais  trcs- blanc;  &  une  autre 
à  trcs-grandes  facettes ,  qui  ell  la  vraie  mine  de  fer  fpaihîque  ;  il  y  a 
de  pareil  minerai  dans  le  Voigtland  &  dajis  le  Dauphiné.  IJim, 
page  64. 

(u)  K  trois  quarts  de  lieue  de  Platen  en  Bohème ,  on  exploite 
deux  filons  perpendiculaires  de  mine  de  fer ,  larges  chacun  de  deux 
à  trois  toifes,  &  Yow  y  trouve  un  pied  d'épaiffèur  en  minerai  tout 
pur  ,•  de  i'el'pcce  qu'on  nomme  hématite  ou  tête  vitrée  ;  on  ïait  que 
i*hc'matite  prcfente  une  infinité  de  rayons  qui  tendent  tous  au  même 
centre.  Les  filons  font  renfermes  dans  un  grès,  ou  plutôt,  ils  ont 
pour  toit  ëc  pour  mur,  une  pierre  de  grès  à  gros  grains.  Cette  mine 
de  fer  avoit  en  1757,  cinquante-neuf  toifes  de  profondeur  »  à  mellire 
que  Ton  a  approfondi,  le  filon  ell  devenu  meilleur:  elle  fournit  du 
minerai  à  treize  forges,  tant  en  Saxe  qu*cn  Bohème.  Pour  fondre  ce 
li)incrai  un  y  joint  de  la  pierre  à  chaux:  Thcmatite  ou  tête  vitrée» 
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ide   Naflau  -  Sîegen  ,   le   pays  crHanovrc   (x),   &c. 

M.  Guettard  fait  mention  Jes  mines  de  fer  de  la 
Pologne ,  &  il  en  a  obfervé  quelques-unes  ;  elles  jfont  pour 
la  plupart  en  rouille ,  Si  fe  tirent  preique  toutes  dans  les 
"marais  ou  dans  les  lieux  bas;  d'autres  font,  dit-il,  en  petits 
morceaux  ferrugineux,  &  celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
collines  /ont  auffi  à  peu-près  de  mcme  nature  ^jj. 


donne  du  fer  très- doux  &  d'une  fufion  très-faciïe  lorfqu'on  la  nicfe 
avec  une  plus  grande  quantité  d'une  mine  jaune  d'ocre ,  qu'on  trouve 
prefque  à  la  lu  d'ace  de  la  terre.  Voyages  Métallurgiques,  par  AI,  Jars, 
tome  1 1  pages  7  0  &  faiv, 

(x)  Il  y  a  près  de  Konigs^ hutte,  au  pays  d'Hanovre,  des  mines 
de  fer  qui  rendent  jufqu'à  foixante  &  quatre-vingts  livres  de  fonte 
par  cent,  &  d'autres  c|ui  n'en  rendent  que  quinze  ou  vingt;  on  les 
mêle  enfembie  au  fourneau  où  ils  rendent  en  commun  trente  ou 
quarante  pour  cent.  ...  II  y  a  aufîi  d'autres  minerais  de  fer  qui  font 
plus  durs  &  plus  réfraâaires,  en  lorte  qu'on  eft  oblige  de  les  faire 
griller  avant  de  les  mêler  avec  les  autres  minerais  {)our  les  jeter  au 

fourneau Les  mines  de  fer  des  environs  de  Blanckenbourg ,  font 

difpofces  par  couches,  &  font  en  maflês  à  douze  ou  quinze  toifes  de 
profondeur  fur  des  roches  de  marbre.  Idem ,  pages  jo  &  fuiv. 

(y)  En  Pologne,  il  y  a  é^s  mines  de  fer  qui  fe  tirent  dans  les 
marais;  M.  Guettard  dit  qu'elles  font  d'un  jaune  d'ocre  pale,  ou  un 

peu  brun,  avec  des  veines  plus  foncées  ou  noirâtres Le  fer 

qu'elles  donnent  eil  caflant,  de  femblable  à  celui  que  iburnii  en  Nor- 
mandie, la  mine  appelée  Cojje,  à  laquelle  elle  rcileinble  beaucoup. 
Une  autre  mine  de  fer  de  Pologne  ell  noirâtre  avec  des  cavités 
entièrement  vides;  on  la  prendroit,  au  premier  cuu])-du-ii,  pour 
une  pierre  de  volcans*  •  •  •  P;  quelque  nature  que  ioiuu  ces  mines 
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Les  pâ)S  du  Nord  font  les  plus  abondant  co  min( 
de  fer:  les  Voyageurs  airurent  que  la  plus  grande  partie  deii 
terres  de  la  Lappofiîe  font  ferrugineufes  :  on  a  âufTi  trouv( 
des  mines  de  fer  en  Jllande  (i^  &  en  Groenland  (nj. 


en  Pologne,  çeUes  du   moins  que  faî  vues,  elle&  fe  trouvent  dinj 
des  marais  ou  dans  des  endroits  qui  ont  toutes  les  marques  d  âvc 
éié   âuirefois  marécageux*   Rzaczynski  dit  qu'en  génétû  la  PoléOè 
Polonoile  a  encore  plus  de  mines  de  fer  que  la  Vulhinie,  qu'elles  le 
tirent  auflî  des  marécages*  ,  ♦  .  &  qu'elles  font  jaunâtres  ou  coufeii 
de  routlie  de  fer .  « .  * 

Les  marais  de  Crtcovîe,  dit  encore  M,  Cueuard,  renferment  de 
mines  de  fer  qu'on  n'exploite  point;  les  morceaux  de  minerai  y  (ontl 
ilbids,  ils  ont  un   pîed  au  plus  de  longueur  fur  t|itelques   pouces 
d'épaifleur  ;  dans  quelques  endroits  cependant  ces  morceaux  pearettt 
avoir  trois  ou  quafre  pieds  dans  la  premicre  dimeaffoOi  fur  un  pcttl 
plus  d'epailfeur  que  les  autres;   ils  font  pkces  ù  deux  ou  irois  picdJ 
de  profondeur  au  -  deffous  d'une  terre  qui   tient  de  la  nature  de  it 
lOuibe,  &  l'on  trouve  en  fouilUnt  plus  bas  du  pareil  min^îml  de  fer 
fous  d'autres  couches  de  terre.-  *  •  Comme  les  prtccdcntes  mines  de 
mardis,  celles-ci  font  poreufes,  légères,  terreuJês,  noirâtres  avec  des 
taclies  jaunâtres;  on  dccouvre  de  temps  en  temps  dans  ces  fouitlei» 
fit  dms  les  autres  qu'on  jieut  fiire  dans  les  marais ^  de  U  terre  bleue 
^ppé^eféur-defer, ...  11  y  a  des  mines  très-abondantes ,  nmis  qui  0e 
font  p3sde  marais,  dans  le  Palatlnat  deSendomir  auprès  deSucMnhty 
et  de  Samjômtv'*  •  »  .  Ces  mines  font  brunes,  cbmpolVes  de  pIuGeurs 
lames  t  &  recouvertes  d*une  terre  jaune  couleur  d'ocre,  Afemi^ira  de 
rAcâdcmic  des  ^denccs,  améf  ij6i^  p^g^^  24S,  j  ^^  ù^  j  oj , 

(:^)  Les  IHandois  font  des  uftenfiles  de  ménage  avec  du  fet^  doni 
ifs  recucîflont  fans  peine  la  mine  en  difterens  endroits.  Hijhirt  génf^ 
m/e  dts  Vi^yûga ,  hme  XVIII,  pngi  j  ^, 

(a)  Idem,  iûmt  XIX,  p.^gt  3  §. 

En 
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En  Mojfcovie,  dans  les  Ruffies  &  en  Sibérie,  les 
mines  de  fer  font  très  -  communes  ai  font  aujourd'hui 
Tobjet  d'un  commerce  important ,  car  on  en  tranfporte 
le  fer  en  grande  quantité  dans  plufieurs  provinces  de 
TAfie  &  de  l'Europe,  &  même  jufque  dans  nos  poris 
de  France  (b). 

(h)  Dans  la  province  de  Dwime  en  Mofcovie ,  on  trouve  plufieurs 

mines  de  fer.  (Voyages  hïfioriqufs  de  V  Europe,  tome  VII,  page  26) .... 

Et  i  vingt -fix  lieues  de   Mofcou  auprès  de  Tula,   il  y  a  d'autres 

mines   fort  abondantes.  Voyages  d'Olearîus;  Paris,  16 y6,  tome  /, 

f^€.  •  •  •  Les  Tartares  qui  Iiabitent  les  bords  des  rivières  de  Kondoma 

&  de  Mrafa,  (âvent  fondre  la  mine  de  fer  dans  de  petits  fourneaux 

creufés  en  terre  &  furmontés  d'un  chapiteau  ;  ils  pilent  ia  mine  & 

tpponent  alternativement  dans  le  fourneau,   du  minerai  pilé  &  du 

charbon  ;  ils  fe  fervent  de  deux  foufflets ,  &  ne  font  que  deux  ou 

trois  livres  de  fonte  à  la  fois.  Cmelin ,  Hijfoire  générale  des  Voyages, 

tome  XVIII ,  pages  J^ y3  &  t S4^  —  ^"^  Sibérie,  à  quinze  werftes 

^  ia  ville  de  Tomsk ,  il  y  a  une  montagne   compofée  entièrement 

de  mine  de  fer;  on  en  fait  griller  le  minerai  avant  de  le  jeter  au 

iburneau  :  il  le  iroUvc  auffi  chez  les  Barfajakes,  des  raines  qui  donnent 

de  très  -  bon   fer.  Idem,  pages  t  6 0  &  1 6 1.  —  Dans  les   terres 

Yoilines  du  Lena,  il   (e  trouve, des  mines  de  fer   mêlées  avec  des 

ferres  ferruglneufes  jaunes  ou  rouges,  &  l'on  en  tire  de  très -bon 

ftr.  Idem,  pages  284  &  28 j.  —  On  trouve  chez  les  Ofliaques,  à 

i|uefque  diftance  des  bordls  du  Jenifei ,  du  minerai  de  fer  fort  pefant 

•ft  fort  riche,  rouge  en  dehors  &  brun  en  dedans.  Idem ,  page  361. 

— -  M.  l'abbé  Chappe  a  compté  cinquante-deux  mines  de  fer  aux 

environs  6! Ekaterinbourg  en  Sibérie;  ces  mines  (ont,  dit-il,  mêlées 

avec  des  terres  vitrifiables  ou  argileufes,  &  jamais  avec  des  matières 

calcaires  ;  pas  une  de  ces  mines  n'efl  difpofée  en  filons ,  elles  font 

toutes  par  dépôts,  difperfées  fans  ordre,  du  moins  en  apparence.  Oi^ 

Minéraux,  Tome  IL  E  e  e 
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En  Afie,  le  fer  n'eft  pas  auffi  commun  dans  les 
parties  méridionales  que  dans  les  contrées  fèptentrîonales: 
les  Voyageurs  difent  qu'il  y  a  très-peu  de  mines  de  fer 
au  Japon,  &  que  ce  métal  y  eu  prefque  aulfi  cher  que 
Je  cuivre  (cj;  cependant  à  la  Chine  le  fer  eft  à  bien 
plus  bas  prix,  ce  qui  prouve  que  les  mines  de  ce  dernier 
métal  y  font  en  plus  grande  abondance. 

On  en  trouve  dans  les  contrées  de  l'Inde,  à  Siam  (d), 

• —  -  ■*  ■  .. .     ■  ^ 

trouve  prefque  toujours  ces  mines  dans  les  montagnes  baflès  &  fur 
les  bords  des  ruidëaux;  elles  font  à  trois  pieds  fous  terre,  elles  ont 
vingt-quatre  à  trente  pieds  de  profondeur  • .  . .  On  fait  griller  toutes 
ces  mines  à  Tair  libre  avant  de  les  mettre  au  fourneau,  &  on  en  ^ 
du  très -bon  fer.  Gmelin ,  H'ijfoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX  p 
page  jfy2  .  ..•  M.  Pallas  a  trouvé  en  Ruflîe,  aux  environs  de  U 
rivière  de  Geni ,  une  maffe  de  fer  du  poids  de  cent  cinquante  -  deux 
livres,  qu'il  a  envoyée  à  l'Académie  de  Péterlbourg.  Cette  maïlè  a  h  ■ 
forme  d'une  éponge,  &  eft  percée  de  trous  ronds  remplis  de  pedts 
corps  polis  de  couleur  d'ambre  :  ce  fer  fe  plie  aifément  (ans  le  fècoun 
du  feu;  un  feu  médiocre  fufHt  pour  le  travailler.  On  peut  en  £ûm 
toutes  fortes  de  petits  outils;  mais  lorfqu'on  Texpofe  à  l'adion  d'un 
grand  feu ,  il  perd  la  foupledè ,  fe  granule  &  fe  caflë  au  lieu  dt 
plier.  Cette  maflè  ferrugineuie  a  été  trouvée  fous  la  croupe  d'uno 
montagne  couverte  de  bois,  peu  éloignée  du  mont  Rénur  près  duquel 
eft  une  mine  d'aimant.  Journal  Hijorique  &  Politique,  3  0  Oâobn 
J  773»  article  Péter(bourg.  • 

(cJ  On  ne  trouve  du  fer  au  Japon  que  dans  quelques  provinces ,  mais 
on  l'y  trouve  en  grande  abondance,  &  cependant  on  l'y  vend  prefque 
auflî  cher  que  le  cuivre.  Hijioire  générale  des  Voyages,  tome  X,pag€  6jj. 

(d)  A  Siam  près  de  la  ville  de  Campeng-pei ,  il  y  a  une  montagne 
au  fommet  de  laquelle  on  trouve  une  mine  de  (tï  dont  on  tire  même 
de  l'acier  par  la  fonte;  cependant  en  général  on  connoît  peu  de 
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à  Golconde  (e)  &dans  Tile  de  Ceyian  (f).  L'on  connoît 
de  même  les  fers  de  Perfe  (g),  d'Arabie  (h),  &  fur- 


mines  de  fer  dans  ce  pays,  &  les  Siamois  ne  font  pas  habiles  à  le 
travailler;  car  ils  n'ont  pas  d'épîngles,  d'aiguilles,  de  clous,  de 
cUèaux  ni  de  ferrures,  chacun  ie  fait  des  épingles  de  bambou ,  comme 
nos  ancêtres  en  faifoient  d'e'pines.  Hijioire générale  des  Voyages,  tome  IX, 
pages  j  oj  & }  oS,  —  Le  village  de Beaufonin,  au  royaume  de  Siam , 
eft  compofé  de  dix  ou  douze  maifons,  &  eft  environné  de  mines  de 
fer;  il  y  a  une  forge  où  chaque  habitant  eft  obligé  de  fondre  cent 
vingt -cinq  livres  de  fer  pour  le  Roi:  toute  la  forge  confiftoit  en 
deux  ou  trois  fourneaux  que  l'on  reiçplit  de  charbon  &  de  mine 
alternativement;  le  charbon  venant  à  fe  confumer  peu -à- peu,  la 
mine  fe  trouve  au  fond  en  une  ef|)èce  de  boulet.  Les  foufïïets  dont 
on  fe  fert ,  font  deux  cyluidres  de  bois  creufcs ,  dont  le  diamètre 
peut  être  de  fept  à  huit  pouces.  Chaque  cylindre  a  fon  pifton  avec 
de  pentes  cordes ,  &  un  homme  feul  le  fait  agir.  Second  Voyage  au. 
nyaume  de  Siam;  Paris,   i  S !ji,  pages  242  à*  2jf^, 

(t)  A  Golconde ,  on  fabrique  beaucoup  de  fer  &  d'acier  qui  fê 
trailijp.ortent  en  divers  endroits  des  Indes.  Hijioire  générale  des  Voyages t 
iomi  IX,  page  y  ly. 

(f)  Le  fer  eft  commun  dans  l'ile  de  Ceyian,  &  les  habitans  (âvent 
même  en  faire  de  l'acier.  Idtm,  tome  VIII,  page  J4j)» 

(g)  On  fait  à  Kom  en  Perfe,  de  très-bonnes  lames  d*épées  &  de 
labres:  l'acier  dont  ces  lames  font  feites,  vient  de  Niris  proche 
Ifpahan,  où  il  y  a  plufieurs  mines  de  ce  métal.  Voyages  de  Jean' Struys; 
Jiouin,  17 J p,  tome  I,  page  2  j 2.  —  Les  principales  mines  de  Perfe 
Ibnt  dans  THyrcanie,  la  Médie  feptentrionale ,  au  pays  des  Parthes 
&  dans  la  Baâriane  ;  mais  le  fer  qu'on  en  tire  n'eft  pas  fi  doux  que. 
celui  qu'on  fait  en  Angleterre.  Voyages  de  Ckardin;  Amjlerdam,  ijiii, 
tome  II,  page  23  > 

(h)  Les  Grecs  om  dit  mal-à-propos  que  l'Arabie  heureufe  n'avoifc 

£  C  e  i j 
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tout  les  aciers  fameux,  connus  fous  le  nom  de  damas,  que 
ces  Peuples  fàvoient  travailler  avanf  même  que  nous 
euflîons ,  en  Europe ,  trouvé  Tart  de  feire  de  bon  acîen 

En  Afrique  ,  les  fers  de  Barbarie  (ij  &  ceux 
de  Madagafcar  (k)  font  cités  par  les  Voyageurs;  H  fe 
trouve  auffi  des  mines  de  fer  dans  plufieurs  autres 
contrées  de  cette  partie  du  monde,  à  Bambuk  (l),  à 

point  de  fer ,  puifqu'aujourd'hui  même  on  y  exploite  encore  dei 

mines  dans  le  diftriél  de  Saad Mais  ce  fer  de  Saad  eft  moins 

bon  que  celui  qu'on  apporte  d'Europe ,  &  leur  revient  plus  cher, 
vu  l'ignorance  des  Arabes  &  le  manque  de  bois.  Defcriptm  à 
l'Arabie ,  par  M.  Niebuhr ,  page  1 2]. 

(i)  Le  plomb  &  le  fer  font  les  (euls  métaux  qu'on  ait  découTerti 
jufqu'ici  en  Barbarie.  Le  fer  e(l  fort  bon ,  mais  il  n'eft  pas  en  grande 
quantité,  ce  font  les  Kalybes  des  diftrids  montagneux  de  Bon-jeirai, 
qui  le  tirent  de  la  terre  &  qui  le  forgent ,  ils  l'apportent  enfuite  en 
petites  barres  aux  marchés  de  Bon-jeirah  &  d'Alger.  La  mine  eft  tflês 
abondante  dans  les  montagnes  de  Dwée  &,  de  Zikkar;  la  demièro 
eft   la  plus  riche  &  fort  pefante,  &  l'on  y  trouve  quelquefois  da 
cinabre.  Voyages  de  Shaw ,  tome  I ,  page  ^  o(.  —  Il  y  a  aufli  du  ftr 
dans  le  royaume  de  Maroc,  dans  les  montagnes  de  Gefula.  L*Afiifwt 
de  Marmol,  tome  II ,  page  j6,  —  Et  les  habitans  de  Beni-Beffm^ 
au  pied  du  mont  Atlas,  en  font  leur  principal  commerce.  Jdem^ 
tome  III,  page  2  y. 

(k)  On  trouve  du  fer  à  Madagafcar,  &  les  habitans  de  quelques^ 
parties   montagneufes   de   cette  île  font  aflez    induflrieux   pour   ie^ 
ftbriquer  en  barres;- les  mines  font  très-fulibles  &  produilènt  nn  îesT 
très-  doux.  Relation  de  Madagafcar ,  par  François  Couche  i  Paris  ^ 
JtSjjj  pages  68  &  6p. 

(l)  On  trouve  du  fer  non-fêulement  à  Bamhouck,  dans  fe  royaume 
de  Galam ,  de  Kayne  &  de  Dramuret  où  il  efl  en  abondance^ 
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Congo  (m)  &  jufque  chez  les  Hottentots  fnJ.-Mzts 

tous  ces  Peuples,  à  l'exception   des  BarbarefqueSi    ne 

iàveni  travailler  le  fer  que  irès-grofTièrement,  &  il  n'y  a 

ni  forges  ni  fourneaux  confidcmbles  dans  toute  l'étendue 

H.  de  i* Afrique,  du  moins  les  Relateurs  ne  font  mention  qxie 

"des  fourneaux  nouvellement  établis  par  le  roi  de  Maroc ^ 

pour  fondre  des  canons  de  cuivre  &  de  fonte  de  fer. 

w      II  y  a  peut-cire  autant  de  mines  de  fer  dans  le  vaftc 

*  continent  de  l'Amérique  que  dans  les  autres  parties  du 

monde,  &  il  paroît  qu'elles  /ont  aufli  plus  abondantes  dans 

K les  contrées  du  nord  que  dans  celles  du  midi  ;  nous  avons 

^même  formée  dès  le  ilècle  précédent,  des  établiffemens 

confidérables  de  fourneaux  &  de  forges  dans  le  Canada , 

où  Ton  iàbriquoit  de  très -faon  fer  foj:  il  le  trouve  de 
^  ■         1.-1  ■  -  —   ■  ^ 

encore  dans  tous  les  autres  pays  en  defcendaiu  le^Senégâl,  fur-tout 
k  Joci  &  Donghti^  dans  les  États  du  Sirattk,  où  il  eft  C  commun 
que  ks  Nègres  en  font  des  pots  &  des  marmites.  Htjlahe ginérûli  du 
Vùyages,  lonu  II ,  pagi  i  44. 

(m)  On  trouve  beaucoup  de  fer,  aînfi  que  plafieurs  autres  métaux, 
dans  te  royaume  de  Congo.  Rîcueil  des  V$yûg€S  de  la  Cem^agnk  des 
Jmks  :  Amjtirdiim ,   /  7  a  j  ,  iume  IV,  page  3  21* 

^B  fn }  Les  mines  de  fer  font  fort  communes  dans  Te  pays  âts 
Hottentots  ;  éc  les  habitans  lavent  même  les  convertir  en  fer  par  Ja 
ibnte.  Htfiohf  généfûie  des  Voyages ^  iôme  V,  page  t  j2.  Voyages  de 
Kûlh*  —  Au  cap  de  Bonne  -  efpéranre  >  il  y  a  des  indices  cenams 
de  mines  de  fer,  Defiripiim  du  cap  de  Bome  -  ifperana  pur  Koih; 
Amfierdam  ,   §  j^t ,  pûrik  H»  page    tj4* 

^P  (ù)  Au  Canada,  la  ville  des  Trois -rhteres  a  dans  fon  voîfînage^ 
dei  mines  d'excellent  fer*  Hifloin  ghérale  des  VojfagrSf  terne  XI V^ 
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mcme  des  mines  de  fer  en  Virginie  (p)j  où  les  Angloisi 

page  yo  0.  —  Les  mînes  de  fer  font  en  Canada,  plus  abondantes  db 
plus  communes  que  dans  fa  plupart  des  provinces  de  l'Europe;  celles 
d^s  Trois-rivières  fur-tout  furj^aflent  celles  dXfpagne,  par  la  quan?; 
tité  de  fer  qu'elles  Aom\mu  Hljloirc  philofophique  &  politique  ;  Amfiet* 
dam,  IJJ2,  tome  II,  page  (f^,—  ce  Les  mines  des  Trois-rivicres, 
»  dit  M.  Guettard,  donnent  d'excellent  fer;*  cependant  il  ne  feuf 
»  pas  croire  que  tout  le  fer  du  Canada  foit  d'une  égale  qualité;  il 
»  y  en  a  de  très-doux  &  de  trcs-malléable ,  &  d'autre  qui  eft  aigre 
3}  &  fort  aifé  à  caiïèr;  cette  différence  peut  venir,  ou  de  la  manière 
3>  de  le  faire  I  ou  de  celle  qui  fe  trouve  entre  les  mines  • .  •  •  Suivant 
»  M.  Gauder,  toutes  les  terres  du  Canada  contiennent  à!t%  mines  de 
y>  fer;  il  y  en  a  dans  un  endroit  appelé  la  mine  au  Racourcï,  &  ai^ 
>»  cap  Martin  ;  ces  mines  font  mêlées  avec  un  peu  de  cuivre  oit 
3>  d'autre  métal . .  *  •  Les  morceaux  de  celle  du  cap  Martin ,  pèfeot 
>»  autant  que  le  fer,  à  volume  égal:  lé  fer  y  a  paru  prefque  tout  pu^ 
3»  à  en  juger  par  ia  couleur  ••••  Lorfqu'on  prend  un  morceau  d# 
3^  cette  miné,  &  que  (ans  l'avoir  purifié  ni  fait  paflèr  par  le  feo; 
M  oii  le  préfente  à  l'aiguille  aimantée,  il  la  fait  varier  &  produit  (oP 
3»  elle  prefque  les  mêmes  efièts  &  les  mêmes  mouvemens  qu*uiift 
»Iame  de  couteau  ordinaire. .  •  •  Quand  on  pulvérile  cette  mifle» 
3»  &  qu'on  verfe  deffus  un  peu  d'efprit  de  vitriol,  il  fermente  très* 
»  peu  ou  prefque  point  ;  mais  quand  on  la  jette  dans  un  mélange 
»  d'efprit  de  nitre  &  de  fel  marin,  ce  qui  fait  une  eau  régale»  i 
»  paroît  que  ce  qui  eft  de  couleur  de  cuivre  s'y  diflbut.  Ces  expéi 
a»  riences  donnent  lieu  de  penfer  que  le  fer  eft  prefque  ])ar-tout  pur 
dans  cette  mine  du  cap  Martin  ;  celle  du  Racourci  eft  plus  mélangée  jdî 
Voyei^  Us  Alémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  175^$: 
pages  20 y  & fuiv* 

(p)  Il  y  a  des  mines  de  fer  à  FalUng-Croah ,  fur  |a  rivière  James  y 
dans  la  Virginie.  Hifioire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  474^. 
—  £t  même  tous  les  lieux  élevés  de  cette  prefqu'iie  font  remplis  de 
mines  de  fer.  Idem, page  4 fi 2*  > 
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ont  établi  depuis  peu  des  forges;  &  comme  ces  mines 
font  très-abondantes  &fe  tirent  aifémcnt,  &  prelque  à  la 
iiirÉice  de  la  terre,  dans  toutes  ces  provinces  qui  (ont 
a6lueliement  fous  leur  domination ,  ôl  que  d'ailleurs  le  bois 
y  eft  très-commun  ,  ils  peuvent  fabriquer  le  fer  à  peu  de 
frais,  &  ils  ne  défèfpèrent  pas,  dit-on,  de  fournir  ce  1èr  de 
TAmérique,  au  Portugal,  à  la  Turquie,  à  T Afrique,  aux 
fodes  orientales ,  &  à  tous  les  pays  où  s'étend  leur  com- 
merce (^).  Suivant  les  Voyageurs ,  on  a  auffi  trouvé  des 
mines  de  fer  dans  les  climats  plus  méridionaux  de  ce 
nouveau  continent,  comme  à  Saint-Domingue  (rj^  au 
Mexique  (f),  au  Pérou  (t),  au  Chili  (uj^  à  la  Guyane 
fx)  &  au  Brefd  (y);  &  cependant  les  Mexicains  &  les 

(^)  Hiftoire  philofophique  &  politique  des  établifTemens  des  Euro* 
péens  dans  les  deux  Indes.  Amjftrdam,  jyj2 ,  tome  VI ,  p^gc  ^  ^(f* 

(t)  L'île  de  Saint-Domingue  a  des  mines  de  fer.  Hiftoire  générale 
des  Voyages ,  tome  XII,  page  218. 

(f)  Le  canton  de  Afertitlan  au  Mexique,  renferme  une  quandté 
de  mines  de  fer.  Idem,  page  648. 

(t)  On  trouve  auffi  au  Pérou,  dans  le  territoire  de  Cuença, 
plufieurs  morceaux  de  mines  de  fer  attirables  à  Taimant.  Idem,  tome 
XIII »  page  jp8. 

:  (u)  Il  y  a  auffi  àt%  mines  de  fer  au  Chili.  Idem$  page  jf,t2. 
'  .  (x)  La  Guyane  Françoife  eft  abondante  en  mines  de  fer.  Idem , 
tome  XIV,  page  ^  y  y. 

(y)  Au  Brefil,  à  trente  lieues  de  Saint- Paul  au  fud,  on  rencontre 
les  monugnes  de  Sera  Suéaba ,  abondantes  en  min«s  de  fer.  Idem, 
page  22J. 
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Péruviens,  qui  étoient  les  peuples  les  plus  policés  de  ce 
continent,  ne  Êiifbient  aucun  ufage  du  fer^  quoiqu'ils 
euflent  trouve  Tart  de  fondre  les  autres  métaux ,  ce  qui 
ne  doit  pas  étonner,  puifque  dans  l'ancien  continent,  il 
exidoit  des  peuples  bien  plus  anciennement  civilifcs  que 
ne  pouvoient  l'être  les  Américains,  &  que  néanmoins 
il  n'y  a  pas  trois  mille  cinq  cents  ans  que  les  Grecs  ont, 
les  premiers,  trouvé  les  moyens  de  fondre  la  mine  de 
fer,  &  de  fabriquer  ce  métal  dans  Tîle  de  Crète. 

La  matière  du  fer  ne  manque  donc  en  aucun  lieu  du 
monde;  mais  Tart  de  la  travailler  efl  fi  difficile,  qu'il 
n'eft  pas  encore  univerfellement  répandu,  parce  qu'il  ne 
peut  être  avantageuiement  pratiqué  que  chez  les  Nations 
les  plus  policées ,  &  où  le  Gouvernement  concourt  ï 
favorifer  l'induftrie  :  car  quoiqu'il  foit  phyfiquement  très* 
pofTible  de  &ire  par-tout  du  fer  de  la  meilleure  qualité, 
comme  je  m'en  fuis  afîuré  par  ma  propre  expérience ^ 
il  y  a  tant  d'obflacles  phyfiques  &  moraux  qui  s'op^ 
pofent  à  cette  perfedion  de  l'art ,  que  dans  l'état  préfenft 
des  clîofes  on  ne  peut  guère  Te/pérer. 

Pour  en  donner  un  exemple,  fùppofbns  un  homm0 
qui»  dans  fa  propre  terre,,  ait  des  mines  de  fer  &  de^ 
charbons  de  terre,  ou  des  bois  en  plus  grande  quantité 
que  les  habitans  de  fbn  pays  ne  peuvent  en  confbmmer^L 
il  lui  viendra  tout  naturellement  dans  l'efprit,  l'idée  d'éta—^ 
blir  des  forges  pour  confumer  ces  combuftibles,  &  tîrei^ 
avantage  de  (es  mines.  Cet  établiiïement  qui  exige  toujours, 

unCr 
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une  grofTe  mife  de  fonds,  &  qui  demande  autant  d'éco- 
nomie dans  la  dépenfè  que  d'intelligence  dans  les  conf- 
trudions,  pourroit  rapporter  à  ce  propriétaire  environ 
dix  pour  cent ,  fi  la  manutention  en  étoit  adminiflrée 
par  lui-même.  La  peine  &  les  foins  qu'exige  la  conduite 
<l'une  telle  entreprife  à  laquelle  il  faut  fe  livrer  tout  entier 
&  pour  long-temps ,  le  forceront  bientôt  à  donner  à 
ferme,  fes  mines,  fès  bois  &  fes  forges,  ce  qu'il  ne  pourra 
faire  qu'en  cédant  moitié  du  produit;  l'intérêt  de  fa 
mife"^  fè  réduit  dès-lors  à  cinq  au  lieu  de  dix  pour  cent  : . 
mais  le  très-pe/ànt  impôt  dont  la  fonte  de  fer  eft  grevée 
au  fortir  du  fourneau,  diminue  fi  confidérablement  le 
bénéfice,  que  fbuvent  le  propriétaire  de  la  forge  ne  tire 
pas  trois  pour  cent  de  (a  mi(e,  à  moins  que  des  cir- 
confiances  particulières  &  très  -  rares ,  ne  lui  permettent 
de  fiibriquer  fes  fers  à  bon  marché  &  de  les  vendre 
cher  (i).  Un  autre  obflacle  moral  tout  auffi  oppofé, 

(:^)  J'ai  établi  dans  ma  terre  de  BufFon,  un  haut  fourneau  avec 
deux  forges;  Tune  a  deux  feux  &  deux  marteaux,  &  l'autre  a  un 
feu  &  un  marteau  ;  j'y  ai  joint  une  fonderie ,  une  double  batterie ,  deux 
mardnets ,  deux  bocards  ,  &c.  toutes  ces  conftrudions  faites  fur  mon 
propre  terrein  &  à  mes  frais,  m*ont  coûté  plus  de  trois  cents  mille 
-livres;  je  les  ai  faites  avec  attention  &  économie;  j'ai  enfuite  conduit 
pendant  douze  ans ,  toute  la  manutention  de  ces  ufines ,  je  n'ai 
Jamais  pu  tirer  les  intérêts  de  ma  mife  au  denier  vingt;  &  après 
douze  ans  d'expérience,  j'ai  donné  à  ferme  toutes  ces  ufines  pour 
fix  mille  cinq  cents  livres  ;  ainfi  je  n'ai  pas  deux  &  demi  pour  cent 
de  mes  fonds,  tandis  que  l'impôt  en  produit  à  très-peu -près  autant 

Minéraux,  Tome  IL  F  f  f 
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quoiqu'inclircdement,  à  la  bonne  fabrication  de  nos  fers^ 
c'eft  le  peu  de  préférence  qu'on  donne  aux  bonnes 
manufadures ,  &  le  peu  d'attention  pour  cette  branche 
de  commerce  qui  pourroit  devenir  l'une  des  plus  impor- 
tantes du  Royaume,  &  qui  languit  par  la  liberté  de  Tentréc 
des  fers  étrangers.  Le  mauvais  fer  fe  fait  à  bien  meilleur 
compte  que  le  bon ,  &  cette  différence  eft  au  moins  du 
cinquième  de  fon  prix;  nous  ne  ferons  donc  jamais 
que  du  fer  de  qualité  médiocre,  tant  que  le  bon  &  le 
mauvais  fer  feront  également  grevés  d'impôts,  &  que 
les  Etrangers  nous  apporteront,  fans  un  impôt  propor- 
tionnel, la  quantité  de  bons  fers  dont  on  ne  peut  fe 
pafïèr  pour  certains  ouvrages. 

D'ailleurs  les  Architedcs  &  autres  gens  chargés  de 
régler  les  Mémoires  des  Ouvriers  qui  emploient  le  fer 
dans  les  bâtimens  &  dans  la  conftrudion  des  vaifleaux^ 
ne,  font  pas  affez  d'attention  à  la  différente  qualité  des 
fers  ;  ils  ont  un  tarif  général  &  commun  fur  lequel  ils 
règlent  îndiftindement  le  prix  du  fer ,  en  forte  que  ie& 
Ouvriers  qui  l'emploient  pour  leur  compte  dédaigncnc 
le  bon ,  &  ne  prennent  que  le  plus  mauvais  &  le  moins 
cher:  à  Paris  fùr-tout,  cette  inatention  fait  que  dans  \ei 

&  fans  inife  de  fonds  à  la  caifle  du  domaine:  je  ne  cite  ces  faits  qu^ 
pour  Illettré  en  garde  contre  des  fpcculations  illufoires  les  gens  quk 
penfent  a  faire  de  feinblables  cubliflèmens ,  &  pour  faire  voir  en. 
même  temps  que  le  Gouvernemeni  qui  en  lire  le  profit  le  plus 
leur  doit  protedion. 
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bâtîmens,  on  n'emploie  que  de  mauvais  fers,  ce  qui  en 
caufe  ou  précipite  la  ruine*  On  fèntira  toute  Tctenduc 
de  ce  préjudice  fi  l'on  veut  fe  rappeler  ce  que  j'ai 
prouvé  par  dts  expériences  (aj;  c'eft  qu'une  barre  de 
bon  fer  a  non  -  feulement  plus  de  durée  pour  un  long 
avenir,  mais  encore  quatre  ou  cinq  fois  plus  de  force  & 
de  réfiftance  aduelle  qu'une  pareille  I>E.rre  de  mauvais  fer. 

Je  pourroîs  m'étendre  bien  davantage  fur  les  obftacles 
qui,  par  des  règlemens  mal  entendus,  s'oppofent  à  la 
perfedion  de  l'art  des  forges  en  France  ;  mais  dans 
i'Hiftoire  Naturelle  du  fer,  nous  devons  nous  borner  à 
le  confidérer  dans  fès  rapports  phyfiques,  en  expoftnt 
non-feulement  les  différentes  formes  fous  lefquellcs  il  nous 
eft  pré/enté  par  la  Nature ,  mais  encore  toutes  les  diffé- 
rentes manières  de  traiter  les  mines  &  les  fontes  de  fer 
pour  en  obtenir  du  bon  métal.  Ce  point  de  vue  pliyfique, 
aujourd'hui  contrarié  par  les  obftacles  moraux  dont  nous 
venons  de  parler,  eft  néanmoins  labafe  réelle  fur  laquelle 
on  doit  fè  fonder  pour  la  conduite  des  travaux  de  cet 
art,  &  pour  changer  ou  modifier  les  règlemens  qui 
s^oppofent  à  nos  fuccès  en  ce  genre. 

Nous  n'avons  en  France  que  peu  de  ces  roches  pri- 
mordiales de  fer,  fi  communes  dans  les  provinces  du 
nord,  &  dans  lefquelles  l'élément  du  fer  eft  toujours 

(a)  Vbyei  Supplémens,  partie  expérimentale,  Mémoire  (ur  la  ténacité 
du  fer. 
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mêlé  &  intimement  uni  avec  une  matière  vitreufe.  La 
plupart  de  nos  mines  de  fer  font  en  petits  grains  ou  en 
rouille,  &  elles  fe  trouvent  ordinairement  à  la  profondeur 
de  quelques  pieds  ;  elles  font  fouvcnt  dilatées  fur  un  allez 
grand  efpace  de  terrein,  où  elles  ont  été  dépofées  par 
les  anciennes  alluvions  des  eaux  avant  qu'elles  n'euflèni 
abandonné  la  furfac*:  de  nos  continens:  fi  ces  mines 
ne  font  mêlées  que  de  (àbles  calcaires,  un  feul  lavage 
ou  deux  fuffiront  pour  lés  en  féparer,  &  les  rendre 
propres  à  être  mifos  au  fourneau  ;  la  portion  de  fable 
calcaire  que  Teau  n'aura  pas  emportée  fervira  de  caftine, 
il  n'en  faudra  point  ajouter ,  &  la  fufion  de  la  mine  fera 
6cile  &  prompte:  on  obforvera  feulement  que  quand 
la  mine  refte  trop  chargée  de  ce  fable  calcaire,  &  qu'cm 
n'a  pu  l'en  féparer  affez  en  la  lavant  ou  la  criblant,  il 
£iut  alors  y  ajouter  au  fourneau,  une  petite  quantité  de 
terre  limoneufe  qui,  fè  convertiffant  en  verre,  fait  fondre 
en  même  temps  cette  matière  calcaire  fuperflue,  &  ne 
laifTe  a  la  mine  que  la  quantité  néceflàire  à  fa  fufion ,  ce 
qui  fait  la  bonne  qualité  de  la  fonte. 

Si  ces  mines  en  grains  fè  trouvent  au  contraire  mêlées 
d'argile  fortement  attachée  à  leurs  grains,  &  qu'on  a 
peine  d'en  féparer  par  le  lavage,  il  faut  le  réitérer  plu- 
fieurs  fois,  &  donner  à  cette  mine  au  fourneau ,  une  afîcz 
grande  quantité  de  caftine  ;  cette  matière  calcaire  facilitera 
la  fufion  de  la  mine  en  s'emparant  de  l'argile  qui  enve- 
loppe le  grain ,  &  qui  fè  fondra  par  ce  mélange  :  il  en 
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fera  de  même  fi  la  mine  fe  trouve  mêlée  de  petits  cailloux  ; 
la  matière  calcaire  accélérera  leur  fufion  ;  feulement  on 
doit  laver,  cribler  &  vanner  ces  mines,  afin  d'en  féparer, 
autant  qu'il  efl  pofiible,  les  petits  cailloux  qui  fbuvent 
y  font  en  trop  grande  quantité. 

J'a;  fuivi  Textradion  &  le  traitement  de  ces  trois 
fortes  de  mines  ;  les  deux  premières  étoient  en  nappes, 
c*eft-à-dire ,  dilatées  dans  une  affez  grande  étendue  de 
terrein;  la  dernière,  mêlée  de  petits  cailloux,  étoit  au 
contraire  en  nids  ou  en  facs ,  dans  les  fentes  perpendi- 
culaires des  bancs  de  pierre  calcaire:  fur  une  vingtaine 
lie  CCS  mines  enfachées  dans  les  rochers  calcaires,  j'ai  conA 
nmment  obfervé  qu'elles  n'étoicnt  mêlées  que  de  petits 
cailloux  quartzeux ,  de  calcédoines  &  de  fables  vitreux , 
ihais  point  du  tout  de  graviers  ou  de  fable  calcaire» 
^oîque  ces  mines  fuffent  environnées  de  tous  côtés  de 
bancs  foiides  de  pierres  calcaires  dont  elles  rempliffoienc 
les  intervalles  ou  fentes  perpendiculaires  à  d'afTez  grandes 
profondeurs,  comme  de  cent,  cent  cinquante  &  jufqu'à 
deux  cents  pieds  ;  ces  fentes ,  toujours  plus  larges  vers 
la  foperficie  du  terrein ,  vont  toutes  en  fe  rétréciflànt  à 
mefure  qu'on  defcend,  &  fe  terminent  par  la  réunion 
des  rochers  calcaires  dont  les  bancs  deviennent  continus 
au-deffous  ;  ainfi  quand  ce  fàc  de  mine  étoit  vidé ,  on 
pouvoit  examiner  du  haut  en  bas  &  de  tous  côtés ,  les 
parois  de  la  fente  qui  la  contenoitt;  elles  étoient  de  pierre 
purement  calcaire,  fans  aucun  mélange  de  mine  de  fer 
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ni  de  petits  cailloux:  les  bancs  éioient  horizontaux,  & 
l'on  voyoit  évidemment  que  la  fente  perpenrdiculaire 
n'ctoit  qu'une  difruption  de  ces  bancs ,  produite  par  la 
retraite  &  le  defsèchement  de  la  matière  molle  dont  ils 
étoient  d'abord  compofés  ;  car  la  fuite  de  chaque  banc 
fe  trouvôit  à  la  même  hauteur  de  l'autre  côté  de  la 
fente ,  &  tous  étoient  de  même  parfaitement  corref- 
pondans  du  haut  jufqu'en  bas  de  la  fente. 

J'ai  de  plus  obfervé  que  toutes  les  parois  de  ces 
fentes  étoient  liffes  &  comme  ufées  par  le  frottement  des 
eaux,  en  Ibrte  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'après 
l'établifTement  de  la  matière  des  bancs  calcaires  par  lits 
horizontaux  ,  les  fentes  perpendiculaires  ne  fe  fbient 
d'abord  formées  par  la  retraite  de  cette  matière  fur  elle- 
même  en  fe  durciffant  ;  après  quoi  ces  mêmes  fentes 
font  demeurées  vides,  &  leur  intérieur,  d'abord  battu 
par  les  eaux ,  n'a  reçu  que  dans  des  temps  poflérieurSi 
les  mines  de  fer  qui  les  rempliflent. 

Ces  tran/pbrts  paroiffent  être  les  derniers  ouvrages 
de  la  mer  fur  nos  continens  ;  elle  a  commmencé  par 
étendre  les  argiles  &  les  fables  vitreux  fiir  la  roche  du 
Globe,  &fur  toutes  les  matières  fblides  &  vitrifiées  par 
le  feu  primitif:  les  fchiftes  fe  font  formés  par  le  deftè* 
chement  des  argiles ,  &  les  grès  par  la  réunion  des  fàblons 
quartzeux;  enfuite  les  poudres  calcaires,  produites  par 
les  débris  des  premiers  coquillages ,  ont  formé  les  bancs 
4c  pierre;  qui  font  prefque  toujours  pofés  au-defTus  des 
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fclîiftes  &  des  argiles,  &  en  même  temps  les  déirimens 
des  végétaux  defcendus  des  parties  les  plus  élevées  du 
Globe,  ont  formé  les  veines  de  charbons  &  de  bitumes; 
enfin  les  derniers  mouvemens  de  la  mer ,  peu  de  temps 
avant  d'abandonner  la  fùrface  de  nos  collines ,  ont  amené 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  bancs  calcaires ,  ces 
mines  de  fer  en  grains  qu'elle  a  lavés  &  féparés  de  la 
terre  végétale,  où  ils  s'étoient  formés  comme  nous  l'avons 
expliqué  (h). 

Nous  ob/èrverons  encore  que  ces  mines  qui  fe  trouvent 
en/àc/iées  dans  les  rochers  calcaires,  font  communément  en 
grains  plus  gros  que  celles  qui  font  dilatées  par  couches 
iiir  une  grande  étendue  de  terrein  ("c^,  elles  n'ont  de  plus 
aucune  fuite,  aucune  autre  correfpondance  entr'elles  que 
la  diredion  de  ces  mêmes  fentes,  qui,  dans  les  mafles 
calcaires ,  ne  fuivent  pas  la  dire6lion  générale  de  la 
colline,  du  moins  auffi  régulièrement  que  dans  les  mon* 
tagnes  vitreufes  ;  en  forte  que  quand  on  a  épuifé  un  de 
ces  /àcs  de  mine,  l'on  n'a  fouvent  nul  indice  pour  en 
trouver  un  autre  :  la  bouflbie  ne  peut  fervir  ici ,  car  ces 
mines  en  grains  ne  font  aucun  effet  fur  l'aiguille  aimantée» 
ÔL  la  diredion  de  la  fente  n'efl  qu'un  guide   incertain; 

^  .  I  ■■ — i— » 

{If/  Voyei  dans  le  premier  Volume  de  cette  Hiftoire  Naturetie  des 
Minéraux,  i'ariicle  qui  a  pour  titre,  de  la  Terre  végétale. 

(c)  Ce  n'eft  qu'en  quelques  endroits  où  l'on  trouve  de  ces  mines 
dilatées  en  gros  grains  fur  une  grande  étendue  de  terrein.  M,  de 
Crignon  en  a  reconnu  quelques<^unçs  de  telles  en  Franche-comté. 
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car  dans  la  même  colline,  on  trouve  des  fentes  dont  fa 
plus  grande  dimenfion  horizontale  s'étend  dans  des  direc** 
lions  très-différentes  &  quelquefois  oppofées  ;  ce  qui  rend 
la  recherche  de  ces  mines  très-équivoque  &  leur  produit  û 
peu  affuré,  fi  contingent,  qu'il  feroit  fort  imprudent  d'éta- 
blir un  fourneau  dans  un  lieu  où  l'on  n'auroit  que  de  ces 
mines  en  fàcs,  parce  que  ces  fàcs  étant  une  fois  épuifês, 
on  ne  feroit  nullement  affuré  d'en  trouver  d'autres;  les  plus 
confidérables  de  ceux  dont  j'ai  fait  l'extradion ,  ne  conte- 
noient  que  deux  ou  trois  mille  muids  de  mine ,  quantité 
qui  fuffit  à  peine  à  la  consommation  du  fourneau  pendant 
huit  ou  dix  mois  :  plufieurs  de  ces  fàcs  ne  contenoient  que 
quatre  ou  cinq  cents  muids ,  &  Ton  efl  toujours  dans  la 
crainte  de  n'en  pas  trouver  d'autres  après  les  avoir  épuifés; 
il  faut  donc  s'afl[urer  s'il  n'y  a  pas  à  proximité,  c'efl-à- 
dire,  à  deux  ou  trois  lieues  de  diflance  du  lieu  où  Ton 
•veut  établir  un  fourneau,  d'autres  mines  en  xouches  aflez 
•étendues  pour  pouvoir  être  moralement  fur  qu'une  extrac- 
tion continuée  pendant  un  fiècle,  ne  les  épuifera  pas; 
fans  cette  prévoyance ,  la  matière  métallique  venant  à 
manquer,  tout  le  travail  ccfleroit  au  bout  d'un  temps,  la 
forge  pcriroit  faute  d'aliment,  &  l'on  feroit  obligé  de 
détruire  tout  ce  que  Ton  auroit  édifié. 

Au  refte,  quoique  le  fer  fè  reproduife  en  grains  fous 
nos  yeux  dans  la  terre  végétale,  c'eft  en  trop  petite 
quantité  pour  que  nous  puifîions  en  faire  ufage  ;  car  toutes 
les  minières,   dont   nous   i&ifbns  l'extradion ,  ont  été 

amenées, 
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amenées ^  lavées  &  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer 
lorfqu'elle  couvroît  encore  nos  contînens;  quelque  grande 
^e  (bit  la  consommation  qu'on  a  âite,  êc  qu'on  fait 
tous  les  jours  de  ces  mines,  il  paroît  néanmoins  que 
ces  anciens  dépôts  ne  font  pas  à  beaucoup  près  épuifcs , 
&  que  nous  en  avons  en  France  pour  un  grand  nombre 
de  fiècles,  quand  même  la  confbmmation  doubieroit 
par  les  encouragemens  qu'on  devroit  donner  à  nos  fabri- 
cations de  fer;  ce  fera  plutôt  la  matière  combuflible  qui 
manquera  ù  Ton  ne  donne  pas  un  peu  plus  d'attention 
à  l'épargne  des  bois,  en  £ivoriiant  l'exploiution  des  mines 
de  charbon  de  terre. 

Prefque  toutes  noi.  forges  &  fourneaux  ne  font  entre- 
tenus que  par  du  charbon  de  bois  ^é^Jj  &  comme  il 
ùiit  dix-huit  à  vingt  ans  d'àgc  au  bois  pour  être  con* 


fdj  Le  charbon  de  chêne ,  charme ,  hctre  &  autres  bois  durs , 
(ont  meilleurs  pfour  le  fourneau  de  fufion;  de  ceux  de  tremble ,  bouleau 
&  autres  bois  mous,  font  préférables  pour  Taffinerie;  mais  il  faut 
laiflêr  repofer  pendant  quelques  mois  les  charbons  de  bois  durs.  Le 
charbon  de  chêne  employé  à  Taffinerie  rend  le  fer  cafTant;  mais  au 
fburneau  de  fufion,  c*eft  de  tous  les  charbons  celui  qui  porte  le 
phis  de  mine;  enfuite  c'eft  le  charbon  de  hêtre  »  celui  de  fapin  & 
celui  de  châtaigner,  qui  de  tous  en  porte  le  moins ,  &  doit  être 
réfervé,  avec  les  bois  blancs,  pour  Taffinerie.  On  doit  tenir  sèchement 
&  à  couvert  tous  les  charbons,  ceux  de  bois  blancs  fur-tout  s'altèrent 
i  Tair  &  à  la  pluie  dans  très-peu  de  temps  ;  le  charbon  des  jeunes 
chines,  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente  ans  d'âge,  ell  celui  qui  brûle 
avec  le  plus  d'ardeur. 

Ali  né  taux.  Tome  IL  G  g  g 
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Ycrti  en  bon  charbon,  on  doit  compter  qu'avec  deu* 
cents  cinquante  arpens  de  bois  bien  économifcs,  l'on* 
peut  faire  annuellement  fix  cents  ou  fix  cents  cinquante 
milliers  de  fer;  il  faut  donc  pour  l'entretien  d'un  pareil 
établilTement ,  qu'il  y  ait  au  moins  dix  -  huit  fofô  deur 
cents  cinquante  ou  quatre  mille  cinq  cents  arpens  à  portée, 
c'cft-à-dire,  à  deux  ou  trois  lieues  de  diftance,  indé- 
pendamment d'une  quantité  égale  ou  plus  grande  pour 
la  consommation  du  pays.  Dans  toute  autre  pofition; 
i'on  ne  pourra  faire  que  trois  ou  quatre  cents^  milliers  de 
fer  par  la  rareté  des  bois ,  &  toute  forge  qui  ne  produiroir 
pas  trois  cents  milliers  de  fer  par  an,  ne  vaudroit  pas 
la  peine  d'être  établie  ni  maintenue:  or  c'efl  le  cas  d'un» 
grand  nombre  de  ces  établifTeraens  Éiits  dans  les  temp» 
où  le  bois  étoît  plus  commun,  où  on  ne  le  tiroit  pa» 
par  le  flottage  des  provinces  éloignées  de  Paris,  oiV 
enfin  la  population  étant  moins  grande,  la  confbmmation 
du  bois,  comme  de  toutes  \cs  autres  denrées,  étoiï 
moindre;  mais  maintenant  que  toutes  ces  caufès,  &  notre 
plus  grand  luxe  ont  concouru  à  la  di/ëtte  du  bois,  on" 
fera  force  de  s'attacher  à  la  recherche  de  ces  anciennes^ 
forêts  enfouies  dans  le  fbin  de  la  terre,  &  qui,  fous  une 
forme  de  matière  minérale ,  ont  retenu  tous  les  prin- 
cipes de  la  combuftibilité  des  végétaux,  &  peuvent  les- 
fuj>pîéer  non- feulement  pour  l'entretien  des  feux  &  de* 
fourneaux  néceflaires  aux  arts ,  mais  encore  pour  l'u/âge 
des  cheminées  &  des  poêles  de  nos  maiibns ,  pourvu 
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^Vm  (donne  à  ce  charbon  minéral ,  les  préparations 
convenables. 

Les  mines  en  rouille  ou  en  ocre,  celles  en  grains  & 

les  mines  /pathiques  ou  en  concrétions,  font  les  feules 

qu'on  puifTe  encore  traiter  avantageufèment  dans  la  plupart 

de  nos  provinces  de  France,  où  le  bois  n'efl  pas  (on 

abcHidbuit  :  car  quand  même  on  y  découvriroit  des  mines 

-de  1er  primitif,  c'eft-à-dire  de  ces  roches  primordiales , 

telics  que  celles  des  contrées  du  Nord,  dans  lefquelles  la 

fiibflance&migineufëeft  intimement  mêlée  avec  la  matière 

Titreuiê,  cette  découverte  nous  fèroit  peu  utile,  attendu 

qac  ie  traitement  de  ces  mines  exige  près  du  double  de 

C(»ifi>mmation  de  matière  combuftible ,   puifqu'on  eft 

<rf>Iigé  de  les  £dre  griller  au  feu  pendant  quinze  jours  ou 

trcMS  femaines,  avant  de  pouvoir  les  concadèrâ:  les  jeter 

an  fourneau;  d'ailleurs  ces  mines  en  roche  qui  font  en 

Riaflès  très -dures,   &  qu'il  i&ut  fbuvent  tirer  d'une 

grande  profondeur,  ne  peuvent  être  exploitées  qu'avec 

^jie  ia  poudre  &  de  grands  Ibux  qui  les  ramolliflcnt  ou 

les  fi>nt  éclater  :  nous  aurions  donc  un  grand  avantage 

fiir  nos  concurrens  étrangers  fi  nous  avions  autant  de 

matières  combuflibles  :  car  avec  la  même  quantité  nous 

lêrions  le  double  de  ce  qu'ils  peuvent  &ire,  puifqutf 

ropération  du  grillage  confbmme  prefque  autant  de 

cx>mbu{lible  que  celle   de  la  fuûon  ,  &   comme   je 

l'ai  fbuvent  dit ,  il  ne  tient  qu'à  nous  d'avoir  d'aufli  bon 

1er  que  celui  de  Suède,  dès  qu'on  ne  fera  pas  forcé* 
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comme  on  l'eft  aujourd'hui,  de  trop  épargner  le  boîs> 
ou  que  nous  pourrons  y  fuppléer  par  l'ufage  du  charbon 
de  terre  épuré. 

La  bonne  qualité  du  fer  provient  principalement  du 
traitement  de  la  mine  avant  &  après  la  mi/e  au  fourneau; 
fi  l'on  obtient  une  très -bonne  fonte,  on  fera  àé)ï  bien 
avancé  pour  Élire  d'excellent  fer.  Je  vais  indiquer  le  plus 
ibmmairement  qu'il  me  fera  poffibleles  moyens  d'y  par- 
venir, &  par  lefquels  ']y  fiiis  parvenu  moi-même,  quoique 
je  n'eufTe  fous  ma  main-  que  des  mines  d'une  très» 
médiocre  qualité. 

Il  Eut  s'attacher  dans  l'extradîon  des  mines  en  grains, 
aux  endroits  où  elles  font  les  plus  pures;  fi  elles  ne  font 
mêlées  que  d'un  quart  ou  d'un  tiers  de  matière  étrangère; 
on  doit  encore  les  regarder  comme  bonnes;  mais  fi  c« 
mélange  hétérogène  eft  de  deux  tiers  ou  de  trois  quarts» 
il  ne  fera  guère  poffible  de  les  traiter  avantageufement, 
&  l'on  fera  mieux  de  les  négliger  &  de  chercher  aHleurs; 
car  il  arrive  toujours  que  dans  la  même  minière,  dilatée 
fur  une  étendue  de  quelques  lieues  de  terrein  ,  il  fe 
trouve  des  endroits  où  la  mine  eft  beaucoup  plus  pure 
que  dans  d'autres ,  &  de  plus,  la  portion  inférieure  de 
ia  minière  eft  communément  la  meilleure;  au  contraire 
datfis  les  minières  qui  font  en  fies  perpendiculaires,  la 
partie  fupérieure  eft  toujours  la  plus  pure,  &  on  trouve 
la  mine  plus  mélangée  à  mefure  que  l'on  defcend;  H 
£iut  donc  choifir^  &  dans  les  unes  &  dans  les  autres  ce 
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qu'elles  auront  de  mieux ,  &  abandonner  le  refte  fi  l'on 
peut  s'en  paflfer. 

Cette  mine  extraite  avec  choix,  fera  conduite  aux 
lavoirs  pour  en  féparer  toutes  les  matières  terreufès  que 
feau  peut  délayer,  &  qui  entraînera  aufli  la  plus  grande 
partie  des  fables  plus  menus  ou  plus  légers  que  les  grains 
de  la  mine;  feulement  il  faut  être  attentif  à  ne  pas  con« 
tinuer  le  lavage  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il  pade  beaucoup 
de  mine  avec  le  fable  (e),  ou  bien  il  ûut  recevoir  ce 
ûble  mêlé  de  mine,  dans  un  dépôt  d'où  Ton  puiflè 
ènfuite  le  tirer,  pour  le  cribler  ou  le  vanner,  afin  dé 
rendie  la  mine  afTez  nette  pour  pouvoir  la  mêler  avec 
Tautre.  On  doit  de  même  cribler  toute  mine  lavée  qui 
refte  encore  chargée  d'une  trop  grande  quantité  de  fable 
ou  de  petits  cailloux  :  en  général ,  plus  on  épurera  la 
mine  par  les  lotions  ou  par  le  crible,  &  moins  on 
confbmmera  de  combuflible  pour  la  fondre,  &  l'on  fera 
plus  que  dédommagé  de  la  dépeniè  qu'on  aura    Êite 

(e)  Ce  feroit  entrer  dans  un  trop  grand  détail ,  que  de  donner  ici 
les  proportions  &  les  formes  des  difTérens  lavoirs  qu'on  a  imaginés 
pour  nettoyer  les  mines  de  fer  ert  grains ,  &  les  purger  dti  matières 
éorangères ,  qui  quelquefois  font  tellement  unies  aux  grains  qu'on  a 
grande  peine  à  les  en  détacher.  Le  lavoir  foncé  de  fer  &  percé  de 
petits  trous,  inventé  par  M.  Robert,  fera  très -utile  pour  les  mines 
alnfi  mêlées  de  terie  grade  &  attachante;  mais  pour  toutes  les  autres 
mines  qui  ne  font  mélangées  que  de  fable  calcaire  ou  de  petits  cailloux 
irhreux ,  les  lavoirs  les  plus  fimples  fuffifeat  &  Dicmt  doivent  £ue 
préftîés# 
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pour  cette  préparation  de  h  mine  par  ion  prpcEuk  an 
fourneau  (f). 

La  mine  épurée  à  ce  point  peut  être  confiée  av 
Iburneau  av^  certitude  d'un  bon  produit  en  quantité  &t 
en  qualité  ;  une  livre  fL  demie  de  charbon  de  bois  iùffin 
pour  produire  une  livre  de  fonte ,  tandis  qu'il  &ut  une 
livre  trois  quarts,  &  quelquefois  jufqu'à  deux  livres  et 
charbon  lorique  la  mine  efl  reliée  trop  impure:  fi  elle 
n'eft  mêlée  cpie  de  petits  cailloux  ou  de  iablies  vitreux» 
on  içxdi  bjen  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de  matière 
calcaire,  commue  d'un  fixième  ou  d'un  huitième  pac 
chaque  charge,  pour  en  fiiciliter  la  fufion;  û  au  contraire 
elle  efl  trop  mêlée  de  matière  calcaire»  on  ajoutera  une 
petite  quantité,  comme  d'un  quinziàne  ou  d'un  ving- 
tième, de  terre  limoneuife,  ce  qui  i!iif$ra  pour  en  accd* 
^érer  la  fufion. 

Il  y  a  beaucoup  de  forges  où  Ton  eft  4ans  l'ufâge  de 
mêler  les  mines  de  différentes  qualités  avant  de  les  jeter 

(f)  Les  cribles  cylindriques,  longs  de  quatre  à  cinq  pie<b  far 
.dix-huit  ou  vingt  pouces  de  diamètre,  monisés  en  fil-^-lèr  fiir  im 
axe  à  rayons,  font  ies  plus  expeditifs  &  les  .meilleurs;  j'en  ù  fait 
conftruice  plufieurs  &  je  m'en  fuis  Cexs'i  avec  avantage;  un  en^|. 
de  dix  ans  fuffit  pour  tourner  ce  crible  dans  lequel  le  minerai  coule 
par  une  trémie  :  le  /âblon  le  plus  fin  tombe  au  -  delibus  de  b  têj» 
àfx  crible,  les  grains  de  mvait  tombent  dans  le  milieu,  &  les  fduf 
gros  fables  &  petits  cailloux  vont  au-delà  par  YtSex  de  b  foret 
centrifuge;  c'eft  de  tous  les  moyçns  le  plus  (ur  pour  jrpo^iP  U  ' 
fWflî  nette  qu'il  eft  pojQîbl^. 
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au*  fourneau  ;  cependant  on  doit  ob/erver  que  cette  pra- 
tique ne  peut  être  utile  que  dans  des  cas  particuliers; 
il  ne  6ut  jamais  mélanger  une  mine  très-fufible  avec 
tinc  mine  rcfradaire,  non  plus  qu'une  mine  en  gro^ 
morceaux  avec  une  mine  en  très-petits  grains,  parce  que 
¥une  fe  fondant  en   moins  de    temps    que  Tauire,   il' 
arrive  qu'au  moment  de  la  coulée  la  mine  réfradaire 
ou  celle  qui  eft  en  gros  morceaux  ,  n'eft  qu'à  demi- 
fondue,  ce  qui  donne  une  mauvaifè  fonte  dont  les  parties' 
ibnt  mal  liées  ;  il  vaut  donc  mieux  fondre  feules  les  mines 
de  quelque  nature  qu'elles  fbîent,  que  de  les  mêler  avec' 
d'autres   qui  feroicnt  de  qualités  très- différehtes;  rtiais' 
comme  fês  mines  en  grains  /ont  à  peu-près  de  la  même 
nature,  la  plus  ou  moins  grande  fufibilîté  de  ces  mines 
ne  vient  pas  de  ia  différente  qualité  des  grains ,  &  ne' 
provient  que  de  ia  nature  des  terres  Se  des  fables  qui* 
y  font  mêlés;  fi  ce  fâbte  eft  calcaire,  la  fonte  fera  facile; 
^'îl  eft  vitreux  ou  argileux,  elle  fera  plus  difficile:  on' 
doit  corriger  Tun  par  l'autre  lorfîjue  l'on  veut  mélanger 
ces  mines  au  fourneau  :  quelques   eflâis  fîiffifent  pour 
rcconnoître  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  dé  l'une  pour 
rendre  l'autre  plus  fufible;  en  général  le  mélange  de  la 
matière  calcaire  à  la  matière  vitreufe,  les  rend  bien  plus 
fkfibles  qu'elles  ne  le  feroient  féparément. 

Dans  les  mines  en  roche  ou  en  mafle,  ces  cfTais  font 
|rius  faciles ,  il  ne  s'agit  que  de  trouver  celles  qui  peuvent 
&rvij:  de  fondant  aux  autres  ;*  il  faut  brifer  cette  mmo 
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maflive  en  morceaux  d'autant  plus  petits  qu'elle  eft  pfus 
réfradaire  :  au  refle  les  mines  de  fer  qui  contiennent  du 
cuivre  doivent  être  rejetées ,  car  elles  ne  donneroient 
que  du  fer  très-cafïànt. 

La  conduite  du  fourneau  demande  tout  autant,  & 
peut-être  encore  plus  d'attention  que  la  préparation  <fe 
ia  mine  :  après  avoir  iaiile  le  fourneau  s'échaufîèr  lente- 
ment pendant  trois  ou  quatre  jours  »  en  impofànt  fuc- 
ceflivement  fur  le  charbon  une  petite  quantité  de  mine 
(  environ  cent  livres  peânt],  on  met  en  jeu  les  /bufflets 
en  ne  leur  donnant  d'abord  qu'un  mouvement  alTez  lent 
(  de  quatre  ou  cinq  foulées  par  minute);  on  commence 
alors  à  augmenter  la  quantité  de  la  mine ,  &  l'on  en  met 
pendant  les  deux  premiers  jours»  deux  ou  trois  mefiires 
(  d'environ  foixan^  livres  chacune  ),  fur  fix  mesures  de 
charbon  (  d'environ  quarante  livres  pefant  )»  à  chaque 
charge  que  l'on  impoiè  au  fourneau,  ce  qui  ne  Ce  6ii 
que  quand  les  charbons  enflammés  dont  il  eft  plein  <m( 
bailTé  d'environ  trois  pieds  &  demi.  Cette  quantité  de 
charbon  qu'on  impofè  à  chaque  charge  étant  toujours  la 
même,  on  augmentera  graduellement  celle  de  ia  mine 
d'une  demi-mefure  le  troifième  jour,  &  d'autant  chaque 
jour  fùivant,  en  forte  qu'au  bout  de  huit  ou  neuf  jours,, 
on  impofera  la  charge  complète  de  fix  mefures  de  mine 
fur  fix  mefùres  de  charbon  ;  mais  il  vaut  mieux  dans  le 
commencement  fè  tenir  au-delTous  de  cette  proponioa 
que  de  fè  mettre  au-deffus. 

On 
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On  doit  avoir  l'attention  d'accélérer  la  vîtefle  des 
Ibufflcts  en  même  proportion  à  peu-près  qu'on  augmente 
la  quantité  de  mine,  &  l'on  pourra  porter  cette  vîtefle 
jufqu'à  dix  coups  par  minute,  en  leur  fuppofànt  trente 
pouces  de  foulée,  &  jufqu'à  douze  coups  fi  la  foulée 
n'efl  que  de  vingt -quatre  ou  vingt- cinq  pouces;  le 
régime  du  feu  dépend  de  la  conduite  du  vent ,  &  de 
tous  deux  dépendent  la  célérité  du  travail  &  la  fufioii 
plus  ou  moins  parfaite  de  lamine:  auffi  dans  un  fourneau 
bien  conflruit,  tout  doit-il  être  en  jufle  proportion;  la 
grandeur  des  (bufflets,  la  largeur  de  l'orifice  de  leurs 
iuJi^Sj  doivent  être  réglées  fur  la  capacité  du  fourneau; 
une  trop  petite  quantité  d'air  feroit  languir  le  feu,  une 
trop  grande  le  rendrait  trop  vif  &  dévorant,  la  fufion 
de*  la  mine  ne  fe  feroît  dans  le  premier  cas  que  très- 
lentement  &  imparfaitement ,  &  dans  le  fécond  la  mine 
n'auroit  pas  le  temps  de  fe  liquéfier,  elle  brûleroit  en 
panie  au  lieu  de  fe  fondre  en  entier. 

On  jugera  du  réfultat  de  tous  ces  effets  combinés  par 
la  qualité  de  la  rnaiiâ  ou  fonte  de  fer  que  l'on  obtiendra: 
on  peut  couler  toutes  les  neuf  à  dix  heures  ;  mais  on 
fera  mieux  de  mettre  deux  ou  trois  heures  de  plus  entre 
chaque  coulée;  la  mine  en  fufion  tombe  comme  une 
pluie  de  feu  dans  le  creufet  où  elle  fe  tient  en  bain ,  & 
Jfe  purifie  d'autant  plus  qu'elle  y  féjourne  plus  de  temps  ; 
les  fcories  vitrifiées  des  matières  étrangères  dont  elle 
étoit  mêlée  fùrnagent  le  métal  fondu,  &  le  défendent 
Minéraux^  Tome  II.  Hhh 
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en  même  temps  de  la  trop  vive  a6lion  du  feu  qur  ne 
manqueroit  pas  d'en  calciner  la  fùrface;  mais  comme 
la  quantité  de  ces  fcorîes  eft  toujours  très-confidérable, 
&  que  leur  volume  bourfbufflé  s'cléveroit  à  trop  de 
hauteur  dans  le  creufet,  on  a  foin  de  laifTer  couler,  & 
même  de  tirer  cette  matière  fuperflue,  qui  n'eft  que  du 
verre  impur,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  iaiiier^  & 
qui  ne  contient  aucune  partie  de  métal  lorfque  la  fufion 
de  la  mine  fe  £iit  bien  ;  on  peut  en  juger  par  la  nature 
même  de  ce  laitier;  car  s'il  eft  fort  rouge,  s'il  coule 
difficilement,  s'il  tUpoiffèux  ou  mêlé  de  mine  mal  fondue» 
il  indiquera  le  mauvais  travail  du  fourneau;  il  faut  que 
ce  laitier  foit  coulant  &  d'un  rouge  léger  en  fortant  du 
fourneau  :  ce  rouge  que  Te  feu  lui  donne  s'évanouit  au 
momentqu'ilfè  refroidit,  &  il  prend  différentes  couleurs 
fùivant  les  matières  étrangère^  qui  dominoient  dans  le 
mélange  de  la  mine. 

On  pourra  donc  toutes  les  douze  heures  obtenir  une 
gucufe  ou  lingot  d'environ  deux  milliers,  &  fi  la  fonte 
eft  bien  liquide  &  d'une  belle  couleur  de  feu,  fans  être 
trop  étincelante,  on  peut  bien  augurer  de  fa  qualité; 
mais  on  en  jugera  mieux  en  l'examinant  après  l'avoir 
couverte  de  pôuffièredc  charbon,  &  l'avoir  laiflee  refroidir 
au  moule  pendant  fix  ou  fept  heures;  fi  le  lingot  eft 
très-fbnore,  s'il  fë  cafTe  aifément  fous  la  maffe,  fi  la 
matière  en  eft  blanche  &  compofée  de  lames  brillantes 
&  de  gros  grains  à  facettes,  on  prononcera  fans  héfiter. 
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que  cette  fonte  eft  de  mauvaife,  ou  du  moins  de  très- 
médiocre  qualité,  &  que  pour  la  convertir  en  bon  fer 
le  travail  ordinaire  de  l'affinerie  ne  feroit  pas  fuffifànt: 
il  faudra  donc  tâcher  de  corriger  d'avance  cette  mau- 
vaife  qualité  de  la  fonte  par  le  traitement  au  fourneau  ; 
pour  cela  on  diminuera  d'un  huitième  ou  même  d'un 
fixième,  la  quantité  de  mine  que  Ton  impofe  à  chaque 
charge  fur  la  même  quantité  de  charbon,  ce  qui  fèui 
fiiffira  pour  changer  la  qualité  de  la  fonte;  car  alors 
on  obtiendra  des  lingots  moins  fonores,  dont  la  matière, 
au  lieu  d'être  blanche  &  à  gros  grains,  fera  grife  &  à 
petits. grains  ferrés,  &  fi  Ton  compare  la  pefànteur  fpcçi- 
fique  de  ces  deux  fontes ,  celle  -  ci  pefèra  plus  de  cinq 
cents  livres  le  pied  cube,  tandis  que  la  première  n'en 
pefera  guère  que  quatre  cents  fbixante-dix  ou  quatre  cents 
fbîxante- quinze,  &  cette  fonte  grife  à  grains  ferrés, 
donnera  du  bon  fer  au  travail  ordinaire  de  Taffinerie,  où 
elle  demandera  feulement  un  peu  plus  de  temps  &  de 
feu  pour  fè   liquéfier  (g). 

(g)  La  fonte  blanche,  dit  M.  de  Grignon,  eft  i«  plus  mauvaife; 
cQe  eft  blanche  lorfqu'on  furcharge  le  fourneau  de  trop  de  mine 
lelativement  au  charbon  ;  elle  peut  auffi  devenir  telle  par  la  négli- 
gence du  Fondeur ,  lorfqu'il  n'a  pas  attention  de  travailler  Ton  ouvrage 
pour  faii^  defcendre  doucement  les  charges  &  qu'il  les  laiflè  former 
«ne  voûte  au-deflus  de  la  tuyère,  &  toutes  les  fois  que  la  fufion  n'eft 
pas  exade,  &l  que  la  mine  eft  précipitée  dans  le  bain  fans  être  aflez 
préparée,  &  enfin  ferfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  la  chaleur 

fe  trouve  diminuée  dans  le  fourneau,  La  fonte  blanche  eft  fonore , 

TT  I-  i«    ;: 
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1  zr.  :r\i^  i^zc  yris  m  focmau  &  plus  à  raffinerie 
""7  .LZzrr.T  .^  jcFi  ir  rue  pour  en  6îrc  du  mauvais, 
-i.  -^izie  i::  ivec  .1  rrurrre  [riTne  IiditFérence  peut  aller 
i  L^  rzjnz  err  :ùi  .  i  Li  unrrciron  du  mauvais  fer  coûte 
r^rz  nn:-3  :33r  millier,  ceiïe  chi  bon  fer  coûtera  cent 
^r:i:r  -"nTT  i^Te .  ±  TrclTre^aniiÎKTieni  dans  le  commerce, 
r::  -^  ;?i\  e  rie^  crue  &l  [hres  de  plus  le  bon  fer,  & 
I:.rvîn  Tiare  (m  îe  ncjirje  pour  n'acheter  que  le 
"nu'.^Tî  jrtac  iiîŒrsmx  têrofc  encore  plus  grande  fi 
t"j"^  ^^  nK:3çricir  tss  cjuciqne  choie  dans  la  converfion 
i:^  I  :cr:ne  xoœ  ct  ir.  1  n"œ  fiut  qu'environ  quatt)rze 

,rLj-jr  À  TT^-.e     =:*i  ±iL  xBfe-siilbie  itt  Kii ,  iKiîs  eîîc  donne  un  fer 

1^  v::::;  r^  JU  ^r-.'e!^  r^:rrr  ii  çanœaée  &  fiches  grifês;  elfe 
:a^  r.^.  *>  T-ii' .^iii  ^ust  .1  icte  rcnsnerr  bbcche:  cette  fonte  tniitée 
ii:  r-«'  -  •  -^  :  -Li-^r  i^  r~rs  m-înges.  cccnse  cSes enclumes;  ellefc 
--^  -  c  ^:w::ts:i  i  i:L:i:5i  ic  aat-LÏeur  îir  <ji:e  les  taues  blanches. 

V  j  -    ^— i   ^:i    i:i  r..iiici*.e.  cure  i  cxiUnte  lorfqu^on  b 

r:^c  ;_  i.-.  ::.-j_L-  :-LT!.ie  À  i  -^e  récite  ef^illïèur:  la  partie  U 
p  ■-■  '  -^i  ^.*  :  VL-  :  -.-c":^  «c  :e  r-i.e;  ceiîe  qui  liiic  eft  tniitte, 
«t  _   -       i  :v-   •i>  i-'':r-:'-îi  les  riii>  ccai?  d^c:  là  iônte  foit  griie. 

L-i  :":.--f  r  *  ::,\^  -ç;  '^  xe-i:<«r  rW:  ii  y  en  a  de  deux  espèces, 
f-.*-;  1  _-  i'ri-j-r-i  i  A.  f-âure  -i'-L.-:  g-ii  re&uccap  plus  foncé  tirant 
:-:  -r  : '-.--r..\_-.  .1  ..--i-i^ire  eil  ii  lucjletiie:  el:e  l'on  du  foumeaa 
a--.:,  r-.ie  .-,-  zi  ici-  ceœ  rVn:e  gri'i,  dir.s  Ion  état  de  per- 
fcc:.:- .  ii.\.'.t  sr.t  c:..'LL:..i:icn  reg-i:cre  en  la  lailUnt  refroidir  len-* 
îe  r.c.;:  ^■t.'.i^r.i  p.u"e-.-=  "juts;  ei:e  ûi:  une  retraite  très- ccnfidérable 
fur  Ciie  -  r.ê.nc:  û  cr-'ri^.iÎExcn  eil  tn  fcrrae  pyramidale  &  le  ter- 
iTiir.e  en  u.ie  pcince  ires  -  aiguë;  eiic  le  Icnnc  I^Hncipalcmeuc  àu» 
^^  fciitw  wvMcs  de  Ufont^ 
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^cents  pefant»  tandis  qu'il  faut  au  moins  quinze,  &  fouvent 
lêîzc  cents  d'une  mauvaife  fonte  pour  faire  un  millier  de 
fer.  Tout  le  monde  pourroÎE  donc  faire  de  la  bonne 
fonte  &  fabriquer  du  bon  fer;  mais  Timpôt  dont  ii  eft 
grève  force  la  plupart  de  nos  Maîtres  de  forges  à 
négliger  leur  art,  &  à  ne  rechercher  que  ce  qui  peut 
diniinuer  la  dépenfe  &  augmenter  la  quantité,  ce  qui  ne 
peut  le  faire  qu'en  altérant  la  qualité.  Quelques-uns 
d'entr'eyx,  pour  épargner  la  mine,  s^étoient  avifés  de 
faire  broyer  les  c  rafles  ou  fcories  qui  fort  en  t  du  foyer  de 
J'affinerie,  &qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  fer 


Là  fonte  gri(e  eft  moins  fonore  que  la  blanche,  parce  quelle  cft 
plus  douce  ÔL  que  fcs  parues  font  plus  fouples, 

La  fojite  brune  ou  noirâtre  efl:  telle  j  parce  qu'on  a  donné  trop 
peu  de  mine  relativement  au  charbon,  &  que  la  chaleur  du  fourneau 
étolt  trop  grande  ï  eUe  efl  moins  pefance  ôc  plus  poreule  que  l'autre 
ion  te,  ^  plus  douce  à  la  lime;  elle  sVgraine  plus  facilement,  maïs 
fe  cafle  plus  difficilement;  elle  eft  très  -  dure  à  fondre,  mais  elfe 
donne  un  bon  fer  nerveux  ;  fes  criflaux  font  de  la  même  forme  que 
ceux  de  la  fonte  grUe ,  mais  feulement  plus  courts*  Cette  fonte  brune 
ou  noire  ne  réullît  pas  ftour  mouler  des  pièces  minces ,  parce  qu'elfe 
ne  prend  pas  bien  les  impreflions ,  mais  elle  ell  très-boime  pour  de 
grofles  pièces  de  rcfiflance,  comme  tourillons^  colliers  d'arbres,  fito 
Il  fe  forme  beaucoup  d  écailles  minces  &  de  limaille  fur  cette  fonte 
noire»  poreuft  &  fouffiée:  cette  iimaille  eft  aflez  femblable  à  du 
mica  noir  ou  au  iablon  ferrugineux  qui  fe  trouve  dans  quelques 
mines»  &  qui  relîemble  aufli  au  fablon  ferrugineux  de  la  Platine^ 
ces  petites  lames  font  autant  de  parcelles  atténuées  du  rt-gulc  de  fer* 
m  df  Phjftque^^ar  Aï*  ât  Crigmn,  fûga  tf  e  ù' fuir* 
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intimement  mêlé  avec  des  matières  vitrifiées;  par  cette 
addition  ils  trouvèrent  d'abord  un  bénéfice  confidérable 
en  apparence,  le  fourneau  rendoit  beaucoup  plus  de 
fonte  ;  mais  elle  étoit  fi  mauvaife  qu'elle  perdoit  à 
raffinerie  ce  qu'elle  avoit  gagné  au  fourneau,  &  qu'après 
cette  perte,  qui  compenfoit  le  bénéfice  ou  plutôt  le 
réduifoit  à  rien ,  il  y  avoit  encore  tout  à  perdre  fur  II 
qualité  du  fer  qui  panicipoit  de  tous  les  vices  de  cette 
mauvaife  fonte ,  ce  fer  étoit  fi  cendreux ,  fi  cailknt  qu'il 
ne  pouvoit  être  admis  dans  le  commerce. 

Au  refte,  le  produit  en  fer  que  peut  donner  ia  fonte 

dépend  auffi  beaucoup  de   la  manière  de  la  traiter  au 

feu  de  raffinerie:  «  J'ai  vu,  dit  M.  de  Grignon,  dans 

M  des  forges  du  .bas  Limoufin,  faire  avec  la  même  fonte» 

»  deux  fortes  de  fer;  le  premier  doux,  d'excellente  qualité 

»  &  fort  fupérieur  à  celui  du  Berri,  on  y  emploie  quatorze 

»  cents  livres  de  fonte;  le  fécond  eft  une  combinaifb»  de 

»  fer  &  d'acier  pour  les  outils  aratoires^  &  l'on  n'emploie 

>»  que  douze  cents  livres  de  fonte  pour  obtenir  un  millier 

>^  de  fer  ;  mais  on  confbmme  un  fixième  de  plus  de  charbon 

»  que  pour  le  premier:  cette  différence  ne  provient  que 

>»  de  la  manière  de  pofer  la  tuyère,  &  de  préfèrver  le  fer 

du  contâdl  immédiat  du  vent  (h).  >>  Je  penfè  qu'en  efïet, 

fi  l'on  pouvoit  en  affinant  la  fonte  la  tenir  toujours  hors 

~-—^^-    .......  ^— 

fi)  Lettre  de  M.  le  chevalier  de  Grignon  à  i\I.  le  comte  de  BufioA» 
<iaice  de  Paris,  le  ap  Juillet  17S2. 
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de  ïa  ligne  du  vent,  &  environnée  de  manière  qu'elle 
ne  fîji  point  cxpofée  à  l'aélion  de  l*air,  il  s'en  brûleroit 
beaucoup  moins,  &  qu'avec  douze  cents  ou  tout  au  plus 
treize  cents  livres  de  fonte,  on  oktiendroit  un  millier 
de  fer.       g^ 

La  mine  la  plus  pure,  celle  même  dont  on  a  trie  les 
grains  un  à  un,  cft  fouvent  intimement  mêlée  de  parti- 
cules d'autres  métaux  ou  demi-métaux,  &  particulièrement 
de  cuivre  &  de  zinc  ;  ce  premier  métal  qui  eft  fixe  rcfte 
dans  la  fonte,  &  le  zinc  qui  elt  volatil  fe  fublime  ou 
fe  brûle  (i). 


(i)  Il  s'ciève  beaucoup  de  vapeurs  cjui  sVtendent  à  une  grande 
lauteur  au-deHus  du  gueulard  d'un  fourneau  où  Ion  fond  la  mine 
'de  fer;  cette  vapeur  prend  feu  au  bord  de  la  furface  de  cette  Oiiver*- 
^lure:  les  bords  fe  revcient  d'une  pouflîère  bJancIie  ou  jaune  p  qui 
ifl  une  matière  mciallique  diiconipolee  &  fublimée:  outre  cela  il  le 
forme  fur  les  parois  dans  rintérieur  du  iburneau,  à  commencer  aux 
deux  tiers  environ  de  la  hauteur  dt^puis  la  cuve ,  une  madère  brune 
dont  la  couche  eft  Icgère  >  mats  fort  adhérente  aux  briques  du  four- 
neau ;  cette  matière  fublimce  e(T  ferrugineule  :  il  y  a  fouvent  dans 
le  brun  des  uches  blaiicbes  6c  jaunâtres  i  &  Ton  y  trouve  dans 
quelques  cavitcs  de  belles  criftallifatîons  en  filets  dc^ieSt..*  Cette 
fubflance  eft  la  cûimk  des  fourmaux;  on  en  retire  du  zinc,  ainfi  ce 
dejni-mtial  paroit  être  contenu  dans  fa  mine  de  fer  ;  il  relie  même 
du  ^hlc  dans  k  fonte  de  fer  après  la  fufton ,  quoique  la  plus  grande 

t partie  de  ce  demi-métal,  qui  ne  peut  fouffrir  une  violente  aiîlion  dû 
feu  ians  fe  brûler  Ôl  fe  volatiUfer,  foit  réduite  en  tuiU  ven  louver* 
ture  du  fourneau ,  où  elle  forme  une  fuie  métallique  qui  s'attache  aux 
parois  du  fourneau ,  ôt  cette  fuie  de  zinc  êc  ce  fer  eft  le  pampAatix; 
loa-feulemeat  toutes  les  iiiine$  de  tW  de  Cljampagne,  mais  uicore 
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La  fonte  blanche,  fonore&  cafTante  que  je  reprouve 
pour  la  fabrique  du  bon  fer,  n^eft  guère  plus  propre  à 
être  moulée;  elle  fe  bourfouffle  au  lieu  de  fè  conden(èr 
par  la  retraite,  &  ie  cafTe  au  moindre  choc;  mais  la 
fonte  blanchâtre  ,  &  qui  commence  à  tirer  au  gris, 
quoique  très-dure  &  encore  affez  aigre ,  ot^ très-propre 
à  faire  des  colliers  d'arbres  de  roues ,  des  enclumes  & 
d'autres  groflcs  maflfes  qui  doivent  réfifler  au  frottement 
ou  à  la  percufTion  :  on  en  fait  aufli  des  boulets  &  des 
bombes  ;  elle  fë  moule  aifement  &  ne  prend  que  peu  de 
retraite  dans  le  moule.  On  peut  d'ailleurs  fe  procurer  à 
moindre  frais,  cette  efpèce  de  fonte  au  moyen  de  fimples 
fourneaux  à  réverbères  (l:J,  fans  foufïïets,  &  dans  lefquels 

on 

celles  des  autres  provinces  de  France  contiennent  du  zinc.  Alémoirts 
de  Phyfique ,  par  M,  de  Grignon,  pages  2yj  &  fuh.  —  M.  G  ranger 
dit ,  <iue  toutes  les  mines  de  fer  brunes  ,  opaques  ou  coracces  p 
contiennent  de  la  cliaux  de  zinc  ,  &  qu'il  y  a  un  paflage  comme 
infenfible  de  ces  mines  à  la  pierre  cafamînaire ,  &  réciproquement  de 
la  pierre  calaminaire  à  ces  mines  de  fer.  On  voit  tous  ces  degrés  dans 
le  pays  de  Licge  &  'dans  le  duché  de  Limbourg  :  «  nous  croyons» 
a»  ajoute-t-il,  que  cette  dofe  du  zinc,  contenue  dans  Içs  mines  de 
»  fer ,  efl  ce  cjui  leur  donne  la  facilité  de  produire  des  fers  de  tant  . 
»  de  qualités  différentes,  &  qu'elle  eft  peut-être  plus  confidérable 
qu'on  ne  penfe.  ce  Journal  de  Phyfique,  mois  de  Septembre  lyyj,  pages 
jt2j   &  fuiv. 

(k)  C'eft  la  pratique  commune  en  plufieurs  provinces  de  la 
Grande-Bretagne  où  Ton  fond  &  coule  de  cette  manière  les  plus 
belles  fontes  moulées  &  des  mafles  de  plufieurs  milliers  en  gros, 
cylindres  &  autres  formes.  Nous  pourrions  de  même  faire  ulage  de 

ces 
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on  emploie  le  charbon  de  terre  plus  ou  moins  épuré; 
comme  ce  combuftible  donne  une  chaleur  beaucoup  plus 
forte  que  celle  du  charbon  de  bois,  la  mine  fè  fond 
&  coule  dans  ces  fourneaux  auffi  promptement  &  en 
plus  grande  quantité  que  dans  nos  hauts  fourneaux,  & 
on  a  Tavaniage  de  pouvoir  placer  ces  fourneaux  par-tout  ; 
au  lieu  qu'on  ne  peut  établir  que  fur  des  courans  d'eau 
nos  grands  fourneaux  à  fbufflets  ;  mais  cette  fonte  faite 
au  charbon  de  terre,  dans  ces  fourneaux  de  réverbère, 
ne  donne  pas  du  bon  fer ,  &  les  Anglois  tout  induflrieux 
qu'ils  font,  n'ont  pu  jufqu'ici  parvenir  à  fabriquer  des 
fers  de  qualité  même  médiocre  avec  ces  fontes,  qui 
vraifèmblablement  ne  s'épurent  pas  afiez  dans  ces  four- 
neaux; &  cependant  j'ai  vu  &  éprouvé  moi-même  qu'il 
étoit  pofTible ,  quoiqu'affez  difficile,  de  faire  du  bon  fer 

ces  fourneaux  dans  les  lieux  où  le  charbon  de  terre  eft  à  portée^ 
M.  le  marquis  de  Luchet  m'a  écrit  qu'il  avoit  ait  eflai  de  cette 
méthode  dans  les  provinces  du  comté  de  Na(Iàu«  ce  J'ai  mis,  dit-il , 
dans  un  fourneau  conftruit  (elon  la  méthode  Angloife ,  cinq  quin-  «c 
taux  de  mine  de  fer ,  &  au  bout  de  huit  heures  ,  la  mine  étoit  <e 
fondue  ».  Lettre  de  AI,  le  marquis  de  Luchet  à  AI.  le  comte  dç 
Buffon,  datée  de  Ferney  le  jf  Alors  177^  •  • . .  Je  fuis  convaincu  de 
la  vérité  de  ce  fait,  que  M.  de  Luchet  oppofoit  à  un  fait  également 
yrai,  &  que  j'ai  rapporté.  (Voye\  dans  le  premier  volume  de  mes  Sup" 
flémens ,  l'introduâion  à  l*HiJloire  des  Aiiniraux).  C'efl  que  la  mino 
de  fer  ne  fe  fond  point  dans  nos  fourneaux  de  réverbère ,  même  les 
plus  puiflans ,  tels  que  ceux  de  nos  verreries  &  glaceries  ;  la  diffé- 
rence vient  de  ce  qu'on  la  chauffe  avec  du  bois,  dont  la  chaleur  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  auflî  fotte  que  celle  du  charbon  de  terre. 

Minéraux^  TotM  IL  U  i 
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avec  de  la  fonte  fondue  au  charbon  de  terre  ^  dans  nos 
hauts  fourneaux  à  fbufïlets  »  parce  cp'elle  s'y  épure 
davantage  que  dans  ceux  de  réverbère. 

Cette  fonte  Êiite  dans  Ats  fourneaux  de  réverbère 
peut  utilement  être  employée  aux  ouvrages  moulés  ;  mais 
comme  elle  n'ell  pas  affez  épurée,  on  ne  doit  pas  s'en 
iervir  pour  les  canons  d'artillerie;  il  &ut  au  contraire 
ia  fonte  la  plus  pure,  &  j'ai  dit  ailleurs  (l),  qu'avec 
des  précautions  &  une  bonne  conduite  au  fourneau,  on 
pouvoit  épurer  la  fonte,  au  point  que  les  pièces  de  canon, 
au  lieu  de  crever  en  éclats  meurtriers ,  ne  feroient  que 
ie  fendre  par  l'effet  d'une  trop  forte  charge ,  &  dès-lors 
réfifteroient  fans  peine  &  fans  altération  à  la  force  de 
la  poudre  aux  charges  ordinaires. 

Cet  objet  étant  de  grande  importance  mérite  une 
attention  particulière  ;  il  Êiut  d'abord  bannir  le  préjugé 
où  Ton  étoit,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  tenir  la  fonte 
de  fer  en  fufion  pendant  plus  de  quinze  ou  vingt  heures, 
qu'en  la  gardant  plus  long- temps  elle  (ë  brûle,  qu'elle 
peut  aufli  Élire  explofion,  qu'on  ne  peut  donner  au  creufei 
du  fourneau  une  allez  grande  capacité  pour  contenir  dix 
ou  douze  milliers  de  fonte,  que  ces  trop  grandes  dimen* 
fions  du  creufèt  &  de  la  cuve  du  fourneau  en  altéreroient, 
ou  même  en  empêcheroient  le  travail,  &c.  toutes  ces 

(l)  Voyez  la  panie  expériineotale ,  Supplémens  ,  tome  II,  in-4«* 
•—  Mémoire  fur  les  moyens  de  perfeUionner  les  canons  de  fonte  de  fer ^ 
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idées,  quoique  très-peu  fondées  &  pour  ia  plupart  fauffes, 
ont  été  adoptées  ;  on  a  cru  qu^il  falloit  deux  &  même 
trois  hauts  fourneaux,  pour  pouvoir  couler  une  pièce  de 
trentc-fix  &  même  de  vingt-quatre,  afin  de  partager  en 
deux  ou  même  en  trois  creuiets,  la  quantité  de  fonte 
néceflaire,  &  ne  la  tenir  en  fufion  que  dix -huit  ou 
vingt  heures;  mais  indépendamment  Aes  mauvais  efîets 
de  cette  méthode  di/pendieufe  &  mal  conçue,  je  puis 
aflurer  que  j'ai  tenu  pendant  quarante-huit  heures,  fept 
milliers  de  fonte  en  fufion  dans  mon  fourneau,  ians  qu'il 
(bit  arrivé  le  moindre  inconvénient,  ûas  qu'elle  ait 
bouillonné  plus  qu'à  l'ordinaire,  fans  qu'elle  ie  (bit 
brûlée,  &c.  (m),  &  que  j'ai  vu  clairement  que  fi  la 

(m)  Ayant  fait  part  de  mes  obfervations  à  M.  le  vicomte  de 
Morogues ,  &  lui  ayant  demandé  le  réfultat  des  expériences  faites 
i  la  fonderie  de  Ruelle  en  Angoumois ,  voici  l'extrait  des  réponfès 
qu'il  eut  la  bonté  de  me  faire. 

«t  On  a  fondu  à  Ruelle,  des  canons  de  vingt  «quatre  à  un  fêul 
fourneau  ;  le  creufet  devoit  contenir «ièpt  mille  cinq  cents  ou  huit  ce 
mille  de  matière ,  la  flifton  de  la  fonte  ne  peut  pas  être  égale  dans  u, 
deux  fourneaux  différens  ^  &  c'eft  ce  qui  doit  déterminer  à  ne  « 
couler  qu'à  un  feul  fourneau.  « 

On  emploie  environ  quarante-huit  heures  pour  la  fufion  de  (èpt  «r 
mille  cinq  cents  ou  huit  mille  de  matière  pour  un  canon  de  vii>gt*  n 
quatre  y  &  l'on  emploie  vingt- trois  à  vingt* quatre  heures  pour  la  «( 
fufion  de  trois  mille  cinq  ceints  pour  un  canon  de  huit  ;  ainfi  ^  la  • 
fonte  du  gros  canon  ayant  été  le  double  du  temps  dans  ie  creufet^  u 
il  eft  évident  qu'elle  a  dû  fè  pui^fier  davanuge.  n 

Iln'ellpas  à  craindre  que  la  fontç  i^  brûlçi  iorfqu'elle  divc^H 

I*  •   •• 
II  i| 
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capacité  du  creufèt  qui  s'étoit  fort  augmentée  par  un 
feu  de  fix  mois  eût  été  plus  grande,  j'aurois  pu  y  amafler 
encore  autant  de  milliers  de  matière  en  fufion,  qui 
n'auroit  rien  fouffert  en  la  laiflant  toujours  furmontée  du 

j)  fois  en  bain  dans  le  creufèt.  A  la  vérité  iorfqu'il  y  a  trop  de 
»  charbon ,  &  par  conféquent  trop  de  feu  &  trop  peu  de  mine 
s»  dans  le  fourneau ,  elle  (e  brûle  en  partie  au  lieu  de  fondre  en 
S>  entier  ;  la  fonte  qui  en  réfulte  eft  brune  ,  poreufe  &  bourrue ,  ft 
a»  n'a  pas  la  confiftance  ni  la  dureté  d'une  bonne  fonte;  ièiilement 
»  il  faut  avoir  attention  que  la  fonte  dans  le  bain  foit  toujours  cou* 
»  verte  d'une  certaine  quantité  de  laitier.  Cette  fonte  bourrue, 
»  dont  nous  venons  de  parler,  ell  douce  &  fe  fore  ailcmenc;  mais 
M  comme  elle  a  peu  de  denfîté  &  par  conféquent  de  réfiflance,  elle 
»  n'eft  pas  bonne  pour  les  canons. 

»  La  fonte  grifè  à  petits  grains ,  doit  être  préférée  à  la  fonte  trop 
3>  brune  qui  eft  trop  tendre ,  &  à  la  fonte  blanche  à  gros  grains 
a»  qui  eft  trop  dure  &  trop  impure. 

ai  II  faut  laiflèr  le  canon  refroidir  lentement  dans  fon  inouïe ,  pour 
»  éviter  la  forte  de  trempe  qui  ne  peut  que  donner  de  Taîgreur  à  la 
a»  matière  du  ckion  :  bien  d^s  gens  croient  néanmoins  que  cette 
a»  furface  extérieure*,  qui  eft  la  plus  dure ,  donne  beaucoup  de  force 
»  au  canon. 

a»  li  n'y  a  pas  long -temps  que  l'on  tourne  les  pièces  de  canoB, 
ai  &  qu'on  les  coule  pleines  pour  les  forer  enfûîie  ;  l'avantage ,  en 
>>  les  coulant  pleines ,  eft  d'éviter  les  chambres  qui  fe  forment  dans 
»  tous  les  canons  coulés  à  noyaux.  L'avantage  de  les  tourner  con- 
a»  fifte ,  en  ce  qu'elles  feront  parfaitement  centrées  &  d'une  épaiftêur 
a»  égale  dans  toutes  les  panies  correfpondantes  :  le  feul  inconvénient 
)D  du  tour  eft  y  que  les  pièces  font  plus  fujettes  à  la  rouille  que 
à»  celles  dont  on  n'a  pas  entamé  la  furface. 

)^    La  plus  grande  cfifficulté  eft  d'empêcher  le  canon  de  s'arquer 
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laitier  néceffaire  pour  la  défendre  de  la  trop  grande 
a6lion  du  feu  &  du  contad  de  Tair  :  cette  fonte  au 
contraire  tenue   pendant  quarante  -  huit  heures  dans   le 

dans  le  moule;  or,  le  tour  remédie  à  ce  défaut  ôc  à  tous  ceux  qui  « 
proviennent  des  petites  imperfedions  du  moule.  c<, 

La  première  couche  qui  (e  durcit  dans  la  fonte  d'un  canon  efl  la  « 
plus  extérieure  ;  l'humidité  &  la  fraîcheur  du  moule  lui  donnent  ce 
une  trempe  qui  pénètre  à  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  dans  les  «c 
pièces  de  gros  calibre ,  &  davantage  dans  ceux  d«  petit  calibre ,  ce 
parce  que  leur  furface  eft  proportionnellement  plus  grande  relative-  <c 
ment  à  leur  mafle  :  or ,  cette  enveloppe  trempée  eft  plus  caflànte ,  c< 
quoique  plus  dure  que  le  refte  de  la  matière ,  elle  ne  lui  eft  pas  ce 
auifi  bien  intimement  unie ,  &  femble  faire  un  cercle  concentrique,  ce 
aflèz  diftina  du  refte  de  la  pièce  ;  elle  ne  doit  donc  pas  augmenter  ce 
la  réfiftance  de  la  pièce.  Mais  fi  l'on  craint  encore  de  diminuer  ce 
la  réfiftance  du  canon ,  en  enlevant  l'écorce  par  le  tour ,  il  n'y  k 
aura  qu'à  compenfer  cette  diminution ,  en  donnant  deux  ou  trois  «c 
lignes  de  plus  d'épaifi^eur  au  canon^  <c 

On  a  obfervé  que  la  matière  eft  meilleure  dans  la  culafi^  des  pièces  ce 
que  dans  les  volées ,  &  cette  matière  de  la  culafle  eft  celle  qui  « 
a  coulé  la  première  ôl  qui  eft  fonie  du  fond  du  creufet,  &  qui,  « 
par  conféquent,  a  été  tenue  le  plus  long- temps  en  fufion;  au  ec 
contraire ,  la  majfelotte  du  canon ,  qui  eft  la  matière  qui  coule  la  ce 
dernière ,  eft  d'une  mauvaife  qualité  &  remplie  de  fcories.  ce 

On  doit  obferver ,  que  fi  l'on  veut  fondre  du  canon  de  vingt-  ce 
quatre  à  un  feul  fourneau  ,  il  feroit  mieux  de  commencer  par  « 
ne  donner  au  creufet  que  les  dimenfions  néceflàires  pour  couler  ce 
<[u  dix -huit,  &  laifTer  agrandir  le  creufet  par  l'adlion  du  feu ,  ce 
avant  de  couler  du  vingt-quatre ,  &  par  la  même  raifon ,  on  fera  ce 
l'ouvrage  pour  coufer  du  vingt  -  quatre  ,  qu'on  laifiera  enfuite  ce 
agrandir  pour  couler  du  trente- fix  ».  Alimoire  envoyé  par  M.  le 
yiçomte  dt  Moroguts  à  M.  de  Buffon;  Vcrfailles  k  i  ^  Février  //O' 


438        Histoire  Naturelle 

creu/èt,  n'en  étoit  que  meilleure  &  plus  épurée,  cBe 
pefoit  cinq  cents  douze  livres  le  pied  cube;  tandis  que 
les  fontes  grifes  ordinaires  qu'on  travailloit  alors  à  mes 
forges ,  ne  pefoient  que  quatre  cents  quatre-vingt-quinze 
livres ,  &  que  les  fontes  blanches  ne  pe/bient  que  quatre 
cents  fbixante  -  douze  livres  le  pied  cube  (n).  Il  peux 
donc  y  avoir  une  différence  de  plus  de  trente-cinq  livres 
par  pied  cube,  c'eft-à-dire,  d'un  douzième  environ  fîir 
la  pefànteur  fpécifique  de  la  fonte  de  fer  ;  &  comme  6 
réliftance  eft  tout  au  moins  proportionnelle  à  ià  denfité» 
il  s'enfuit  que  les  pièces  de  canon  de  cette  fonte  denlèt 
réfifteront  à  la  charge  de  douze  livres  de  poudre,  andis 
que  celles  de  fonte  blanche  &  légère  éclateront  par 
l'effort  d'une  charge  de  dix  à  onze  livres;  il  en  eft  de 
même  de  la  pureté  de  la  fonte,  elle  eft ,  comme  û 
réfiftance  ,  plus  que  proportionnelle  à  fà  denfité  ;  car 
ayant  comparé  le  produit  en  fer  de  ces  fontes ,  j^ai  va 
qu'il  falloit  quinze  cents  cinquante  des  premières,  & 
feulement  treize  cents  vingt  de  la  fonte  épurée  qui  pefoit 

(n)  J'ai  fait  ces  épreuves  à  une  très* bonne  &  grande  balance 
byclrodatique»  fur  des  morceaux  cubiques  de  fonte  de  quatre  pouces, 
c'eft-à-dire ,  de  foixaine-quatre  pouces  cubes,  tous  également  tirés  da 
milieu  des  gucufes ,  &  enfuite  ajudés  par  la  lime  à  ces  dimen/ions. 
M.  Briflbn ,  dans  (à  Table  des  pefanteurs  (pécifiques ,  donne  cinq 
cents  quatre  livres  fept  onces  fix  gros  de  poids,  à  un  pied  cube 
de  fonte  ;  cinq  cents  quarante  -  cinq  livres  deux  onces  quatre  gros 
au  fer  forge ,  &  cinq  cents  quarante  -  fept  livres  quatre  onces  i 
i'acier. 


cinq  cents  douze  livres  le  pied   cube ,  pour  faire  un 
millier  de  fer. 

'-  Quelque  grande  que  foît  cette  différence ,  je  fuis 
per/ùadé  qu'elle  pourroit  l'être  encore  plus,  &  qu'avec 
un  fourneau  coiiftruic  exprès  pour  couler  du  gros  canon, 
dans  lequel  on  ne  verfèroit  que  de  h  mine  bien  prcparce , 
&  à  laquelle  on  donaeroit  en  effet  quarante- huit  heures 
de  fciour  dans  le  creufet  avec  un  feu  toujours  ^gal ,  on 
obtiendront  de  la  fonte  encore  plus  denfe,  plus  réfiflante» 
&  qu'on  pourroit  parvenir  au  point  de  la  rendre  affez 
métallique  pour  que  les  pièces,  au  lieu  de  crever  en 
éclats,  ne  fiffent  que  fc  fendre,  comme  les  canons  de 
bronze ,  par  une  trop  forte  charge. 

Car  la  fonte  n'efl  dans  le  vrai  qu'une  mmu  de  ier 
plus  ou  moins  mélangée  de  matières  vhreufts;  il  nï 
s'agiroit  donc  que  de  purger  cette  matte  de  toutes  les 
parties  hétérogènes  &  l'on  auroit  du  {^r  pur;  mais  comme 
cette  féparaiion  des  parties  hétérogènes  ne  peut  fe  faire 
complètement  jiar  le  feu  du  fourneau ,  &  qu'elle  exige 
de  plus  le  travail  de  l'homme  &  la  percuffion  du  marteau, 
tout  ce  que  J'on  peut  obtenir  par  le  régime  du  feu  le 
mieux  conduit,  le  plus  long -temps  foutenu,  efl  une 
fonte  en  régule  encore  plus  épurée  que  celle  dont  je 
viens  de  parler;  il  faut  pour  cela  bri/er  en  morceaux 
cette  première  fonte  &  la  faire  refondre;  le  produit  de 
cette  féconde  fufion  fera  du  régule,  qui  eft  une  matière 
mitoyenne  entre  la  fonte  &  le  fer;  ce  régule  approche 
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de  l'ctat  (le  métallifaiion ,  ii  eft  un  peu  dudife,  ou  du 
moins  il  n'eft  ni  caflant,  ni  aigre  ni  poreux,  comme  ia 
fonte  ordinaire  ;  il  eft  au  contraire  très  -  denië ,  «-es- 
compad,  très-réfiftant,  &  par  conféquent  très-propre  à 
faire  de  bons  canons. 

C'eft  aufîi  ie  parti  que  Ton  vient  de  prendre  pour 
les  canons  de  notre  Marine  ;  on  caffe  en  morceaux  les 
vieux  canons  ou  les  gueufes  de  fonte ,  on  les  refond  dans 
des  fourneaux  d'a(piration  à  réverbère  :  la  fonte  s^épure 
&  fè  convertît  en  régule  par  cette  féconde  fufion  ;  on  a 
confié  la  diredion  de  ce  travail  à  M.  Wilkinfon ,  habite 
Artifte  angloîs ,  qui  a  très  -  bien  réuffi.  Quelques  autres 
Artiftes  françois  ont  fiiivi  la  même  méthode  avec  fiiccès, 
&  je  fuis  perfuadé  qu'on  aura  dorénavant  d'excellens 
canons,  pourvu  qu'on  ne  s'obftine  pas  à  les  tourner; 
car  je  ne  puis  être  ici  de  l'avis  de  M.  le  vicomte  de 
Morogues  (o),  dont  néanmoins  je  refpede  les  lumières  » 
&  je  penfe  qu'en  enlevant  par  le  tour  l'écorce  du  canon 
on  lui  ôte  ta  cuirafTe,  c'eft-à-dire,  la  partie  la  plus  dure 
&  la  plus  rçfiftante  de  toute  fa  maffe  (pf. 

Cette 

(o)  Voyez  la  Note  pre'cédente. 

fp)  Voici  ce  que  m'a  écrit  à  ce  fujet  M.  de  la  Belouze  ,  Con(èiIier 
au  Parlement  de  Paris ,  qui  a  fait  des  expériences  &  des  travaux  très- 
utiles  dans  Ces  forges  du  Nivernois.  «  Vous  regardez,  Monfieur^ 
»  comme  fait  certain  que  la  fonte  la  plus  denfe,  eft  la  meilleure  pour 
»  faire  des  canons  ;  j'ai  héfité  long-temps  fur  cette  vérité ,  &  j'avois 
»  penfé  d'abord  que  la  fonte  première ,  comme  étant  plus  légère  & 

conféquemment 
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•     Cette  fonte  refondue  ou  ce  régule  de  fer ,  pèfe  plus 

confequemment  plus  élaflique ,  cédant  plus  facilement  à  i'impuifion  «c 
de  la  poudre,  devroit  être  moins  fujette  à  cafler  que  la  fonte  féconde,  ce 
c'e(l-à-dire  ,  la  fonte  refondue  qui  eft  beaucoup  plus  pefànte.  «c 

Je  n'ai  décidé  le  fieur  Frérot  à  les  faire  de  fonte  refondue,  que  «c 
parce  qu'en  Angleterre  on  ne  les  fait  que  de  cette  &çon  ;  cependant  « 
en  France  on  ne  les  fond  que  de  fonte  première  •  •  •  •  La  fonte  ce 
refondue  eft  beaucoup  plus  pefante ,  car  elle  pcfe  cinq  cents  vingt  «c 
à  cinq  cents  treme  livres ,  au  lieu  que  l'autre  ne  pèfè  que  cinq  ce 
cents  livres  le  pied  cube*  •  •  •  <c 

'  Vous  avez  grande  raifon ,  Monfieur ,  de  dire  qu'il  ne  fiut  pas  <c 
tourner  les  canons .  •  •  •  La  partie  extérieure  des  canons ,  c'efl-à-  ce 
^ire,  l'enveloppe  eft  toujours  la  plus  dure,  &  ne  fe  fond  jamais  au  « 
fourneau  de  réverbère ,  Se  fans  le  ringard  on  redreroit  prefque  les  « 
pièces  figurées  comme  elles  étoient  lorfqu'on  les  ^  mifès  au  four-  ce 
neau.  Ceite  enveloppe  fe  convertit  prefque  toute  en  fer  à  i'affinerie,  « 
car  avec  onze  cents  ou  onze  cents  cinquante  livres  de  fonte ,  on  ce 
fait  un  millier  de  très-bon  fer.  •  •  •  tandis  qu'il  faut  quatorze  cents  ce 
ou  quinze  cents  livres  de  notre  fonte  première ,  pour  avoir  un  ce 
Wllier  de  fer  •  •  •  •  te 

Vous  defîreriez,  Monfieur,  qu'on  pût  couler  les  canons  avec  ec 
la  fonte  d'un  feul  fourneau  ;  mais  le  poids  en  eft  trop  confidérable ,  ce 
&  je  ne  crois  pas  que  le  fieur  ^ilkinfon  les  coule  à  Indret  avec  ce 
le  jet  d'un  feul  fourneau  ,  fur-tout  pour  les  canons  de  vingt-quatre.  <e 
lie  fieur  Frérot  ne  coule  que  des  canons  de  dix-huit  avec  le  jet  ce 
de  deux  fourneaux  de  pareille  grandeur  Sl  dans  la  même  expofiiion;  te 
il  coule  avec  un  feul  fourneau  les  canons  de  dpuze  ;  mais  il  a  toujours  ce 
un  fourneau  près  de  la  fonte ,  duquel  il  peut  fe  fervir  pour  achever  <e 
le  canon  y  &  le  furplus  de  la  fonte  du  fécond  fourneau  s'emploie  u 
à  couler  de  petits  canons;  pa  ne  fait  pour  cela  que  détourner  Iç  cK 
.jet  lorfque  le  plus  gros  canon  eft  coulé.  »  Extrait  d'une  Lettre  de 
Af.  de  la  Belouie  à  M.  de  Buffon,  datée  de  Paris,  le  j  i  Juillet  iy9 i% 

Mméraux^  Tome  IL  Kkk 
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de  cinq  cents  trente  livres  le  pied  cube,  &  comme  le 
fer  forgé  pèfè  cinq  cents  quarante -cinq  ou  cinq  cents 
quaranie-fix  livres,  &  que  la  meilleure  fonte  ne  pèfè  que 
cinq  cents  douze,  on  voit  que  le  régule  cft  dans  Téiat 
intermédiaire  &  moyen  entre  la  fonte  &  le  fer  :  on  peut 
donc  être  afliiré  que  les  canons  faits  avec  ce  régule  non* 
feulement  réfifteront  à  l'effort  des  charges  ordinaires, 
mais  qu'ayant  en  même  temps  un  peu  de  duélilité,  ils  iê 
fendront  au  lieu  d  éclater  à  de  trop  fortes  charges. 

On  doit  préférer  ces  nouveaux  fourneaux  d'afpiration 
à  nos  fourneaux  ordinaires,  parce  qu'il  ne  feroît  pas 
poflible  de  refondre  la  fonte  en  gros  morceaux  dans  ces 
derniers,  &  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à  fe  fervir  des 
premiers,  que  Ton  peut  placer  où  Ton  veut  ,  &  iîir 
des  pians  élevés  où  Ton  a  la  âcilité  de  creufer  des 
fofles  profondes,  pour  établir  le  moule  du  canon  fans 
craindre  Thumidité;  d'ailleurs,  il  efl  plus  court  &  plus 
facile  de  réduire  la  fonte  en  régule  par  une  féconde 
fufion,  que  par  un  très -long  féjour  dans  le  creufèt  des 
hauts  fourneaux  ;  ainfi  l'on  a  très-bien  feit  d'adopter  cette 
méthode  pour  fondre  les  pièces  d'artillerie  de  notre 
Marine  (q). 

m  ■■        ■  I  ,  ,1  I    II     < 

^qj  La  fonderie  royale  que  le  Miniftre  de  la  Marine  vient  de 
faire  établir  près  de  Nantes  en  Bretagne ,  démontre  la  fupériorité  dé 
cette  méthode  fur  toutes  celles  qui  étoient  en  ulage  auparavant,  & 
qui  étoient  fujettes  aux  inconvcniens  dont  nou$  venons  de  iàiii 
mention. 
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La  fonte  épurée  autant  qu'elle  peut  Tétre  dans  un 
creufet  ou  refondue  une  féconde  fois,  devient  donc  un 
régule  qui  lait  la  nuance  ou  l'état  mitoyen  entre  la  fonte  & 
le  fer  ;  ce  régule  dans  fa  première  fufion  coule  à  peu-près 
comme  la  fonte  ordinaire  ;  mais  lorfqu'il  eft  une  fois, 
refroidi,  il  devient  prefque  auffi  infufible  que  le  fer  :  le  feu 
des  volcans  a  quelquefois  formé  de  ces  régules  de  fer ,  & 
c'eft  ce  que  les  Minéralogiftes  ont  appelé  mal-à-propos 
fer  natif;  car,  comme  nous  l'avons  dit,  le  fer  de  nature 
cft  toujours  mêlé  de  matières  vitreufes,  &  n'exifte  que  dans 
fcs  roches  ferrugineufes  produites  par  le  feu  primitif 

La  fonte  de  fer  tenue  très-long-temps  dans  le  creu/et, 
ians  être  agitée  &  remuée  de  temps  en  temps,  forme 
quelquefois  des  bourfbuflures  ou  cavités  dans  fbn  inté- 
rieur où  la  matière  fe  crillallife  (rj.  M.  de  Grignon  eft 

(rj  M.  de  Grignon  rejette  avec  raifon,  l'opinion  de  M.  Rome 
Delifle,  qui,  dans  fà  Criftallographie ,  prétend  ce  que  l'eau  tenue 
dans  Ton  état  de  fluidité  &  aidée  du  fecours  de  Tair ,  eft  le  prin-  ce 
cipal  &  peut-être  Tunique  inftrutnent  de  la  Nature  dans  la  formation  «e 
des  criftaux  métalfiques  ;  qu'on  ne  peut  attribuer  la  génération  des  ce 
criftaux  métalliques  à  des  fufions  violentes  qui  s'opèrent  dans  le  « 
fèin  de  la  terre,  au  moyen  des  feux  fouierrains  que  l'on  y  fuppofe;  ce 
qu'inutilement  on  tenteroit  d'imiter  ces  criftaux  dans  nos  labora-  oc 
toires  par  le  fecours  du  feu  ou  par  la  voie  sèche  ,  plutôt  que  par  la  c< 
voie  humide  ;  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  figures  ébauchées  ce 
par  l'art ,  avec  les  vraies  formes  criftallines ,  qui  font  le  produit  ce 
.  d'une  opération  lente  de  la  Nature  par  l'intermède  de  l'eau,  n  Criflal- 
lographie ,  pages  }2i  &  J22.. .  .  M.  de  Grignon  oppofe  à  cela 
des  faits  évidens  ;  il  a  trouvé  ua  morceau  de  fonte  de  fer  niché  dans 

Kkk  ij 
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le  premier  qui  ait  obfêrvé  ces  criflalli/àtions  du  régule 
de  fer,  &  Ton  a  reconnu  depuis  que  tous  les  métaux  & 
les  régules  des  demi-métaux  fè  criftalli/bient  de  même  à 
un  feu  bien  dirigé  &  affez  long-temps  fbutenu ,  en  forte 

»■■  1IIIIW    I       ■■!      I I    I         I    I    I     I    ■  ■■  III ■      II.  ■  «  Il  II  I  M 

une  raaflè  de  fonte  &  de  laitier,  qui  efl  reftcfe  en  fufîon  pendant 
plufîeurs  jours,  &  dont  ie  refroidiflèment  a  été  prolongé  pendant 
plus  de  quinze  dans  Ton  fourneau.  •  •  •  On  voyoit  dans  ce  morceau 
deux  criftaux  cubiques  de  régule  de  fer ,  &  la  parde  du  milieu  étoit 
formée  d'une  multitude  de  petits  criftaux  de  fonte  de  fër ,  que  Ton 
peut  regarder  comme  les  élémens  des  plus  grands  ;  ces  petits  criftaus 
étoient  tous  abfolument  femb^ables  &  fort  réguliers  dans  toutes  kuil 
parties.  •  •  •  ils  ne  diflféroient  entr'eux  que.  par  le  volume.  •  •  • 

Cet  exemple  fait  voir,  comme  le  dit  M.  de  Grignon,  que  Pon 
peut  parvenir  à  la  génération  des  criftaux  métalliques  en  employant 
des  moyens  convenables,  c'eft-à-dire,  un  feu  véhément,  &  un 
refroidiflement  très-lent  &  (ans  trouble  ;  cela  eft  non-feulement  vrn 
pour  le  fer ,  mais  pour  tous  les  autres  méuux  que  l'on  peut  également 
faire  criftaliifèr  au  feu  de  nos  fourneaux ,  comme  les  derniers  travaux 
de  nos  Chimiftes ,  &  les  régules  criftallifés  qu'ils  ont  obtenus  de  b 
plupart  des  métaux  &  demi-métaux,  l'ont  évidemment  prouvé;  ainfi 
l'opinion  de  M.  Delide  étoit  bien  mal  fondée  :  tout  diflbivant  qui 
rend  la  madère  fluide,  la  difpofe  à  la  criftallifation ,  &  elle  s'opère 
dans  les  madères  fondues  par  le  feu,  comme  dans  celles  qui  font 
liquéfiées  par  Teau. 

>»  Ces  deux  élémens,  dit  très-bien  M.  de  Grignon,   donnent  i 
»  peu-près  les  mêmes  produits  par  des  procédés  différens ,  avec  dèS' 
»  fubftances  qui  peuvent  fe  modifier  également  par  ces  deux  agens; 
»  mais  l'eau  qui  peut  difToudre  &  criftaliifer  les  fels,  charrier  &  fàci-  . 
»  liter  la  condenfiidon  d'un  métal  minéralifé  ou  en  état  de  décompo*  . 
'>  fition ,  élever  la  charpente  des  corps  organifés ,  ne  peut  concourir 
^>à  donner  à  aucun  métal  ^  en  fon  état  de  métaiiéïté  parfaite,  um 
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qu'on  ne  peut  plus  douter  que  la  criftalli/àtion,  pri/è 
généralement,  ne  puifTe  s'opérer  par  l'élément  du  feu 
comme  par  celui  de  Teau. 

•    Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  dont  l'état  varie 
Je  plus;  tous   les   fluides,   à  l'exception   du   mercure, 

forme  régulière,  c'eft-à-dire ,  le  criftailifer . .  .  .  C'eft  au  feu,  l'agent  te 
le  plus  adif ,  le  plus  puiflaiit  de  la  Nature ,  que  font  réferve'es  ces  «c 
importantes  opérations;  le  feu  achève  en  des  inflans  très •  courts  ce 
ie  réfultat  de  ces  opérations  ;  au  lieu  que  l'eau  y  emploie  une  longue  ce 
fuite  de  fiècles.  »  Mémoires  de  Phyfique , pages  4j6  &  fuiv.  —  J'ai  fait 
moi-même  un  eflài  fur  la  criflallifation  de  la  fonce  de  fer,  que  je 
Croîs  devoir  rapporter  ici.  Cet  eflài  a  été  fait  dans  un  très -grand 
creufet  de  molybdène ,  fur  une  maflfe  d'environ  deux  cents  cinquante 
livres  de  fonte:  on  avoit  pratiqué  vers  le  bas  de  ce  creufet,  un 
trou  de  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre  ,  que  l'on  avoit  enfuite 
bouché  avec  de  la  terre  de  coupelle  :  ce  creufet  fut  placé  fur  une 
grille  &  entouré  au  bas ,  de  charbons  ardens ,  tandis  que  la  partie 
fupérieure  étoit  défendue  de  la  chaleur  par  une  table  circulaire  de 
briques  ;  on  remplit  enfuite  le  creufet  de  fonte  liquide ,  &  quand  la 
fur&ce  fupérieure  de  cette  fonte  ,  qui  étoit  expofée  à  l'air ,  eut  pris 
de  la  conflftance,  on  ouvrit  promptement  le  bas  du  creufet,  il  coula 
tf  un  feul  jet  plus  de  moitié  de  la  fonte  encore  rouge ,  &  qui  laiflfà 
une  grande  cavité  dans  l'intérieur  de  toute  la  mafle  ;  cette  cavité  fe 
trouva  hcriflx:e  de  très-petits  criftaux ,  dans  lefquels  on  diftinguoit  à 
la  loupe ,  des  fiices  difpofées  en  oâaédres ,  mais  la  plupart  étoient 
comme  des  trémies  creufes ,  puifque ,  avec  une  barbe  de  plume , 
elles  (e  détachoient  &  tomboient  en  petits  feuillets  ,  comme  les  mines 
de  fer  micacées ,  ce  qui  néanmoins  eft  éloigné  des  belles  criflalli- 
làtions  de  M.  de  Grignon,  &  annonce  que  dans  cette  opération , 
ie  refroidifltmem  fut  encore  trop  prompt  ;  car  il  eft  bon  de  le  répéter, 
ce  n'eft  que  par  un  refroidiflement  très-lent  que  la  fonte  en  fuflon 
peut  prendre  une  forme  criftallifée» 
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l'attaquent  &  le  rongent;  Tair  fcc  produit  à  (a  flirâce» 
une  rouille  légère  qui,  en  fè  cIurcifTant,  fait  l'effet  d'un 
vernis  impénétrable  &  aflez  refTemblant  au  vernis  des 
bronzes  antiques:  l'air  humide  forme  une  rouille  plus 
forte  &  plus  profonde ,  de  couleur  d'ocre  :  l'eau  produit 
avec  le  temps,  fur  le  fer  qu'on  y  laiflTe  plongé,  une  rouille 
noire  &  légère.  Toutes  les  fubflances  /àlines  font  de 
grandes-  impreffions  fiir  ce  métal  &  le  convertiflent  en 
rouille  :  le  fbufre  fait  fondre  en  un  inftant  le  fer  rouge  de 
feu  &  le  change  en  pyrite  ;  enfin  l'adion  du  feu  détruit 
le  fer  ou  du  moins  l'altère,  dès  qu*il  a  pris  fà  parfaite 
métallifàtion;  un  feu  très  -  véhément  le  vitrifie;  un  feu 
moins  violent,  mais  long-temps  continué,  le  réduit  en 
colcotar  pulvérulent,  &  lorfque  le  feu  eft  à  un  moindre 
degré  il  ne  laifle  pas  d'attaquer  à  la  longue  la  fiibftance  du 
fer,  &  en  réduit  la  fùrface  en  lames  minces  &  en  écailles. 
La  fonte  de  fer  eft  également  fufceptible  de  deftruélion 
par  les  mêmes  élémens  ;  cependant  l'eau  n'a  pas  autant 
d'aélion  fur  la  fonte  que  fiir  le  fer,  &  les  plus  mauvai/cs 
fontes,  c'cft-à-dirc,  celles  qui  contiennent  le  plus  de 
parties  vitreufès,  font  celles  fur  lefquelles  l'air  humide 
&  Tcau  font  le  moins  d'impreffion. 

Après  avoir  expofé  les  différentes  qualités  de  la  fonte 
de  fer  &  les  différentes  altérations  que  la  feule  aélion  du  feu 
peut  lui  faire  fubir  jufqu'à  fà  dcftruélion ,  il  faut  reprendre 
cette  fonte  au  point  où  notre  art  la  convertît  en  une 
nouvelle  matière  que  la  Nature  ne  nous  offre  nulle  part 
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fous  cette  forme,  c'efl-à-dire,  en  fer  &  en  acier,  qui 
de  toutes  les  fubftances  métalliques  font  les  plus  difficiles 
à  traiter,  &  doivent  pour  ainfi  dire  toutes  leurs  qualités 
à  la  main  &  au  travail  de  l'homme;  mais  ce  font  auiïi 
les  matières  qui ,  comme  par  dédommagement ,  lui 
font  les  plus  utiles  &  plus  néceflàires  que  tous  les  autres 
métaux,  dont  les  plus  précieux  n'ont  de  valeur  que  par 
nos  conventions ,  pui/que  les  hommes  qui  ignorent  cette 
valeur  de  convention,  donnent  volontiers  un  morceau 
d'or  pour  un  clou;  en  effet,  fi  l'on  eftime  les  matières 
par  leur  utilité  phyfique,  le  fàuvage  a  raîfbn,  &  fi  nous 
les  eftimons  par  le  travail  qu'elles  coûtent,  nous  trouve- 
rons encore  qu^il  n'a  pas  moins  raifbn  :  que  de  difficultés 
à  vaincre  1  que  de  problèmes  à  réfbudre  !  combien  d'arts 
accumulés  les  uns  fur  les  autres  ne  faut-il  pas  pour  faire 
ce  clou  ou  cette  épingle  dont  nous  faifons  fi  peiTde  cas! 
D^abord  de  toutes  les  fubftances  métalliques  la  mine  de 

fer  eft  la  plus  difficile  à  fondre  (f);  il  s'eft  pafTé  bien 
g-i  -     .     -  .  ......  -  -, 

(f)  Nota,  II  y  a  quelques  mines  de  cuivre  pyrîteufes  qui  font 
encore  plus  longues  à  traiter  que  ia  mine  de  fer  ;  il  faut  nelif  ou  dix 
grillages  préparatoires  à  ces  mines  de  cuivre  pyriteufes  ,  avant  de 
les  réduire  en  mattes ,  &  faire  fubir  à  cette  matte  l'adion  fucceflive 
•de  trois,  quatre  &  cinq  feux  avant  d'obtenir  du  cuivre  noir;  enfin, 
il  faut  encore  fondre  &  purifier  ce  cuivre  noir  avant  qu'il  ne 
devienne  cuivre  rouge ,  &  tel  qu'on  puifle  le  verfer  dans  le  com- 
merce ;  ainfi ,  cenaines  mines  de  cuivre  exigent  encore  plus  de 
travail  que  les  mines  de  fer  pour  être  réduites  en  métal  ;  mais  enfuite 
le  cuivre  fe  prête  bien  plu$  aifément  que  le  fer  à  toutes  les  formes 
qu'on  veut  lui  donner* 
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des  fiècles  avant  qu'on  en  ait  trouvé  les  moyens:  on 
fait  que  les  Péruviens  &  les  Mexicains  n'avoient  en 
ouvrages  travaillés  que  de  Tor,  de  Targent,  du  cuivre 
&  point  de  fer;  on  fait  que  les  armes  des  anciens  peuples 
de  TAfie,  n'étoient  que  de  cuivre,  &  tous  les  Auteurs 
s'accordent  à  donner  l'importante  découverte  de  la  fufion 
de  la  mine  de  fer  aux  habitans  de  Tiie  de  Crète,  qui»  les 
premiers  »  parvinrent  auïïi  à  forger  le  fer  dans  les  cavernes 
du  moût  Ida  (t),  quatorze  cents  ans  environ  avant 
l'Ere  chrétienne.  Il  faut  en  effet  un  feu  violent  &  en 
grand  volume  pour  fondre  la  mine  de  fer  &  la  faire 
couler  en  lingots ,  &  il  faut  un  fécond  feu  tout  auflx 
violent  pour  ramollir  cette  fonte  ;  il  faut  en  même  temps 
ia  travailler  avec  des  ringards  de  fer  avant  de  la  ponec 
fous  le  marteau  pour  la  forger  &  en  faire  du  fer,  en 
forte  qu'on  n'imagine  pas  trop  comment  ces  Cretois, 
premiers  inventeurs  du  fer  forgé,  ont  pu  travailler  leurs 
fontes,  pui/qu'ils  n'avoient  pas  encore  d'outils  de  fer; 
il  eft  à  croire  qu'aprçs  avoir  ramolli  les  fontes  au  feu, 
il  les  ont  de  fuite  portées  fous  le  marteau ,  où  elles 
n'auront  d'abord  donné  qu'un  fer  très -impur  dont  ils 
auront  fabriqué  leurs  premiers   inftrumens  ou  ringards, 

(t)  Héfiode  cité  par  Pline,  Ub*  VII,  cap.  XK/.  —  Strabon, 
Uh.  X.  —  Diodore  de  Sicile  ,  Hb.  XV,  cap.  V.  —  Cle'ment  d* Ale- 
xandrie, lib.  I,  page  ^"D/.  —  Euscbe,  préparation  Évangélique. — 
Enfin,  dans  les  marbres  d'Oxford,  l'invention  du  fer  efl  rapportée 
à  l'annce  1 43  2  avant  TËre  chrédennet 
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(&  qu'ayant  enlùite  travaillé  la  fonte  avec  ces  inftrumens , 
£b  feront  parvenus  peu-à-peu  au  point  de  Êibriquer  du 
vrai  fer;  je  dis  peu^-peu,  car,  iorfqu'après  ces  difficultés 
vaincues  on  a  forgé  cette  barre  de  fer,  ne  faut -il  pas 
enfuite  la  ramollir  encore  au  feu  pour  la  couper  fbus  des 
tranchans  d'acier  &  la  féparer  en  petites  verges,  ce  qui 
fiippofè  dWres  machines,  d'autres  fourneaux,  puis  enfin 
on  art  particulier  pour  réduire  ces  verges  en  clous,  & 
un  plus  grand  art  fi  Ton  veut  en  £iire  des  épingles' 
que  de  temps,  que  de  travaux  fucceffifs  ce  petit  expofé 
ne  nous  ofTre-t-il  pas  !  Le  cuivre  qui,  de  tous  les  mé« 
taux  après  le  fer,  e(l  le  plus  difficile  à  traiter,  n'exige 
pis  à  beaucoup  près  autant  de  travaux  &  de  machines 
combinées;  comme  plus  duâile  &  plus  fbuple,  il  Ce 
prête  à  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner  ;  mais 
on  fera  toujours  étonné  que  d'une  terre  métdlique, 
dont  on  ne  peut  faire  avec  le  feu  le  plus  violent  qu'une 
fonte  aigre  &  cafTante ,  on  fbit  parvenu  à  force  d'autres 
£bux  &  de  machines  appropriées,  à  tirer  &  réduire  en 
fiU  déliés  cette  matière  revcche,  qui  ne  devient  métal  & 
ne  prend  de  la  duâiiité,  que  iôus  les  efibrts  de  nos 
mains. 

Parcourons ,  iàns  trop  nous  arrêter ,  la  fuite  des 
opérations  qu'exigent  ces  travaux;  nous  avons  indiqué 
ceux  de  la  fiifion  dés  mines  ;  on  coule  la  fonte 
en  gros  lingots  ou  gueufes  dans  un  fillon  de  quinze 
à  vingt  pieds  de  longueur  fur  fèpt  à  huit  pouces  de 
Minéraux ,  Tome  IL  LU 
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profondeur,  &  ordinairement  on  les  laifle  fe  coaguler 
&  fe  refroidir  dans  cette  efj)èce  de  moule  qu'on  a  foin 
d'humeder  auparavant  avec  de  l'eau;  les  fiirfaccs  infé- 
rieures du  lingot  prennent  une  trempe  par  cette  humidité, 
&  fa  furface  fupérieure  fe  trempe  au/fi  par  Timpreffion  de 
l'air:  la  matière  en  fufion  demeure  donc  encore  liquide 
dans  Tintcrieur  du  lingot,  tandis  que  (es  faces  extérieures 
ont  àé\k  pris  de  la  fblidité  par  le  refroidiflèment  ;  Tefîbrt 
de  cette  chaleur,  beaucoup  plus  forte  en  dedans  &  au 
centre  qu'à  la  circonférence  du  lingot ,  le  force  à  iè 
courber,  fur-tout  s'il  eft  de  fonte  blanche,  &  cette  cour- 
bure fè  fait  dans  le  fèns  où  il  y  a  le  moins  de  réfiflance, 
c'eft-à-dirc  en  haut,  parce  que  la  réfiftance  eft  moindre 
qu'en  bas  &  vers  les  côtés;  on  peut  voir  dans  mes 
Mémoires  (u),  combien  de  temps  la  matière  refte  liquide 
à  l'intérieur  après  que  les  fùr&ces  fe  font  confolidées. 

D'ordinaire,  on  laiffe  la  gueufoou  lingot  fo  refroidir 
au  moule* pendant  fix  ou  fèpt  heures,  après  quoi  on 
l'enlève,  &  on  eft  obligé  de  le  ûire  pefèr  pour  payer 
un  droit  très  -  onéreux  d'environ  fix  livres  quinze  fous 
par  millier  de  fonte ,  ce  qui  fait  plus  de  dix  livres  par 
chaque  millier  de  fer;  c'eft  le  double  du  iâlaire  de  l'Ou- 
vrier auquel  on  ne  paye  que  cinq  livres  pour  la  6çon 
d'un  millier  de  fer;  &  d'ailleurs  ce  droit  que  l'on  perçoit 
fur  les  fontes  caufe  encore  une   perte   réelle,  &  une 

(u)  Voyez  le  Mémoire  fur  U  fufion  des  mines  de  fèn  Sup- 
plémens ,  tomt  IL     ' 
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grande  gêne,  par  la  néceffitéoù  I^on  eft  delaifler  refroidir 
le  lingot  pour  le  pefer,  ce  que  l'on  ne  peut  feire  tant 
qu'il  eft  rouge  de  feu  ;  au  lieu  qu'en  le  tirant  du  moule 
au  moment  qu'il  eft  confblidé,  &  le  meftant  fîir  des 
rouleaux  de  pierre  pour  entrer  encore  rouge  au  feu 
de  l'affinerie,  on  épargneront  »ut  le  charbon  que  l'on 
confbmme  pour  le  réchauffer  à  ce  point  lor/qu'il  eft 
refroidi:  or  un  hnpôt,  qui  non -feulement  grève  une 
propriété  d'induftrie  qui  devroit  être  libre,  telle  que 
Celle  d'un  fourneau,  mais  qui  gêne  encore  le  progrès 
de  l'art,  &  force  en  même  temps  à  confommer  plus  de 
matière  combuftîble  qu'il  ne  feroît  néceffaire ,  cet  impôt, 
dis- je,  a-t-il  été  bien  affis,  &  doit-il  fiibfifter  fous  une 
âdminiftration  éclairée! 

Après  avoir  tiré  du  moule  le  lingot  refroidi,  on  le 
Êit  entrer,  par  l'une  de  fès  extrémités ,  dans  le  feu  de 
raffinerie  où  il  fe  ramollit  peu-à-peu,  &  tombe  enfiiite 
par  morceaux,  que  le  Forgeron  réunit  &  pétrit  avec 
des  ringards  pour  en  feire  une  loupe  de  fbîxante  à 
quatre-vingts  livres  de  poids;  dans  ce  travail  la  matière 
s*épure  &  laiife  couler  des  fcories  par  le  fond  du  foyer  ; 
enfin  lorfqu'elle  eft  aflèz  pétrie,  aftez  maniée  &  chauffée 
jufqu'au  blanc,  on  la  tire  du  feu  de  l'affinerie  avec  dé 
grandes  tenailles ,  &  on  la  jette  fur  le  fol  pour  la  frapper 
de  quelques  coups  de  maffe,  &  en  féparer,  par  cette 
première  percuffion,  les  fcories  qui  fpuvent  s'attachent 
à  Ùl  furface,  &  en  même  temps  pour  en  rapprocher  toutes 

LU  ij 
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les  parties  intérieures,  &  les  préparer  à  recevoir  la  pcr- 
cuflîon  plus  forte  du  gros  marteau,  fans  fê  détacher  ni 
{e  fëparer,  après  quoi  on  porte  avec  les  mêmes  tenailles, 
cette  loupe  fcus  un  marteau  de  fèpc  à  huit  cents  livres 
pefànt,  &  qui  peut  frapper  jufqu'à  cent  dix  &.  ceni 
vingt  coups  par  minute  ;  mais  dont  on  ménage  le  mou- 
vement pour  cette  première  fois,  où  il  ne  £iut  qu6 
comprimer  la  maflê  de  la  loupe  par  des  coups  afTez  lents: 
car  dès  qu'elle  a  perdu  fbn  &u  vif  &  blanc ,  on  la  repporte 
du  foyer  de  l'aflinerie  pour  liii  donner  une  féconde  chaude; 
elle  s'y  épure  encore  &  laiflè  couler  de  nouveau  quelques 
fcories,  &  lorfqu'elle  efl  une  féconde  fois  chauffée  ï 
blanc,  on  la  porte  de  même  du  foyer  fur  Tenclume, 
&  on  donne  au  marteau  un  mouvement  de  plus  en  plus 
accéléré,  pour  étendre  cette  pièce  de  ftx  en  une  barre 
ou  bande  qu'on  ne  peut  achever  que  par  une  troifième» 
quatrième,  &  quelquefois  une  cinquième  chaude;  cette 
percuflion  du  marteau  purifie  la  fonte  en  Êiifànt  fbrtir 
au  dehors  les  matières  étrangères  dont  elle  étoit  encore 
mêlée,  &  elle  rapproche  en  même  temps,  par  une&rte 
compreflion,  toutes  les  parties  du  métal  qui,  quand  0 
cft  pur  &  bien  traité,  fè  préfènte  en  fibres  nerveufes 
toutes  dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur  de  la  barre, 
mais  qui  n'of&e  au  contraire  que  de  gros  grains  ou  des 
lames  à  âcettes  lorfqu'ii  n'a  pas  été  affez  épuré,  foit 
au  fourneau  de  fùfion,  foit  au  foyer  de  l'aflinerie;  & 
c'efl  par  ces  caractères  très-fimples,  que  Ton  peut  toujours 
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'dîftinguer  les  bons  fers  des  mauvais  en  les  faifànt  caffer; 
ceux-ci  fe  brifent  au  premier  coup  de  maffe ,  tandis  qu'il 
en  faut  plus  de  cent  pour  cafTer  une  pareille  bande  de 
fer  nerveux,  &  que  fbuvent  même  il  faut  i'entamer  avec 
un  cifeau  d'acier  pour  la  rompre. 

Le  fer  une  fois  forgé  devient  d'autant  plus  difficile 
à  refondre ,  ,qu^ii  eft  plus  pur  &  en  plus  gros  volume  ; 
car  on  peut  zfftz  aifément  faire  fondre  les  vieilles  ferrailles 
déduites  en  plaques  minces  ou  en  petits  morceaux  :  il 
en  efl  de  même  de  ia  limaille  ou  des  écailles  de  fer  ^xj; 

0*  I  I       I         ■  I     I   ■  ■  I  ■ 

(xj  On  met  dans  le  foyer  de  l'affinerie ,  un  lit  de  charbon  &  de 
ferrailles  alternativement ,  &  lorfque  le  creufet  de  Tafiinerie  eft  plein , 
on  le  recouvre  d'une  forte  quantité  de  charbon  :  on  met  le  feu  au 
charbon  &  Ton  donne  une  grande  vîteflè  aux  foufflets;  on  rem^t 
du  nouveau  charbon  à  mefure  qu'il  s'afïkifle;  on  y  mêle  d'autres 
ferrailles ,  &  l'on  continue  sdnfi  juiqu'à  ce  que  le  creufet  contienne 
une  loupe  d'environ  quatre-vingts  livres  ;  il  n'eft  pas  néceflâire  de 
remuer  &  travailler  cette  loupe  auflî  fouvent  que  celle  qui  provient 
de  la  gueufe  ;  mais  il  faut  jeter  des  fcories  dans  le  creufet  &  entretenir 
nn  bain  pour  empêcher  le  fer  de  brûler;  il  faut  aufli  modérer  la 
vivacité  de  la  flamme  en  jetant  de  l'eau  ^delTus,  ce  qui  concentre 
la  chaleur  dans  le  foyer  ;  la  loupe  étant  formée ,  on  arrête  le  vent 
&  on  la  tire  du  creufet;  elle  eft  d'un  rouge- blanc  très- vif;  on  la 
porte  fous  le  marteau  pour  en  faire  d'abord  un  bloc  de  quelques 
pouces  de  longueur  »  après  quoi  on  la  remet  au  feu ,  &  on  fait  une 
barre  par  une  féconde  ou  troifième  chaude*  Le  déchet,  tant  au  feu 
qu'au  marteau ,  eft  d'un  quart  environ. 

II  y  a  quelque  choix  à  faire  dans  les  vieilles  ferrailles  ;  les  clous  à 
latte  ne  font  pas  bons  à  être  refondus:  toutes  les  ferrailles  plates 
0U  torfes  font  bonnes  ;  les  fers  qui  réfultent  des  ferrailles  refondues 
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on  peut  en  faire  d'excellent  fer,  foit  pour  le  tirer  en 
fil-d*archal ,  foit  pour  en  faire  des  canons  de  fufil ,  ainfi 
qu'on  le  pratique  depuis  long-temps  en  Efpagne.  Comme 

font  très-du<Sifes  &  très-bons  ;  on  en  fait  des  canons  de  fiifil ,  tout 
l'art  confifte  à  bien  fouder  ce  fer,  en  lui  donnant  le  jufte  degré  (fe 
feu  nécefTaire.  Les  écailles  qui  fe  lèvent  &l  le  féparent  de  ce  fer» 
font  elles-mêmes  du  bon  fer,  qu'on  peut  encore  refondre  &  fouder 
enfemble  &  avec  Tautre  fer  ;  il  faut  feulement  les  mêler  avec  une 
égale  quantité  de  ferrailles  plus  folides  ,  pour  les  empêcher  de 
s'éparpiller  dans  le  feu.  La  limaille  de  fer  humeélée,  prend  corps 
&  devient  en  peu  de  jours ,  une  maflè  dure  qu'on  brife  en  morceaux 
gros  comme  des  noix ,  &  en  les  mêlant  avec  d'autres  vieilles  ferrailles^ 
elles  donnent  de  très-bon  fer. 

Qu'on  prenne  une  barre  de  fer  large  de  deux  à  trois  pouces  » 
épaiflè  de  deux  à  trois  lignes ,  qu'on  la  chaufïè  au  rouge ,  &  qu'avec 
la  panne  du  marteau  on  y  pratique  dans  fa  longueur ,  une  cannelure 
ou  cavité ,  qu'on  la  plie  fur  elle-même  pour  la  doubler  ou  corroyer» 
l'on  remplira  enfuite  la  cannelure  des  écailles  ou  paillettes  en 
quedion;  on  lui  donnera  une  chaude  douce  d'abord  en  rabattuit 
les  bords ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'échappent ,  &  on  battra  h 
barre  comme  on  le  pratique  pour  corroyer  le  fer,  avant  de  la  chauflèr 
à  blanc  ;  on  la  chauffera  enfuite  blanche  &  fondante ,  &  la  pièce 
fondera  à  merveille  ;  on  là  caflêra  à  froid  ,  &  Ton  n'y  verra  rien  qm 
annonce  que  la  foudure  n'ait  pas  été  complète  &  parfaite ,  &  que 
toutes  les  parties  de  fer  ne  fe  foient  pas  pénétrées  rcciproquementi 
fans  laifîer  aucun  efpace  vide.  J'ai  fait  cette  expérience  aifée  à  répéter, 
qui  doit  raflurer  fur  les  pailles ,  foit  qu'elles  foienr  plates  ou  qu'elles 
aient  la  forme  d'aiguille  ,  puifqu'elles  ne  font  autre  chofe  que  du  fer , 
comme  la  barre  avec  laquelle  on  les  incorpore  &  où  elles  ne  forment 
plus  qu'un  même  corps  avec  elle. 

J'ai  fait  nettoyer  avec  foin  le  creufet  d'une  grofle  forge,  &  l'ayant 
rempli  de  charbon  de  bob,  &  donné  leau  auxfouiHets,  j'ai,  lorfque 
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c'cft  un  des  emplois  du  fer  qui  demande  le  plus  de 
précaution ,  &  que  l'on  n'eft  pas  d'accord  fur  la  qualité 
des  fers  qu'il  Éiut  préférer  pour  faire  de  bons  canons 

le  feu  a  été  vif,  fait  jeter  par-deflus  de  ces  paillettes  ou  exfoliations  : 
après  avoir  fucceffivement  rechargé  de  charbon  &  de  pailles  de  fer 
pendant  une  heure  &  demie  >  j'ai  fait  découvrir  l'ouvrage.  J'ai  oblervé 
que  ces  pailles  qui  font  aufli  déliées  que  du  talc ,  trempées  par  Tair, 
très-légères  &  très-caflàntes ,  n'étant  pas  afièz  folides  pour  (e  fixer  & 
s'unir  enfenible ,  dévoient  être  entièrement  détruites  pour  la  plupart  ; 
les  autres  formoient  de  petites  mafles  éparpillées ,  qui  n'ont  j>u  fè 
joindre  &  former  une  feule  loupe ,  comme  le  font  les  ferrailles  qui 
ont  du  corps  &  de  la  confiftance.  J'ai  fait  jeter  dans  l'eau  froide 
une  de  ces  petites  mafTes ,  prife  dans  le  creufet ,  &  l'ayant  mife  au 
ieu  d'une  petite  forge  au  charbon  de  terre ,  &  battue  à  petits  coups 
lorfqu'elle  a  été  couleur  de  cerife ,  toutes  \ts  parties  s'en  font  réunies. 
Je  l'ai  fait  chauffer  encore  au  même  degré,  &  battre  de  même ,  après 
quoi  on  l'a  chauffée  blanc  &  étirée  ;  on  l'a  caflée  lorfqu'elle  a  été 
refroidie ,  &  il  s'eft  trouvé  un  fer  parfait  &  tout  de  nerf. 

Si  l'on  veut  réunir  ces  pailles  dans  le  creufet  &  en  former  une 
feule  loupe  j  il  faut  les  mêler  avec  un  fixième  ou  plus  de  ferraitlest 
qui ,  tombant  les  premières  ,  ferviront  de  bafe  fur  laquelle  elles  (e 
fixeront  au  lieu  de  s^éparpiller ,  &  feront  corps  avec  elles.  Sans 
cette  précaution ,  l'extrême  légèreté  de  ces  écailles  ne  leur  per- 
mettant pas  d'oppoferà  l'agitation  violente  de  l'intérieur  du  creufet, 
une  réfiflance  fufHfante ,  une  partie  fera  entièrement  détruite ,  &  le 
lefte  fe  difperfera  &  ne  pourra  fe  réunir  qu'en  petites  mafles ,  comme 
cda  efl  arrivé  ;  mais  il  réfulte  toujours  de  ces  deux  expériences ,  que 
€es  écailles ,  pailles  ou  lames ,  comme  on  voudra  les  appeler ,  font 
de  fer ,  &  qu'elles  ne  peuvent  en  aucune  manière  &  dans  aucun 
cas,  empêcher  la  foudure  de  deux  parties  de  fer  qu'on  veut  réunir* 
Note  communiquée  pat  M.  de  Montbeilïard  Lieutenant  -  colonel 
4* Artillerie ,  au  mois  de  Mai  1770* 
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de  fufil  >  j'ai  tâché  de  prendre  fur  cela  des  connoiflànces 
exades,  &  ;'ai  prié  M.  de  Montbeillard»  Lieutenant» 
colonel  d*  Artillerie  &  Inipedeur  des  armes  à  Charieville 
&  Maubeuge,  de  me  communiquer  ce  que  fà  longue 
expérience  lui  avoit  appris  à  ce  fiijet  ;  on  verra  dans  la 
note  ci-deflbus  (y),  que  les,  canons  de  fUfil  ne  doivent 

pas 

(y)  Le  fer  qui  paflè  pour  le  plus  excellent ,  c'eft-à-dire ,  d*une 
belle  couleur  blanche  tirant  fur  le  gris,  entièrement  compofé  de 
TLttk  ou  de  couches  horizontales ,  (ans  mélange  de  grains,  eft  de 
tous  les  fers  celui  qui  convient  le  moins  :  obfèrvons  d'abord  qa-oa 
chaufïè  la  barre  à  blanc  pour  en  fidre  la  macquette  y  qui  eft  cbauffiSe 
à  (on  tour  pour  faire  la  lame  à  canons  ;  cette  lame  eft  enfuite  roidés 
dans  (à  longueur ,  &  cliauifée  blanche  à  chaque  pouce  &  demi  deux 
ou  trois  fois 9  &  fouvent  plus,  pour  fouder  le  canon;  que  peut* ii 
réfuker  de  toutes  ces  chaudes  ain(i  multipliées  (ur  chaque  point  »  ft 
qui  font  indifpenfables  !  Nous  avons  fuppofé  le  fer  parfait  &  toot 
de  nerf;  s'il  eft  parfait  il  n'a  plus  rien  à  gagner»  &  i'adion  d*!» 
feu  au(G  violent  ne  peut  que  lui  faire  perdre  de  (a  qualité ,  qu'il  ne  . 
reprend  jamais  en  entier»  malgré  le  recuit  qu'on  lui  donne.  Je  conçois 
donc  que  le  feu  »  dirigé  par  le  vent  des  fou(Hets  »  coupe  les  nei6 
en  travers,  qui  deviennent  des  grains  d'une  efpèce  d'autant  pim 
ipauvaife  que  le  fer  a  été  chauffé  blanc  plus  fouvent»  &  par  coiir 
fequent  plus  defféché  :  j'ai  fait  quelques  expériences  qui  confirmeot 
bien  cettf?  opinion.  Ayant  fait  tirer  plufieurs  lames  à  canon  du  quané 
provenu  de  la  loupe  à  l'afifinerie  &  1^  ayant  cafTées  à  froid  »  je  les 
trouvai  toutes  de  nerf  &  de  la  plus  belle  couleur  ;  je  fis  feire  un 
morceau  de  barre  à  la  fuite  du  même  lopin  »  duquel  je  fis  faire  des 
lames  à  canon  »  qui  »  caffées  à  froid  »  fe  trouvèrent  mi  -  parties  de 
ntïk  &  de  grains  ;  ayant  fait  tirer  une  barre  du  refte  du  quarré ,  je 
la  pliai  à  un  bout  &  h  corroyai^  &  çn  ayant  fait  faire  des  macquettes 
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pas  être  faits,  comme  on  pourroit  l'imaginer,  avec  du 
fer  qui  auroit  acquis  toute  ià  perfedion ,  mais  feulement 
avec  du  fer  qui  puifle  encore  en  acquérir  par  le  feu 
qu'il  doit  fubir  pour  prendre  la  forme  d'un  canon  de 
fofil. 

Mais  revenons  au  fer  qui  vient  d'être  forgé,  &  qu'on 
veut  préparer  pour  d'autres  ufàges  encore  plus  communs; 

&  enfuire  des  lames ,  elles  ne  préfentèrent  plus  que  des  grains  à  leur 
£raâure  &  d'une  qualité  médiocre  . .  •  • 

Étant  aux  forges  de  Mouzon,  je  fis  faire  une  macquette  &  une 
bme  au  bout  d'une  barre  de  fer ,  prefque  toutes  d'un  bon  grain  avec 
très-peu  de  nerf,  l'extrémité  de  la  lame  cafTée  à  froid ,  a  paru  mêlée 
de  beaucoup  de  nerf,  &  le  canon  qui  en  a  été  fabriqué  a  plié  comme 
de  la  baleine  ;  on  ne  l'a  caTIe  qu'à  l'aide  du  cifèiet  ôc  avec  la  plus 
grande  difficulté  :  la  fraâure  étoit  toute  de  nerf. 

Ayant  vu  un  canon  qui  cada  comme  du  verre,  en  le  frappant  fur 
TOie  enclume,  &  qui  montroit  en  totalité  de  très-gros  &  vilains  grains^ 
fiuis  aucune  partie  de  nerf;  on  m'a  préfenté  la  barre  avec  laquelle 
k  macquette  &  la  lame  qui  avoient  produit  ce  canon  avoîent  été 
fiites,  laquelle  étoit  entièrement  de  très -beau  nerf;  on  a  tiré  une 
macquette  au  bout  de  cette  barre ,  (ans  la  plier  &  corroyer ,  laquelle 
s'eft  trouvée  de  nerf  avec  un  peu  de  grain  ;  ayant  plié  &  corroyé 
le  relie  de  cette  barre  dont  on  fit  une  macquette,  elle  a  montré 
moins  de  nerf  &  plus  de  grains  que  celle  qui  n'avoit  pas  été  corroyée: 
iîiivons  cette  opéradon;  la  barre  étoit  toute  de  nerf,  la  macquette, 
tirée  au  bout  fans  la  doubler ,  avoit  dé|à  un  peu  de  grains  ;  celle  tirée 
de  la  même  barre  pliée  ôt  corroyée ,  avoit  encore  plus  de  grains ,  3c 
enfin  un  canon  ,  provenant  de  cette  barre  pliée  &  corroyée ,  étoit 
tout  de  grains  larges  êc  brillans  comme  le  mauvais  fer ,  &  elle  a  caffé 
comme  du  verre.  Néanmoins  je  ne  prétends  pas  conclure  de  ce  que 
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fi  on  le  deftine  à  être  fendu  dans  fà  longueur  pour  ett 
faire  des  clous  &  autres  menus  ouvrages ,  il  faut  que 
les  bandes  n'aient  que  de  cinq  à  huit  lignes  d'épaîffeur 
fur  vingt-cinq  à  trente  de  largeur;  on  met  ces  bandes 
de  fer  dans  un  fourneau  de  réverbère  qu'on  cliaufîè  au 
feu  de  bois ,  &  lorfqu'elles  ont  acquis  un  rouge  vif  de 
feu ,  on  les  tire  du  fourneau  &  on  les  fait  pafTer,  les  unes 


je  viens  d'avancer ,  qu'on  doive  préférer  pour  la  fabrication  des  canons 
de  fufil,  le  fer  aigre  &  caffant,  je  fuis  bien  loin  de  le  penfer;  mais 
je  crois  pouvoir  aflurer,  d'après  un  ufage  journalier  &  con(lant| 
que  le  fer  le  plus  propre  à  cette  fabrication,  eft  celui  qui  pré(ènte| 
en  le  cafTant  à  froid,  le  tiers  ou  la  moitié  de  nerf,  &  \q$  deuxauu^ 
tiers  ou  la  moitié  de  grains  d'une  bonne  efpèce,  petits,  (ans  reflèm- 
bler  à  ceux  de  l'acier,  &  blancs  en  tirant  fur  le  gris  ;  la  partie  nerveu(è 
fe  détruit  ou  s'altère  aux  difFérens  feux  fucceflifs  que  le  fer  efluie  fur 
chaque  point,  &  la  partie  de  grain  devient  nerveufè  en  s'étendant 
fous  le  marteau ,  &  remplace  l'autre* 

Les  axes  de  fer,  qui  fupportent  nos  meules  de  grès,  pefânt  fept  à 
huit  milliers,  étant  faits  de  différentes  mifes  rapportées  ôc  foudées 
les  unes  d'après  les  autres,  on  a  grand  foin  de  mélanger  pour  les 
fabriquer,  des  fers  de  grains  &  de  nerf;  fi  on  n'employoit  que 
celui  de  nerf,  il  n'y  a  point  d'axe  qui  ne  caflfat. 

Le  canon  de  fufil  qui  réfulte  du  fer  ainfi  mi-partie  de  grains  &  dt 
nerf,  eft  excellent  &  réfiftera  à  de  très-vives  épreuves.  .  .  Si  on  a 
des  ouvrages  à  faire  avec  du  fer  préparé  en  échantillon,  de  manière 
que  quelques  chaudes  douces  fufififent  pour  fabriquer  la  pièce,  le 
fer  de  nerf  doit  être  préféré  à  tous  les  autres,  parce  qu'on  ne  rifque 
pas  de  l'altérer  par  des  chaudes  vives  &  répétées,  qui  font  néceffiûres 
pour  fonder.  Suite  de  la  Note  communiquée  par  M.  de  AiontbeiUari^ 
Lieutenant  -  colonel  d 'Artillerie, 


après  les  autres ,  fous  les  efpatafds  ou  cylindres  pour  les 
aplatir,  &  enfuite  fous  des  tailUns  d'acier,  pour  les 
fendre  en  longues  verges  quarrces  de  trois,  cinq  &  fix 
lignes  de  groffeur;  il  fe  fait  une  prodigieufe  confbm* 
lïiaiion  de  ce  fer  en  verge,  &  il  y  a  plufieurs  forges  en 
France,  où  l'on  en  fait  annuellement  quelques  centaines 
de  milliers.  On  préfère  pour  le  feu  de  ce  fourneau  ou  four 
de  fendrie,  les  bois  blancs  &  mous  aux  bois  de  chcne& 
autres  bois  durs,  parce  que  la  flamme  en  eft  plus  douce, 
&  que  le  bois  de  chêne  contient  de  l'acide  qui  ne  laiflc 
pas  d'altérer  un  peu  la  qualité  du  fer;  c'ell  par  cette 
rai/bn  qu'on  doit  autant  qu'on  le  peut,  n'employer  le 
charbon  de  chcne  qu'au  fourneau  de  fufion,  &  garder 
les  charbons  de  bois  blanc  pour  les  affineries  &  pour 
les  fours  de  fendrie  &  de  batteries  ;  car  -la  cuiflbn  du 
bois  de  chêne  en  charbon,  ne  lui  enlève  pas  l'acide 
dont  il  eft  chargé,  &  en  général  le  feu  du  bois  radoucit 
^J'aigreur  du  fer,  &  lui  donne  plus  de  fouplelfe  &  un 
^T>eu  plus  de  duélilîté  qu'il  n'en  avoh  au  Ibrtir  de  Taffineric 
dont  le  feu  n'eft  entretenu  que  par  du  charbon.  L'on 
peut  faire  paffer  à  la  fendrie  des  fers  de  toute  qualité; 
^ceux  qui  font  les  plus  aigres  fervent  à  faire  des  petits 
^^lous  à  latte  qui  ne  plient  pas,  &  qui  doivent  être  plutôt 
caffans  que  fouples;  les  verges  de  fer  doux  font  pour 
ies  clous  des  Maréchaux,  &  peuvent  être  pafTées  par 
Ja  filière  pour  faire  du  gros  fil  -  de  -  fer ,  des  anfes  de 
;liaudières,  &c. 

Mm  m  ij 
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Si  l'on  defline  les  bandes  de  fer  forgé  à  j&ire  de  b 
tôle ,  on  les  fait  de  même  paflèr  au  feu  de  la  fendric, 
&  au  lieu  de  les  fendre  flir  leur  longueur,  on  les  coupe 
en  travers  dès  qu'elles  font  ramollies  par  ie  feu.  enfuite 
on  porte  ces  morceaux  coupés  ibus  le  martinet  pour 
les  élargir,  après  quoi  on  les  met  dans  le  fourneau  de 
la  batterie ,  qui  e(l  aufli  de  réverbère ,  mais  qui  eft  plus 
large  &  moins  long  que  celui  de  la  fendrie ,  &  que  l'on 
chaufïè  de  même  avec  du  bois  blanc  :  on  y  laide  chauf&r 
ces  morceaux  de  fer,  &  on  les  en  tire  en  les  metùuit 
les  uns  fur  les  autres,  pour  les  élargir  encore  en  les 
battant  à  plufieurs  fois,  fous  un  gros  marteau,  jufqu'à  les 
réduire  en  feuillets  d'une  demi-ligne  d'épaiilèur;  il  âut 
pour  cela  du  fer  douxi  j'ai  fait  de  la  très -bonne  tôk 
avec  de  vieiUes  ferrailles ,  néanmoins  le  fer  ordinaire, 
pourvu  qu'il  ibit  nerveux,  bien fuéÔL  iàns  pailles ,  donnen 
auflî  de  la  bonne  tôle  en  la  fàiiànt  au  feu  de  bois,  an 
lieu  qu'au  feu  de  charbon  ce  même  fer  ne  donneroit 
que  de  la  tôlç  caffante. 

Il  Êiut  auïïi  du  fer  doux  &  nerveux  pour  £ùre  m 
martinet,  du  fer  de  cinq  ou  fîx  lignes,  bien  quarré, 
qu'on  nomme  du  carillon,  &  des  verges  ou  tringles 
rondes  du  même  diamètre  :  j'ai  ait  établir  deux  de  ces 
martinets,  dont  l'un  frappe  trois  cents  douze  coups  par 
minute  ;  cette  grande  rapidité  efl  doublement  avantageuiê, 
tant  par  l'épargne  du  combuAible  &  la  célérité  du  travail^ 
que  par  la  perfedion  qu'elle  donne  à  ces  fers. 
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Enfin  »  il  &ut  un  fer  de  la  meilieure  qualité,  à.  oui 
fbil  en  même  temps  très-ferme  &  très-duélile  pour  faire 
du  fil -de-fer,  &  il  y  a  quelques  forges  en  Lorraine,  en 
Franche-comté»  &c.  où  le  fer  eft  aficz  bon  pour  qu'il 
p^ifTe  pafTer  fucceffivement  par  toutes  les  filières,  depuis 
deux  lignes  de  diamètre  jufqu'à  la  plus  étroite,  au  fortîr 
de  Jaquetie  le  fil -de -fer  eft  auiïi  fin  que  du  crin:  eu 
général,  le  fer  qu'on  delHiie  à  la  filière  doit  être  tout 
de  nerf  &  dudile  dans  toutes  fes  parties  ;  il   doit  être 
bien 7?'^',  fans  pailles,  /ans  ibufflures  &  iâns  grains  apparens. 
J*âi  h\i  venir  des  Ouvriers  de  la  Lorraine -Allemande, 
pour  en  faire  à  mes  forges,  afin  de  connoître  la  différence 
du  travail  &  la  pratique  néceflaîre  pour  forger  ce  fer  de 
iilerie  ;  elle  confifte  principalement  à  purifier  la  loupe  au 
feu  de  Raffinerie»  deux  fois  au  lieu  d*une,  à  donner  à 
la  pièce,  une  chaude  ou  deux  de  plus  qu'à  rordinaire, 
^  â  n'employer  dans  tout  le  travail,  qu'une  petite  quantité 
ie  charbon  à  ia  fois,  réitérée  fou  vent ,  &  enfin  à  ne  forger 
des  barreaux  que  de  douze  ou  treize  lignes  en  quarré, 
en  les  failânt  fuer  à  blanc  à  chaque  chaude  ;  j*ai  eu  par 
^fes  procédés,   des  fers  que  j'ai  envoyés  à  différentes 
^pleries  où  ils  ont  été  tirés  en  fils-de-fer  avec  liiccès. 
■     Il  faut  auffi  du  fer  de  très-bonne  qualité  pour  faire  la 
tôle  mince  dont  on  f;iit  le  fer-blanc;  nous  n'avons  encore 
en  France  que  quatre  manufaihires  en  ce  genre,  dont 
celle  de  Bains  en  Lorraine  eft  la  plus  confidcrable  (i): 

(ij  lls*ca  éiûit  éievé  une  k  M&mmi^ifi  en  Fraache-comté  >  qui 
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on  fait  que  c'eft  erl  étamant  la  tôle ,  c'eft-à-dire ,  en  la 
recouvrant  d'étain  que  l'on  fait  le  fer-blanc  ;  il  faut  que 
l'étoffe  de  cette  tôle  foît  homogène  &  très-foupie  poiir 
qu'elle  puifTe  fe  plier  &  fe  rouler,  fans  fe  fendre  ni  fe 
gercer ,  quelque  mince  qu'elle  (bit  :  pour  arriver  à  ce 
point,  on  commence  par  faire  de  la  tôle  à  la  manière 
ordinaire,  &  on  la  bat  fuccefTivement  (bus  le  marteau; 
en  mettant  les  feuilles  en  doublons,  les  unes  fur  les  autres 
jufqu'au  nombre  de  fbixante  -  quatre ,  •&  lorfqu'on  cft 
parvenu  à  rendre  ces  feuilles  afTez  minces,  on  les  coupe 
avec  de  grands  cifëaux  pour  les  féparer ,  les  ébarber  & 
les  rendre  quarrées  ;  enfuite  on  plonge  ces  feuilles  une  à 
une,  dans  des  tzwxjtires  ou  aigres  pour  les  décaper,  c'eft- 
à-dire ,  pour  leur  enlever  la  petite  couche  noirâtre  dont 
fe  couvre  le  fer  chaque  fois  qu'il  eft  fbumis  à  i'aâiôn 
du  feu,  &  qui  empêcheroit  l'étain  de  s'attacher  au  fer; 
ces  eaux  aigres  fe  font  au  moyen  d'une  certaine  quantité 
de  farine  de  feiglc  &  d'un  peu  d'alun  qu'on  y  mêle; 
elles  enlèvent  cette  couche  noire  du  fer,  &  lorfque  les 
feuilles  font  bien  nettoyées ,  on  les  plonge  verticalement 
dans  tfn  bain  d'étain  fondu  &  mêlé  d'un  peu  de  cuivre; 
il  faut  auparavant  recouvrir  le  bain  de  cet  étain  ibndu, 
avec  une  couche  épaifle  de  fuif  ou  de   graîfle,  pour 
empêcher  la  furface  de  l'étain  de  fe  réduire  en  chaux: 

n'a  pu  fe  foutenir ,  parce  que  Ie$  Fermiers  généraux  n'ont  pas  voula 
fe  relâcher  fur  aucun  des  droits  auxquels  cette  manufàdure  étoit 
afllijettic ,  comme  étant  établie  dans  une  province  réputée  ctrangcfe. 
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Celte  graifle  prépare  auffi  les  furfeces  du  fer  à  bien  recevoir 
Tctain ,  &  on  en  retire  la  feuille  prefque  immcdiatement 
après  l'avoir  plongée,  pour  laifler  égoutter  Tétaiii  fuperflu, 
après  quoi  on  la  frotte  avec  du  fon  fec  ,  afin  de  la 
dégraiffer,  &  enfin  il  ne  refte  plus  qu'à  drefTer  ces  feuilles 
de  fer  étamées  avec  des  maillets  de  bois ,  parce  qu'elles 
fe  font  Courbées  &  voilées  par  la  chaleur  de  Tctain 
ibndu. 

On  ne  croiroit  pas  que  le  fer  le  plus  fouple  &  lé 
plus  dudile,  fût  en  même  temps  celui  qui  fe  trouve  le 
plus  propre  pour  être  converti  en  acier,  qui,  comme 
Ton  fait,  eft  d'autant  plus  caflant  qu'il  efl  plus  parfait; 
néanmoins  l'étoffe  du  fer ,  dont  on  veut  faire  de  l'acier 
par  cémentation,  doit  être  la  même  que  celle  du  fer 
de  filerie,  &  l'opération  par  laquelle  on  le  convertit 
en  acier,  ne  fait  que  hacher  les  fibres  nerveufes  de  ce 
fer,  &  lui  donner  encore  un  plus  grand  degré  de  pureté, 
en  même  temps  qu'il  fe  pénètre  &  fe  charge  de  la 
matière  du  feu  qui  s'y  fixe  :  je  m'en  fuis  affuré  par  ma 
propre  expérience  ;  j'ai  fait  établir  pour  cela  un  grand 
fourneau  d'afpiration  ,  &  d'autres  plus  petits ,  afin  de 
ménager  la  dépen/e  de  mes  eflàis,  &  j'ai  obtenu  des 
aciers  de  bonne  qualité ,  que  quelques  Ouvriers  de  Paris 
ont  pris  pour  de.  l'acier  d'Angleterre  ;  mais  j'ai  conf- 
tamment  obfcrvé  qu'on  ne  réuffiffoit  qu'autant  que  le 
fer  étoit  pur,  &  que  pour  être  affuré  d'un  fiiccès  conf- 
tant^  il  falloit  n'employer  que  des  fers  de  la  plus  excellente. 
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qualité,  ou  des  fers  rendus  tels  par  un  travail  approprié; 
car  les  fers  ordinaires,  même  les  meilleurs  de  ceux  qui 
font  dans  le  commerce,  ne  font  pas  d'une  qualité  affez 
parfaite  pour  être  convertis  par  la  cémentation  en  Imhi 
acier;  &  fi  l'on  veut  ne  faire  que  de  l'acier  commun 
Ton  n'a  pas  befoin  de  recourir  à  la  cémentation ,  car, 
au  lieu  d'employer  du  fer  forgé ,  on  obtiendra  de  l'acier 
comme  on  obtient  du  fer,  avec  la  feule  fonte,  &  feule- 
ment en  variant  les  procédés  du  travail»  &  les  multipliant 
à  raffinerie  &  au  marteau  (a). 

On 

(a)  Pour  obtenir  de  l'acier  avec  la  fonte  de  fer,  on  met  dans 
le  foyer  beaucoup  de  petits  charbons  &  du  pouiïier  que  l'on  humede, 
afin  qu'il  foit  plus  adhérent ,  &  des  fcories  légères  &  fluides  «  •  •  • 
On  prefle  davantage  la  fufion  •  • .  •  Le  bain  eft  toujours  couvert  de 

fcories ,  6c  on  ne  les  fait  point  écouler De  cette  manicre,  h 

matière  du  fer  repofanc  fur  du  charbon  en  a  le  contadl  immédiat  par- 

deffous La  force  &  la  violence  du  feu  achève  de  féparer  les 

parties  terreufes,  qui,  rencontrant  les  fcories,  font  corps  avec  elles  & 
s'y  accrochent;  mais  le  déchet  eft  plus  grand,  car  on  n'obtient  en 
acier  que  la  moitié  de  la  fonte ,  tandis  qu'en  fer  on  en  obtient  ks 
deux  tiers. 

A  mefure  que  l'acier  eft  purgé  de  Çts  parties  terreufes ,  if  ré/i/le 
davantage  au  feu  &  (e  durcit;  lorfqu'il  a  acquis  une  confiftance 
(uffifante  à  pouvoir  être  coupé  &  à  fupporter  les  coups  de  marteau, 
l'opération  eft  finie,  on  le  retire;  mais  le  fer  âc  l'acier  que  l'on  redro 
^nfi  de  ces  deux  opérations ,  font  raremem  purs  »  &  aflèz  bons  pour 
tous  les  ufages  du  commerce  •  •  •  •  Car  l'acier  que  l'on  retire  du  fec 
de  fonte ,  peut  être  uni  à  quelques  portions  de  fer  qui  le  rende 
Uiégali   de  forte  qu'il  n'aura  pas  la  même  dureté  dans  toutes  les 

parties 
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On  doit  donc  diftinguer  des  aciers  de  deux  fortes; 
le  premier  qui  fo  fait  avec  la  fonte  de  fer  ou  avec  le  fer 
même,  &  fans  cémentation,  le  fécond  que  l'on  fait  avec 
le  fer  en  employant  un  cément  ;  tous  deux  le  détériorent 
également ,  &  perdent  leur  qualité  par  des  chaudes  réité- 
rées ,  &  la  pratique  par  laquelle  on  a  cru  remédier  à  ce 
défaut,  en  donnant  à  chaque  morceau  de  fer  la  forme 
de  la  pièce  qu'on  veut  convertir  en  acier,  a  elle-même 
fon  inconvénient;  car  celles  de  ces  pièces,  comme 
fàbres,  couteaux,  rafoirs,  &c.  qui  font  plus  minces  dans 
le  tranchant  que  dans  le  dos,  feront  trop  acier  dans  la 
parue  mince ,  &  trop  fer  dans  l'autre ,  &  d'ailleurs  les 
petites  bourfouflures  qui  s'élèvent  à  leur  fiirface,  ren-- 
droient  ces  pièces  défeâueufès  :  il  faut  de  plus  que  l'acier 
cémenté  foit  corroyé,  fué  &  foudé  pour  avoir  de  la 
force  &  du  corps  ;  en  forte  que  ce  procédé  de  forger 

■  1 1      I    ■       ■     ■  ■  ■  ■   I  ■      ■  Il  mmmm^m^m    i  i  — — ^— ^ 

parties Cependant  on  vi!ei\  fait  pas  d'autre  en  Allemagne,  & 

c'eft  pourquoi  l'on  préfère  les  limes  d'Angleterre,  qui  font  d'acier 
de  fonte  ....  Pour  faire  l'acier  cémenté ,  il  ne  fiut  employer  que 
du  fer  de  bonne  qualité ,  &  tout  fer  qui  e(l  difficile  à  fonder ,  qui 
fe  gerce  ou  qui  eft  pailleux,  doit  être  rejeté.  Voyages  métallurgiques 
de  M.  Jars ,  pages  2^1-  &  fuiv ....  Le  même  M.  Jars,  après  avoir 
donné  ailleurs  la  méthode  dont  on  fe  fert  en  Suède  pour  tirer  de 
l'acier  par  la  fonte,  ajoute  que  les  Anglois  tirent  de  Danemora,  le 
fir  qu'ils  convertiflfent  en  acier  par  cémentation ,  qu'ils  le  payent 
quinze  livres  par  cent  de  plus  que  les  autres  fers ,  que  ce  fer  de 
Danemora  eft  marqué  00,  &  que  les  Sué4ois  ne  f<ant  pas  encore 
parvenus  à  faire  d'auflî  bon  acier  cémenté  que  les  Anglois.  Idem, 
pages  28  ^  fuiv. 
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les  pièces  avant  de  les  mettre  dans  le  cément,  ne  peut 
convenir  que  pour  les  morceaux  épais,  dont  on  ne  veut 
convertir  que  la  fùrûce  en  acier. 

Pour  Élire  de  Tacier  avec  la  fonte  de  fer,  il  6ut 
commencer  par  rendre  cette  fonte  aufli  pure  qu'il  eft 
poiïible  avant  de  la  tirer  du  fourneau  de  fiifion ,  &  pour 
cela  n  l'on  met  huit  mefures  de  mine  pour  £iire  de  la 
fonte  ordinaire,  il  n'en  £iudra  mettre  que  lix  par  charge 
fur  la  même  quantité  de  charbon,  afin  que  la  £)nte  en 
devienne  meilleure  :  on  pourra  aufli  la  tenir  plus  long» 
temps  en  bain  dans  le  creufèt ,  c'e(l-à-dire ,  quinze  ou 
fcize  heures  au  lieu  de  douze,  elle  achèvera  pendant  ce 
temps  de  s'épurer;  enfuite  on  la  coulera  en  petites  gueules 
ou  lingots,  &  pour  la  dépurer  encore  davantage,  on 
fera  fondre  une  féconde  fois  ce  lingot  dans  le  ièu  de 
raffinerie;  cette  féconde  fufion  lui  donnera  la  qualité 
nccefiaire  pour  devenir  du  bon  acier  au  moyen  du  tnvùi 
fui  van  t. 

On  remettra  au  feu  de  l'affinerie  cette  fonte  épurée 
pour  en  faire  une  loupe  qu'on  portera  fous  le  marteau 
lorsqu'elle  fera  roiigie  à  blanc ,  on  la  traitera  comme  le 
fer  ordinaire ,  mais  feulement  fous  un  plus  petit  maneau, 
parce  qu'il  faut  auffi  que  la  loupe  fbit  aflfez  petite ,  c'eft- 
à-dire,  de  vingt-cinq  à  trente  livres  feulement;  on  en 
fera  un  barreau  carré  de  dix  ou  onze  lignes  au  plus ,  & 
lorfqu'il  fera  forgé  &  refroidi ,  on  le  caffera  en  morceaux 
longs  d'environ  un  pied,  que  l'on  remettra  au  icu  de 
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raffinerie,  en  les  arrangeant  en  forme  de  grille,  les 
uns  fur  les  autres  ;  ces  petits  barreaux  fè  ramolliront  par 
ra(5lion  du  feu,  &  (è  fbuderont  enièmble;  l'on  en  fera 
une  nouvelle  loupe  que  Ton  travaillera  comme  la  première, 
êa  qu'on  portera  de  mémefbus  le  marteau,  pour  en  faire 
un  nouveau  barreau  qui  fera  peut-être  déjà  de  bon  acier; 
6i  même  fi  la  fonte  a  été  bien  épurée,  on  aura  de  l'acier 
aflez  bon  dès  la  première  fois;  mais  fuppofe  que  cette 
féconde  fois  Ton  n'ait  encore  que  du  fer,  ou  du  fer 
mêlé  d'acier,  il  faudra  caffer  de  nouveau  le  barreau  en 
morceaux,  &  en  former  encore  une  loupe  au  feu  de 
raffinerie,  pour  la  porter  enfuite  au  marteau,  &  obtenir 
enfin  une  bâfre  de  bon  acier.  On  fènt  bien  que  le 
déchet  doit  être  très  -  confidérable ,  &  d'ailleurs  cette 
méthode  de  feife  de  l'acier  ne  réufiit  pas  toujours  ;  car 
il  arrive  afïèz  fbuvent  qu'en  chauffant  plufieurs  fois  ces 
petites  barres  on  n'obtient  pas  de  l'acier,  mais  feulement 
du  fer  nerveux  :  ainfi  je  ne  confeillerois  pas  cène  pratique, 
^iqu'eile  m'ait  réuffi,  vu  qu'elle  doit  être  conduite 
fort  délicatement ,  &  qu'elle  expofe  à  des  pertes.  Celle 
que  l'on  fuit  en  Carinihie,  pour  feire  de  même  de  l'acier 
par  la  feule  dépuration  de  la  fonte,  eft  plus  fûre,  &  même 
phis  fimple  :  on  obferve  d'abord  de  faire  une  première 
fome,  la  meilleure  &  la  plus  pure  qu'il  k  peut;  cette 
fonte  eft  coulée  cnflojf,  c'eft-à-dire,  en  gâteaux  d'en- 
viron fix  pieds  de  long  fur  un  pied  de  large ,  &  trois 
à  quatre  pouces  d'épaiffeur  ;  cette  Jîof  eft  portée  & 
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préfentée  par  le  bout,  à  un  feu  animé  par  des  foufflets» 
qui  la  fait  fondre  une  féconde  fois,  &  couler  dans 
un  creufet  placé  fous  le  foyer.  Tout  le  fond  de  ce 
creu/çt  eft  rempli  de  poudre  de  charbon  bien  battue  ; 
on  en  garnit  de  même  les  parois ,  &  par-deflus  la  fcmtc 
l'on  jette  du  charbon  &  du  laitier  pour  la  couvrir  :  après 
fix  heures  de  féjour  dans  le  creufet  (b),  la  fonte  éunt 
bien  épurée  de  fbn  laitier  ,  on  en  prend  une  loupe 
d'environ  cent  quarante  à  cent  cinquante  livres,  que 
Ton  porte  fous  le  marteau  pour  être  divifée  en  deux 
ou  trois  maJf'eiSj  qui  font  enfiiite  chauffés  &  énrés  en 
barres,  qui,  quoique  brutes  font  de  bon  acier,  &  qu'il 
ne  Êiut  que  porter  à  la  batterie  pour  y  recevoir  des 
chaudes  fucceffives,  &  être  mifès  fous  le  martinet  qui 
leur  donne  la  forme  (c).  Il  me  paroît  que  le  fiiccès.  de 
cette  opération  tient  effentiellement  à  ce  que  la  fonte 
fbit  environnée  d'une  épaifleur  de  poudre  de  charbon  » 
qui,  de  cette  manière,  produit  une  forte  de  cémentation 
de  la  fonte,  &  la  fâture  de  feu  fixe,  tout  conmie  les 
bandes  de  fer  forgé  en  font  fàturées  dans  la  cémentation 
proprement  dite,  dont  nous  allons  expofer  les  procédés^ 
Cette  converfion  du  fer  en  acier,  au  moyen  de  b 

— ^^— — — ^— ^— — — ^— — — ^— — ^— — ^— — — — ^— ■  _  TTl» 

(b)  Six  pour  la  première  loupe,  &  feulement  cinq  ou  quatre  pour 
les  fuivantes,  le  creufet  étant  plus  embrafé. 

(c)  Voyez  les  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars,  tome  I, 
pages  6 1  &  fuh.  où  ces  procédés  de  la  converfion  de  la  fonte  en 
acier  I  en  Stirie  &  en  Carintixie,  font  détaillés  urès  au  long. 
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cémentation,  a  été  tentée  par  nombre  d'Artifles ,  & 
rcufTiE  aflcz  facilement  dans  de  petits  fourneaux  de  chimie; 
mais  elle  préfenie  pluficurs  diflicuitcs  lorfqu'on  veut 
travailler  en  grand,  &  je  ne  fâche  pas  que  nous  ayons 
en  France,  d'autres  fourneaux  que  celui  de  Ncronvillc 
en  Gâtinois,  où  Ton  converti  fie  à  la  fois  jufqu'à  foixante- 
quinze  &  quatre-vingts  milliers  de  fer  en  acier,  &  encore 
cet  acier  n'efl  peut- être  pas  auffi  parfait  que  celui  qu'on 
fait  en  Angleterre;  c*eft  ce  qui  a  déterminé  le  Gouver- 
nement à  charger  M.  de  Grignon  ,  de  faire,  dans  mes 
forges  &  au  fourneau  de  Néronville,  des  effais  en  grande 
afin  de  connoître  quelles  font  les  provinces  du  Royaume 
dont  les  fers  ibnt  les  plus  propres  à  être  convertis  en 
acier  par  la  voie  de  la  cémentation  :  les  réfuhats  de  ces 
expériences  ont  été  imprimés  dans  le  Journal  de  Pfiy  fique, 
du  mois  de  Septembre  1782;  on  en  peut  voir  Textrait 
dans  la  note  ci-deflbus  (d):  &  voici  ce  que  ma  propre 

(d)  En  1780,  M,  de  Grignon  fut  charge  par  le  Gouvernement, 
de  faire  des  expériences  en  grand,  pour  déterminer  quelles  font  les 
provinces  du  Royaum*  qui  produifent  les  fers  les  plus  propres  à 
ctre  convenb  en  acier  par  la  cémentation.  M.  le  comte  de  Balfon 
offrit  fes  forges  &  le  grand  fourneau  qull  avoit  fait  conRrutre  pour 
les  mêmes  opérations»  &  on  y  fil  arriver  des  fers  du  comté  de  Foix, 
du  HouiliUoiij  du  Dauphinc ,  de  TAlface,  delà  Frajiche- comté, 
des  Trois  -  Évêchés ,  de  Champagne,  de  Berri^  de  Sucde^  de 
Kuflîe  &  d*Efpagne. 

1T0US  ces  fers  furent  téduvis  au  même  échantillon ,  6c  placés  dans 
Ji  caifle  de  cémentaiioai  leur  poids  total  étoii  de  quarante  mille  fept 
I 
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expérience  m'avoit  £ût  connoître  avant  ces  demien 
effais. 

J'ai  fait  chauffer  au  feu  de  bois,  dans  le  fourneau  de 
la  fenderie ,  plufieurs  bandes  de  mon  fer  de  la  meilleure 
qualité,  &  qui  avoit   été  travaillé  comme  les  barreaux 

cents  deux  livres,  &  on  les  enveloppa  de  vingt- quatre  pieds  cubes 
de  poudre  de  cémentation  :  on  mit  enfuite  le  feu  au  fourneau ,  & 
on  le  foutint  pendant  cent  cinquante- fept  heures  confécutives,  dont 
trente-fept  heures  de  petit  feu,  vingt -quatre  de  feu  médiocre,  & 
quatre-vingt-fèize  heures  d'un  feu  fi  adif ,  qu'il  fondit  les  briques 
du  revêtiflfement  du  fourneau,  du  diaphragme,  des  arceaux ,  &  et 
h  voûte  fupérieure  où  font  les  tuyaux  afpiratoires  • .  *  • 

Lorfque  le  fourneau  fut  refroidi ,  &  que  le  fer  fut  retiré  de  h 
caiflè ,  on  en  conftata  le  poids  qui  fe  trouva  augmenté  de  foixante- 
une  livres ,  mais  une  panie  de  cette  augmentation  de  poids  provient 
de  quelques  parcelles  de  matières  du  cément ,  qui  reftent  attachées  à 
ia  fur&ce  des  barres.  M.  de  Grignon,  pour  conflater  précififniem 
l'accroiflèment  du  poids  acquis  par  la  cémentation ,  fournit  dans 
une  expérience  (ubféquente ,  cinq  cents  livres  de  fer  en  barres ,  bien 
décapé ,  &  il  fit  écurer  de  même  les  barres  au  fortir  de  la  cémen- 
tation, pour  enlever  la  matière  charbonneufe  qui  s'y  étoit  attachée, 
&  il  fe  trouva  fix  livres  &  demie  d'excédant,  qui  ne  peuv  être 
attribué  qu'au  principe  qui  çonvenit  le  fer  en  acier;  principe  qui 
augmente  non- feulement  le  poids  du  fer ,  mais  encore  le  volume  de 
dix  lignes  &  demie  par  cent  pouces  de  longueur  des  barres,  indé* 
pendamment  du  foulevement  de  l'étoffe  du  fer  qui  forme  les  ampoules 
que  M.  de  Grignon  attribue  à  l'air ,  6l  même  à  l'eau  interpofée  dans 
fe  fer ,  &  s'il  étoit  polFible  d'efiimer  le  poids  de  cet  air  d^  de  l'eau 
que  la  violente  chaleur  fait  fortir  du  fer,  le  poids  additionnel  do 
principe  qui  fe  combine  au  fer  dans  fa  couverfioo  en  aeier^  fe 
uouveroit  encore  plus  confidérable* 
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''qu'on  cnvoyoit  aux  fileries  pour  y  laire  du  fii-de-fer^ 
&  j'ai  fait  chauffer  au  même  feu  &  en  même  temps  ^ 
d'autres  bandes  de  fer  moins  épuré,  &  tel  qu'il  fe  vend 
dans  mes  forges  pour  le  commerce;  j'ai  fait  couper  à 
chaud  toutes   ces  bandes  en  morceaux  longs  de  deux 


Le  fourneau  de  Bufîbnj  quoique  très-roUdêineut  conflruit,  s'étant 
trouva  détruit  par  la  violence  du  feu ,  M,  de  Grîgnon  prit  le  parti 
d'aller  à  la  jnanufadure  de  Ncron ville ,  faire  une  autre  fuite  d  exp^ 
riences  qui  lui  donna  les  mêmes  réfultats  qu'il  avoît  obtenus  à  Buffon. 

Les    différentes  qualités  de   fers  fournis    h  la  ccmentation ,    ont 

I éprouve'  des  modifications  différentes  &  dépendantes  de  leur  caractère 
|>articulien 
Le  premier  effet  que  Ton  aperçoit,  efl  cette  multitude  d'ampoules 
qui  s'élèvent  fur  les  fu rfaces;  cette  quantité  eft  d  autant  plus  grande 
que  f étoffe  du  fer  eft  plus  défunie  par  des  pailles,  des  gerçures  & 
^des  fentesp 

f      Les  fers  les  mieiix  étoffés ,  dont  la  pilte  efl  pleine  Si  Iiomogcne, 

font  moins  fujets   aux  ampoules  ;  ceux  qui  n'ont  que    Tapparence 

d'une  belle  fabrication  >  c*efl-à-dire  qui  font  bien  unis,  bien  lues 

au-dehors,  mais  dont  l'affinage  primitif  n'a  pas  bien  lié  la  pâte>  font 

I      fujets  à  produire  une  très-grande  quantité  de  bulles. 

H      Les  fers  céinemés  ne  font  pas  les  feuls  qui  fbîent  fujets  aux  am-* 

poules  ;   les   tôles  Sl  les  fers   noirs  préparés   pour   Tétainage  ,  foni 

H  ibuveot  défedueux  pour  les  mêmes  caufes. 

"       La  couleur  bleue ,  plus  ou  moins  forte  dont  fe  couvrent  les  furfaces 

des  barres  de  fer  foumifes  à  la  cémentation,  eft  J'efîet  d*une  Jégcre 

décomporition  fuperficielle;  plus  cette  couleur  eft  intenfêj  plus  on  a 

^       lieu  de  foupçonner  l'acier  d«  vivacité ,  c*efl*à-dire  de  luperlaturation; 

Pce  défaut  s'annonce  aulTi  par  un  (on  aigu  que  rend  l'acier  foa/e  lotÇ- 
qu'on  le  fjrappe;  le  fon  grave  au  contraire  annonce  dans  Tacier  dm 
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pieds,  parce  que  la  caifle  de  mon  premier  fourneau 
d'eflàis,  où  je  voulois  les  placer  pour  les  convertir  en 
acier,  n'avoit  que  deux  pieds  &  demi  de  longueur  fiir 
dix-huit  pouces  de  largeur,  &  autant  de  hauteur.  On 
commença  par  mettre  fur  le  fond  de  la  cailTe,   une 

couche 

parties  ferreufes ,  &  le  bon  acier  fç  connoît  par  un  fon  foutenu» 
ondulant  &  timbra* 

Le  fer  cémentié  en  p^nt  à  Tétat  d'acier,  devient  fonore ,  &  devient 
aufli  très-fragile ,  puifque  l'acier  poule  ou  bourfoufflé ,  eft  plus  firagile 
que  Tacier  corroyé  &  trempé,  fan$  que  le  premier  ait  ctc  refroidi 
par  un  padage  fubit  du  chaud  au  froid  :  le  fer  peut  donc  être  rendu 
fragile  par  deux  caufes  diamétralement  oppofées ,  qui  font  le  feu  & 
l'eau  ;  car  le  fer  ne  devient  acier  que  par  une  fuper(aturation  du  fèa 
fixe ,  qui  en  s'incorporant  avec  les  molécules  du  fer ,  en  coupe  & 
rompt  ia  fibre ,  &  ia  convertit  en  grains  plus  ou  moins  fins  ;  &  c'eft 
ce  feu  fixe ,  introduit  dans  le  fer  cémenté ,  qui  en  augmente  le  poids 
&  lè  volume* 

M.  de  Grignon  obferve  que  tous  les  défauts  dont  le  fer  eft  taché| 
&  qui  proviennent  de  la  fabrication  même  ou  du  caradère  dt%  mines , 
ne  font  point  détruits  par  la  cémentation  ,  qu'au  contraire  ils  ne 
deviennent  que  plus  apparens ,  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  iî 
Ton  veut  obtenir  du  bon  acier  par  la  cémentation ,  il  faut  néceflki* 
xement  çtioifir  les  meilleurs  fers  ,  les  plus  parfaits  ,  tant  par  feur 
cflence  que  par  leur  fabrication ,  puifque  la  cémentation  ne  purifie 
pas  le  fer ,  &  ne  lui  enlève  pas  les  corps  hétérogènes  dont  il  peut 
être  allié  ou  par  amalgame  ou  par  interpofition  :  l'acier ,  félon  lui , 
p'ed  pohit  un  fer  plus  pur,  mais  feulement  un  fer  fuperfaturé  de 
feu  fixe ,  â(  il  y  a  autant  d'aciers  défeélueux  que  de  mauvais  fers. 

M.  de  Grignon  obferve  les  degrés  de  perfèdlion  des  différcns  fm 
convertis  en  acier  daiis  Torclre  fuîvant. 
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couche  de  charbon  en  poudre  de  deux  pouces  d'épaîf- 
ièur,  fur  laquelle  on  plaça,  une  à  une  *  les  petites  bandes 
de  fer  de  deux  pieds  de  longueur,  de  manière  qu'elles 
ne  fe  touchoient  pas,  &  qu'elles  étoient  feparées  \t% 
unes  des  autres  par  un    intervalle  de  plus  d'un  demi- 


Les  ftrs  dTAKace  font  ceux  de  France  qui  produifênt  les  aciers 
les  plus  fins  pour  ia  pâte  ;  mais  ces  aciers  ne  font  pas  fi  nets  que 
cetfx  des  fers  de  roche  de  Champagne ,  qui  font  mieux  fabriqués  que 
ceux  d'Alfàce  :  quoique  les  fers  de  Berri  foient  en  général  plus  doux 
^uc  ceux  de  Champagne  &  de  Bourgogne ,  ils  ont  donné  les  acier» 
les  moins  nets,  parce  que  leur  étoâè  n'efl  pas  bien  liée;  &  il  a 
lemarqué  qu'en  général ,  les  fers  les  plus  doux  à  la  lime ,  tels  que 
ceux  de  Berri  &  de  Suède,  donnent  des  aciers  beaucoup  plus  vïk 
que  les  fers  fermes  à  la  lime  4c  au  marteau ,  &  que  les  derniers 
exigent  une  cémenution  plus  continuée  &  plus  adive.  II  a  reconnu 
que  les  fers  de  Sibérie,  donnoient  un  acier  très* difficile  à  traiter, 
ft  défèélueux  par  là  défunion  de  fon  étofïe;  que  ceux  a' E  (pagne 
donnent  un  acier  propre  à  des  ouvrages  qui  exigent  un  beau  poli  ; 
èi  il  conclut  qu'on  peut  faire  de  très-bon  acier  fin  avec  les  fers  de 
France ,  en  foignant  leur  fabrication  :  il  défigne  en  même  temps  les 
provinces  qui  foumiflènt  les  fers  qui  font  les  plus  fufoeptibles  de 
meilleur  acier  dans  Tordre  fui  van  t.  A  Iface,  Champagne,  Dauphîné, 
Lîmofin,  Rouffiilon,  comté  deFoix,  Franche -comté.  Lorraine, 
Berri  &  Bourgogne, 

11  Ibroit  fort  a  defirer  que  le  Gouvernement  donnât  d^s  encou- 
ragemeiis  pour  élever  des  manufkélures  d'acier  dans  ces  diffcreiues 
provinces,  non-feulement  pour  l'acier  par  ia  cémentation ,  mais  auflî 
pour  la  fabrication  des  aciers  naturels ,  qui  font  à  meilleur  compte 
que  les  premiers,  &  d'un  plus  grand  ulàge  dans  les  arts,  fur -tout 
dans  les  arts  de  première  nécefljté» 

Minéraux^  Tome  IL  O  o  o 
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pouce;  on  mît  enfuitefûr  ces  bandes,  une  autre  couche 
d'un  pouce  d'épaîfleur  de  poudre  de  charbon,  (iir  la- 
quelle on  po/à  de  mdme  d'autres  bandes  de  fer,  &  ainli 
alternativement  des  couches  de  charbon  &  des  bandes 
de  fer ,  jufqu'à  ce  que  la  caifle  fût  remplie  à  trois  pouces 
près  dans  toute  fa  hauteur  ;  on  remplit  cts  trois  derniers 
pouces  vides,  d'abord  avec  deux  pouces  de  poudre  de 
charbon,  fur  laquelle  on  ammoncela  en  forme  de  dôme^ 
autant  de  poudre  de  grès  qu'il  pouvojt  en  tenir  fur  h 
caifle  (ans  s'ébouler;  cette  couverture  de  poudre  de  grès^ 
fert  à  préferver  la  poudre  de  charbon  de  l'atteinte  & 
de  la  communication  du  feu.  Il  ùui  auiïi  avoir  (bin  que 
les  bandes  de  fer  ne  touchent,  ni  par  les  côtés,  ni  par 
les  extrémités,  aux  parois  de  la  caifle  dcHit  elles  doivent 
être  éloignées  &  féparées  par  une  épaifltur  de  deux 
pouces  ^  poudre  de  charbon  :  on  a  foin  de  pratiquer 
dans  le  milieu  d'une  des  petites  faces  de  la  caiflfe,  une 
ouverture  où  Ton  paflfe,  par  le  dehors,  une  bande  de 
huit  ou  dix  pouces  de  longueur  &  de  mcme  épaiflcur 
que  les  autres ,  pour  fervir  d'indice  ou  d'éprouvette  ;  car 
en  retirant  cette  bande  de  fer  au  bout  de  quelques  jours 
de  feu ,  on  juge  par  /on  état  de  celui  des  autres  bandes 
renfermées  dans  la  caifle,  &  Ton  voit,  en  examinant 
cette  Lande  d'épreuve  ,  à  quel  point  e(l  avancée  la 
convtrfio.i  du  fer  en  acier. 

Le  fond  &   les  quatre   côtés   de  la   caifl^e  doivent 
être  de  grès  pur,  ou  de  très-bonnes  briques  bien  jointes 


DES  Minéraux.  475 

&  bien  luttées  avec  de  l'argile;  cette  caîfîe  porte  fur 
une  voûte  de  briques,  fous  laquelle  s'étend  la  flamme 
d'un  feu  qu'on  entretient  continuellement  fiir  un  ti/af 
à  l'ouverture  de  cette  voûte,  le  long  de  laquelle  on 
pratique  des  tuyaux  afpiratoires,  de  fix  pouces  en  fix 
pouces ,  pour  attirer  la  flamme  &  la  faire  circuler  égale- 
ment tout  autour  de  la  caifle,  au-deffus  de  laquelle  doit; 
être  une  autre  voûte  où  la  flamme,  après  avoir  circulé, 
cft  enfin  emportée  rapidement  par  d'autres  tuyaux  d'af^ 
pîration,  aboutifïant  à  une  grande  &  haute  cheminée* 
Après  avoir  réufli  à  ces  premiers  efTais,  j'ai  fait  conf^ 
truire  un  grand  fourneau  de  même  forme,  &  qui  a 
quatorze  pieds  de  longueur  fur  neuf  de  largeur  &  huit 
de  hauteur ,  avec  deux  ij/ars  en  fonte  de  fer  fur  lefquels 
on  met  le  bois  qui  doit  être  bien  fèc,  pour  ne  donner 
que  de  la  flamme  fans  fumée  ;  la  voûte  inférieure 
communique  à  l'entour  de  la  caifTe  par  vingt  •  quatre 
tuyaux  afpiratoires,  &  la  voûte  fiipérieure  communique 
à  la  grande  cheminée  par  cinq  autres  tuyaux:  cette  che-» 
minée  eft  élevée  de  trente  pieds  au-deflus  du  fourneau, 
&  elle  porte  fur  de  grofles  gueufes  de  fonte.  Cette 
conftrudion  démontre  aflez  que  c'cft  un  grand  fourneau 
d'afpiration  où  l'air,  puiffamnient  attiré  parle  feu,  apirae 
la  flamme  &  la  fait  circuler  avec  la  plus  grande  rapidité; 
on  entretient  ce  feu  fans  interruption  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  &  dès  le  quatrième  on  tire  l'éprouvette  pour 
s'aflurer  de  l'effet  qu'il  a  produit  fur  les  bandes  de  fer 

Otoo  i] 
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qui  font  dans  la  caifTe  de  cémentation  ;  on  reconnoîtnr, 
tant  aux  petites  bourfbuflures  qu'à  la  cafTure  de  cène 
bande  d'épreuve  ,  fi  le  fer  eft  près  ou  loin-  d'être 
converti  en  acier,  &  d'après  cette  connoiflfance  Ton  fent 
CefTer  ou  continuer  le  feu  ;  &  lor/qu'on  jugera  que  ia 
converfion  eft  achevée,  on  laiflera  refroidir  le  fourneau; 
après  quoi  on  fera  une  ouverture  vis-à-vis  le  dclfus  de 
ia  caifTe,  &  on  en  tirera  les  bandes  de  fer  qu'on  y  avoil 
miles,  &  qui  dès-lors  feront  converties  en  acier. 

En  comparant  ces  bandes,  les  unes  avec  les  autres» 
j'ar  remarqué,  i.^  que  celles  qui  étoîent  de  bon  fec 
épuré ,  avoient  perdu  toute  apparence  de  nerf,  A  pr6- 
ientoicni  à  leur  cafTure  un  grain  très-fin  d'acier,  tandis 
que  les  bandes  de  fer  commun  confervoient  encore  de 
leur  étoffe  de  fer,  ou  ne  préfentoient  qu'un  acier  à  gros 
grains;  2.^  qu'if  y  avoit  à  l'extérieur  beaucoup  plus,  & 
de  plus  grandes  bourfbuflures  fur  les  bandes  de  fer 
commun  que  fiir  celles  de  bon  fer;  3.^  que  les  bandes 
voifines  des  parois  de  la  caîfTe,  n'étoient  pas  aufTi-bien 
converties  en  acier  que  les  bandes  fituées  au  milieu  de 
ia  caiiïe  ;  &  que  de  même  \ts  extrémités  de  toutes  les 
bandes  ctoient  de  moins  bon  acier  que  les  parties  dt» 
miliqi. 

Le  fer,  dans  cet  étal,  au  fbrtîr  de  la  caîfïè  de  cé- 
mentation, s'appelle  de  i'acier  èourfotrflé;  il  ûut  enfuîte 
le  chauffer  très-doucement ,  &  ne  lui  donner  qu'un  rouge 
coufcur  de  cerifc,  jpour  le  porter  fous  le  martinet  A 


DES  Minéraux.  477 

retendre  en  petits  barreaux;  car  pour  peu  qu'on  le 
chauffe  un  peu  trop  >  il  s'éparpille  &  l'on  ne  <  peut  le 
forger:  il  y  a  aufli  des  précautions  à  prendre  pour  le 
tremper  ;  maïs  j'excéderoîs  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites  dans  mes  Ouvrages  fur  THiftoire  Naturelle, 
fi  j'entrois  dans  de  plus  grands  détails  fur  les  différens 
ans  du  travail  du  fer;  peut-être  même  trouvera- 1- on 
que  je  fne  fuis  déjà  trop  étendu  fiir  Tobjet  du  fer  en 
particulier;  je  me  bornerai  donc  aux  indudlions  que 
l'on  peut  tirer  de  ce  qui  vient  d*çtre  dit. 

Il  me  fembfe  qu'on  pourroit  juger  de  la  bonne  ou 
maivaifè  qualité  du  fer  par  Teffet  de  la  cémentation; 
on  fait  que  le  fer  le  plus  pur  efl  auITi  le  plus  denfe,. 
&  qiî€  le  bon  acier  Teft  encore  plus  que  le  meilleur 
fer;  ainfi  Tacier  doit  être  regardé  comme  du  fer  encore 
plus  pur  que  le  meilleur  fer  :  l'un  &  l'autre  ne  font  que 
fe  même  métal  dans  deux  états  différens ,  &  Tacier  efl 
pour  ainfi  dire,  un  fer  plus  méullique  que  Te  fimple 
fer;  il  efl  certainement  plus  pe/ant,  plus  magnétique, 
d'une  couleur  plus  fencée ,  d'un  grain  beaucoup  plus 
fin  &  plus  ferré,  &  H  devient  à  ia  trempe  bien  plus  dur 
que  te  fer  trempe;  il  prend  aufli  fe  poli  le  pliis  vif  & 
le  plus  beau:  cependant  malgré  toutes  ces  différences^ 
on  peut  ramener  l'acier  à  fon  premier  état  de  fer,  par 
é^s  cémens  d'une  qualité  contraire  à  celle  des  eémens 
'dont  on  s'eft  fèrvî  pour  Je  convertir  en  acier,  c'e(l-à- 
dire»  en  fè  iervànt  de  matières  abforbantes,  telles  que 
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ies  fubftances  calcaires ,  au  iieu  de  matières  inflammables, 
telle  que  la  poudre  de  charbon  dont  on  s'efl  fervi  pour 
le  cémenter. 

Mais  dans  cette  converfion  du  fer  en  acier,  quels 
font  les  cicmens  qui  caufent  ce  changement,  &  quelles 
font  les  fubftances  qui  peuvent  le  fubir  î  indépendamment 
des  matières  vitreuiès ,  qui  fans  doute  reftent  dans  ie 
fer  en  petite  quantité,  ne  contient-il  pas  aufïi  des  par- 
ticules de  zinc  &  d'autres  matières  hétérogènes  (e)f 
ie  feu  doit  détruire  ces  molécules  de  zinc,  ainfi  que 
celles  des  matières  vîtreufès  pendant  la  cémentation,  & 
par  conféquent,  elle  doit  achever  de  purifier  le- fer; 
mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus,  car  û  le  fer,  dans 
cette  opération  qui  change  jfà  qualité ,  ne  faifbit  que  perdre 
II 

(e)  Le  zinc  contenu  dans  les  mines  de  fer,  ne  (e  montre  pas 
feulement  dans  la  cadmie  qui  fe  fublime  dans  l'intérieur  du  foyer 
fupciieur  du  fourneau  de  fonderie  ;  mais  encore  la  chapelle,  h 
poitrine ,  les  marâtres  &  le  gueulard  du  fourneau ,  font  enduits  d'une 
poudre  fous  diverfes  couleurs,  qui  n'eft  que  de  la  tuthîe  &  àupom^ 
pholix:  tout  ie  zinc  ne  fe  fépare  pas  du  minéral  dans  la  fufion  ;  ii  en 
refte  encore  une  partie  confidérable,  combinée  avec  le  fer  dans  h 
fonte,  ce  que  j'ai  prouvé  en  démontrant  le  zinc  contenu  dans  les 
grappes  qui  fe  fubliment&  s'attachent  à  la  rnerade  des  afiineries.  • .  1 
J'en  ai  aufli  reconnu  dans  les  travaux  que  j'ai  vifîtésen  Champagne, 
Bourgogne,  Franche-comté,  Alface,  Lorraine  &  Luxembourg,  & 
j'ai  appris  depuis  que  l'on  en  trouve  dans  plufieurs  autres  pro- 
vinces; d'où  l'on  peut  inférer  que  le  zinc  eft  un  demi-nu'ial  ami 
du  fer,  &  qu'il  entre  peut-être  dans  (a  composition.  Mémoires  de 
Ph)fiqut,  par  Aï.  de  Grignon ,  p^gcs  i  S  &  x  p  de  la  Préface. 
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uns  rien  acquérir,  s'il  fe  délivroit  en  effet  de  toutes 
les  impuretés,  fans  remplacement,  fans  acquifition  d'autre 
matière,  il  deviendroit  nécelTairement  plus  léger;  or  je 
me  fuis  afTuré  que  ces  bandes  de  fer,  devenues  acier 
par  la  cémentation,  loin  d'être  plus  légères  font  fpéci- 
fiquement  plus  pefantes ,  &  -que  par  conféquent  elles 
acquièrent  plus  de  matière  qu'elles  n'en  perdent  ;  dès- 
lors  quelle  peut  donc  être  cette  matière,  fi  ce  n'efl  la 
fiibflance  même  du  feu  qui  fe  âxe  dans  l'intérieur  du 
£n:,  &  qui  contribue  encore  plus  que  la  bonne  qualité 
ou  la  pureté  du  fer  à  l'effence  de  l'acier  î 

La  trempe  produit  dans  le  fer  &  l'acier  des  change- 
mens  qui  n'ont  pas  encore  été  aflfez  obfervés ,  &  quoi^ 
qu'on  puiflè  ôter  à  tous  deux  l'impreffion  de  L  trempe 
en  \ts  recuifànt  au  £^u,  &  les  rendre  à  peu -près  tels 
qu'ils  étoient  avant  d'avoir  été  trempés,  il  eft  pourtant 
vrai  qu'en  les  trempant  &  les  chauffant  plufieurs  fois  de 
fuite,  on  altère  leur  qualité.  La  trempe  à  l'eau  froide 
rend  le  fer  caflànt;  l'aélîon  du  froid  pénètre  à  l'intérieur, 
rompt  &  hache  le  nerf,  &  le  convertit  en  grains  ;  j'ai 
vu  dans  mes  forges,  que  les  Ouvriers  accoutumés  à 
tremper  dans  l'eau  la  partie  de  la  barre  qu'ils  viennent 
de  forger  afin  de  la  refroidir  promptement,  ayant  dans 
un  temps  de  forte  gelée  fùivi  leur  habitude,  &  trempé 
toutes  leurs  barres  dans  l'eau  prefque  glacée,  elles  fe 
trouvèrent  cafTantcs  au  point  d'être  rebutées  des  Mar- 
chands ;  la  moitié  de  la  barre  qui  n'a  voit. point  été  trempée^ 
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étoit  de  bon  fer  nerveux ,  tandis  que  i'autre  moitié  qui 
avoit  été  trempée  à  la  glace  n'avoit  plus  de  nerf,  & 
ne  prélèntoit  qu'un  mauvais  grain.  Cette  expérience  eft 
très-certaine,  &  ne  fut  que  trop  répétée  chez  moi;  car 
il  y  eut  plus  de  deux  cents  barres  dont  la  féconde  moitié 
étoit  la  feule  bonne,  &  l'on  fût  obligé  de  caflèr  toutes 
ces  barres  par  le  milieu,  &.  reforger  toutes  les  parties 
qui  avoient  été  trempées,  afin  de  leur  rendre  le  nerf 
qu'elles  avoient  perdu. 

A  l'égard  des  ef&ts  de  la  trempe  fur  Tacier,  personne 

ne  les  a  mieux  obfèrvés  que  M.  Perret ,  &  voici  les  £ûts, 

ou  plutôt  les  effets  effentiels  que  cet   habile  Artifte  a 

reconnus  (^.  «  La  trempe  change  la  forme  des  pièces 

M  minces  d'acier,  elle  les  voile  &  les  courbe  en  diffêreas 

»  fcns;  elle  y  produit  des  caffures  &  des  gerçures;  ces 

*>  derniers  effets  font  très -communs,  &  néanmoins  très- 

»  préjudiciables  :  ces  dé£iuts  proviennent  de  ce  que  racier 

>>  n'eft  pas  forgé  avec  aifez  de  régularité ,  ce  qui  hit  que 

»  paflànt  rapidement  du  chaud  au  froid ,  toutes  les  parties 

»>  ne  reçoivent  pas  avec  égalité  l'impreflion  du  froid.  H 

M  en  eft  de  même,  fi  l'acier  n'eft  pas  bien  pur  ou  contient 

M  quelques  corps  étrangers  ;  ils  produiront  néceflâirement 

»  des  cafiùres i-e  bon  ader  ne  caffe  à  la  première 

»  trempe  que  quand  il  efl  trop  écroui  par  le  marteau, 

ffj  Mémoire  fur  les  effets  des  cafTures  que  la  trempe  occanomie 
iTaciert  par  M.  Perret,  Corre(pondant  de  rAcadéoiie  de  BéHers» 

celui 
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celui  qu'on  n'écrouit  point  du  tout,  &  qu'on  ne  forge  u 
que  chaud,  ne  cafîe  point  à  la  première  trempe,  &  Ton  « 
<Ioit  remarquer  que  l'acier  prend  du  gonflement  à  chaque  « 
fois  qu'on  le  chauffe  ....  Plus  on  donne  de  trempe  à  « 
i'acier,  &  plus  il  s'y  forme  de  caflures  ;  car  Ja  matière  « 
de  l'acier  ne  ceffe  de  travailler  à  chaque  trempe.  L'acier  m 
fondu  d'Angleterre,  fe  gerce  de  plufieurs  caflTures*  &  ce 
celui  de  Styrie,  non-feulement  fe  cafle,  mais  fe  crible  « 
par  des  trempes  réitérées  • . . .  Pour  prévenir  l'effet  des  « 
<:affures»  il  Éiut  chaufïèr  couleur  de  cerife ,  ia  pièce  «f 
d'acier^  &la  uemper  dans  du  fuîfen  Ty  iaîflant  jufqu'à  « 
ce  quelle  ait  perdu  fbn  rouge;  on  peut  au  lieu  de  fuif « 
employer  toute  autre  graiffe ,  elle  produira  le  mcme  effet,  « 
&  préfervera  i'acier  des  caflures  que  la  trempe  à  Teau  te 
ne  manque  pas  de  produire.  On  donnera  fi  Ton  veut  « 
enfiiite  une  trempe  à  l'ordmaire  à  la  pièce  d'acier,  ou  ^* 
Ton  s'en  tiendra  à  la  feule  trempe  du  fuif  ;  i'Anifte  " 
doit  tâcher  de  conduire  fon  travail  de  manière  qu'il  ne  *' 
foit  obligé  de  tremper  qu'une  fois  ;  car  chaque  trempe  " 
altère  de  plus  en  plus  la  matière  de  i'acier:  au  reile  la  *^ 
trempe  au  fuif  ne  durcit  pas  Tacier»  &  par  confequent  ^ 
ne  fuffit  pas  pour  les  inftrumens  tranchans  qui  doivent  ** 
être  très-durs;  ainfi  il  faudra  les  tremper  à  l'eau  après  fes  *« 
avoir  trempés  au  fuif  On  a  obfervé  que  la  trempe  à  *^ 
i'huile  végétale  t  donne  plus  de  dureté  que  la  trempe  au  ** 
iiiif  ou  à  toute  autre  graiffe  animale ,  &  c'eft  fans  doute  ** 
parce  que  l'huile  contient  plus  d'eau  que  la  graiffe  », 
Minéraux,  Tome  IL  ^  P  P 
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L^écrouiflement  que  l'on  donne  aux  métaux  les  rend 
plus  durs»  &  occafionne  en  paniculier^  les  cafTures  qui 

-:  iè  font  dans  le  fer  &  l'acier  ;  la  trempe  augmente  ces 

^  caffures ,  &  ne  manque  jamais  iïtn  produire  dans  les 
parties  qui  ont  ctc  les  plus  réavuks^  &  qui  font  pac 
conféquent  devenues  les  plus  dures:  Tor,  l*argent^  le 

*>  cuivre  battus  à  froid  s' éc  roui  fient,  &  deviennent  plus 
durs  &  plus  ciaftîques  fous  les  coups  réitérés  du  marteau; 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'étain  &  du  plomb  qui, 
quoique  battus  fortement  &  long -temps,  ne  prennent 
point  de  dureté  ni  d'élafticité  ;  on  peut  même  Étire 
fondre  l'éiain  en  le  i&ifant  frapper  fous  un  martinet  prompt, 
&  on  rend  le  plomb  fi  mou  &  fi  chaud  qu^il  parok  auffi 
prêt  à  fe  fondre:  mais  je  ne  crois  pas,  avec  M.  Perret, 
qu*îl  exifle  une  matière  particulière  que  la  percuiïion  hk 
entrer  dans  le  fer ,  i'or ,  l'argent  &  le  cuivre,  &  que 
Tétai n  ni  le  plomb  ne  peuvent  recevoir;  ne  fuffit-îl  pas 
que  la  fubftance  de  ces  premiers  métaux  ibit  par  elle- 
même  plus  dure  que  celle  du  plomb  &  de  rétaîn  pour 
qu'elle  le  devienne  encore  plus  par  le  rapprochement 
de  fes  parties  î  la  percuffion  du  marteau  ne  peut  produire 

^  que  ce  rapprochement,  &  lorfque  les  parties  intégranie$ 
d*un  métal  ibnt  elles-mêmes  affez  dures  pour  ne  fe  point 
écrafèr,  maïs  feulement  fè  rapprocher  par  la  percuffion, 
le  métal  écroui  deviendra  plus  dur  &  même  claflique, 
tandis  que  les  métaux,  comme  le  plomb  &  rétain  doni 
la  fubUancc  eA  moUe  jufque  dans  fes  plus  petits  atoracSt 


■ne  prendront  ni  dureté  ni  refTort,  parce  que  les  parties 

intégrantes  étant  ccrafées  par  la  perçu (fion  »  n'en  icront 

que  plus  moHes,  ou  plutôt  ne  changeront  pas  de  nature 

ni  de  propriété,  puifîju^elles  s*étendront  au  lieu  de  fc 

reflerrer  &  de  fè  rapprocher.  Le  marteau  ne  fait  donc 

que  comprimer  le  métal   en   détruisant   les  pores    ou 

interftices  qui  éloient  entre  fes   parties  intégrantes,  & 

c*cft  par  cette  raifbn  ,  qu'en  remettant  le  métal  écrouî 

dans  le  feu  dont  le  premier  effet  eft  de  dilater  toute  fubA 

tance,  fes  interftices  fè  rétabliftent  entre  les  parties  du 

^iiiétal,  &  i'elFet  de  récrouifTement  ne  fubfifte  plus. 

H.    Maïs  pour  en  revenir  à  la  trempe  »  if  eft  certain  qu'elle 

"fcît  un  eflfet  prodigieux  fur  le  fer  &  Tacier  ;  la  trempe 

dans  Teau  très  -  froide,  rend,  comme  nous  venons  de 

^Àe  dire»  le  meilleur  fer  tout-à*ûît  caftant,  &  quoique  cet 

^%flfet  ibit  beaucoup  moins  fènfible  lorfque  l'eau  eft  à  la 

température  ordinaire,  H  eft  cependant  très -vrai  qu'elle 

influe  fur  la  qualité  du  fer»  &  qu'on  doit  empêcher  le 

Forgeron  de  tremper  fa  pièce  encore  rouge  de  feu  pour 

1    la  refroidir»  &  même  il  ne  Êiut  pas  qu'il  jette  une  grande 

I    quantité  d'eau  deftfus  en  ia  forgeant ,  tant  qu'elle  eft  dans 

l'état  d'incandefcence;  il  en  eft  de  même  de  f acier»  & 

l'on  fera  bien  de  ne  le  tremper  qu'une  feule  fois  dans 

l'eau  à  la  température  ordinaire. 

Dans  certaines  contrées  ou  le  travail  du  fer  eft  encore 
inconnu,  les  Nègres^  quoique  les  moins  ingénieux  de 
tous  les  hommes  ^  cm  néanmoins  imaginé  de  tremper 
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le  bois  dans  l'huile  ou  dans  des  graiflès  dont  ils  le  laifibût' 
s*imbiber,  enfuite  ils  l'enveloppent  avec  de  grandes  feuilles» 
comme  celles  de  bananier,  &  mettent  /bus  de  la  cendre 
chaude  les  inflrumens  de  bois  qu'ils  veulent  rendre  tran»' 
chans;  la  chaleur  &it  ouvrir  les  pores  du  bois  qui  s'imbibe 
encore  plus  de  cette  graiffe ,  &  lorfqu'il  eft  reft'ôidi ,  il» 
paroît  liflè,  fèc,  luilânt,  &  il  efl  devenu  fi  dur  qu'il  tranchd 
&  perce  comme  une  arme  de  fer:  des  zagaies.dc  boit 
dur  &  trempé  de  cette  &çon ,  lancées  contre  des  arbre» 
à  la  diftance  de  quarante  pieds,  y  entrent  de  trois  otf 
quatre  pouées,  &  pourroient  traVerfèr  le  corps  d'un 
homme;  leurs  haches  de  bois  trempées  de  même»  tran- 
chent tous  les  autres  bois  (g).  On  /ait  d'ailleurs  qu'on 
fait  durcir  le  bois  en  le  pa/Tant  au  feu,  qui  lui  enlève 
f  humidité  qui  cau/ê  en  partie  /à  moileflè  ;  alofi^ans  cett^ 
trempe  àkgrat/rfebu  à  Thuile  /bus  la  certdre  chaude»  on 
ne  ait  que  /ûbftituer  aux  parties  aqueulês  du  bois  unt 
lUbftance  qui  lui  e/t  plus  analogue  &  qui  en  rappfocht 
}es  fibres  de  plus  près. 

L'acîdr  trempé  très-dur ,  c'e/l-à-dire  à  l'eau  froide ,  <A 
en  même  temps  très-ca/Tant  ;  on  ne  s'en  /êrt  que  pour  cer^ 
tains  ouvrages,  &  en  particulier  pouf  faire  des  outils  qu'oé 
appelle  énimffmf,<^\  étant  d'un  acier  phis  dur  que  tous /et 
autres  aciers ,  /èrvent  à  lui  donner  le  dernier  poli  {h). 

-    (gJ  ^^^'^  communiquée  en   1774  par  M.  de  Renne»  anckn 
Capitaine  de  vaiflèau  de  la  Compagnie  des  Indes. 
(k)  On  (ait  que  c'efl  avec  de  la  potée  où  ctàiix  d'étain  'délayée  dus 
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Au  reftc,  on  ne  peut  donner  le  poli  vif,  brillant  Ôl 
noir  qu'à  Te/pèce  d*acier  qu'on  appelle  acier  fondu,  & 
que  nous  tirons  d'Angleterre  ;  nos  artiftes  ne  connoiffent 
pas  les  moyens  de  faire  cet  excellent  acier  ;  ce  n'eft  pas 
qu'en  général  il  ne  foit  aflez  facile  de  fondre  l'acier  ;  j'en 
ai  fait  couler  à  mes  fourneaux  d'afpiration  plus  de  vingt 
livres  en  fufion  très- parfaite ,  mais  la  difficulté  confifle  à 
traiter  &  à  forger  cet  acier  fondu  »  cela  demande  les  plus 
grandes  précautions  »  car  ordinairement  il  s'éparpille  en 
étincelles  au  fèul  çontadl  de  l'air,  &  fe  réduit  en  poudre 
ibus  le  marteau. 

:cte  refprit-de-yin  que  l'on  polit  l'acier ,  mais  les  Anglois  emploient 
l^n  autre  procédé  poiu*  lui  donner  le  poli  noir  &  brillant  dont  ils  font 
un  fecret»  M,  Perret,  dont  nous  venons  de  parler,  paroît  avoir  dé* 
couvert  ce  fecret ,  du  moins  il  efl  venu  à  bout  de  polir  Tacier  à  peu* 
près  aufli-bien  qu'on  le  polit  en  Angleterre  ;  il  faut  pour  cela  broyer 
la  potée  fur  une  plaque  de  fonte  de  fer  bien  unie  5c  polie,  on  fe  fert 
4'un  bruniflbir  de  bois  de  noyer  fur  lequel  on  colle  un  morceau  de 
peau  de  buffle  qu'on  a  précédemment  liffè  avec  la  pierre-ponce ,  & 
iqu'on  imprègne  de  potée  délayée  à  Teau-de-vie,  Ce  poliflbir-  doit 
être  monté  fur  une  roue  de  cinq  à  (ix  pieds  de  diamètre  pour  donner 
lin  mouvement  plus  vif.  La  matière  que  M.  Perret  a  trouvée  la 
hieilleure  pour  polir  parfaitement  l'acier  eft  l'acier  lui-même  fondu 
avec  du  foufre ,  &  enfuite  réduit  en  poudre.  M.  de  Grignon  affurè 
que  le  colcotar  retiré  du  vitriol  après  la  diftillation  de  l'eau-forte,  eft 
la  matière  qui  donne  le  plus  beau  poli  noir  à  l'acier  ;  il  &ut  laver  ce 
colcotar  encore  chaud  plu/ieurs  fois ,  &  le  réduire  au  dernier  degré 
de  finefle  par  la  décantation  ;  il  &ut  aufli  qu'il  foit  entièrement  dé- 
pouillé de  (es  parties  (alines  qui  formeroient  des  taches  bleuâtres  fur 
le  poli;  il  paroît  que  M.  Lànglois  eft  de  nos  artiftes,  celui  qui  a  Ic 
'mieux  réuiii  &  donner  ce  beau  poU  lioir  à  l'acier. 
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Dans  les  fileries  on  (m  les  filières  qui  doivent  être  de 
la  plus  grande  dureté,  avec  une  forte  d*acîer  qu'on  ap- 
pelle acier fauvage ;  on  le  Êiit fondre,  &  au  moment  qu'il 
îè  coagule  on  le  frappe  légèrement  avec  un  .marteau  à 
main»  &  à  mefiire  qu'il  prend  du  corps  on  le  chauffe  & 
on  le  forge  en  augmentant  graduellement  la  force  &  là 
YÎtefTe  de  la  percufTion ,  &  on  l'achève  en  le  forgeant  au 
martinet.  On  prétend  que  c'eft  par  ce  procédé  que  les 
Anglois  forgent  leur  acier  fondu,  &  on  affure  que  les 
Afiatiques  travaillent  de  même  leur  acier  en  pain  qui  eft 
aufli  d'excellente  qualité.  La  fragilité  de  cet  acier  fondu  eft 
presque  égale  à  celle  du  verre,  c'eft  pourquoi  il  n'eft  bon 
que  pour  certains  outils,  tels  que  les  rafbirs,  les  lancettes^ 
&c.  qui  doivent  être  très-tranchans  /&  prendre  le  plus  de 
dureté  &  le  plus  beau  poli  ;  mais  il  ne  peut  fèrvir  aux  ou- 
vrages qui,  comme  les  lames d'épées,  doivent  avoir  do 
reflbrt;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  le  Levant  ^i/ 

(i)  Les  mines  d'acier  de  Perfè  produifent  beaucoup ,  car  l'acier 
|i*y  vaut  que  fept  fous  la  livre • . .  •  Cet  acier  eft  fin,  ayant  le  grwn 
fort  menu  &  délié ,  qualité  qui  naturellement  &  fans  anifice  le  rend 
dur  comme  le  Diamant  ;  mais  d'autre  côté  il  eft  caflànt  comme  da 
verre.  Et  comme  les  artifans  Perfans  ne  lui  favent  pas  bien  donner  h 
trempe ,  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  faire  des  reftbrts  ni  des  ouvrages 
déliés  &  délicats  :  il  prend  pourtant  une  fort  bonne  trempe  dans  Peatt 
froide ,  ce  qu'on  fait  en  l'enveloppant  d'un  linge  mouillé  au  lieu  do 
le  jeter  dans  une  auge  d'eau,  après  quoi  on  le  fait  chauffer  lans  le  rougir 
tout*à'fait.  Cet  acier  ne  (e  peut  point  non  plus  ailier  avec  le  ftr» 
jBc  fi  on  lui  donnç  le  feu  trop  chaud;  U  fç  brûle  &  devient  commil 
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comtne  en  Europe  »  les  lames  de  fabre  &  d^épée  fè  font 
avec  un  acier  mélangé  d'un  peu  d'étoffe  de  fer  qui  lui 
donne  de  la  fbupleffe  &  de  l'éiaflicité. 

Les  Orientaux  ont  mieux  que  nous  le  petit  art  de 
damafquiner  Tacier  (k);  cela  ne  fe  fait  pas  en  y  introduifant 

de  Tccume  de  charbon  ;  on  le  mêle  avec  Tacier  des  Indes  qui  eft 
.plus  doux  &  qui  eft  beaucoup  plus  efiimé.  Les  Perfàns  appellent 
Tune  &  Tautre  forte  d'acier  1  poulard,  janherder  &  acier  ondi ^  pour  le 
diftinguer  d'avec  Tacier  d'Europe.  C'eft  de  cet  acier -là  qu'ifs  font 
kurs  belles  lames  damafquinées  ;  ils  les  fondent  en  pain  rond  comme 
le  creux  de  la  main  &  en  petits  bâtons  carrés.  Voyage  de  Chardin  en 
Perfe,  &c.  Amfterdam,  mjii  ,  tome  II,  page  2) » 

fk)  Les  Perfans  favent  parfaitement  bien  damafquiner  avec  le  vitriol 

les  ouvrages  d'acier ,  comme  fabres ,  couteaux  y  &c mais  la  nature 

de  l'acier  dont  ils  fe  fervent  y  contribue  beaucoup.  Cet  acier  s'apporte 
de  Golconde ,  &  c'eft  le  (èul  qui  ie  puiflê  bien  damâ(quiner ,  auiQ 
cft-il  différent  du  nôtre  ;  car  quand  on  le  met  au  feu  pour  lui  donner 
la  trempe  y  il  ne  lui  £iut  donner  qu'une  petite  rougeur  y  comme  couleuf 
decerifè ,  &  au  lieu  de  ie  tremper  dans  l'eau  comme  nous  fàifons  y  on 
jie  fait  que  l'envelopper  dans  un  linge  mouillé ,  parce  que  fi  on  lui 
donnoit  la  même  chaleur  qu'aux  nôtres ,  il  deviendront  fi  dur  que  dès 
qu'on  le  voudroit  manier ,  il  fe  cafïèroit  comme  du  verre.  On  met  cet 
acier  en  pain  gros  comme  nos  pains  d'un  fou ,  &  pour  fàvoir  s'il  eft  boa 
&  s'il  n'y  a  point  de  fraude  on  le  coupe  en  deux,  chaque  morceau 
iufHfànt  pour  faire  un  fkbre  y  car  il  s'en  trouve  qui  n'a  pas  été  bien 
préparé  &  qu'on  ne  (âuroit  damafquiner»  Un  de  ces  pains  d'acier  «qui 
n'aura  coûté  à  Golconde  que  la  valeur  de  neuf  ou  dix  fous,  vaut 
quatre  ou  cinq  abaffls  en  Perfe  y  &  plus  on  le  porte  loin  y  plus  il  devient 
cher ,  car  en  Turquie  on  vend  le  pain  jufqu'à  trois  piaftres ,  &  il  en 
vient  à  Conftantinople ,  à  Smime ,  à  Alep  ôc  à  Damas ,  où  ancien- 
HCineni  on  le  tranfjpoxtoûî  le  plus  grand  négoce  de$  Indes  fe  rend<»t 
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de  l'or  ou  de  l'argent,  comme  on  le  croit  vulgairement, 
mais  par  le  (èul  efîèt  d'une  percufllon  ibuvent  réitérée. 
M.  Gau  a  fait  fur  cela  plufieurs  expériences,  dont  il  a  cq 
la  bonté  de  me  communiquer  le  réfultat  (i);  cet  habile 

Artifle 

tu  Caire  par  la  mer  rouge ,  mais  aujourd'hui ,  autant  que  le  Roi  de 
Golconde  appone  de  difficulté  à  laifler  fortir  de  l'acier  de  (on  pays» 
autant  le  Roi  de  Periè  tâche  d'empêcher  qu^on  n'enlève  de  celui  qin 
eft  entré  dans  fon  royaume.  Je  fais  toutes  ces  remarques  pour  défin 
bufèr  bien  des  gens  qui  croient  que  les  iabres  &  couteaux  qui  nos 
viennent  de  Turquie  (e  font  d'acier  de  Damas  y  ce  qui  eft  une  erreur; 
parce  que,  comme  j'û  dit,  il  n'y  a  point  d'acier  au  monde  ciue  cehu 
de  Golconde  qu'on  puifle  dama(quiner  (ans  que  i'ader  s'altère  comme 
le  nôtre.  Véyage  de  ToHrnicr;  Rouen t  ijtj,  t^ne  II ^  pops  j^# 

(l)  Mon(ieur.  De  retour  à  Klingenfthal  »  j'ai  fait  ccumne  fai 
eu  l'honneur  de  vous  le  promettre  à  Montbard»  plufieurs  ^preovei 
fur  l'acier,  pour  en  fabriquer  des  lames  de  (abres  &  de  couteaux  da 
chaflè  de  même  étofiê  &  de  même  qualité  que  celles  de  Tufqde» 
connues  (bus  le  nom  de  damas;  les  réfultats  de  ces  différentes  épreuves 
ont  toujours  été  les  mêmes,  5c  je  profite  de  la  permifEon  ijue  VMI 
m'avez  donnée  de  vous  en  rendre  compte. 

Après  avoir  fait  travailler  &  préparer  une  certaine  quantité  d'ader 
propre  à  en  aire  du  damas ,  j'en  ai  defhné  un  tiers  à  recevoir  ie  donUe 
de  l'argent  que  j'y  emploie  ordinairement;  dans  le  (ècond*  tiers,  fy 
ai  mis  la  do(ë  orduiaire,  &  point  d'argent  du  tout  dans  le  demier 
tiers. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  Monfieur,  de  quelle  fiçon  je  fib 
ce  mélange  de  l'argent  avec  de  l'acier;  j'ai  augmenté  de  précaudoos 
pour  mieux  enfermer  l'argent ,  &  comme  j'ai  commencé  mes  épreuves 
par  les  petites  barres  ou  plaques  qui  en  tenoient  le  double,  en  donnant 

iceBd 
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Artîfte  quî  a  porté  notre  manufedure  des  armes  blanches 
à  un  grand  point  de  perfedion ,  s'eft  convaincu  avec  moi 
i^ue  ce  n'eft  que  par  le  travail  du  marteau,  &  par  la  réunion 
de  difïerens  aciers  mêlés  d'un  peu  d'étoffe  de  fer  que  l'on 
Vient  à  bout  de  damafquiner  les  lames  de  fàbre ,  &  de  leur 
donner  en  même  temps  le  tranchant,  Télafticité  &  la 
ténacité  néceflàires  ;  il  a  reconnu  comme  moi  que  ni  Tor 
ni  l'argent  ne  peuvent  produire  cet  effet. 

à  celles  du  deflus  &  du  deflbus  le  double  dVpaidèur  des  autres;  je 
les  ai  fait  chauffer  au  blanc  bouillant ,  &  ce  n'a  été  qu'avec  une  peine 
infinie  que  l'ouvrier  eft  venu  à  bout  de  les  fonder  enfemble;  elles 
paroiflbient  à  rinterieur  l'être  parfaitement ,  &  on  ne  voyoit  point  fur 
Tenclume  qu'il  en  fut  forti  de  l'argent  :  la  réunion  de  ces  plaques 
m'a  donné  un  lingQt  de  neuf  pouces  de  long  fur  un  pouce  d'épaiilèur 
&  auunt  de  largeur. 

-  J'ai  enfuite  fait  remettre  au  feu  ce  lingot  pour  en  former  une  lame 
lie  couteau  de  chaflfè  ;  c'eft  dans  cette  opération ,  en  aplatiflànt  & 
en  alongeant  ce  lingot ,  que  les  défituts  de  foudure  qui  étoient  dans 
l'intérieur  fe  font  découverts,  &  quelque  foin  que  l'ouvrier  y  ait 
donné ,  il  n'a  pu  forger  cette  lame  fans  beaucoup  de  pailles. 
.  J'ai  fait  recommencer  cette  opération  par  quatre  fois  différentes  » 
&  toutes  les  lames  ont  été  pailleufes  fans  qu'on  ait  pu  y  remédier  ^ 
ce  qui  me  perfuade  qu'il  y  eft  entré  beaucoup  d'argent. 

Les  barres  dans  leiquelles  je  n'ai  mis  que  la  doie  ordinaire  d'argent, 
&  dont  les  plaques  du  deflus  &  du  defibus  n'avoient  pas  plus  d'é* 
paiflèur  que  les  autres»  ont  toutes  bien  fondé  &  ont  donné  des  lames 
iàns  paille;  il  s'eft  trouvé  fur  l'enclume  beaucoup  d'argent  fondu 
qui  s'y  étoit  attaché. 

A  l'égard  des  barres  forgées  fans  argent ,  elles  ont  été  fondées 
fims  aucune  difficulté  comme  de  l'acier  ordinaire ,  &  elles  ont  donné 

AfinérauXj  Tome  IL  Q  ^  4 
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Il  me  refteroît  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  for 
!c  travail  &  fur  Temploi  du  fer;  je  me  fuis  contenté  d'en 
indiquer  les  principaux  objets;  chacun  demanderoit  un 
traité  particulier,  &  Ton  pourroit  compter  plus  de  cent 
arts  ou  métiers  tous  relatifs  au  travail  de  ce  métal ,  en 
le  prenant  depuis  fes  mines  jufqu  à  fà  converfion  en  acier 
&  fà  fabrication  en  canons  de  fùfds,  lames  d'épées, 
reflbrts  de  montre ,  &c.  Je  n'ai  pu  donner  ici  que  la 

de  très-belles  lames.  Pour  connoître  fi  ces  iames  (ans  argent  avoient 
les  mêmes  qualités  pour  ie  tranchant  &  la  folidité  que  celles  fabri- 
quées avec  de  l'argent,  j'ai  eflàyé  le  tranchant  de  toutes  forces  fur 
des  noeuds  de  bois  de  chêne  qu'elles  ont  coupés  fans  s'ébrécher  ;  j'en 
ai  enfuite  mis  une  à  piat  entre  deux  barres  de  fer  fur  mon  efcalier, 
comme  vous  l'avez  vu  faire  fur  le  vôtre ,  &  ce  n'a  été  qu'après  l'avoir 
long-temps  tourmentée  dans  tous  les  fens  que  je  fuis  parvenu  à  h 
déchirer.  J'ai  donc  trouvé  à  ces  lames  le  même  tranchant  &  ia  même 
ténacité.   Il  fembleroit  d'après  ces  épreuves  : 

i."*  Que  s'il  refte  de  l'argent  dans  l'acier^  il  eft  impoflible  de  le 
fouder  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve: 

2.*  Que  lorfqu'on  réuflit  à  fouder  parfaitement  des  barres  où  il  y 
a  de  l'argent ,  il  faut  que  cet  argent  qui  eft  en  fufion  lorfque  Tacicr 
eft  rouge-blanc,  s'en  foit  échappé  aux  premiers  coups  de  maneau, 
Ibit  par  les  jointures  des  barres  pofées  les  unes  fur  les  autres»  (bit 
par  les  pores  alors  ouverts  de  l'acier;  lorfque  les  plaques  font  plus 
cpaifles ,  l'argent  fondu  fe  répand  en  partie  fur  l'enclume ,  &  il  eft 
îjnpoflîble  de  fouder  les  endroits  où  il  en  refte: 

3.**  L'argent  ne  communique  aucune  vertu  à  l'acier,  /bit  pour 
le  tranchant,  foit  pour  la  folidité,  à  l'opinion  du  public  qui  avoit 
décidé  mes  recherches,  &  qui  attribue  au  mélange  de  l'acier  & 
de   l'argent  la  bonté  des  lames  de  Damas  en  Turquie,  eft  fans 
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filiation  de  ces  arts,  en  fuivant  les  rapports  naturels  qui 
les  font  dépendre  les  uns  des  autres:  le  refte  appartient 
moins  à  THiftoire  de  la  Nature,  qu'à  celle  des  progrès 
de  notre  înduftric;  • 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  de  Élire  mention  des 
principales  propriétés  du  fer  &.de  Tacier,  relativement  à 
celles  des  autres  métaux;  le  fer,  quoique  très-dur,  n'eft 

fondement,  puifqu'endécompofànt  un  morceau  vous-même,  Monfieur, 
vous  n'y  avez  pas  trouvé  plus  d'argent  que  dans  la  lame  de  même 
iiofk  faite  ici,  dans  laquelle  il  en  étoit  cependant  entré: 

4.''  Le  tranchant  étonnant  de  ces  lames  &  leur  folidité ,  ne  pro- 
viennent, ainfî  que  les  deffins  qu'elles  préfement^  que  du  mélange 
des  différens  aciers  qu'on  y  emploie,  &  de  la  façon  qu'on  les  tra* 
vaille  enfemble. 

Pour  que  vous  puifliez,  Monfieur,  en  juger  par  vous-même^ 
&  reéliner  mes  idées  à  ce  fujet ,  j'envoie  à  mon  dépôt  de  l'ariènal 
de  Paris ,  pour  vous  être  remifes  à  leur  arrivée  ; 

I  .**  Une  des  lames  forgées  avec  les  Ungots  où  il  y  avoît  le  double 
d'argent,  dans  laquelle  je  crois  qu'il  y  en  a  encore,  parce  qu'elle 
n'a  pu  être  bien  fondée ,  &  que  Tous  voudrez  bien  faire  décompoier 
après  avoir  fait  éprouver  fon  tranchant  &  fa  folidité: 

^2.*  Une  lame  forgée  d'un  lingot  où  j'avoîs  mis  moitié  dWgent» 
bien  fondée ,  &  fur  laquelle  j'ai  fait  graver  vos  armoiries  : 

3  .*  Une  lame  fabriquée  d'une  barre  d'acier  travaillée  pour  damas , 
dans  laquelle  il  n'eft  point  entré  d'argent  ;  vous  voudrez  bien  feiro 
mettre  cette  lame  aux  plus  fortes  épreuves,  tant  pour  le  trichant 
fur  du  bois,  qu'en  eflàyant  fa  réfiftance  en  la  forçant  entre  deux  barres 
de  fer.  Lettre  de  AI,  Gau,  Entrepreneur  général  de  la  ManufaSure  des 
armes  blanches ,  à  M,  U  Comte  de  Buffon,  datée  de  KUngenJlhal,  le  2$ 
Avril  177}. 


49^        Histoire  Naturelle 

pas  fort  ^tnÇe,  c^eft  après  l'étaîn  le  plus  léger  de  tous. 
Le  fei  commun,  pefé  dans  Teau,  ne  perd  guère  qu'un 
huitième  de  fbn  poids,  &  ne  pèfe  que  cinq  cents  quarante- 
cinq  ou  cinq  cents  quarante-fix  livres  le  pied 'cube  (m): 
l'acier  pèfè  cinq  cents  quarante-huit  à  cinq  cents  quarante- 
neuf  livres ,  &  il  eft  toujours  ipécifiquement  un  peu  plus 
pefànt  que  le  meilleur  fer;  je  dis  le  meilleur  fer,  car 
en  général,  ce  métal  eft  fujet  à  varier  pour  la  denfité, 
ainfi  que  pour  la  ténacité,  la  dureté,  Télafticité,  &  il 
paroît  n'avoir  aucune  propriété  abfblue  que  celle  d'être 
attirable  à  l'aimant,  encore  cette  qualité  magnétique  e(l« 
elle  beaucoup  plus  grande  dans  l'acier  &  dans  certains 
fers  que  dans  d'autres  ;  elle  augmente  aufli  dans  certaines 
circonftances  &  diminue  dans  d'autres  ;  &  cependant 
cette  propriété  d'être  attirable  à  l'aimant,  paroît  appar* 
tenir  au  fer,  à  l'exclufion  de  toute  autre  matière;  car 
nous  ne  connoiflbns  dans  la  Nature,  aucun  métal,  aucune 
autre  fubftance  pure  qui  ait  cette  qualité  magnétique, 

(m)  On  a  écrit  &  répété  par-tout  que  le  pied  cube  de  fet  pèfe 
cinq  cents  quatre-vingts  livres  (Voyei  le  Dîâionnaire  de  Chimie, 
article  fer  )  ;  mais  cette  eftimation  eft  de  beaucoup  trop  forte.  M. 
Briflbn  s'eft  affuré  par  des  épreuves  à  la  balance  hydroftatique ,  que 
le  fer  forgé ,  non  écroui  comme  écroui ,  ne  pèfe  également  qtc  cinq 
cents  quarante-cinq  livres  deux  ou  trois  onces  le  pied  cube,  &  que 
le  pied  cube  d*acier  pèfe  cinq  cents  quarante- huit  livres  :  on  s'étoit 
donc  trompé  de  trente-cinq  livres,  en  eftimant  cinq  cents  quatre- 
vingts  livres  le  poids  d'un  pied  cube  de  fer,  Voye^  la  Table  des 
pefantewrs  fpécifiques  de  M.  Brijfon. 
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&  qui  puîfle  même  l'acquérir  par  notre  art  ;  rien  au  con- 
traire ne  peut  la  aire  perdre  au  fer  tant  qu'il  exifle  dans 
ion  état  de  métal.  £t  non-fèulement  il  efl  toujours  atti* 
rable  par  Taimant ,  mais  il  peut  lui-même  devenir  aimant^ 
&  lorfqu'il  eft  une  fois  aimanté ,  il  attire  l'autre  fer  avec 
autant  de  force  que  Taimant  même  (nj. 

De  tous  les  métaux/  après  Tor,  le  fer  eft  celui  dont 
ia  ténacité  eft  la  plus  grande  ;  feion  Muftchenbroeck  un 
fil  de  fer  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre ,  peut  fou- 
tcnir  un  poids  de  quatre  cents  cinquante  livres  fans  fe 
rompre;  mais  j'ai  reconnu  par  ma  propre  expérience, 
qu'il  y  a  une  énorme  différence  entre  la  ténacité  du  bon 
^  du  mauvais  fer  (0),  &  quoiqu'on  choififle  le.  meilleur 
pour  le  paffer  à  la  filière,  on  trouvera  encore  des  diffé- 
rences dans  la  ténacité  des  différens  fils  de  fer  de  même 
grofteur,  &  l'on  obfervcra  généralement  que  plus  le  fil  de 
fer  fera  fin,  plus  la  ténacité  fera  grande  à  proportion. 

Nous  avons  vu  qu'il  faut  un  feu  très-violent  pour  fondra 
le  fer  forgé,  &  qu'en  même  temps  qu'il  fe  fond,  il  fè 
brûle  &  fë  calcine  en  partie,  &  d'autant  plus  que  la 
chaleur  eft  plus  forte  ;  en  le  fondant  au  foyer  d'un  miroir 
ardent  on  le  voit  bouillonner ,  brûler ,  jeter  une  fiamme 
affez  fenfible,  &  fe  changer  en  mâchefer;  cette  fcoric 

(n)  Voyei  dans  le  quatrièmç  volume  de  cette  Hiftoîre  des  Miné- 
jaux  l'article  de  V Aimant» 

(o)  Voyci  le  Mémoire  fur  la  t<înacité  du  fer.  Supplément  in-^.^  tome  IL 
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conferve  la  qualité  magnétique  du  fer  après  avoir  perJa 
toutes  les  autres  propriétés  de  ce  métal. 

Tous  les  acides  minéraux  &  végétaux  agîffent  plus 
ou  moins  fiir  le  fer  &  l'acier;  Tair/qui  dans  fbii  état 
ordinaire  eft  toujours  chargé  d'humidité,  les  réduit  en 
rouille  ;  l'air  fec  ne  les  attaque  pas  de  même  &  ne  Êiit 
qu'en  ternir  la  furface;  l'eau  la  ternit  davantage  &  la  noircit 
à  la  longue  ;  elle  en  divifè  &  fépare  les  parties  confti- 
tuantes,  &  l'on  peut  avec  de  l'eau  pure  réduire  ce  métal 
en  une  poudre  très- fine  (p)^  laquelle  néanmoins  eft  encore 
du  fer  dans  Ton  état  de  métal,  car  elle  eft  attirabte  à 
l'aimant  &  fè  diftbut  comme  le  fer  dans  tous  les  acides; 
ainfi  ni  l'eau  ni  l'air  feuls  n'ôtent  au  fer  fà  qualité  magr 
nétique,  il  faut  le  concours  de  ces  deux  élémens  ou  plutôt 
i'adîon  de  l'acide  aérien  pour  \ç  réduirç  en  rouille  qui 
n'eft  plus  attirable  à  l'aimant. 

L'acide  nitreux  dévore  le  fer  autant  qu'il  le  dilToutt 
il  le  fàifii  d'abord  avec  la  plus  grande  violence  ;  &  lors 
même  que  cet  acide  en  eft  pleinement  iaturé ,  fon  acflivité 
ne  fe  ralentit  pas ,  il  diflbut  le  nouveau  fer  qu'on  lui  pré^ 
fente  en  laiflant  précipiter  le  premier. 

L'acide  vitriolique,  même  affoibli,  diflbut  aufli  le  fer 

(p)  Prenez  de  la  Dmaille  de  fer  nette  &  brillante  ;  ipettez-Ià  dans 
un  va(e  ;  verfez  aflez  d*eau  deflus  pour  la  couvrir  d'un  pouce  ou 
deux ,  faites*Ià  remuer  avec  une  fpatule  de  fer  jufqu'à  ce  qu^elle  foit 
réduite  en  poudre  H  fine  qu'elle  refle  fufpendue  à  ia  furâce  de  l'eaUi 
j^ette  poudre  efl  encore  du  vrai  fer  trcs-attirable  à  l'ainiaïUt 
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avec  efFerve/cence  &  chaleur,  &  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  cette  diflblution  font  très-inflammables.  En  la  fài/ànt 
çvaporer  &  la  laiflànt  refroidir,  on  obtient  d^s  criftaux 
yitrioliques  verts,  qui  font  connus  /bus  le  npm  de  cou- 
perofe  (q) . 

L'acide  marin  diffout  très-bien  le  fer,  &  Teau  régale 
encore  mieux  :  ces  acides  nitreux  &  marins ,  fbit  fépa- 
rement ,  foit  conjointement,  forment  avec  le  fer  des  (els 
qui ,  quoique  métalliques ,  font  déliquefcens  ;  mais  dans 
quelque  acide  que  le  fer  foit  diffous ,  on  peut  toujours 
l'en  féparer  par  le  moyen  des  alkalis  ou  dçs.  terres  cal- 
caires ;  on  peut  auffi  le  précipiter  par  le  zinc ,  &c. 

Le  foufre  qui  fait  fondre  le  fer  rouge  en  un  inftant, 
eft  plutôt  le  deftrudeur  que  le  diffolvant  de  ce  métal, 
il  en  change  la  nature  &  le  réduit  en  pyrite;  la  force 
d'affinité  entre  le  foufre  &  le  fer  efl  fi  grande,  qu'ils 
agiffcnt  violemment  J'un  fiir  l'autre  même  fans  le  fècours 
du  feu,  car  dans  cet  état  de  pyrite  ils  produifènt  eux- 
mêmes  de  la  chaleur  &  du  feu ,  à  l'aide  feulement  d'un 
peu  d'humidité.  . 

De  quelque  manière  que  le  fer  fbit  diffous  ou  décom- 
pofé ,  il  paroît  que  fes  précipités  &  fes  chaux  en  fàfran , 
en  ocre,  en  rouille,  &c,  fbnt  tous  colorés  de  jaune, 
de  rougeâtre  ou  de  brun,  auffi  emploie-t-on  ces  chaux 
de  fer  pour  la  peinture  à  l'huile  &  pour  les  émaux. 

(q)  Voyei  ci-devant  Tanicle  du  Vitriol. 
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Enfin  le  fer  peut  s'allier  avec  tous  les  autres  métaux, 
à  l'exception  du  piomb  &  du  mercure  ;  fuivant  M.  Geller, 
les  affinités  du  fer  font  dans  l'ordre  fuivant  ;  Tor ,  l'argent , 
le  cuivre;  &  fuivant  M.  Geoffroi,  le  régule  d'antimoine» 
l'argent ,  le  cuivre  &  le  plomb  ;  mais  ce  dernier  Chimifle 
devoit  exclure  le  plomb  &  ne  pas  oublier  l'or,  avec  lequel 
ie  fer  a  plus  d'affinité  qu'avec  aucun  autre  métal.  Nous 
verrons  même  que  ces  deux  métaux,  le  fer  &  l'or,  fe 
trouvent  quelquefois  fi  intimement  unis  par  des  accidens 
de  nature,  que  notre  art  ne  peut  les  feparer  l'un  de 
l'autre  (r). 

■  ■  I  I  I         — — — «^w^ 

(r)  Voyei  l'article  de  la  Platine ,  dans  le  troifième  volume  de  cette 
ïliftoire  des  Minéraux. 
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Autant  nous  avons  vu  le  Fer  fubîr  de  transformations 
&  prendre  d'états  différens ,  i!bit  par  les  caufes  naturelles , 
(bit  par  les  effets  de  notre  Art;  auunt  I^'Or  nous  paroîtra 
fixe,  immuable  &  conflamment  le  même  fous  notre  maiu 
comme  fous  celle  de  la  Nature  :  c'eft  de  toutes  les  matières 
du  Globe  fa  plus  pefante»  la  plus  inaltérable,  la  plus 
tenace,  la  plus  extenfible,  &  c'eft  par  la  réunion  de  ces 
caradères  prééminens  ,  que  dans  tous  les  temps  Tor  a 
été  regardé  comme  le  métal  le  plus  parfait  &  le  plus 
précieux  ;  il  efl  devenu  le  figne  univerfel  &  confiant  de 
la  valeur  de  toute  autre  matière  par  un  confentement 
unanime  &  tacite  de  tous  les  peuples  policés.  Comme 
il  peut  fè  divifer  à  l'infini  fans  rien  perdre  de  fba  effence. 
&  même  fans  fubir  la  moindre  altération,  il  fe  trouve 
difféminé  fur  la  furfàce  entière  du  Globe,  mais  en  mo- 
lécules fi  ténues ,  que  fà  préfencc  n^efl  pas  fenfible  ;  toute 
Ja  couche  de  la  terre  qui  recouvre  le  Globe  en  contient, 
mais  c'eft  en  fi  petite  quaiitité  qu  on  ne  Tapcrçoit  pas 
&  qu  on  ne  peut  le  recueillir;  il  cft  plus  apparent,  quoique 
encore  en  très -petite  quantité,  dans  les  fables  entraînes 
par  les  eaux  &  détachés  de  la  maffe  des  rochers  iqui  le 
recèlent;  on  le  voit  quelquefois  briller  dans  ces  fables 
dont  il  eft  aifé  de  le  féparerpar  des  lotions  réitérées: 
ces  paillettes  chariées .  par  les  eaux,  ainfi  que  toutes  les 
Minéraux ,  Tome  IL  R  î*  ^ 
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autres  particules  de  i'or  qui  font  difleminées  fiir  la  terre, 
proviennent  également  des  mines  primordiales  de  ce 
méui.  Ces  mines  gifTent  dans  les  fentes  du  quartz  où 
cHes  fe  font  étabfies  peu  de  temps  après  la  confolidation 
du  Globe  ;  fouvent  l'or  y  efl  mêlé  avec  d'autres  métaux 
Êns  en  être  altéré  ;  prefque  toujours  il  efl  aHié  d'argent, 
&  néanmoii^  il  con&rve  ià  nature  dans  le  mélange ,  tandis 
que  les  aiures  métaux,  corrompus  &  minéralifés,  ont 
perdu  leur  première  forme  avant  de  voir  le  jour,  &  ne 
peuvent  enfùite  la  reprendre  que  par  le  oravail  de  noi 
mains  :  l'or  au  contraire,  vrai  méul  de  nature,  a  été  formé 
tel  qu'il  eft;  il  a  été  fondu  ou  foblimé  par  i'adion  du  ^ 
primitif,  &  s'efl  établi  fous  la-forme  qu'il  conforve  encore 
aujourd'hui  ;  il  n'a  fiibi  d'autre  altération  que  celle  d'une 
divlfion  prefque  inÊnie  :  car  if  ne  (è  préfonte  nulle  part  fous 
une  forme  minéralifée  ;  on  peut  même  dire  que  pour  miné* 
ralifer  l'or,  il  âudroit  un  concours  de  circonftances  qm  ne 
fè  trouvent  peut-être  pas  dans  la  Nature,  &  qui  luiferoiem 
perdre  fês  qualités  les  plus  effentielles  ;  car  il  ne  pourroit 
prendre  cette  forme  minéralifée  qu'en  paffant  auparavant 
par  l'état  de  précipité ,  ce  qui  fùppofè  précédemment  6 
diflblution  par  la  réunion  des  acides  nitreux  di  marin: 
&  ces  précipites  de  l'or  ne  confèrvent  pas  les  grandes 
propriétés  de  ce  métal  ;  ils  ne  font  plus  inaltérables  & 
ils  peuvent  être  diflbus  par  les  acides  fimples  ;  ce  n*eft 
donc  que  fous  cette  forme  de  précipité  que  l'or  pourroit 
être  minéralife;  &  comme  il  6ut  la  réunion  de  l'acide 
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tiJircux  a  ae  i  acme  marin  pour  en  taire  la  difloliition  » 
Sl  en  fuite  un  alkali  ou  une  matière  métallique  pour  opérer 
le  précipité ,  ce  feroit  par  le  plus  grand  des  ha/ards  que 
ces  combinaîfbns  fc  trouveroient  réunies  dans  le  feîn  de 
la  terre,  &  que  ce  métal  pourroit  être  dans  un  état  de 
miaéraliûtion  naturelle. 

L*or  ne  s'eft  établi  fur  le  Globe  que  ^elque  temps 
après  la  confblidation,  &raênie  après  rétablilTement  du 
fer,  parce  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  un  auflî  grand 
degré  de  feu,  fans  fè  fiiblimer  ou  fe  fondre;  auffi  ne  s'eft-il 
point  incorporé  dans  la  matière  vitreufe»  it  a  {eulement 
rempli  les  fentes  du  quartz,  qui  toujours  lui  lèrt  de  gangue# 
VoT  s'y  trouve  dans  fon  état  de  nature ,  &  fans  autre 
caraélère  que  celui  d'un  métal  fondu  ;  enfuite  il  $*€(i  fublimé 
par  la  coniinuité  de  cette  première  chaleur  du  Globe»  & 
il  s'efl  répandu  fur  la  fuperficîe  de  la  terre  en  atomes 
impalpables  &  prefque  imperceptibles* 

Les  premiers  dépôts  ou  mines  primitives  de  cette 
matière  précieufe,  ont  donc  dti  pefdre  de  leur  mafle  & 
diminuer  de  quantité,  tant  que  le  Globe  a  conicrvé  afièz 
de  chaleur  pour  en  opérer  la  fublimation;  &  cette  perte 
continuelle  pendant  les  premiers  ficelés  de  la  grande 
chaleur  du  Globe  a  peut-être  contribué  plus  qu'aucun 
autre  caufe  à  la  rareté  de  ce  métal,  &  à  fa  difféminaiion 
univerfclle  en  atomes  infiniment  petits  ;  je  dis  univerfelle^ 
parce  qu'il  y  a  peu  de  matières  à  Ja  furface  de  la  terre 
qui  ii*ea  coniiennent  une  petite  quantité;  les  Chimiftes 

Rrr  ii 
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en  ont  trouvé  dans  la  terre  végétale,  &  dans  toutes  lès 
autres  terres  qu'ils  ont  mifes  à  l'épreuve  (a). 

Au  refte,  ce  métal,  le  plus  denfc  de  tous,  eft  en 
même  temps  celui  que  la  Nature  a  produit  en  plus 
petite  quantité;  tout  ce  qui  eft  extrême  eft  rare,  par  la 
raifbn  même  qu'il  eft  extrême;  Tor  pour  la  denfitc, 
le  diamant  pour  la  dureté,  le  mercure  pour  la  volatilité, 
étant  extrêmes  en  qualité  font  rares  en  quantité.  Mais 
pour  ne  parler  ici  que  de  Tor,  nous  observerons  d'abord» 
que  quoique  la  Nature  paroîffe  nous  le  préfenter  Ibus 
différentes  formes,  toutes  néanmoins  ne  diffèrent  les 
unes  des  autres,  que  par  la  quantité  &  jamais  par  la 
qualité,  parce  que  ni  le  feu,  ni  Tcau ,  ni  Tair,  ni  même 
tous  ces  élcmens  combinés,  n'altèrent  pas  fbn  effence, 
&  que  les  acides  fimples  qui  détruifeni  les  autres  métaux 
ne  peuvent  Tentamcr  (t). 


(a)  L'or  trouvé  par  nos  Chiiniftes  récens,  dans  la  terre  végétale, 
eft  une  preuve  de  la  dîfleniination  univer(elle  de  ce  mtial,  &  ce 
fait  paroît  avoir  été  connu  précédemment  ;  car  Boërhaave  parle  d'un 
programme  préfenié  aux  Etats  généraux,  fous  ce  tiue:  De  artf 
txtrabendi  aurum  e  qualibet  terra  arvenfu 

(b]  M.  TiJlet,  favant  Phyficien  de  l'Académie  des  Sciences,  s'eft 
afluré  que  l'acide  nitreux ,  reAfié  autant  qu'il  eft  poflible,  ne  diflbut 
pas  un  feul  atome  de  l'or  qu'on  lui  préfente  :  à  la  vérité ,  l'eau- 
fortc  ordinaire  femble  attaquer  un  peu  les  feuilles  d'or  par  une  opé- 
ration forcée,  en  faifant  bouillir,  par  exemple,  quatre  ou  cinq  onces 
de  cet  acide  fur  un  demi  -  gros  d'or  pur  réduit  en  une  lame  très- 
luiuce,  ;ufqu'à  ce  que   toute  la  liqueur  foit  réduite  au  poids  de 
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£n  général,  on  trouve  l'or  dans  quatre  états diffcrenSf 
tous  relatifs  à  û  ièule  divifibilité  ;  iàvoir,  en  poudre , 
en  paillettes,  en  grains  &  en  filets  féparés  ou  congio- 
inérés.  Les  mines  primordiales  de  ce  métal  >  font  dans 
ies  hautes  montagnes,  &  ibrment  des  6Ion$  dans  le 
^rtz  jufqu'à  d'aflez  grandes  profondeurs  ;  «Mes  iè 
ibnt  établies  dans  les  fentes  perpendiculaires  de  cette 
roche  quartzeufe,  &  l'or  y  e(l  toujours  allié  d'une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'argent;  ces  deux  métaux  y 
^nt  fimplement  mélangés  &  font  maflè  commune;  ils 
Ibnt  ordinairement  incruftés  en  filets  ou  en  lames  dans 
la  pierre  viu-eufe,  &  quelquefois  ils  s'y  trouvent  en  mafTes 
&  en  faifceaux  conglomérés  ;  c'eft  à  quelque  didance  de 
ces  mines  primordiales  que  k  trouve  lor  en  petites 
maflfes,  en  grains,  en  pépites,  &c.  &  c'eft  dans  ies  ravines 

quelques  gros  ;  alors  la  petite  quantité  d'acide  qui  refte ,  fe  trouve 
chargée  de  quelques  particules  d'or ,  mais  le  métal  y  eft  dans  Tctat 
de  fufpenfion,  &  non  pas  véritablement  diffbus;  puifqu'au  bout  de 
quelque  temps ,  il  fe  précipite  au  fond  du  flacon  ^  quoique  bien 
bouché ,  ou  bien  il  furnage  à  la  fur&ce  de  la  liqueur  avec  Ton 
)>rillant  métallique  y  au  lieu  que  dans  une  véritable  di/Ibluiion ,  telle 
qu'on  l'opère  par  Teâu  régale ,  la  combinaîfon  du  métal  eft  fi  par- 
faite avec  les  deux  acides  réunis  ^  "qu'il  ne  les  quitte  jamais  de  lui- 
même  *  ;  d'après  ce  rapport  de  M.  Tillet ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  l'acide  nitreux,  forcé  d'agir  parla  chaleur»  n'agit  ici. que  comme 
un  corps  qui  en  frotteroit  un  autre,  &  en  détacheroit  par  conféqucnt 
quelques  panicules ,  &  dès  -  lors  on  peut  aflurer  que  cet  acide  ne 
peUt  ni  diflbudre ,  ni  même  attaquer  l'or  par  fts  propres  forces. 

^  Remarque  commuiii<]uée  à  Mi  <i«  fiuflon  ptr  M»  Tiilft,  Avril  ^7^1% 
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des  montagnes  qui  en  recèlent  les  mines,  qu'on  ie  recueilfe 
en  plus  grande  quantité:  on  le  trouve  auffi  en  pailletiesi 
&  en  poudre  dans  les  âbles  que  roulent  les  torrens  & 
ies  rivières  qui  <ie^endent  de  ces  mêmes  montagnes, 
&  fouvent  cette  poudre  d'or  eft  difperfée  &  dilTéminée 
fur  les  bords  de  ces  ruiO^ux  &  dans  les  terres  adjan 
cernes  (c);  mais  fbit  en  poudre»  en  paillettes, ^n  grains, 
en  filets  ou  en  malTes ,  l'or  de  chaque  lieu  eft  toujours 
de  la  même  eifence,  &  ne  difïere  que  par  le  xlegré  dtt 
pureté  ;  plus  il  «ft  divifé  plus  11  eft  pur,  en  fi>rte  qus 
s'il  eft  à  20  karats  dans  £1  mine  en  montagne ,  les 
poudres  &  les  paillettes  qui  en  proviemient,  ibnt  (buveni 
à  22  &  23  karats,  parce  qu'en  {èdiviiânt,  ce  métal  s'eft 
épuré  &  purgé  d'une  partie  de  ion  alliage  naturel:  an 
refte,  ces  paillettes  &  ces  grains  qui  ne  ibnt  que  des 
débris  des  mines  primordiales ,  &  qui  ont  fubi  tant  de 
mouvemens.  de  chocs  &  de  rencontres  d'autres  matières, 
n'en  ont  rien  ibufîèrt  qu'une  plus  grande  divifion  ;  elles 
ne  font  jamais  intérieurement  altérées,  quoique  fbuvem 
recouvertes  à  l'extérieur  de  matières  étrangères. 

L'or  le  plus  fin ,  c'eft-à-dire  le  plus  épuré  par  notra 
art,  eft,  comme  l'on  fait,  à  24  karats;  mais  l'on  n'a 
jamais  trouvé  d'or  à  ce  titre  dans  le  fèin  de  la  terre,  & 

(c)  Vallerius  compte  douze  fortes  d'or  dans  (es  (àbles  ;  iraùs  ces 
douze  fortes  doivent  (ê  réduire  à  une  (eule,  parce  qu'elles  ne  diffèrent 
ies  unes  des  autres  -que  par  la  couleur,  la  groilèur  ou  la  figure,  ft 
qu'au  fond  c'efl  touiours  ie  même  or. 


dm$  plufieurs  mines  il  n'eft  qua  20,  &  même  à  î6 
&  14  karais,  en  forte  qu'il  contient  fouvent  Un  quart, 
&  même  un  tiers  de  mélange;  &  cette  mat ieri- étrangère 
qui  fè  trouve  originairement  aliiée  avec  l'oF^  cft  une 
portion  d'argent,  lequel,  quoique  beaucoup  moins  dénie, 
&  par  conféquent  moins  divifible  que  Tor,  le  réduit 
néanmoins  en  molécules  très-ténues;  t'argent  eft  tomme 
ior»  inaltérable,  inacceflîble  aux  efforts  des  éiémens 
humides,  dont  Tadion  détruit  tous  les  autres  métaux; 
&  c'eft  par  cette  prérogative  de  lor  &  de  l'argent  qu'on 
les  a  toujours  regardés  comme  des  métaux  pariàlts,  & 
que  le  cuivre,  le  plomb  ,  Tétain  &  le  fer  qui  font  tous 
fujeis  à  plus  ou  moins  d'altération  par  TimprefTion  des 
agens  extérieurs ,  ibnt  des  métaux  imparfaits  en  compa- 
raifbn  des  deux  premiers:  l'or  fe  trouve  donc  allié  d'ar* 
geni,  même  dans  fa  mine  la  plus  riche  &  fur  fa  gangue 
quartzeufe;  ces  deux  métaux  prefquc  aufli  parfaits,  aunî 
purs  l'un  que  Tautre,  n'en  font  que  plus  intimement 
unis;  le  haut  ou  bas  a!oi  de  i'or  natif,  dépend  donc 
principalement  de  la  petite  ou  grande  quantité  d'argent 
qu'il  contient;  ce  n'eft  pas  que  for  ne  foit  aufli  quelque* 

^£bis  mêlé  de  cuivre  &  d'autres  iubftances  métalliques  fé/J; 

^mais  ces  mélanges  ne  font  pour  ainfj  dire  qu'extérieurs. 


p 


(à)  par  exemple,  l'or  de  Guln<^e,  de  Sofala,  de  M^ilaca,  contient 
du  cuivre  &  très-peu  d'argent,  âi  le  cuivre  des  mines  de  Coquiinho 
au  Pérou»  contient^  a  ce  qu'on  dit,  de  For  faiis  aucun  mcUige 
d'argent. 
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&..  à  Texception  de  l'argent,  l'or  n'eft  point  allié ,  mais 
feulement  jaontenu  &,.  dilTciininc  lians  toutes  les  autres 
matièr^^^Ji^âlliques  ou  terreulès. 

On  ftcoit  porte  à  croire,  vu  l'affinité  apparente  de 
i'or  avec  le  mercure  &  leur  forte  attradion  mutuelle, 
qu'ils  devroient  Te  trouver  alTez  fouvem  amalgamés  en< 
^mble;  cependant  rien  n'eft  plus  rare,  &  à  peine  y 
a-t-il  un  exemple,  d'une  mine  où  l'on  ait  trouvé  l'oc 
pénétré  de  ce  minéral  fluide  :  il  me  fèmble  qu'on  peut 
en  donner  la  raiibn  d'après  ma  théorie  ;  car  quelque 
affinité  qu'il  y  ait  entre  l'or  &  le  mercure,  il  eft  certain 
que  la  fixité  de  l'un  ■  &  la  grande  Volatilité  de  l'autre, 
ne  leur  ont  guère  permis  de  s'établir  en  même  temps 
ni  dans  les  mêmes  lieux,  ai  que  ce  n'efl;  que  par  des 
halàrds  poilérieurs  à  leur  établiflTement  primitif,  &  par 
des  circonftances  très  -  particulières  qu'ils  ont  pu  & 
trouver  mélangés. 

L'or  répandu  dans  les  fables,  fbit  en  poudre,  en 
paillettes  ou  en  grains  plus  ou  moins  gros,  &  qui  pro- 
vient du  débris  des  mines  primitives,  loin  d'avoir  rien 
perdu  de  (on  elTence ,  a  donc  encore  acquis  de  la  pureté: 
les  Tels  acides,  aikalins  &  arlènicaux,  qui  rongent  toutes 
les  fubdances  métalliques ,  ne  peuvent  entamer  celle  de 
l'or  ;  ainfi  dès  que  les  eaux  ont  commencé  de  détacher 
&  d'entraîner  les  minerais  des  difFérens  métaux,  tous 
auront  été  altérés,  diflbus,  détruits  parl'aélion  de  ces 
ïèls;  l'or  fcul  a  confervé  Ion  elTence  intade,  &  il  a 


même 
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mcme  défendu  celle  de  l'argent,  lorfqu'il  s  y  cft  trouve 
mêle  en  fùffifànte  quantité. 

L'argent,  quoiqu'auffi  parfait  que  l'or  à  pluficurs 
égards,  ne  fe  trouve  pas  auffi  communément  en  poudre 
ou  en  paillettes,  dans  les  fables  &  les  terres:  d'oii  peut 
provenir  cette  différence  à  laquelle  il  me  fèmble  qu'on 
n'a  pas  fait  affez  d'attention  î  pourquoi  les  terreins  au 
pied  des  montagnes  à  mines  font-ils  fèmés  de  poudre 
d'or  î  pourquoi  les  torrens  qui  s'en  écoirient  roulent-ils 
des  paillettes  &  des  grains  de  ce  métal ,  &  que  l'on  trouve 
fi  peu  de  poudre ,  de  paillettes  ou  de  grains  d'argent 
dans  ces  mêmes  fables,  quoique  les  mines  d'où  découlent 
ces  eaux  contiennent  fouvent  beaucoup  plus  d'argent  que 
d'or  î  n'eft-ce  pas  une  preuve  que  l'argent  a  été  détruit 
avant  de  pouvoir  fë  réduire  en  paillettes,  &  que  les 
ièls  de  l'air,  de  la  terre  &  des  eaux  l'ont  fàifi,  diffous 
<iès  qu'il  s'eft  trouvé  rcduif  en  petites  parcelles,  au  lieu 
que  ces  mêmes  fèls  ne  pouvant  attaquer  l'or ,  fà 
fiibftance  cft  demeurée  intade  lors  même  qu'il  s'eft 
réduit  en  poudre  ou  en  atonies  impalpables! 

En  confidérant  les  propriétés  générales  &  particulières 
dt  l'or,  on  a  d'abord  vu  qu'il  étoit  le  plus  pefant,  & 
par  conféquent   le  plus  denfe  des  métaux  (e)  qui  font 

(e)  Xa  denfité  de  l'or  a  été  bien  déterminée  par  M.  Briflbn ,  de 
TAcadélhie  des  Sciencçs.  L'eau  diftillée  étant  fuppofce  pefer  loooo 
livres,  il  a  vu  que  Tor  à  24.  karats,  fondu  &  non  battu,  pcfe 
1^2581  livres  12  onces  3  gros  6z  grains,  &  que  par  confcquent. 

Mhéraux,  Tome  IL  Sff 
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eux-mêmes  les  fubflances  les  plus  pefantes  de  toutes  les 
matières  terrcftres  ;  rien  ne  peut  altérer  ou  changer  dans 
l'or  cette  qualité  prééminente:  on  peut  dire  qu'en  général 
la  denfité  conftitue  TefTence  réelle  de  toute  matière  brutes 

un  pied  cube  de  cet  or  pur,  pèferoit  1348  livres  i  once  o  gros  61 
grains  ;  &  que  ce  même  or  à  24  karats ,  fondu  &  battu ,  pcfè  rela^ 
tivement  à  Teau  1 93^^17  livres  12  onces  4  gros  28  grains,  en  forte 
que  le  pied  cube  de  cet  or,  pèferoit  1  3  5  f  livres  5  onces  o  gros  60 
grains.  L'or  des  ducats  d'Hollande  approche  de  très-près  ce  degré 
de  pureté;  car  la  pefameur  fpécifique  de  ces  ducats,  eft  de  193  J 19 
livres  12^  onces  4  gros  25  grains,  ce  qui  donne  1354  livres  10 
onces  I  gros  2  grains  pour  le  poids  d'un  pied  cube  de  cet  or. 
Voyei  la  Table  des  pefanttws Spécifiques,  par  M.  Brijfbn.-^yohftrxeai 
que  pour  avoir  au  jufle  les  pefanteurs  (pacifiques  de  toutes  les 
matières,  il  faut  non  -  feulement  (ê  fervir  d'eau  diflillée;  mais  que 
pour  connoître  exactement  le  poids  de  cette  eau ,  il  faudroit  en  faire 
difliller  une  allez  grande  quantité ,  par  exemple ,  allez  pour  remplir 
un  vaifleau  cubique  d'un  pied  de  capacité,  pefer  enfuite  le  tout,  & 
déduire  la  ure  du  vaifleau;  cela  fiipoit  plus  jufte  que  fi  Ton  a*em«* 
pfoyoit  qu'un  vaifleau  de  quelques  pouces  cubiques  de  capacité  :  il 
faudroit  aufll  que  le  métal  fut  abfolument  pur,  ce  qui  n'eft  peut- 
être  pas  pofllble,  mais  au  moins  le  plus  pur  qu'il  fe  pourra;  je  me 
fuis  beaucoup  fervi  d'un  globe  d'or,  rafiné  avec  foin ,  d'un  pouce 
de  diamètre,  pour  mes  expériences  fur  le  progrès  de  la  chaleur  dans 
les  corps,  &  en  le  pefant  dans  l'eau   commune,  j'ai   vu  qu'il  nt 
perdoit  pas  -^  de  fon  poids  ;  mais  probablement  cette  eau  étoit  bien 
plus  pefante  que  l'eau  diflillée.  Je  fuis  donc  très  *  fatisfiût  qu'un  dé 
nos  habiles  Phyficiens  ait  déterminé  plus  précifément  cette  denfiié 
de  l'or  à  24  karats,  qui ,  comme  l'on  voit,  augmente  de  poids  par 
la  percuiTion  :  mais  étoit  -  il  bien  affuré  que  cet  or  fut  ab^&ioment 
pur  !  il  eft  prefque  impoflmble  d'en  féparer  en  entier  l'argent  que  b 
Mature  y  t  mclé  ;  &  d'asUems  la  pefanteur  de  Teau^  même  di&Ukt, 
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6  que  cette  première  propriété  fixe  en  même  temps  nos 
idées  fur  la  proportion  de  la  quantité  de  Te/pace  à  celle 
de  ia  matière  fous  un  volume  donné.  L'or  eft  le  terme 
extrême  de  cette  proportion»  toute  autre  iubflance  occu- 

!>■  ■  ■  "I   ■  ■  ■  ■■ 

varie  avec  la  température  de  l'atmofphère,  &  cela  laiflè  encore  quel* 
qu'incertitude  fur  la  mefure  exade  de  ia  denfîté  de  ce  méul  pr^ifcieux. 
Ayant  fur  cela  communiqué  mes  doutes  à  M.  deMorveau,  il  a  pri$ 
k  peine  de  s'afTurer  qu'un  pied  cube  d*eau  diftiliée,  pèfe  71  livres 

7  onces  5  gros  8  grains  &  ^  de  grains ,  i'air  étant  i  la  température 
de  I  2  degrés.  L'eau ,  comme  l'on  fait,  pèfe  plus  ou  moins,  fuivant 
qu'il  fait  plus  froid  ou  plus  chaud ,  &  les  différences  qu'on  a  trouvées 
dans  la  denfité  des  différentes  matières  foumifès  à  Tépreuve  de  la 
balance  hydroftatique ,  viennent  non  -  feulement  du  poids  ablblu  de 
feau  à  laquelle  on  les  compare  y  mais  encore  du  degré  de  la  chaleur 
aâuelle  de  ce  liquide,  &  c'eft  par  cette  raifbn  qu'il  faut  un  degré 
fixe ,  tel  que  la  température  de  1 2  degrés ,  pour  que  le  réfultat  do 
ia  comparaifbn  foit  jufte»  Un  pied  cube  d'eau  diftillée ,  pelant  donc 
toujours ,  à  la  température  de   1 2  degrés ,  7 1  livres  7  onces  5  gros 

8  xt  gr^ns;  il  eft  certain  que  fî  l'or  perd  dans  l'eau  -^  de  Ton  4>oids» 
le  pied  cube  de  ce  métal ,  pèle  1358  livres  i  once  i  gros  8  ^ 
grains,  &  je  crois  cette  eftimation  ttop  fone;  car  comme  J9  viens 
de  le  dire,  le  globe  d'or  très-fin,  d'un  pouce  de  diamètre,  dont  je 
me  fuis  fêrvi ,  ne  perdoit  pas  -^  de  fon  poids  dans  de  l'eau  qui 
n'étoit  pas  diftillée ,  &  par  conf^quent ,  il  fe  pourroit  que  dans  l'eau 
diftillée  il  n'eût  perdu  que-jj^,  &  dans  ce  cas  (-^  {)  le  pied  cube 
d'or  ne  pèlëroit  réellement  que  1340  livres  9  onces  2  gros  25 
grains;  il  me  paroît  donc  qu'on  a  exagéré  la  denfité  de  l'or  ^  en  aflu- 
rant  qu'il  perd  dans  l'eau  plus  de  -^  de  fon  poids ,  &  que  c'eft  tout 
au  plus  s'il  perd-—,  auquel  cas  le  pied  cube  pèlèroit  1358  livres; 
ceux  qui  aflïirent  qu'il  n'en  pèfe  que  1 348 ,  &  qui  difènt  en  même 
temps  qu'il  perd  dans  l'eau  entre  îV  *^  ^®  ^^^  poids,  ne  fe  font 
pas  aperçus  que  ces  deux  réfuluts  font  démenti;  l'un  par  l'autre. 
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pant  plus  d'efpace  ;  il  eft  donc  la  matière  par  excellence, 
c'e(l-à-dire,  la  fiibftance  qui  de  toutes  efl  la  plus  matière, 
&  néanmoins  ce  corps  fi  denfc  &  fi  compa6le,  cette 
matière  dont  les  parties  font  fi  rapprochées,  fi  ferrées , 
contient  peut-être  encore  plus  de  vide  que  de  plein, 
&  par  conféqucnt  nous  démontre  qu'il  n'y  a  point  de 
matière  fans  pores ,  que  le  contad  des  atomes  matériels 
n'eft  jamais  abfolunî  complet,  qu^enfîn  il  n'exiftc  aucune 
fubflance  qui  foit  pleinement  matérielle,  &  dans  laquelle 
le  vide  ou  Tefpace  ne  foit  interpofé,  &  n'occupe  autant 
&  plus  de  place  que  la  matière  mcmc. 

Mais  dans  toute  matière  folide,  ces  atomes  matériels 
font  afïèz  voifins  pour  fè  trouver  dans  la  fphère  de  leur 
attradion  mutuelle,  &  c'efl  en  quoi  confifle  la  ténacité 
de  toute  matière  folide;  les  atomes  de  même  nature  font 
ceux  qui  fe  téunififent  de  plus  près  ;  ainfi  la  ténacité  dé- 
pend.en  panie  de  l'homogénéité.  Cette  vérité  peut  fc 
démontrer  par  l'expérience;  car  tout  alliage  diminue  ou 
détruit  la  ténacité  des  métaux  ;  celle  de  l'or  efl  fi  forte 
qu'un  fil  de  ce  métal,  d'un  dixième  de  ligne  de  diamètre, 
peut  porter  avant  de  fè  rompre  ,  cinq  cents  livres  de 
poids:  aucune  autre  matière  métallique  ou  terreufe  ne 
peut  en  fupportcr  autant. 

La  divifibilité  &  la  duéliiiié  ne  font  que  des  qualités 
fccondaires,  qui  dépendent  en  partie  de  la  denfité  &  en 
partie  de  la  ténacité,  ou  de  la  liaifon  des  parties  conf^ 
tituantes;  l'or   qui,  fous  un  même  volume,  contient 
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plus  du  double  de  matière  que  le  cuivre,  fera  par  cela 
fcul  une  fois  plus  divifible,  &  comme  les  parties  inté- 
grantes de  i'or  font  plus  voifines  les  unes  dts  autres 
que  dans  toute  autre  fîibflance»  ù  du6lilité  efl  aufTi  ia 
plus  grande,  &  fiirpafle  celle  des  autres  niciaux  f/J 
dans  une  proportion  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
denfité  ou  de  la  ténacité,  parce  que  la  duâilité  qui  c/l 
Je  produit  de  ces  deux  caufès ,  n'eft  pas  en  rapport  Ample 
à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  qualités ,  mais  en  raifon 
compofce  des  deux  ;  la  duâilité  fera  donc  relative  à  la 
denGté  multipliée  par  la  ténacité,  &  c[eft  ce  qui  dans 
i'or  rend  cette  dudilité  encore  plus  grande  à  proportion 
que  dans  tout  autre  métal. 

Cependant  la  forte  ténacité  de  l'or  &  /a  du<5ljlité 
encore  plus  grande,  ne  font  pas  des  propriétés  aulli 
eflèntielles  que  fâ  denfité;  elles  en  dérivent  &  ont  leur 
plein  efîèt,  tant  que  rien  n'intercepte  la  liaifon  des  panics 
conflituantes,  tant  que  l'homogénéité iubnAe,  &  qu'aucune 
^■^—  ■  '        ''       '  '      »»■■■  1^—^^ 

fj)  m  1^  duclilité  de  i'cr  eft  telle  qu'une  once  de  ce  metaf,  qui 
ne  u;t  qa'un  très-petic  voIun:e,  peut  couvrir  &  dorer  trcs-exaéle-  <c 
ment,  Ma  AI  dVgent  long  de  quatre  cents  quarante-quatre  lieues.  » 

J):!:l?^.r.cire  di  Chimie,  arûcU  Or «  Une  once  d'or  fjaflce  à 

h  fiiiere  «  peut  s'étendre  en  un  Ai  de  (bixante  -  treize  lieues  de  « 
longueur  ».  AUmelres  di  VAcadim'u  dts  ScUvcrs ,  année  17/ j  •  . .  • 
Les  Buteurs  d'or  réduisent  une  once  de  ce  .Tiéul ,  en  leize  c^ins 
fSniiies,  chîojne  de  uentc-fcpt  lignes  de  longueur  &  au-int  de 
Sirgeur,  ce  qui  fait  à  peu -près  cem  ùx  pJèds  fyx^iés  d'cttadut, 
poux  ks  kize  cca6  Stages. 
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force  ou  matière  étrangère  ne  change  la  pofition  de 
ces  mêmes  parties  ;  mais  ces  deux  qualités  qu'on 
croiroit  eflèntielles  à  l'or  fè  perdent,  dès  que  fà  fubftance 
(Ubit  quelque  dérangement  dans  ion  intérieur;  un  grain 
d'arfènic  ou  d'étain ,  jeté  fiir  un  marc  d'or  en  fonte  ou 
même  leur  vapeur,  fuffit  pour  altérer  toute  cette  quantité 
d'or»  &le  rend  aufli  fragile  qu'il  étoit  auparavant  tenace 
6l  dudile:  quelques  Chimifles  ont  prétendu  qu'il  perd 
de  même  ià  du6lilité  par  les  matières  inflammables,  par 
exemple,  lor(qu'étant  en  fufion»  il  eil  immédiatement 
cxpofé  à  la  vapeur  du  charbon  (g);  mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  opinion  fbit  fondée. 

L'or  perd  aufli  iàdu<5tilitépar  la  percufllon,  il  s'écrouit, 
devient  caflànt,  (ans  addition  ni  mélange  d'aucune  ma- 
tière ni  vapeur,  mais  par  le  fèul  dérangement  de  6r 
parties  intégruites  :  ainfi  ce  métal  qui  de  tous  eft  le  plus 
du<5lile,  n'en  perd  pas  moins  aifément  ù  duâilité;  ce 
qui  prouve  que  ce  n'efl;  point  une  propriété  elièntielle 
&  confiante  à  la  matière  métallique,  mais  feulement  une 


(g)  «  J'ignore ,  m'écrit  i  ce  Aijet  M.  Tiilet ,  Ci  Ton  a  fait  dei 
»  expériences  bien  décidées ,  pour  prouver  que  l'or  en  fufion  perd 
»  (à  duâilité  étant  expofé  à  la  vapeur  du  charbon  ;  mais  je  ûif 
»>  certainement  qu'on  eft  dans  Tulàge,  pour  les  travaux  des  monnoies, 
a»  iorfque  l'or  eft  en  fUfîon  dans  les  creufèts ,  de  les  couvrir  do 
»  charbon  afin  qu'il  s'y  conlèrve  luie  grande  chaleur,  &  fouvent  oa 
*>  braflè  l'or  dans  le  creulèt ,  en  employant  un  charbon  long  &  à 
demi-einbrafé,  ûuu  que  le  métal  perde  rien  de  là  duâilii^  9, 
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qualité  relative  aux  diffërens  états  où  elle  fê  trouve, 
puilqu'on  peut  lui  ôter  par  i'écrouinèment,  &  iui  rendre 
par  le  recuit  au  feu,  cette  qualité  dudile  alternativement» 
&  autant  de  fois  qu'on  le  juge  à  propos.  Au  refte  M. 
Briffon,  de  l'Académie  des  Sciences,  a  reconnu  par  des 
expériences  très  -  bien  Élites ,  qu'en  même  temps  que 
l'écrouiflement  diminue  la  duâilité  des  métaux ,  il  aug- 
mente leur  denfité,  qu'ils  deviennent  par  conféquent 
d'une  plus  grande  pefanteur  /pécifîque,  &  que  cet  excé» 
dant  de  denfité  s'évanouit  par  ie  recuit  (hj, 

La  fixité  au  feu  qu'on  regarde  encore  comme  une 
des  propriétés  eflentielles  de  l'or,  n'eft  pas  auflî  abfblue» 
ni  même  aufli  grande  qu'on  le  croit  vulgairement,  d'après 
Jes  expériences  de  Boyle  &  de  Kunckel  ;  ils  ont ,  difent-» 
ils ,  tenu  pendant  quelques  femaines  de  l'or  en  ftifion , 
iâns  aucune  perte  iùr  fbn  poids  ;  cependant  je  fuis  aflliré 
par  des  expériences  feites  dès  l'année  1747  (r),  à  mon 
nyroir  de  réflexion,  que  l'or  fiime  &  fe  fublime  en 
vapeurs ,  même  avant  de  fè  fondre;  on  ait  d'ailleurs  qu'au 
moment  que  ce  métal  devient  rouge,  &  qu'il  efl  i\xr  le 
point  d'entrer  en  fiifion ,  il  s'élève  à  fà  iùrÊK;e  une  petite 
ilamme  d'un  vert  léger,  &  M.  Macquer,  notre  iàvant 
Profeffeur  de  Chimie,  a  Aiivi  les  progrès  de  l'or  en 

>  '  ■  ■■  I  ■    I     ■ 

(h)  Mémoires  de. l'Académie  des  Sciences,  année  jyy2,fuondc 
fortie. 

(i)  Voyei  les  Mémoires  fur  les  Miroirs  ardenS;  fupplémcm  i 
rHiilolre  Naturelle;  tome  L 


512        Histoire  Naturelle 

fonte  au  foyer  d'un  miroir  réfringent ,  &  a  reconnu 
de  mcme  qu'il  continuoit  de  fumer  &  de  s'exhaler 
en  vapeur;  il  a  démontre  que  cette  vapeur  étoît  métal- 
lique, qu'elle  fàififlbit  &  doroit  l'argent  ou  les  autres 
matières  qu'on  tenoit  au-deffus  de  cet  or  fumant  (k). 
Il  n'efl  donc  pas  douteux  que  l'or  ne  fe  fublime  en 
vapeurs  métalliques,  non-feulement  après,  mais  même 
avant  fà  fonte  au  foyer  des  miroirs  ardens;  ainfi  ce 
n'eft  pas  la  très -grande  violence  de  ce  feu  du  fbleil 
qui  produit  cet  effet,  puifque  la  fîiblimation  s'opère 
à  un  degré  de  chaleur  affez  médiocre ,  &  avant  que  ce . 
métal  entre  en  fufion  :  dès  -  lors  fi  les  expériences  de 
Boyle  &  de  Kunckel  font  exades ,  Ton  fera  forcé  de 
convenir  que  l'effet  de  notre  feu  fur  l'or,  n'efl  pas  le 
même  que  celui  du  feu  fblaire,  &  que  s'il  ne  perd 
rien  au  premier,  il  peut,  perdre  beaucoup,  &  peut-être 
tout  au  fécond  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  douter 
de  la  réalité  de  cette  i^ifférence  d'effets  du  feu  fblaire 
&  de  nos  feux,  &  je  préfiime  que  ces  expériences  de 
Boyle  &  de  Kunckel,  n'ont  pas  été  fuivies  avec  affez 
de  précifion ,  pour  en  conclure  que  l'or  eft  abfblumcni 
fixe  au  £c\i  de  nos  fourneaux» 

L'opacité  efl  encore  une  de  ces  qualités  qu'on  donne 

à  l'or  par  excellence  au-deffus  de  toute  autre  matière  ; 

elle  dépend,  dit -on,  de  la  ffratiJc  denjïté  de  ce  métal, 

»         ■  ■  ■  ■  ■  Il     ■< 

(k)  DiAionnaire  de  Chimie  ^  article  Ou 
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ia  fenUie  d[ot  la  plus  mince  j  ne  iaijjè  p^£èf  de  la  lumière 
que  par  les  get pires  accidentelles  qui  s'y  trouvent  (l):  fî 
cela  étoit,  les  matières  les  plus  den/es  ieroient  toujours 
les  plus  opaques;  mais  fbuvent  on  obiervele  contraire,  & 
l'on  connoîi  des  matières  très-légères  qiiî  font  entièrement 
opaques,  &  des  matières  pefanies  qui  font  tranfparentes : 
d'ailleurs  les  feuilles  de  lor  battu  laifTent  non-feulement 
pafler  de  la  lumière  par  leurs  gerçures  accidentelles, 
mais  à  travers  leurs  pores;  &  Boyle  a,  ce  me  femblc, 
obfervé  le  premier,  que  cette  lumière  qui  traverfe  Tor 
cft  bleue;  or  les  rayons  bleus  font  les  plus  petits  atomes 
de  la  lumière  fblaire;  ceux  des  rayons  rouges  &  jaunes 
font  les  plus  gros,  &  ceft  peut -être  par  cette  raiion 
que  les  bleus  peuvent  pafTer  à  travers  l'or  réduit  en 
feuilles,  tandis  que  les  autres  qui  font  plus  gros  ne  font 
point  admis,  ou  font  tpus  refléchis;  &  cette  lumière 
bleue  étant  uniformément  apparente  fur  toute  l'étendue 
de  ta  feuille*  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  paffë  par 
ies  pores  &  non  par  les  gerçures*  Ceci  n'a  rapport  qu'à 
l'effet;  mais  pour  la  caulè»  fi  Popacité  qui  eft  le  con-- 
traire  de  la  tranfparence ,  ne  dépendoit  que  de  la  denfitc» 
l'or  feroit  certainement  le  corps  le  plus  opaque  comme 
l'air  eft  le  plus  tranfparent-;  mais  combien  n'y  a-t-il  pas 
d'exemples  du  contraire  I  le  criflal  de  roche  fi  tranfparenï 
n'eft-il  pas  plus   denfe  que   la  plupart  des  terres  ou 


(l)  Diélioimaire  de  Chimie,  irù^Ie  Ot. 

Minéraux  s  Tçtne  JA 


Ttt 


514       Histoire^  Natukexle 

pierres  opaques!  &  (i  Vtm  attribue  la  tran/parence  à 
5' homogénéité  ,  l'or  dont  les  parties  paroiflent  être 
homogènes,  ne  devroii-il  pas  être  très  - tranljjarent  î  il 
me  femble  donc  que  Topacité  ne  dépend,  ni  dp  la 
denfité  de  la  matière  ni  de  l'homogénéité  de  iès  parties» 
&  que  la  première  caufè  de  la  tran(parence  eft  la 
difpofition  régulière  des  parties'  conftituantes  &  des  pores; 
que  .quand  ces  mêmes  parties  (è  trouvent  di/pofêes 
en  formes  régulières ,  &  pofées  ;  de  manière  à  laiflfer 
entr'ellcs  des  vides  fi  tués  d^s  la  même  diredion,  alors 
la  matière  doit  être  transparente  ;  &  qu'elle  eft  au  con- 
traire néceflâircment  opaque  dès  que  les  pores  ne  font 
pas  fitués  dans  dés  directions  correspondantes. 

£t  cette  di/pofition  qui  £iit  la  tranfparence,  s'oppoiè 
à  la  ténacité  ;  auili  les  corps  tranfparens  font  en  général 
plus  fi-iables  que  les  corps  claques,  &  l'or,  dont  Jes 
parties  font  fort  homogènes  &  la  ténacité  très -grande, 
n'a  pas  fès  parties  ainfi  difpofées:  on  voit  en  le  rompant 
qu'elles  font  pour  ainfi  dire  engrenées  les  unes  dans  les 
autres;  elles  présentent  au  microfcope  des  petits  angles 
prifmatiques ,  ftilians  &  rentrans  ;  c'eft  donc  de  cette 
difpofition  de  fès  parties  conftituantes  que  l'or  tient  fâ 
grande  opacité,  qui  du  reftc  ne  paroîten'-efièt  fi  grande, 
que  parce  que  fa  denfité  permet  d'étendre  en  une  Ar6cc 
immenfc,  une  très -petite  maffe,  &  que  la  feuille  d'or 
quelque  mince  qu'elle  fbit,  eft  toujours  plus  denfè  que 
toute  autre  matière  :  cependant  cette  difpofition  des  vides 
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du  pores  dans  ies  corps,  neft  pas  h  feuïe  caufe  qui 
puifle  produire  la  tran/parence  ;  le  corps  tranfpareot  n'eft 
dans  ce  premier  cas,  qu'un  criUe  par  lequel  peut  paHer 
la  lumière;  mais  ior£que  les  vides  font  très -petits,  la, 
lumière  eft  quelquefois  repouftee  au  lieu  d'être  admife; 
il  faut  qu'il  y  ait  attradiôa  entre  les  parties  de  la  matière 
&  les  atomes  de  la  lumière  pour  qu'ils  la  pénètrent; 
car  l'on  ne  doit  pas  conûdérer  ici  les  pores  comme 
des  gerçures  ou  des  trous,  mais  comme  des  interftîceSp 
d'autant  plus  petits  ôl  plus  lerrés  que  la  matière  ell  plus 
denfe;  or  fi  les  rayons  de  lumière  n'ont  point  d'affinité 
avec  le  corps  iùr  lequel  ils  tombent  ^  ils  ièrom  retîéclns 
&  ne  le  pénétreront  pas  ;  T huile  dont  on  humecSe  le 
papier  pour  le  rendre  tranfparent»  en  remplit  &  bouche 
en  même  temps  les  pores  ;  elle  ne  produit  donc  la  tranf- 
parence  que  parce  qu'elle  donne  au  papier  plus  d'affinité 
qu'il  n'en  avoit  avec  la  lumière,  &  l'on  pourroît  démon- 
trer par  plufieurs  autres  exemples,  Teifet  de  cette  attracSlion 
de  tranfmiiïioii  de  la  lumière,  ou  des  autres  fluides  dans 
les  corps  folides;  &  peut-être  l'or,  dont  la  feuille  mince 
lâifle  pafTer  ies  rayons  bleus  de  la  lumière  à  rexclufion 
de  tous  les  autres  rayons»  a-t-il  plus  d'affinité  avec  ces 
T^ons  bicus.  qui  dès-lors  font  admis,  Dndis  que  les 
autres  font  tous  repoufTésî 

Toutes  ies  reft  ri  étions  que  nous  venons  de  iâtt  fur 
la  fixité,  la  dudilité  &  lopacité  de  l'or,  qu'on  a  regardées 
comme  des  propriétcs  trop  abfolues  >  n'empêchent  pas 

Tttij 
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qu'il  n*ait  au  plus  haut  degré»  toutes  les  qualités  qui 
caradlérifent  la  noble  fubftance  du  plus  parait  métal; 
car  il  âut  encore  ajouter  à  fà  prééminence  en  denûté 
&en  ténacité,  celle  d'une  efTence  indeftruâible  &  d'une 
durée  prefque  éternelle  ;  il  e(l  inaltérable,  ou  du  moins 
plus  durable,  plus  impaflible  qu'aucune  autre  fubftance; 
ii  oppofè  une  réfiftance  invincible  à  l'aélion  des  élément 
humides,  à  celle  du  fbufre  &  des  acides  les  plus  puiflàns, 
&  des  fèls  les  plus  corrofifs;  néanmoins  nous  avons 
trouvé  par  notre  art,  non  -  feulement  les  moyens  de  le 
dillbudre,  mais  encore  ceux  de  le  dépouiller  de  fa 
plupart  de  (es  qualités,  &  fi  la  Nature  n'en  a  pas  6it 
autant,  c'eft  que  la  main  de  l'homme,  conduite  par  i'elprii; 
a  fbuvent  plus  &it  qu'elle:  &  fans  fbrtir  de  notre  fù/ec» 
nous  verrons  que  l'or  diflbus,  l'or  précipité,  l'or  £d« 
minant,  &c.  ne  retrouvant  pas  dans  la  Nature,  ce/bot 
autant  de  combinai/bns  nouvelles  toutes  réfiiltahtes  de 
notre  intelligence.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fbit  phyfiquement 
împofTible  qu'il  y  ait  dans  le  fèin  de  la  terre  de  l'or 
diflbus,  précipité  &  minéralifë,  puifque  nous  pouvons 
le  diflbudre  &  le  précipiter  de  h  diflblution ,  &  pui/que 
dans  cet  état  de  précipité  il  peut  être  ^ifi  par  les  acides 
jGmples  comme  les  autres  métaux,  &  fè  montrer  par 
conféquent  fbus  une  forme  minéralifée;  mais  comme 
cette  diflbiution  ^ppofe  la  réunion  de  deux  acides,  & 
que  ce  précipité  ne  peut  s'opérer  que  par  une  troifième 
combinaifôn,  il  n'cfl  pas  étonnant  qu'on  ne  trouve  que 
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peu  ou  point  d*or  minéralifé  dans  le  lein  de  la  terFC  (mj^ 
tandis  que  tous  les  autres  métaux  fe  pré/entent  prcfque 
toujours  fous  cette  forme,  qu'ils  reçoivent  d*autant  plus 
aîfément  qu'ils  font  plus  fufceptibics  d'ctre  attaqués  par 
les  fels  de  fa  terre  &  par  les  impreflions  des  élémeiw 
humides. 

On  n'a  jamais  trouvé  de  précipités  d'or,  ni  d'or 
fulminant  dans  le  fein  de  fa  terre;  la  raifbn  en  deviendra 
ienfîble  fi  Ton  confidère  en  particulier  chacune  des 
combinaifons  néceffaires  pour  produire  ces  précipités  ; 
d'abord  on  ne  peut  diffoudre  l*or  que  par  deux  puifïànces 
réunies  &  combinées,  Tacide  nitreux  avec  i'acide marin, 
ou  le  fbufre  avec  Talkali,  &  la  réunion  de  ces  deux 
iubflances  avives,  doit  être  très -rare  dans  la  Nature» 
puifque  les  acides  &  les  alkalis  »  tels  que  nous  les  em** 
ployons .  font  eux-mêmes  des  produits  de  notre  art ,  & 
ijue  le  foufre  natif  n'eft  aufli  qu'un  produit  des  volcans; 
ces  raifons  font  les  mêmes,  &  encore  plus  fortes  pour 
les  précipités  d'or;  car  il  faut  une  troifième  combinaifoa 
pour  le  tirer  de  fà  diffoiutron,  au  moyen  du  mélange 
de  quelqu*autre  matière  avec  laquelle  le  dirtblvam  ait 
plus   d'aâinité  qu'avec  l'or  ;   &    enfuite  pour  que  ce 


fm)  L'or  eft  niincraljfe ,  dît  «  on  ,  dans  la  mine  de  Nttglûck ,  oa 
jpr^iend  lufli  que  le  ihiopi/  ou  Jimplc,  provient  de  h  dccompo- 
[iGtion  de  l'or  faite  par  la  Nature,  fous  la  forme  d^une  terre  ou  chaux 
[«rouleur  de   pourpre  ;  mais   je   doute  que   €$^   fiuts   foîem  bien 
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pfécip'fté  puiffe  acquérir  la  propriété  fulminante,  il  ânt 
encore  c^ioifir  une  matière  entre  toutes  les  autres  qui 
pcuveht  également  précipiiet  l'or  de  fa  difTolution:  cette 
rtiàtière  dl  Tidlcàii  vôlaû),  fànfs  leq\:^i  il  ne  peut  devenir 
fulminant;  tet  ïilkali ivolatîl  éft;  le>  fcul  intermède  qui 
dégage  fubitement  l'air  &  caufe  la  fulmination;  car  s'il 
ii'eft  point  ehtré  d'alkali  volatil  dans  la  didblution  de 
!'or,  &  qu'on  le  ptéci^ite  avec  rdkalt  lixe  ou  toute 
autre  matière  »  il  ne  fera  ^zâ  fiilmiiiant  ;  enfin  il  âut  chcont 
liii  communiquer  une  afl^z  ébrte  chaleur  pour  qu'il  exerce 
tette  adlion  fiilmioante  ;  or  toutes  ces  conditions  réunies^ 
ne  peuvent  fe  rencontrer  dans  lé  fèin  de  la  terre,  & 
dès-lors  il  eft  fur  ^*on  n'y  trouvera  jamais  de  IV» 
firiminant.  On  fait  que  l'explofion  de  cet  or  fulminant» 
éll  beaucoup  plus  violente  que  celle  de  la  poudre  à 
tanoh,  &  qu'elle  pourroit  produire  des  ef&u  encore 
plus  terribles ,  &  même  s'exercer  d'une  manière  plus 
infidiéufê,  parce  qu'il  ne  £iut  ni  feu,  ni  même  une 
étincelle,  &  que  la  chaleur  feule  ,  produite  par  ué 
frottement  affez  léger,  fùflît  pour  caufèr  une  explofion 
iùbite  &  foudroyante. 

On  à  ce  me  fèmble  vainement  tenté  l'explication  de 
ce  phénomrène  prodigieux;  cependant  en  fài/ànt  attentic» 
a  toutes  les  cîrconftances,  &  en  comparant  leurs  rapports» 
il  me  femble  qu'on  peut  au  moins  en  tirer  des  railbns 
iàusâiiàntes  &  très-plaufibles  fur  la  caufè  de  cet  effet:  lî 
dans  l'eau  régale,  dont  on  fè  fèrt  pour  la  dilIbJiiQOii 
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tfe  i'or,  H  n'eft  point  entré  d'âlkali  voktitp  foît  fous  ik 
forme  propre,  fbit  ibus  celle  du  fd  ammoniac >  dç 
quelque  manière  &  avec  quelque  intermède  qu'on  prcv 
cipite  ce  métal,  il  ne  fera  ni  ne  deviendra  fulminant, 
à  moins  qu'on  ne  fe  ièrve  de  Talkali  volatil  pour  cette 
précipitation:  lorfqu'au  coiurairp  h  difîbluiion  fera  faire 
avec  le  Tel  ammoniac  1  qui  toujours  contient  de  raikali 
yolaiil  p  de  quelque  manière  Si  avec  quelqu*miermèdç 
que  l'on  fafîc  la  précipitation,  l'or  deviendra  toujours 
Éliminant;  il  efl  doncaiTez  clair  que  cette  qualité  fulmi- 
jfiante  ,  ne  lui  vient  que  de  Tadion  ou  du  mélange  dç 
Talkali  volatil,  &  l'on  ne  doit  pa^  ctre  incertain  fur  cç 
point,  puifque  ce  précipite  filminant,  pèfe  un  quart  dç 
plus  que  Tor  dont  il  eft  le  produit  ;  dès-Jors  ce  quart 
en  fus  de  matière  étrangère,  qui  s'eîi  alliée  avec  J'or 
dans  ce  précipité,  n 'eft  autre  choie,  du  moins  en  grande 
partie,  que  de  Talkali  volatil.;  mais  cet  alkaiî  contient, 
indépendamment  de  fon  fèl ,  une  grande  quantité  d'air 
inflammable,  c*eft-à-dire,  d'air  élaflique  méié  de  (ca; 
dès -lors  il  n'eft  pas  furprenant  que  ce  feu  ou  cet  air 
inflammable,  contenu  dans  Talkali  volatil,  qui  le  trouvç 
pour  un  qtiart  incorporé  avec  l'or,  ne  s'enflamme  en 
effet  par  la  chaleur,  &  ne  produilè  une  explofion  d'autant 
plus  violente,  que  les  molécules  de  Tor  dans  lefquclles 
il  eft  engagé,  (ont  plus  maflives  &  plus  réfjftanics  à 
i'adion  de  cet  élément  incoercible,  &  dont  les  efiéis 
/ont  d'autant  plus  vîolens  ^uc  les  rcfiftances  font  plus 
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grandes.  C'eft  par  cette  même  raifbn  de  l'air  inflammabfe 
contenu  dans  l'or  fulminant,  que  cette  qualité  fiilmi* 
nante  eft  détruite  par  le  fôufre  mêlé  avec  ce  précipité; 
car  le  fbuâ'e  qui  n'eft  que  la  matière  du  feu,  fixée  par 
l'acide ,  a  la  plus  grande  affinité  avec  cette  même  matière 
du  feu  contenue  dans  Talkali  volatil  ;  il  doit  donc  lui 
enlever  ce  feu,  &  dès -lors  la  caufe  de  l'explofion  eft, 
ou  diminuée  ou  même  anéantie  par  ce  mélange  du  ibuâie 
avec  l'or  fulminant. 

Au  relie,.  Tor  fulmine  avant  d'ênre  chauffé  jufqu'au 
rouge,  dans  les  vaidèaux  clos  comme  en  plein  air;  mais, 
quoique  cette  chaleur  néceflàire  pour  produire  la  £ilr 
mination  ne  fbit  pas  très-grande,  il  eft  certain  qu'il  n'y 
a  nulle  part,  dans  le  fèin  de  la  terre,  un  tel  degré  de 
chaleur,  à  l'exception  des  lieux  voifins  des  feux  fbu- 
terrains,  &  que  par  conféquent  il  ne  peut  fè  trouver 
d'or  fulminant ,  que  dans  les  volcans  dont  il  eft  poffible 
qu'il  ait  quelquefois  augmenté  les  terribles  effets;  mais 
par  fbn  explofion  même  cet  or  fulminant  fè  trouve  tout- 
à-coup  anéanti,  ou  du  moins  perdu  &  di/perfé  en  atomes 
infiniment  petits  (n).  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on 

n'ait 

(n)  Nota.  M.  Macquer  après  avoir  cité  q\ielques  exemples  fiineftes 
des  aocideiis  arrivés  par  la  fulmination  de  l'or  à  des  Chimiftes 
peu  attentifs  ou  trop  courageux ,  dit  qu'ayant  fait  fulminer  dans  une 
grande  cloche  dç  verre ,  unç  quantité  de  ce  précipité ,  afièz  petitp 
pour  n*en  avoir  rien  à  craindre  ^  on  a  trouvé ,  après  la  détonatioq  » 
fur  les   parois  de  la  cloche^  l'or  en  nature  que  cette  détonatiob 

uVoit 
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n'ait  jamais  trouvé  cl^or  fulminant  dans  la  Nature,  puifque 
d'une  part  le  feu  ou  la  chaleur  le  détruit  en  le  fàifani 
fulminer,  &  que  d^auire  part,  il  ne  pourroît  exercer  cette 
aélion  ftilminante  dans  l'intérieur  de  la  terre  ^  au  degré 
de  a  température  aéluelle  ;  au  refte,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'en  général  les  précipités  d'or  lorfqu'ils  font  réduits» 
font  à  la  vérité  toujours  de  Tor;  mais  que  dans  leur  état 
de  précipité,  &  avant  la  rédudion,  ils  ne  font  pas^  comme 
for  même,  inaltérabies ,  indertrudibles,  &c.  leur  eflence 
n'eft  donc  plus  la  même  que  celle  de  l'or  de  nature, 
tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux  (a),  &  même  les 
fimples  acerbes,  tels  que  la  noix  de  gû^fp)^  agiflent 


ti*avoic  point  akéré.  Comme  cela  pourroit  induire  en  erreur,  je 
crois  devoir  obferver  que  cette  matière  qui  avoU  frappé  contre  les 
parois  du  vaifleau  &  s*y  éioit  attachi.%,  uVtoic  pas,  comme  il  le  dit, 
de  Vor  tn  nature t  mais  de  l'or  précipité,  ce  qui  efl  fort  différent^ 
pui{que  celui-ci  a  perdu  la  principale  propriété  de  (a  nature,  qui  eft 
d*étre  inaltcrabie^  indilToIuble  par  les  acides  fimpIes,  âc  que  tous 
les  acides  peuvent  au  conuaiie  altérer  &  mtune  diiïbudre  ce 
précipité. 

(o)  m.  Le  vinaigre  n'attaque  point  l'or  tant  qu*iJ  eft  en  mafïê; 
mais  fi  après  avoir  difibus  ce  métal  dans  Teau  régale,  on  le  « 
précipite  par  l^all^aJi  fixe,  le  vinaigre  diflbut  ce  précipité;  cette  <« 
diflblution  par  le  vinaigre  efl  de  même  précipitée  par  Falkali  fixe  èi  «c 
par  Tatkali  volatil  »  &  ie  précipité  formé  par  cette  dernicre  fubtlance  « 
ell  fulminant  »^  Élimtns  de  Chimie^  par  J^I*  it  Âforveûu ,  tome  Hh 
page  i  ié 

(p)  La  diflblution  d*or  eft  précipitée  avec  le  temps,  par  Pinfudon 
de  noix  de  gale,  il  fe  forme  infenfiJulemeni  des  nuages  de  coufcyr 

Mmérmxs  Totm  IL  Uuu 


522         Histoire  Naturelle 

fur  ces  précipités  &  peuvent  les  diflbudre,  tandis  que 
l'or  en  métal  n'en  éprouve  aucune  altération  ;  les  pré- 
cipités de  l'or  reflèmblent  donc  à  cet  égard  aux  métaux 
împarÊiits,  &  peuvent  par  conféquent  étrediérés  de  même 
&  mincralifés:  mais  nous  venons  de  prouver  que  les 
combinaifbns  néceflàires  pour  Ikire  des  précipités  d'or, 
n'ont  guère  pu  (è  trouver  dans  la  Nature,  &  c'efl  ans 
doute  par  cette  raifbn  qu'il  n'exifte  réellement  que  peu 
ou  point  d'or  minérsdlifé  dans  le  (èin  de  la  terre,  &  s'il 
en  exiftoit ,  cet  or  minéralifé  fèroit  en  efièt  très-difFérent 
de  l'autre,  on  pourroit  le  dilToudre  avec  tous  les  acides, 
puisqu'ils  dilTolvent  les  précipités  dont  /è  fèroit  formé 
cet  or  minéralifé. 

Il  ne  faut  qu'une  petite  quantité  d'acide  marin,  méié 
à  l'aci'de  nitreux,  pour  diflbudre  l'or;  mais  la  meilleure 
proportion  efl  de  quatre  parties  d'acide  nitreux  &  une 
panie  de  fel  ammoniac.  Cette  diflfolution  efl  d'une  belle 
couleur  jaune ,  &  lorfque  ces  diflblvans  font  pleinement 
iàturés,  elle  devient  claire  &  transparente;  dans  tout 
état  elle  teint  en  violet  plus  ou  moins  foncé  toutes 
les  fùbflances  animales  :  fi  on  la  &it  évaporer,  elle  donne 

pourpre ,  qui  Te  répandent  dans  toute  la  liqueur  ;  l'or  ne  (ê  depo/ê 
au  fond  du  vafe  qu'en  très- petite  quantité,  il  fe  ramafle  prefque 
entièrement  à  la  fur&ce  de  la  liqueur  où  il  paroît  avec  fon  éclat 
méuUique.  M.  Monnet  ( Dtjfolution  des  Métaux,  page  1 27),  affure 
que  l'or  précipité  par  l'extQut  acerbe,  efl  foluble  dans  l'acide  nitieux, 
&  que  cette  diflbiution  eff  très-Aable,  de  couleur  bleuâtre,  &  qu'elle 
n'ed  pas  précipitée  par  l'alkall  fixe. 
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tu  (t  refroidiflânt,  des  triftaux  d'un  i)eau  jaune  tranf- 
parent;  &  fi  I*on  poufle  plus  loin  l'évaporation  au  moyen 
de  la  chaleur,  les  crifiaux  dilparoiflènt,  &  il  ne  rede 
qu'une  poudre  jaune  &  très -fine  qui  n'a  pas  le  brillant 
métallique. 

Quoiqu'on  puiflè  précipiter  l'or  diflbus  dans  l'eau 
régale  avec  tous  les  autres  métaux  ,  avec  les  alkalis , 
les  terres  calcaires,  &c.  c'eft  l'alkali  volatil  qui,  de  toutes 
les  matières  connues,  eft  la  plus  propre  à  cet  efïèt,  il 
réduit  l'or  plus  promptement  que  ies  alkalis  fixes  ou 
les  métaux;  çèux-ci  changent  la  couleur  du  précipité; 
par  exemple,  l'éuin  lui  domie  la  belle  couleur  pourpre 
qu'on  emploie  fur  nos  porcelaines. 

L'or  pur  a  peu  d'éclat,  &  (à  couleur  jaune  eft  affez 
matte;  le  mélange  de  l'argent  le  blanchit,  celui  du  cuivre 
le  rougit  ;  le  fer  lui  communique  fà  couleur,  une  partie 
d'acier  fondue  avec  cinq  parties  d'or  pur,  lui  donne  la 
couleur  du  fer  poli  ;  les  Bijoutiers  fè  fervent  avec  avan- 
tage de  ces  mélanges  pour  les  ouvrages  où  ils  ont 
befoin  d'or  de  différentes  couleurs.  L'on  connoit  en 
Chimie  (éj)^  des  procédés  par  lefquels  on  peut  donner 

(q)  ^  Les  précipites  que  l'on  obtient  lorfqu'on  déconipofè  U 
difl^Iution  de  Tor  dans  i'eau  régale,  au  moyen  de  l'argent,  du<c 
cuivre ,  du  fer  &  des  régules  de  cobab  &  de  zinc ,  font  des  moIé-  ce 
cules  d*or  revivifiées  par  la  vo!e  humide  ;  au  lieu  que  H  011  emploie  tr 
IVtain,  le  plomb,  l'antimoine,  le  bifinuth  &  l'arfenic,  les  réfuliats  « 
de  ces  opératioas  font  des  chaux  d'or,  fuiceptibles  de  fe  vitrifier  « 

U  U  U  i; 
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aux  précipités  de  l'or,  les  plus  belles  couleurs,  pourpre, 
rouge ,  verte ,  &c.  ces  couleurs  font  fixes  &,  peuvent 
s'employer  dans  les  émaux  ;  le  borax  blanchit  l'or  plus 
que  tout  autre  mélange,  &  le  nitre  lui  rend  la  couleur 
jaune  que  le  borax  avoit  îùi  difparoître. 

Quoique  l'or  foit  le  plus  compaél  &  le  plus  tenace 
des  métaux,  il  n'eft  néanmoins  que  peu  élaflique  &  peu 
fonore:  il  eft  très-flexible  &  plus  mou  que  l'argent,  le 
cuivre  &  le  fer,  qui  de  tous  eft  le  plus  dur  ;  il  n'y  a 
que  le  plomb  &  l'étain  qui  aient  plus  de  molleflè  que 
l'or,  &  qui  foiem  moins  éiaftiques;  mais  quelque  flexible 
-qu'il  foit,  on  a  beaucoup  de  peine  à  le  rompre.  Les 
Voyageurs  difent  que  l'or  de  Malaca,  qu'on  croit  venir 
de  Madagafcar ,  &  qui  eft  prefque  tout  blanc ,  fè  îsxA  suffi 
promptement  que  du  plomb.  On  alTure  aufli  qu'on  trouve 
dans  les  fables  de  quelques  rivières  de  ces  contrées,  des 

3»  au  moyen  des  ftibftances  vitreufes  qu'on  y  ajoute  &  qui  en  reçoivent 

»  une  couleur  pourpre Les  précipités  que  Ton  obtient  par 

»  l'intermède  du  plomb  font  d'un  gris-noirâtre  ;  celui  de  l'étain  eft 
»  pourpre* . . .  Lorfqu'on  fait  fulminer  de  l'or  (ïir  de  i'étain,  do 
»  plomb,  de  l'antimoine,  du  bidnuth  &  de  i'ariênic,  on  obdem 
M  une  chaux  pourpre  analogue  au  précipite  de  Cafllus;  au  fieu  que 
M  l'or  en  fulminant  fur  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  le  cobalt  &  Je 
zinc ,  fê  revivifie  &  s'incruAe  fur  ces  régules  méudliques  ».  Lettres 
du  doûeur  Demefie ,  tome  II,  pages  ^j p  &  jf.6 1.  —  L'or  eft  aulC 
calciné  &  réduit  en  chaux  pourpre  par  une  forte  déchaige  élec- 
trique. . . .  Mais  la  même  décharge  revivifie  l'or  en  chaux,  comme 
elle  réduit  la  chaux  de  plomb.  Élimens  de  Chimie,  par  Ai.  it 
Morvtau,  tome  II ,  page  8j.  • 
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grains  d'or  que  Ton  peut  couper  au  couteau,  &  que  même 
cet  or  eft  fi  mou  qu*ii  peut  recevoir  aifcment  l'empreinte 
d'un  cachet  fr);  ï\  fefond  à  peu-près  comme  du  plomb. 
&i'on  prétend  que  cet  or  efl:  le  plus  pur  de  tous:  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efl  que  plus  ce  métal  eft  pur  &  moins 
il  eft  dur;  il  n*a  dans  cet  état  de  pureté,  ni  odeur  ni 
faveur  fenfible*  même  après  avoir  été  fortement  frotté 
ou  chauffé.  Malgré  la  molJefle ,  il  efl:  cependant  fufceptihle 
d'un  affez  grand  degré  de  dureté  par  i'écrouiflement, 
c'eft-à-dire,  par  la  percuffion  fou  vent  rciiérée  du  marteau, 
ou  par  la  compreflion  fuccenive  &  forcée  de  la  filière; 
il  perd  même  alors  une  grande  partie  de  là  dudilité  & 
devient  affez  caflant.  Tous  les  métaux  acquièrent  de  même 
un  excès  de  dureté  par  l'écrouiffement;  mais  on  peut 
toujours  détruire  cet  effet  en  les  faifant  recuire  au  feu. 


(r)  Quelques  Chimiftes  ont  afTure  qu'on  peut  donner  par  Fart, 
cette  moHefle  à  l'or  que  quelquefois  il  tient  de  la  Nature;  Bccher, 
dans  le  fécond  fuppiement  à  fa  Phyfique  fouierraine,  indique  un 
procédé  par  lequel  il  prétend  qu'on  peut  donner  à  l'or  la  molleffe 
du  plomb,  &  ce  procédé  confifte  à  jeter  un  grand  nombre  de  fois 
le  même  or  fondu  dans  une  liqueur  compofée  d'efprit  de  ftl  ammoniac 
&  d'eiprit- de- vin  reflifié.  Je  doute  de  ce  rcfultat  du  procédé  de 
Bêcher  ,  éc  il  feroit  bon  de  le  vérifier  en  répétant  rexpérience.  *  . . 
Brandi  dit  avoir  obtenu  un  or  blanc  &  fragile  par  une  longue 
digeftion  avec  le  mercure;  il  ajoute  que  dans  cet  état,  U  n^eft  plus 
polfible  de  féparer  entièrement  le  mercure  de  l'or,  ni  par  la  caici* 
nation  la  plus  fone  avec  le  foufre,  ni  par  la  fonte  répétée  plufieurs 
fois  au  feu  le  plus  violent.  Lettres  du  doâeur  Demeje,  tome  H , 
page  4j  S. 
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&ror  qui  edie  plus  doux,  ie  plus  duétile de  tous,  ne 
laifTe  pas  de  perdre  cette  dudilité  par  une  forte  &  longue 
percuflion;  il  devient  non  -  feulement  plus  dur,  plus 
élaftique,  plus  fonore ,  mais  même  il  fe  gerce  iùr  fès 
bords  lorsqu'on  lui  ait  Aibir  une  extenfion  forcée  fbus 
les  rouleaux  du  laminoir:  néanmoins  il  pe.rd  par  le  recuit 
ce  fort  écrouiiTement  plus  ailcment  qu'aucun  autre  métal; 
il  ne  (mi  pour  cela  que  le  chaufTer,  pas  même  juiqu*au 
rouge,  au  lieu  que  le  cuivre  &  le  fer  doivent  être  pénétrés 
de  feu  pour  perdre  leur  écrouiflèment. 

Après  avoir  expofé  les  principales  propriétés  de  i*or, 

nous  devons  indiquer  auffi  les  moyens  dont  on  fè  fèrt 

pour  le  féparer  des  autres  métaux,  ou  des  matières 

hétérogènes  avec  lefquelles  il  fe  trouve  ibuvent  mêlé. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  ne  fè  «fert  que  du  plomb» 

qui,  par  la  fufion,  fépare  de  l'or  toutes  ces  matières 

étrangères,  en  les  (confiant  :  on  emploie  auffi  le  mercure 

qui,  par  amalgame,  en  JËiit  pour  ainfi  dire  Textrait  en 

s'y  attachant  de  préférence,  Dans  les  travaux  chimiques, 

on  &it  plus  fôuvent  ufàge  des  acides.  «  Pour  fèparer  l'or 

»  de  toute  autre  matière  métallique,  on  le  traite»  dit  mon 

*»  fivantami,  M.  de  Morveau.  foit  avec  des  fèls  qui  attaquent 

»  les  métaux  imparÉiits  à  l'aide  d'une  chaleur  violente, 

»>  &  qui  s'approprient  même  l'argent  qui  pourroit  lui  être 

»  allié,  tels  que  le  vitriol,  le  nitre  &  le  fbl  marin  ;  foit  par 

»  le  foufre,  ou  par  l'antimoine  qlii  en  contient  abondam- 

»  ment;  ibit  enfin  par  la  coupellation,  qui  confifte  à  mêler 
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l'or  avec  le  double  de  fon  poids  environ  de  plomb,  « 
<jui,  en  fe  vitrifiant  ,•  entraîne  avec  lui  &  fcorifie  tous  les  « 
autres  métaux  imparfaits;  de  forte  que  le  bouton  de  fin  « 
relie  fèul  fiir  la  coupelle,  qui  abfbrbe  dans  fès  pores  la  « 
litharge  de  plomb  &  les  autres  matières  qu'elle  a  fcorifiées  « 
(f)  ».  La  coupellation  laiflè  donc  Tor  encore  allié  d'ar- 
gent; mais  on  peut  les  feparer  par  le  moyen  des  acides  qui 
n'attaquent  que  Tun  ou  l'autre  de  ces* métaux:  &  comme 
l'or  ne  fè  laifTe  diflbudre  par  aucun  acide  fimple,  ni  par 
]e  fbufire,  &  que  tous  peuvent  dilToudre  l'argent,  on  a, 
comme  l'on  voit,  plufieurs  moyens  pour  £iire  la  répa- 
ration ou  le  départ  de  ces  deux  métaux:   on   emploie 
ordinairement  l'acide  nitreux ,  il  Éiut  qu'il  /bit  pur,  mais 
non  pas  trop  fort  ou  concentré;  c*eft  de  tous  les  acides 
celui  qui  di0but  l'argent  avec  plus  d'énergie,  &  iàns 
aide  de  la  chaleur ,  ou  tout  au  plus  avec  une  petite 
chaleur  pour  commencer  la  dilTolution. 

En  général,  pour  que  toute  difibiution  s'opère,  ti 
Eut  non -feulement  qu'il  y  ait  une  grande  afHnité  entre 
!e  diflblvant  &  la  matière  à  diflbudre,  mais  encore  que 
l'une  de  ces  deux  matières  fbit  fluide  pour  pouvoir 
pénétrer  l'autre,  en  remplir  tous  les  pores,  &  détruire 
par  la  force  d'affinité  celle  de  la  cohérence  des  parties 
de  la  matière  fblide.  Le  mercure  par  fà  fluidité  &  par 
iâ  très-grande  affinité  avec  l'or,  doit  être  regardé  comme 

(f)  Élâneiis  de  Chimie,  artide  de  YOu 
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l'un  de  fes  difToIvans  ;  car  il  le  pénètre  &  femble  le  «liviicr 
dans  toutes  lès  parties  ;  cependant  ce  n'eft  qu'une  union, 
une  efpèce  d'aliiage  &  non  pas  une  diflbiudon,  &  l'on  a 
eu  raifbn  de  donner  à  cet  alliage  le  nom  ^amalgame,  parce 
que  l'amalgame  fe  détruit  par  la  feule  évaporation  du  mer- 
cure ,  &  que  d'ailleurs  tous  les  vrais  alliages  ne  peuvent 
fe  faire  que  par  le  feu,  tandis  que  l'amalgame  peut  fe  faire  à 
froid,  &  qu'il  ne  produit  qu'une  union  particulière,  qui  eft 
moins  intime  que  celle  des  alliages  naturels  ou  faits  par  fa 
fiifion;  &  en  effet,  cet  amalgame  ne  prend  jamais  d'autre 
foliditéque  celle  d'une  pâte  aflcz  molle,  toujours  partici- 
pante de  la  fluidité  du  mercure,  avec  quelque  nnétal  qu'on 
puiffe  l'unir  ou  le  mêler.  Cependant  l'amalgame  fe  fait 
encore  mieux  à  chaud  qu'à  froid  :  le  mercure,  quoique  du 
nombre  des  liquides,  n'a  pas  la  propriété  de  mouiller 
les  matières  terreufes,  ni  même  les  chaux  mctailîques, 
il  ne  comrade  d'union  qu'avec  les  métaux  qui  font  fous 
leur  forme  de  métal  :  une  aflcz  petite  quantité  de  mercure 
fuffit  pour  les  rendre  friables ,  en  feirte  qu'on  peut  dans 
cet  état,  les  réduire  en  poudre  par  une  fnnpie  trituration, 
&  avec  une  plus  grande  quantité  de  mercure  on  en  &t 
une  pâte,  mais  qui  n'a  ni  cohérence  ni  duélilité;  c'eft 
de  cette  manière  très-fimple  qu'on  peut  amalgamer  l'or, 
qui,  de  tous  les  métaux,  a  ]a  plus  grande  affinité  avec 
!e  mercure  ;  elle  eft  (\  puiflànie  qu'on  la  prendroit  pour 
une  éf'pèce  de  magnéti/ine;  l'or  blanchit  dès  qu'il  eft 
louché  par  le  mercure,  pour  peu  mêjne  qu'il  en  reçoive 
•  les 
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les  émanations;  mais  dans  les  métaux  qui  ne  s'uni/Iènt 
avec  lui  que  difficilement ,  il  £iut  pour  le  iùccès  d« 
l'amalgame  employer  le  fècours.du  féTi ,  en  réduifant 
d'abord  le  métal  en  poudre  très-fine,  &  faiiùxxt  enfuite* 
chauffer  le  mercure  à  peti-près  au  point  où  il  commence 
à  k  volatilifèr;  on  fait  en  même  temps'  &  feparément, 
rougir  la  poudre  du  métal ,  éc  tout  de  fuite  on  la  triture 
avec  le  mercure  chaud;  c'eft  de  cette  manière  qu'on 
l'amalgame  avec  le  cuivre  ;  mais  l'on  ne  connoît  aucun 
moyen  de  lui  aire  contracter  union  avec  le  fer. 
>  Le  vrai  dilTolvant  de  l'or  efl,  comme  nous  l'avons 
dit,  l'eau  régale  compofée  de  deux  acides,  le  nitreux 
&L  le  marin  ;  &  comme  s'il  âlloit  toujours  deux  puifTances 
réunies  pour  dompter  ce  métal ,  on  peut  encore  le 
diflbudre  par  le  foie  de  foufre,  qui  efl  un  compofé  d« 
foufre  &  d'alkaii  fixe  :  cependant  cette  dernière  difTolution 
a  befoin  d'être  aidée ,  &  ne  fè  îùi  que  par  le  moyen  du 
feu.  On  met  l'or  en  poudre  très -fine  ou  en  feuilles 
brirées,  dans  un  crevfet  avec  du  foie  de  foufre,  on  lés 
fait  fondre  enfembie,  en  l'or  di^aroît  dans  le  produit  ,de 
cette  fufion  ;  mais  en  faifànt  difibudre  dans  l'eau  ce  même 
produit,  l'or  y  refle  en  par&ite  difTolution,  &  il  efl  2S& 
de  le  tirer  par  précipitation. 

Les  alliages  de  l'or  avec  l'argent  &  le  cuivre,  font 

fort  en  Ufage  pour  les  monnoies  &  pour  les  ouvrages 

d'orfèvrerie;  on  peut  de  même  l'allier  avec  tous  les  autres 

métaux;  mais  tout  alliage  lui  fkit  perdre  plus  ou  moins 
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Je  â  Judiiité  (t),  &  la  plus  petite  quantité  d'étain,  ou 
m(êiïie  la  ièule  vapeur  de  ce  métal,  fùâîiènt  pour  le  rendre 
aigre  &  caflant  :  l'argent  eft  celui  de  tous  qui  diminue 
le  moins  â  très-grande  du<5liiité. 

L'or  naturel  &  natif  eftprefque  toujours  allié  d'argent 
en  plus  ou  moins  grande  proportion  ,  cet  alliage  lui 
donne  de  la  fermeté  &  pâlit  (à  couleur  ;  mais  le  mélange 
du  cuivre  l'exalte,  la  rend  d'un  jaune  plus  rouge,  &  donne 
à  l'or  un  aifez  grand  degré  de  dureté  ;  c'eft  par  csxtt 
dernière  rai/bn,  que  quoique  cet  alliage  du  cuivre  avec 
l'or  en  diminue  la  denfité  au-delà  des  proportions  du 
mélange,  il  e(t  néanmoins  fort  en  ufàge  pour  les  mon- 
noies  qui  ne  doivent  ni  fe  plier,  ni  s'ef&cer,  ni  s'étendre, 
À  -^ui  auroient  tous  ces  inconvéniens  fi  elles  étoienc 
fabriquées  d'or  pur. 

Suivant  M.  Geller,  l'alliage  de  l'or  avec  le  plomb 
(devient  fpécifiquement  plus  peiânt,  &  il  y  a  pénétration 
entre  ces  deux  métaux  ;  tandis  que  le  contraire  arrive 
.^ans  l'alliage  de  l'or  &  de  l'étain  dont  la  pefànteur  fpéci- 
iique  efl  moindre  ;  l'alliage  de. l'or  avec  le  fer  devient  aufli 
ipécifiquement  plus  léger,  il  n'y  a  donc  nulle  pénétration 
^entre  ct&  deux  métaux,  mais  une  fimple  union  de  leurs 
parties,  qui  augmente  le  volume  de  la  maffe,  au  lieu 

- 

(t)  L'or  s*unit  à  la  platine ,  &  c'eft  la  crainte  de  le  voir  fkififier 
par  ce  mélange,  qui  a  décidé  le  Gouvernement  d'Efpagne,  à  feire 
fermer  les  mines  de  platine,  Élémens  de  Chimie ,  par  M*  MorveâM, 
tome  J,*pagc  26). 
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de  le  diminiter  comme  te  6it  fa  pénétration.  Cependant 
ces  deux  métaux  dont  les  parties  conftrtujuites  ne  paroiffent 
pas  fè  réunir  d'adèz  près  dans  la  fufion,  ne  lainfent  pas 
d'avoir  en£bmbJe  une  grande  affinité  ;  car  l'or  k  trouve 
(bu vent,  dans  la  Namre,  mêlé  avec  le  fer,  &  déplus 
il  facilite  au  feu  la  fufion  de  ce  liiétal.  Nos  habiles 
Artiftes  'devroient  donc  mettre  à  profit-  cette  propriété 
de  Tor  &  le  préférer  au  cuivre,  pour  /buder  les  petits 
ouvrages  d'acier  qui  demandent  !e  plus  grand  fbin  &  la 
plus  grande  fblidité;  &  ce  qui  fèmble  prouver  encore 
Ja  grande  affinité  de  Tor  avec  le  fer»  c'efl  que  quand  ces 
deux  métaux  fè  trouvent  alfiés  on  ne  peut  les  -  féparer 
en  entier  par  le  moyen  du  plomb,  &  il  en  efl  de  même 
de  i'argeftt  allié  au  fer;  on  efl  obligé  d'y  ajouter  du 
bifmuth  pour  achever  de  les  purifier  (u). 

L'alliage  de  l'or  avec  le  zinc,  produit  un  compofë 
dont  la  maffe  eft  fpécifiquement  plus  pe/ânte  que  la 
fbmme  des  pefànteurs  fpécifiques  de  ces  deux  matières 
compofântes  ;  il  y  a  donc  pénétration  dans  le  mélange 
de  ce  métal  avec  ce  demi-métal ,  puifque  le  volume  en 
devient  plus  petit  ;  on  a  obfèrvé  la  même  cho(è  dans 
l'alliage  de  l'or  &  du  bifmuth:  au  refte  on  a  £ût  un 
nombre  prodigieux  d'efTais  du  mélange  de  l'or  avec 
toutes  les  autres  matières  métalliques,  que  je  ne  pourrois 


(u)  M.  Poëraer,  cité  chos  le  Didionnaire  de  Chimie,  ardcle  dé 
YAffinage, 

X  X  X  i j 
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qu'en  général,  c'eft  avec  les  matières  ijui  contiennent  le 
plus  de  principes  inHammabies  &.  volatiles  que  l'or  a 
le  plus  d'affinité,  &  dès -lors  on  n'eft  pas  en  droit  de 
regarder  comme  une  chimère  abfùrde,  l'idée  que  l'or 
rendu  potable  peut  produire  queiqu'efFet  dans  \c%  corps 
organifés ,  qui,  de  tous  les  êtres  ,  font  ceux  dont 
la  fubilancè  contient  la  plus  grande  quantité  de  matière 
inflammable  &  volatile ,  &  que  par  conféquent ,'  l'or 
extrêmement  divifc  puifTe  y  produire  de  bons  ou  de  mau- 
vais effets,  iùivant  les  circonllances  &  les  diffcrens  états 
où  fe  trouvent  ces  mêmes  corps  organifés.  Il  me  femble 
donc  qu'on  peut  fe  tromper  en  prononçant  affirmative- 
ment fur  la  nullité  des  effets  de  l'or  pris  intérieurement, 
comme  remède,  dans  certaines  maladies,  parce  que  le 
Médecin  ni  perfonne,  ne  peut  connoîire  tous  les  rapports 
que  ce  métal  très  -  atténué  peut  avoir  avec  le  feu  qui 
nous  anime. 

;  11  en  eft  de  même  de  cette  fâmeufc  recherche  appelée 
le  ffr/md  œuvre,  .  qu'on  doit  rejeter  en  bonne  morale , 
mais  qu'en  faine  phyfique  l'on  ne  peut  pas  traiter  d'im- 
poffible  ;  on  Êiit  bien,  de  dégoûter  ceux  qui  voudroient 
fè  livrer  à  ce  travail  pénible  &  .  ruineux ,  qui ,  même 
fût-il  fuivi  du  fuccès,  ne  feroit  utile  en  rien  à  la  fociété; 
mais  pourquoi  prononcer  d'une  manière  décidée  que  la 
tranfmutation  des  jnétaux  /bit  abfblument  impoffible, 
puifque  nous  ne  pouvons  douter  que  toutes  les  ma- 
tières terreflres ,  &  même  les  élémens ,  ne  ibieut  tous 
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convertibles  ;  qu'indépendamment  de  cette  vue  ipécuh-» 
tlve,  nous  connoifTons  plufieurs  alliages  dans  lesquels  la 
matière  des  métaux  fe  pénètre  &  augmente  de  denfité! 
l'efTence  de  l'or  confifie  dans  ia  prééminence  de  cette 
qualité,  &  toute  matière  qui,  par  le  mélange,  obtiendroit 
le  même  degré  de  denfité,  ne  fèroit-eile  pas  de  l'or! 
ces  métaux  mélangés ,  que  l'alliage  rend  ipécifîquement 
plus  pefàns  par  leur  pénétration  réciproque,  ne  fèmblent» 
ils  pas  nous  indiquer  qu'il  doit  y  avoir  d'autres  combi- 
naifbns  où  cette  pénétration  étant  encore  plus  intime, 
la  denfité  deviendroit  plus  grande! 

On  ne  connoiiïbit  ci-devant  rien  de  plus  dénié  que 
le  mercure  après  l'or  ;  mais  on  a  récemment  découvert 
la  platine,  ce  minéral  nous  préfènte  l'une  de  ces  combi- 
naiibnsoùladenfité  fè  trouve  prodigieufèment  augmentée, 
Sl  plus  que  moyenne  entre  celle  du  mercure  &  celle 
de  l'or;  mais  nous  n'avons  aucun  exemple,  qui  puilTc 
nous  mettre  en  droit  de  prononcer  qu'il  y  ait  dans  la 
Nature  des  fubilances  plus  denfès  que  l'or,  ni  des  moyens 
d'en  former  par  notre  art;  notre  plus  grand  chef-d'œuvre 
fèroit  en  effet  d'augmenter  la  denfité  de  la  matière,  au 
point  de  lui  donner  la  pefànteur  de  ce  métal  ;  peut-être 
ce  chef-d'œuvre  n*eft-il  pas  impoffible,  &  peut-être 
même  y  eft-on  parvenu  ;  car  dans  le  grand  nombre  des  iâits 
exagérés  ou  h\xx. ,  qui  nous  ont  été  tranfinis  au  iùjet  du 
grand  œuvre ,  il  y  en  a  quelques  -  uns  (y)  dont  il  me 

(y)  Voyez  entr'autres  le  fiit  4c  tranfmuution  du  fer  en  or,  cM 
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paroît  alTez  difficile  de  douter  ;  mais  cela  ne  nous  empêche 
pas  de  méprifer,  &  même  de  condamner  tous  ceux  qui, 
par  cupidité»  iè  livrent  à  cette  recherche,  fou  vent  même 
ans  avoir  les  connoiâànces  néceilàires  pour  fè  conduire 
dans  leurs  travaux  :  car  il  j&ut  avouer  qu'on  ne  peut  rien 
tirer  des  livres'  d'Alchimie;  ni  la  TabU  hermétique,  ni  la. 
tourbe  des  Plûlofophes ,  ni  Philalèthe  Si.  quelques  autres 
que  j'ai  pris  la  peine  de  lire  (z^,  &  même  d'étudier, 
ne  m'ont  préfenté  que  des  obfcurités,  des  procédés 
inintelligibles  où  je  n'ai  rien  aperçu ,  &  dont  je  n'ai  pu 
rien  conclure,  finon  que  tous  ces  chercheurs  de  pierre 
philofophale ,  ont  regardé  le  mercure  comme  la  balè 
commune  des  métaux,  &  iùr-toutde  l'or  &  de  l'argent. 
Bêcher  avec  ùl  terre  mercurielle,  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup  de  cette  opinion;  il  prétend  même  avoir  trouvé 
le  moyen  de  fixer  cette  bafe  commune  des  métaux  ;  mais 
s'il  eft  vrai  que  le  mercure  ne  le  fixe  en  effet  que  par 
un  froid  extrême,  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  le  feu 
des  fourneaux  de  tous  ces  Chimiftes,  ait  produit  le  même  ^ 
ef^t;  cependant  on  auroit  tort  de  nier  absolument  la 

par  Model  dans  Tes  Ricréations  chimiques,  traduites  en  François  par 
Af,  Parmentier. 

(l)  Nota.  Je  puis  même  dire  que  j'û  vu  un  bon  nombre  de  ces 
Meflieurs  adeptes,  dont  quelques  -  uns  font  venus  de  fort  loi»  pour 
me  confulter,  difoient-iis,  &  me  aire  part  de  leurs  travaux;  mais 
tous  ont  bientôt  été  dégoûtés  de  ma  converfation  par  mon  peu 
d'enthouiialme. 
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poffibilité  de  ce  changement  d'ctai  dans  le  mercure, 
puîfque  malgré  la  fluidité  qui  lui  paroît  être  eflentielie» 
il  eft  dans  le  ciitabre  fous  une  forme  fblide,  &  que  nous 
ne  favons  pas  fi  fà  fùbftance  ou  fa  vapeur,  méice  avec 
quelqu'autre  matière  que  le  fbufre,  ne  prendroit  pas  une 
•forme  encore  plus  folide,  plus  concrète  &  plus  denfè. 
Le  projet  de  la  tranfmutation  des  métaux  &  celui  de  la 
fixation  du  mercure,  doivent  donc  être  rejetés,  non, 
comme  des  idées  chimériques  ni  des  abfiirdités,  mais 
comme  des  entreprifes  téméraires,  dont  le  fiiccès  eft  plus 
que  douteux;  nous  fbmmes  encore  fi  loin  de  connoître 
tous  les  effets  des  puifTances  de  la  Nature,  que  nous  ne 
devons  pas  les  juger  exclufivement  par  celles  qui  nous  font 
connues,  d'autant  que  toutes  les  combinaifons  pofTibles 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  épuîfées,  &  qu'il  nous  reftc 
fans  doute  plus  de  chofès  à  découvrir  que  nous  n  en 
connoifTons, 

En  attendant  que  nous  puiffions  pénétrer  plus  pro- 
^^'  fondement  dans  le  fëin  de  cette  Nature  inépuifàble, 
bornons  -  nous  à  la  contempler  &  à  la  décrire  par  les 
faces  qu'elle  nous  préfènte;  chaque  fujet,  même  le  plus 
fimple,  ne  laifTe  pas  d'offîir  un  fi  grand  nombre  de 
rapports,  que  Tenfemble  en  eft  encore  très -difficile  à 
faifir:  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  l'or,  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  tout  ce  qu'on  pourroit  en  dire;  ne 
négligeons,  s'il  eft  pofHble,  aucune  obfervatîpn,  aucun 
fait  remarquable  fur  ks  mines,  fur  la  manière  de  les 

travailler, 
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travailler,  &  fur  les  lieux  où  on  ies  trouve.  L*or  dans 
iès  raines  primitives  ^  eft  ordinairement  en  filets ,  ert 
rameaux,  en  feuiiles,  &  <juel(juefois  criftallifé  en  très- 
petits  grains  de  forme  o6taèdre;  cette  criftallifation ,  ainfi 
que  toutes  ces  ramifications  n'ont  pas  été  produites  par 
l'intermède  de  l'eau  ^  mars  par  i'adioo  du  feu  primitif  qui 
tenoit  encore  ce  métal  en  fufion  ;  il  a  pris  toutes  ces  formes 
dans  les  fentes  du  quartz,  quelque  temps  après  ià  confcM 
lidation;  fbuvent  ce  quartz  eft  blanc,  &  quelquefois  il 
eft  teint  d'un  jaune  couleur  de  corne,  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  Minéralogiftes  (aj^  qu'on  troyvoit  Tor  dans 
la  pierre  de  corne  comme  dans  le  quartz;  mais  la  vraie 
pierre  de  corne  étant  d'une  formation  poftérieure  à  celle 
du  quartz,  l'or  qui  pourroît  s'y  trouver,  ne  feroîc  lui- 
même  que  de  féconde  formation;  Tor  primordial,  fondu 
ou  fublimé  par  le  feu  primitif,  s'eft  logé  dans  les  fentes 
que  le  quartz ,  âé]ï  décrépite  par  les  agens  extérieurs  « 
iuî  ofFroit  de  toutes  parts,  &  communément  il  s'y  trouve 


(a)  ««  L*or  vierge  fe  trouve  non-leulemeni  dans  du  quartz  ou  de 
la  pkm  di  corne,  mm  encore  dans  des  pierres  de  veines  tendres,  « 
comme,  par  exemple  «  dans  une  terre  femigtneuîë  coaguttfe,  &daus  m 
une  terre  de  filex  ou  de  limon  blanche  âc  tendre;  il  y  en  a  beaucoup  « 
d'exemples  dans  la  Hongrie  Ôl  dans  la  Tranfilvanîe  j  on  a  même  « 
reconnu  que  For  vierge  fe  montre  dans  ces  veines  fous  tomes  «c 
fortes  de  figures ,  quelquefois  fous  la  forme  de  fit  alongé  ;  on  en  « 
uouve  auffi  qui  traverië  de  grandes  pierres  ».  InJlruÛhfU  fur  fart  dn 
mines,  par  Af,  Delius,  t&mi  I,  page  s  q  t* 
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allié  d'argent  (b),  parce  qu'il  ne  faut  qu'à  peu-près  fc 
même  degré  de  chaleur  pour  fondre  &  fublimer  ces  deux 
métaux;  ainfi  l'or  &  l'argent  ont  occupé  en  même  temps 
les  fentes  perpendiculaires  de  la  roche  quartzeu/è,  & 
ils  y  ont  en  commun  formé  les  mines  primordiales  de 
ces  métaux  ;  toutes  les  mines  fècondaires  en  ont  fuc< 
ceflivement  tiré  leur  origine  quand  les  eaux  font  venues 
dans  la  fuite  attaquer  ces  mines  primitives,  &  en  détacher 
les  grains  &  les  parcelles  qu'elles  ont  entraînés  &  dépofés 
dans  le  lit  des  rivières  &  dans  les'  terres  adjacentes  :  &  ces 
débris  métalliques,  rapprochés  &  raflemblés,  ont  qud- 
quefois  formé  des  agrégats,  qu'on  reconnoît  être  des 
ouvrages  de  l'eau,  foit  par  leur  flruélure,  ibit  par  leur 
pofuion  dans  les  terres  &  les  ûbles. 

Il  n'y  a  donc  point  de  mines  dont  l'or  /bit  abfôlu- 
ment  pur,  il  efl  toujours  allié  d'argent  ;  mais  cet  alliage 
varie  en  différentes  proportions,  fùivant  les  différentes 
mines  (c),  &  dans  la  plupart,  il  y  a  beaucoup  plus 

(b)  En  Hongrie,  on  rencontre  aflez  fou  vent  des  mines  d*argent, 
qui  contiennent  une  portion  d'or  fi  confîdérâble  y  que  par  rapport 
à  l'argent  qu'on  en  tire  elle  monte  jufqu'à  un  quart.  AI.  de  Jufti, 
€1  té  dans  le  Journal  Étranger  ;  mois  de  Septembre,  année  i  /j  f,  page  jfj . 

(c)  Pline  parle  d'un  or  des  Gaules  qui  ne  contenoit  qu'un 
trente-Jixième  d'argent:  en  admettant  le  fait,  cet  or  feroit  le  plus  pur 
qu'on  eût  jamais  trouvé;  omnî  auro  inejl  argentum  ,  varia  pondère; 
alibi  denâ,  alibi  nonâ,  alibi  offavâ  parte  :  in  uno  tantùm  Gallia  métallo, 
quod  vacant  albicratenfe ,  tricefma  fexta  pattio  invinitur,  ù'  ideo  cteteris 
praejl.  Lib.  XXXIII,  cb,  xxi. 


d'argent  que  d'or;  car  comme  la  quantité  de  TargcnE 
s'ert:  trouvée  furpafler  de  beaucoup  celle  de  l'or ,  les 
alliages  naturels,  rcfuitans  de  leur  mélange,  font  pre/quc 
tous  compofés  d'une  bien  plus  grande  quantité  d'argent 
que  d 'or- 
Ce  métal  mixte  de  première  formation»  cft»  comme 
nous  l'avons  dit,  engagé  dans  un  roc  quartzeux  auquel 
il  eft  étroitement  uni;  pour  l'en  tirer,  il  iàutdonc  com- 
mencer par  broyer  la  pierre,  en  laver  la  poudre  pour 
en  féparcr  les  parties  moins  peftntes  que  celles  du  métal, 
&  achever  cette  féparation  par  le  moyen  du  mercure» 
qui,  s*amalgamant  avec  les  particules  métalliques,  laifTe 
à  part  le  reftant  de  ia  matière  pierrcufe;  on  enlève  enfuite 
le  mercure  en  donnant  à  cette  mafle  amalgamée  >  un 
degré  de  chaleur  fuffifant  pour  le  volât ililcr,  après  quoi 
îl  ne  refte  plus  que  la  portion  métallique^  compofce 
d*or  Se  d*argent  f/Ç:  on  fépare  enfin  ces  deux  métaur , 

fd)  L'or  fe  trouve  raremeni  feul  dans  nue  mîneî  il  efl  prêCque 
toufours  caché  dans  Targeni  qui  raccompagne;  &  pour  fc  tirer  de 
fa  mine,  il  faut  la  traiter  d'abord  comme  une  mine  d'argent-  .  *  •  • 
Ce  précieux  métal  efl  fou  vent  fi  divife  dans  les  mines  »  qu'à  peina 
peut-on  s'aflurer  par  les  efîais  ordinaïres  qu'elles  tiennent  de  lor,  *  •# 
^  fouvent  il  faut  attendre  que  ia  mine  ait  été  fondue  en  grand» 
pour  elîayer  par  te  départ  Targent  qui  en  provient-  Les  mines  de 
Mammeljberg  près  de  Gojlar  dans  le  Hûrt^ ,  peuvetu  iei vir  ici 
d'exemple;  elles  tiennent  de  l*or,  mais  en  fi  peiite  quantité  que  !e 
grain  ne  peut  fe  trouver  par  rcfraî ,  puifque  le  marc  d'argent  de 
£es   mines,   ne  donne  que  troi;  quarts  de  grains  d'or;  &  il  (mt 

Yyy  ij 
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autant  qu'il  eft  poiïiblei  par  les  opérations  du  départ , 

fondre  ordiaairement  trente-cinq  quintaux  de  ces  mines ,  pour  aroir 
un  marc  d'argent;  ainfî  pour  trouver  dans  i'eflài  (èuiemem  uu  quart 
de  grain  d'or,  il  faudroit  eflâyer  dix  quinuux  deux  tiers  de' mine. 
Les  eflàis  de  ces  fortes  de  mines  fe  font  aifément  dans  les  lieux  o& 
il  y  a  des  fonderies  établies;  mus  quand  on  n^i  pas  la  commenté 
de  fondre  ces  mines  en  grand ,  il  &ut  chercher  quelque  moyen  do 
connoître  leur  produit  par  i'eflai 

Si  les  mines  qui  contiennent  de  l^or,  font  chargées  de  pyrites  ou 
de  quelque  fluor  extrêmement  dur  à  piier,  il  faut  ies  grifiery  éc 
.enfuite  tes  piler  &  les  larer.  On  ne  prend  que  huit  quintaux  de 
plomb  pour  un  quintal  de  mine  aifée  à  fondre;  au  lieu  qu'il  en 
£iut  feize  quand  elles  font  rebelles  &  la  fonte  ;  on  les  (corifie ,  pms 
on  coupelle  le  plomb  comme  à  i'oicdihaire.  Les  fcories  de  ces  eflàis» 
doivent  avoir  la  fluidité  de  Teau  ;  pour  peu  qu'elles  filent  on  n'a  po 
leur  véritable  produit  en  argent  &  en  or«  . 

Lorfqu'on  a  coupelé  Je  plomb ,  enrichi  de  cette  (corificadon^  M 
pèfe  le  grain  d'argent  qu'il  a  laiflc^  fur  la  coupelle ,  &  qin  eft  cqhh 
pofé  d'or  &  d'argent,  que  l'on  départ  par  le  moyen  de  i'eau-fbne; 
mais  avant  de  foumettre  le  bouton  au  départ,  on  le  réduit  en  lammes 
que  l'on  fait  rou^  au  feu  pour  les  recuire,  afin  que  l'eau-fbrte  les 
attaque  plus  aifément  •  •  •  •  Dans  ces  fones  de  départs  où  il  s'agit 
d'avoir  la  petite  portion  d'or  que  contient  chaque  bouton  de  coupelle, 
on  emploie  l'eau-fbrte  pure  • .  • .  jAuffitôt  que  la  première  eau*fbrte 
a  celHf  de  diflbudre,  on  la  veriè  &  on  en  remet  de  l'autre,  qui 
achève  de  diflbudre  l'argent  qui  pourroit  encore  fe  uouver  avec 
J'or 

S'il  y  a  beaucoup  d'or  dans  l'argent,  c'eft-à-dire  la  mc^ié,  l'ean* 
forte  même  en  ébulhtion,  ne  l'attaque  pas;  elle  ne  diflbut  que  fci 
parties  de  l'argent  qui  (è  trouvent  à  la  fur&ce  des  lamines ,  qu'il  faut 
alors  refondre  avec  deux  fois  leurs  poids  d'argent  pur ,  ou  d'argent 
de  dépan  purifié  de  tout  cuivre  •  •  *  •  On  aplaiùt  le  nouveau  bouton 
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qui  cepenJant,  ne  laiflènt  jamais  i'or  parâitement  ^\xr/e)^ 
comme  s'il  étoit  impoflible  à  notre  art,  de  féparer  en 
entier  ce  que  la  Nature  a  réuni;  car  de  quelque  manière 
que  l'on  procède  à  cette  féparation  de  l'or  &  de  l'arjent* 
qui ,  dans  la  Nature,  ne  font  le  plus  ibuvent  qu'une  maflc 
commune,  ils  refient  toujours  mêlés  d'une  petite  portion 
du  métal  qu'on  tâche  d'en  féparer  Y/^  de  forte  que 

.^  ■  »  >  ■  .  '11.  — W^— I I  p 

en  lamine  que  Ton  £dt  recuire ,  pour  être  enfuke  foundfe  i  ropéri* 
lion  du  départ^  qui  alors  iè  bii  h^en  •  •  •  •  Lorfqu'on  a  xdjlemhlé  tout 
Tor  provenant  du  départ ,  on  le  fait  rougir  au  feu  dans  un  creufet^ 
pour  achever  de  le  débarraflêr  entièrement  de  Tacide  du  difToivant^ 
<&  pour  lui  Ëdre  prendre  la  couleur  d'un  ynu  or.*««  Enfuite  oh 
ie  laijQè  refroidir  pour  ie  pefer,  &  connoître  le  produit  de  Id  mine 
91^'on  a  efiàyée.  Traité  d€  la  Fonte  des  mines  deSeklutter,  tradait  par 
i/ï/.  Hillot,  tome  /,  pages  lyj  &  fuiv^ 

(e)  Hota.  Je  crois  cependant  qu'il  n'eft  pas  impolEble  de  féparer 
abfolument  Tor  Cl  Targent  l'un  de  l'autre ,  en  multipliant  les  opéra- 
tions &  les  moyens  ^  &  qu'au  moins  on  arriveroit  à  une  approximadon 
ïi  grande ,  qu'on  pounroit  regarder  comme  nulle  la  portion  prefquo 
infiniment  petite  de  celui  qui  refteroit  contenu  dans  l'autre. 

(f)  M.  Cramer,  dans  (a  Docimafe,  aflîire  que  fi  le  départ  (e  fait 
par  l'eau -forte,  il  relie  toujours  une  petite  portion  d'argent  unie  i 
l'or  j  &  de  même  que  quand  on  fidt  le  départ  par  l'eau  régale,  il 
relie  toujours  une  petite  portion  d'or  unie  à  l'argent ,  &  il  eftime 
cette  proportion  depuis  un  deux -centième  jufqu'à  un  cent  cinquan- 
tième* Diâionnaire  de  Chimie,  article  Départ.  Nota.  M.  Tillet  obferve 
qu'il  e(l  très  -  vrai  qu'on  n'obtient  pas  de  l'or  parfaitement  pur  par 
la  voie  du  départ ,  mais  que  cependant  il  efl  polCble  de  parvenir  à 
ce  but  par  la  difiblution  de  J'or  fin  daos  l'eau  régale,  ou  par  des 
cémentattojos  réitérées. 
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ni  l'or  ni  l'argent,  ne  font  jamais  dans  un  état  de  pureté 
abfbiue. 

Cette  opération  du  départ  ^  ou  réparation  de  l'or  & 
de  l'argent,  fùppo/è  d'abord  que  la  maflè  d'aiiiage  ait 
été  purifiée  par  le  plomb,  &  qu'elle  ne  contienne  aucune 
autre  matière  métallique,  finon  de  l'or  &  de  i'ai^gent; 
on  peut  y  procéder  de  trois  manières  différentes,  en  fè 
Servant  des  fubflances  qui,  foit  à  chaud,  (bit  à  froid, 
n'attaquent  pas  l'or,  Su  peuvent  néanmoins  dilToudre 
l'argent;  i.**  l'acide  nitreux  n'attaque  pas  l'or  ^  diflôut 
l'argent  ;  l'or  refte  donc  feul  après  la  diflblution  de 
l'argent;  z.  l'acide  marin  a  (g),  comme  l'acide  nitreux, 
la  vertu  de  difibudre  l'argent  fans  attaquer  l'or,  &.  par 
conféquent  la  puifiànce  de  les  féparer;  mais  le  départ 
par  l'acide  nitreux,  e(l  plus  complet  &  bien  plus  âcife^ 

(g)  «  On  peut  purifier  Tor ,  c'eft-à-dire  en  féparer  Fargent  qu'il 
3i  contient  par  Facide  marin,  au  moyen  d'une  cémentation;  il  hat 
1»  d'abord  qu'il  foit  réduit  en  lames  minces  ;  on  ftratifie  ces  lames 
5»  avec  un  cernent  fait  de  quatre  partîçs  de  briques  piléçs  fie  tamiieeSi 
»  d'une  partie  de  colcotar  &  d'une  partie  de  fel  marin ,  le  tout  réduit 
jt  en  pâte  ferme  avec  un  peu  d'çau  :  pendant  cette  opération ,  où 
»  il  eft  très  -  important  que  la  chaleur  ne  foit  pas  aflez  forte  pour 
>•  fondre  i'or ,  l'acide  du  colcotar  &  dç  l'argile  dégage  celui  <Ju  fel 
»  marin  ;  &  ce  dernier ,  à  raifon  de  fa  concentration  &  de  l'état  de 
»  vapeur  où  il  fe  trouve,  attaque  l'argent,  &  à  la  faveur  de  la  dîlata- 
»  tion  que  le  feu  occafionne ,  va  chercher  ce  métal  jufque  dans  des 
»  alliages  où  i'pr  feroît  en  aflèz  grande  quantité  pour  le  défendre  de 
Tadion  de  l'eau -forte  ».  ÉUmins  dt  Chimie,  far  M.  de  MomaUf 
tome  II,  page  21  S. 
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il  iè  fait  par  la  voie  humide  &  à  l'aide  d'une  très-petite 
chaleur;  au  lieu  que  le  départ  par  l'acide  marin,  qu'on 
appelle  i/épan  concentré,  ne_  peut  fc  faire  que  par  une 
fuite  de  procédés  aflez  difficiles;  3.''  le  fbufre  a  auiH  la 
-même  propriété  de  diflbudre  l'argent  fans  toucher  à  l'or, 
mais  ce  n'eft  qu'à  l'aide  de  la  fufion ,  c*eft-à-dire  d'une 
chaleur  violente;  &  comme  le  fbu£-e  efl  très-inflammable, 
&  qu'il  fè  brûle  &  iê  volatilife  en  grande  partie,  en  /è 
mêlant  au  métal  fondu ,  on  préfère  l'antimoine  pour  faire 
cette  e/pèce  de  départ  fèc,  parce  que  le  foufre  étant 
uni  dans  l'antimoine,  aux  parties  régulinesde  ce  demi- 
métal,  il  réfifle  plus  à  l'adion  du  feu,  &  pénètre  le 
métal  en  fuAon  dans  lequel  il  fcoriâe  l'argent  &  laiffe 
J'or  au  -  deflbus.  De  ces  trois  agens  l'acide  nitreux  efl 
celui  qu'on  doit  préférer  (h);  la  manipulation  des  deux 

(h)  M/*  Brandt,  SchoeflTer,  Bergmann  Cl  d'autres,  ayant  avancé 
que  Tacide  nitreux ,  quoique  très  -  pur ,  pouvoir  dilToudre  une  cer- 
taine quantité  d'or,  &  cet  efTei  paroiflant  devoir  influer  fur  la  iureté 
de  l'importante  opération  du  départ,  les  Chimiftes,  de  notre  Académie 
des  Sciences,  ont  été  chargés  de  faire  des  expériences  à  ce  fujet; 
&  ces  expériences  ont  prouvé  que  Facide  nitreux  n'attaque  points 
ou  très-peu  i'or;  puifque  après  en  avoir  féparé  l'argent  qui  y  étoit 
aliié ,  &  dont  on  connoiflbit  la  proportion ,  on  a  toujours  retrouvé 
}ufle  la  même  quandté  d'or.  <c  Cependant ,  ils  ajoutent,  dans  le 
rapport  de  leurs  épreuves ,  qu'il  ne  faut  pas  conclure  que ,  dans  <c 
aucun  cas ,  l'acide  nitreux  ne  puiflè  faire  éprouver  à  l'or  quelque  «c 
trcs-foible  déchet.  L'acide  nitreux  le  plus  pur,  fe  charge  de  « 
quelques  panicules  d'or;  mais  nous  pouvons  afliirer  que  les  cir-  « 
conftances  néceliàires  à  la  produâion  de  cet  effet,  font  abfolument  cc 
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autres  étant  plus  difficile  &  la  purification  plus  incom- 
plète que  par  ie  premier. 

On  doit  obfèrver  que  pour  £iire  par  i'acide  nitreuz 
le  départ  avec  fuccès,  il  ne  hm  pas  que  la  quantité  d'or, 
contenue  dans  l'argent,  fbit  de  plus  de  deux  cinquièmes; 
car  alors  cet  acide  ne  pourrait  difibudre  les  parties 
d'argent,  qui  dans  ce  cas  fèroient  défendues  &  trop 
couvertes  par  celles  de  l'or  pour  être  attaquées  6l  fiûfies; 
s'il  fè  trouve  donc  plus  de  deux  cinquièmes  d'or  dans 
ia  maflè  dont  on  veut  aire  le  départ,  on  eft  obligé  (fe 
la  Élire  fondre.  Sl  d'y  ajouter  autant  d'argent  qu'il  en  fiuit 
pour  qu'il  n'y  ait  en  eSkx.  que  deux  cinquièmes  d'or 
dans  cette  nouvelle  malTe;  ainfi  l'on  s'aflfurera  d'abord 
de  cette  proportion,  èa  il  me  femble  que  cela  fètok 
Êcile  par  la  balance  hydrollatique,  &  que  ce  moyen  fboic 
bien  plus  fur  que  la  pierre  de  touche  &  les  aiguilles  aillées 
d'or  &  d'argent  à  différentes  dojfès ,  dont  fe  fervent  les 
Ëflàyeurs  pour  reconnoître  cette  quantité  dans  la  maflè 
de  ces  métaux  alliés  :  on  a  donc  eu  railbn  de  profcrire 
cette  pratique  dans  les  monnoies  de  France  (i);  car  ce 
n^ 

»  étrangères  au  départ  d'eflai;  que  dans  ce  dernier,  lorfqu'on  fc 
j»  pratique  fuivant  les  règles  Sl  l*ufage  reçu ,  il  ne  peut  jamais  y 
avoir  le  moindre  déchet  fur  l'or  ».  Rapport  fur  l'opération  du  départ, 
dans  le  Journal  de  phyfique;  Février  178 j  ,  page  1  ^^. 

(i)  M.  Tillet  m'écrit  à  ce  fujet,  qu'on  ne  fait  point  u(àge  de$ 
touckaux  pour  le  travail  des  monnoies  de  France;  le  litre  dts  clpcces 
n'y  eft  conftaté  que  par  l'opération  de  l'eflài  ou  du  départ;  les  Orfèvres 

emploîcac 
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n'eft  au  vrai  qu'un  tâtonnement  Jpnt  il  >ne  peut  ré/ùlter 
qu'une  eflimation  incertaine;  tandis  que  par  Ja  différente 
pefànteur  fpécifique  de  ces  deux  métaux,  on  auroitun 
réfuitat  précis  de  la  proportion  de  la  quantité  de  chacun 
dans  la  mafle  alliée  dont  on  veut  faire  le  départ.  :Quoî 
qu'il  en  foit,  lorfqu'on  s'eft  à  peu-près  afluré  de  cette 
proportion ,  &  que  l'or  n'^  efl  que  pour  un  quart  ou  au- 
deflbus,  on  doit  employer  de  i'eau-forte  ou  acide  nîtreux 
bien  pur,  c'efl-à-dire  exempt  de  tout  autre  acide j,  & 
fur- tout  du  vitriolique  &  du. marin;  on  verfè  cette  eau- 
forte  fur  le  métal,  réduit  en  grenailles  ou  en  lames  très- 
minces  ;  il  en  Êiut  un  tiers  de  plus  qu'il  n'y  a  d'argent 
dans  l'alliage  ;  on  aide  la  diffolution  par  un  peu  de  chaleui*» 
&  on  la  rend  complète  en  renouvelant  dei^x  ou  trois  fois 
i'eau-forte,  qu'on  fait  même,  bouillir  avant  de  la  féparer 
de  l'or  qui  refle  ieul  au  îond  du  vaiifeau ,  &  qui  n'a  befbia 
que  d'être  bien  lavé  dans  l'eau  chaude,  pour  achever 
de  fe  nétoyer  des  petites  parties  de  la  diâblution  drargent 
attachées  à  fa  furÊice;  &  jorfqu'on  a  obtenu  l'or^  on 
retire  enfuite  l'argent  de  la  diflblution ,  fbit  en  le  .Êti/ànt 
précipiter,  fbit  en  diflillant  l'eau-fortç  pour  la  Eure  fervir 
une  féconde  fois,  u^  .  '     ,    :  . 

Toute  mafïe  dont  on  veut  faire  le  départ  par  cette 

. remploient  il  eft  vrai ,  Iç  touchau  dans  leur  Maifon  commune;  mais  ce 
n*e(l  que  pour  les  menus  ouvrages  en  fî  petit  volume ,  qu'ils  offrent 
à  peine  la  matière  de  reliai  ei>  règle,  &  qui  foilc:  iocapabies  de  Tapponer 
Je  poinço;!  de  marque.  '  u  ...   «  ••  '  ^    • 
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y  dit  y  ne  doit  donc  contenir  que  deux  cinquièmes  d'or 
au  plus  fur  trois  cinquièmes  d'argent  ;  &  dans  cet  état,  la 
couleur  de  ces  deux  métaux  alliés  eft  prefque  aufli  blanche 
que  Targent  pur,  &  loin  qu'une  plus  grande  quantité  de  ce 
dernier  métal  nuisît  à  Teffet  du  départ,  il  eft  au  contraire 
d'autant  plus  aifé  à  faire,  que  la  proportion  de  l'argent 
à  l'or  eft  plus  grande  :  ce  n'eft  que  quand  il  y  a  environ 
moitié  d'or  dans  l'alliage,  qu'on  s'en  aperçoit  à  fà  couleur 
qui  commence  à  prendre  un  oeil  de  jaune  foible; 

Pour  Teconnoînré  au  jufte  l'aloi  ou  le  titre  de  l'or, 
il  faut  donc  faire  deux  opérations,  d'abord  le  purger  au 
moyen  du  plomb  de  tout  mélange  étranger,  à  l'exception 
de  l'argent  qui  liri  refte  uni ,  parce  que  le  plomb  ne  les 
attaque  ni  l'un  ni  l'autre;  &  enfùite,  il  âut  £ûre  ie 
départ  par  le  moyen  de  l'eàii-forte.  Ces  opérations  de 
i'eftài  &  du  départ,  quoique  bien  connues  des  Chimiftes, 
des  Monnoyeurs  &'des  Orfèvres ,  ne  laiftènt  pas  d'avoir 
Jeurs  difficultés  par  la  grande  précifion  qu'elles  exigent, 
tant  pour  le  régime  du  feu  que  pour  le  travail  des  matières, 
d'auunt  que  par  ie  travail  ie  mieux  conduit,  on  ne  peut 
arriver  à  la  réparation  entière  de  ces  métaux  ;  car  il 
rcftera  toujours  une  petite  portion  d'argent  dans  l'or  le 
•plus  fâfinc,  comme  une  portion  de  plomb  dans  l'argent 
ie  plus  épuré  fk). . 

r  -   —  •■■.-- 

(k)  Pour  ûire  l'effai  de  Targcnt ,  on  choifit  deux  coupelles  égales 
.-de  grandeur  &  de  poids;  l'vfage  eft  de  prendre  des  coupelles  qui 
pèfent  autant  que  le  plomb  qu'on  emploie  dans  l'eflai;  parce  qu'on  a 


^ 
^ 

h 


plutôt  de  l'abus  qu'on  en  fait  par  un  vain  luxe,  pour  faire 
briller  nos  vêtemens ,  nos  meubles  &  nos  appanemenst 

observé  que  ce  font  celles  qui  peuvent  boire  toute  la  litharge  qui 
le  forme  ]>eiidant  t'opérauoa  :  on  les  place  l'une  â  côté  de  l'autre  » 
fous  la  mouffle»  dans  un  fourneau  d^eflat^  on  allume  le  fourneau», 
on  fait  rougir  les  coupelles  »  &  on  les  tient  rouges  pendant  unû 
bonne  de ini- heure  avant  d'y  rien   mettre* ... 

Quand  les  €ou}>elles  font  rouges  à  blanc,  on  met  dans  chacune 
d'elles  la  quantitcf  de  plomb  qu'on  a  déterminée  i  êi  qui  doit  être 
plus  ou  moins  grande ,  fuivant  que  Targem  a  plus  ou  moins  d'ailîage; 
on  augmente  le  feu  en  ouvrant  les  portes  du  cendrier  jufqu*à  ce  que 
!e  plomb  foii  rouge»  fumant  ât  agité  d*un  mouvement  de  drcutalim» 
&  que  fà  furfâce  foit  nette  &  bien  découverte. 

On  met  alors  dans  chaque  coupelle  i  Targent  réduit  en  petites 
lames,  afin  qu'il  le  fonde  plus  promptemeat  en  foutenant  toujours  g 
éc  même  en  augmentant  le  feu  julqu'à  ce  que  Targent  foit  bien 
fondu  &  mêlé  avec  le  plomb.  .  *  .  L'on  voit  autour  du  métal»  un 
petit  cercle  de  litharge  qui  s'imbibe  continuellement  dans  (a  coupelle  t 
&  à  la  fin  de  reHaî  le  bouton  de  fin  n'étant  plus  couvert  d'aucune 
litharge  >  paroît  brillant  ât  refte  feuJ  fur  la  coupelle  ;  &  û  Topera* 
tion  a  été  bien  conduite,  les  deux  eflàis  doivent  donner  le  bouton 
de  fin  dans  le  même  temps  à  peu  -  près  :  au  moment  que  ce 
bouton  fe  fixe  p  on  voit  fur  la  furface  des  couleurs  d'iris ,  qui 
ibnt  des  ondulations  &  fè  croiXènt  avec  beaucoup  de  rapidité,**  «^. 
11  faut  avoir  grande  attention  à  radminitlration  du  feu»  pour  que  b 
chaleur  ne  foit  ni  trop  violente  ni  uof^  £QÙ>lt  i  dans  le  premier  cas  » 
le  plomb  fe  fcorifie  trop  vue  &  n'a  pas  le  temps  d'emponer  toutes 
les  impuretés  de  l'argent;  dans  le  fécond  cas,  &  ce  qui  ell  encore 
piS|  il  a'enue  pas  a0èz  daiu  la  coupelle mais  la  chaleur  doîl 
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en  donnant  la  couleur  de  l'or  à  tout  ce  qui  n'en  cl! 
pas,  &rair  de  l'opulence  aux  matières  les  plus  pauvres, 
&  cette  oftentatîon  fe  montre  fous  mille  formes  diffé* 
rentes.   Ce  qu'on   appelle   or  de  couleur  n'en    a  que 

toujours  aller  en  augmentant  jufqu'à  la  fin  de  l'opération  • .  •  •  Quand 
elle  eft  achevée ,  on  laifTe  encore  les  coupelles  au  même  degré  de 
chaleur,  pendant  quelques  momens,  pour  donner  le  temps  aux  der- 
nières portions  de  liiharge  de  s'imbiber;  après  quoi  on  les  laiflè 
refroidir  doucement,  fur-tout  fi  le  bouton  de  fin  eft  gros,  pour  lui 
donner  le  temps  de  fe  confblider  ju (qu'au  centre,  fims  qu'il  crève 
d'aucun  côté,  ce  qui  arriveroit  s'il  fe  refroidiffoit  trop  vite;  enfio 
il  faut  le  détacher  de  la  coupelle  avant  qu'elle  ne  foit  trop  refiroidie, 
parce  qu'alors  il  (è  détache  plus  facilement» 

On  pèfera  enfliite  exa<flement  les  deux  boutons  de  fin,  &  fî  leur 
poids  efl  le  même,  l'eflài  aura  été  bien  fait,  &  Ton  connoîtraau  jufte 
le  titre  de  la  maflè  de  l'argent  dans  laquelle  on  a  pris  les  morceaux 
pour  les  eflàyer,  le  titre  fera  indiqué  par  la  quantité  que  l'argeoç 
aura  perdu  par  la  coupelle.  Diâionnaire  de  Chimie,  article  EJfais. 

Nota.  J'obferverai  ici  avec  M.  Tillet,  qu'on  a  tort  de  négliger 
la  petite  quantité  d'argent  que  la  litharge  entraîne,  toujours  dans  la 
coupelle  ;  car  cette  quantité  négligée  ,  donne  lieu  à  des  rapports 
conftamment  fiiux  de  la  quantité  jufte  d'argent  que  contiennent 
intrinsèquement  les  lingots  dont  les  Eflàyeurs  établirent  le  titre  ;  ce 
point  aflez  délicat  de  Dociinafie,  a  été  traité  dans  plufieurs  Mémoires 
inférés  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  &  notamment  dans  un 
Mémoire  de  M,  Tillet ,  qui  fe  trouve  dans  le  volume  de  Vannée 
M76 p:  on  y  voit  clairement  de  quelle  conféquence  il  pourroitctre 
qu'on  ne  négligeât  pas  la.  petite  quantité  de  fin  que  la  coupelle 
abforbe. 

Comme  il  n'y  a  prefque  point  de  plomb  qui  ne  contienne  <{e 
l'argent,  &  que  cet  argent  a  dû  fe  mêler  dans  le  bouton  de  fin,  il 
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Tapparence  ;  ce  n'eft  qu^un  fimple  vernis  qui  ne  contient 
point  d'or,  &  avec  lequel  on  peut  néanmoins  donner 
à  l'argent  &  au  cuivre,  la  couleur  jaune  &  brillante  de 

ce   précieux  métal  ;   les    garnitures   en  cuivre  de  nos 

.         *    I-        .    ■ 

fiiut  avant  de  faire  l'eflai  à  la  coupelle  par  le  plomb  ^  s'aflurer  de  la 
quantité  d'argent  que  ce  plomb  contient  ;  &  pour  cela  on  pafle  à 
la  coupelle,  une  certaine  quantité  deiplomb  tout  feul,  Se  Ton  voit 
ce  qu*i[  fournit  d'argent.  . .  •  Le  ploriib  de  Willachtn  Carinthie,  qui 
ne  contient  point  d'argent ,  eft  recherché  pour  faire  les  effâis  •  • , . 

Lorfqu'on  veut  faire  l'eflai  d'un  lingot  d'or,  on  en  coupe  vingt- 
quatre  grains  qu'on  pèfe  exaAement  à  la  petite  balance  d'eflai  :  on 
pèfe  d'un  autre  côté  foixante-douze  grains  d'argent  fin;  on  paflè  ces 
deux  métaux  enfemble  à  la  coupelle,  en  employant  à  peu-près  dix 
fois  plus  de  plomb  qu'il  n'y  a  d'or  ;  on  conduit  cette  coupellation 
comme  celle  pour  l'eflai  de  l'argent;  fi  ce  n'efl  qu'on  chauffe  un 
peu  plus  vivement  fur  la  fin ,  lorfque  l'eflai  eft  prêt  à  faire  fon  éclair, 
l'or  fe  trouve  après  cela  débarrafTc  de  tout  autre  alliage  que  de 
l'argent. .  •  • 

Enfuite  on  aplatit  le  bouton  de  fin  fur  le  tas  dVcier ,  &  le  faifàrit 
recuire  à  mefute  quHl  s'écrouit,  de  peur  q^'il  ne  fende,  on  le 
réduit  par  ce  moyen  en  une  petite  lame  qu'on  roule  enfuite  en  forme 
de  cornet ,  puis  on  en  fait  le  départ  par  l'eau-forte. 

La  diminution  qui  fè  trouve  fur  le  poids  de  l'or  après  le  départ) 
§m  connoitre  la  quantité  d'alliage  que  cet  or  contient .  •  • . 

On  peut  auflî  purifier  l'or  par  l'antimoine ,  qui  emporte  en  même 
temps  les  métaux  imparfaits  &  l'argent  dont  il  eft  mêlé  ;  mais  cette 
purification  de  l'or  n'eft  pas  afièz  parfaite  pour  pouvoir  fervir  à  ia 
|ufte  détermination  du  titre  de  l'or,  &  il  vaut  mieux  employer  la 
coupellatipn  par  le  plomb  ,  pour  féparer  d'abord  l'or  de  tous  les 
métaux  imparfaits,  &  enfuite  le  départ  pour  le  féparer  de  l'argent. 
Diâionnairc  de  Chimie ,  article  Effais* 
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meubles,  les  bras,  les  feux  de  dreminée,  &c.  font  peints 
de  ce  vernis  couleur  d'or,  ainfi  que  les  cuirs  qu'cHi 
appelle  dorés ,  &  qui  ne  font  réellement  qu'étamés  & 
peints  enfuite  avec  ce  vernis  doré.  A  la  vérité,  cette 
iàufle  dorure  diffère  beaucoup  de  la  vraie ,  &  il  efl  très- 
ajfede  les  diftinguer;  mais  on  ait  avec  le  cuivre,  réduit 
en  feuilles  minces,  une  autre  eipèce  de  dorure  qui  peur 
en  impofèr  lorfqu'on  la  peint  avec  ce  même  vernis 
couleur  d'or.  La  vraie  dorure  efl  celle  où  l'on  emploie 
de  l'or:  il  âut  pour  cela  qu'il  fbit  réduit  en  feuilles  très* 
minces  ou  en  poudre  îon  fine,  &  pour  dorer  tout  métal 
il  fuffit  d'en  bien  nétoyer  la  furBice,  de  le  faire  chauffer, 
&  d'y  appliquer  exadement  ces  feuilles  ou  cette  poudre 
d'or ,  par  la  prefTion  &  le  £rottement  doux  d'une  pierre 
hématite,  qui  le  brillante  &  le  ait  adhérer.  Quelque  firapie 
que  fbit  cette  manière  de  dorer,   il  y  en  a  une  autre 
peut-être  encore  plus  £icile;  c'eft  d'étendre  fur  le  métal 
^'on  veut  dorer,  un  amalgame  d'or  &  de  mercure, 
de  le  chauflèr  enfùite  afTcz  pour  £iire  exhaler  en  vapeurs 
le  mercure  qui  laifTe  l'or  fur  le  métal,  qu'il  ne  s'agit 
plus   que  de  frotter  avec  le  brunifToir  pour  le   rendre 
brillant:  il  y  a  encore  d'autres  manières  de  dorer;  ma/s 
c'eft  peut  -  être  dé]h.  trop  en  Hifloire  Naturelle,  que  de 
donner  les  principales  pratiques  de  nos  arts. 

Mais  nous  laifferions  imparfaite  cette  hifloire  de  l*or, 
fi  nous  ne  rapportions  pas  ici  tous  les  renfèignemens  que 
nous  avons  recueillis  fur  les  différens  lieux  où  fè  trouve 
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ce  métal;  il  eft,  comme  nous  Favons  dit,  unîvcrfelle- 
ment  répandu,  mais  en  atomes  infiniment  petits,  &  il 
n*y  a  que  quelques  endroits  particuiîers  où  il  fe  préfcnie 
en  particules  fènfibles  &  en  mafles  aflez:  palpables  pour 
être  recueillies.  En  parcourant  dans  cette  vue  les  quatre 
parties  du  monde  ,  on  verra  qu'il  n  y  a  que  peu 
de  mines  d'or  pro]>rement  dites  dans  les  régions  du 
Nord,  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  mines  d'argents  qui  prefquc 
toujours  eft  allié  d'une  petite  quantité  d'or.  Il  fe  trouve 
aufîi  très  -  peu  de  vraies  mines  d'or  dans  les  climats 
tempérés;  il  y  en  a  feulement  quelques-unes  où  l'on  a 
rencontré  de  petits  morceaux  de  ce  métal  mafîlf;  mais 
dans  prefquc  toutes,  Tor  n*€ft  qu'en  petite  quantïté  dans 
i 'argent  avec  lequel  il  eft  toujours  m  clé.  Les  mines  d'or 
les  plus  riches,  font  dans  les  pays  les  pfus  chauds,  & 
particulièrement  dans  ceux  où  les  hommes  ne  fe  font 
pas  anciennement  établis  en  fbciété  policée,  comme  en 
Afrique  &  en  Amérique;  car  il  eft  très  -  probable  que 
l'or  cÛ  le  premier  métal  dont  on  fe  foit  lervi;  plus 
remarquable  par  ion  poids  qu^aucun  autre,  &  plus  fufiblc 
que  le  cuivre  &  le  fer,  il  aura  bientôt  été  reconnu»  fondu, 
travaillé  ;  on  peut  citer  pour  preuve  les  Péruviens  &  les 
Mexicains,  dont  les  vafès  &les  inftrumens  étoient  d'or» 
&  qui  n'en  avoient  que  peu  de  cuivre  &  point  du  tout 
de  fer,  quoique  ces  métaux  fbient  abondans  dans  leur 
pays;  leurs  arts  n'ctoient  pour  ainfi  dire  qu'ébauchés, 
parce  qu'eux-mêmes  ctoîcni  des  bommes  nouveaux ,  & 
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qui  nY'toient  qu'à  demi  policés  depuis  cinq  ou  fix  (îècles. 
Ainfi  dans  les  premiers  temps  de  la  civiliûdon  de  l'efpèce 
humaine ,  Tor  qui ,  de  tous  les  métaux  s'eft  préfèmé 
le  premier  à  la  furface  de  la  terre  ou  à  de  petites 
profondeurs,  a  été  recueilli,  employé  Sl  travaillé,  en 
(brte  que  dans  les  pays  peuplés  &  civilifés  plus  ancienne- 
ment  que  les  autres,  c'cft-à-dire,  dans  les  régions  /êp- 
icntrionalcs  &  tempérées ,  il  n'eft  refté  ppur  b  poftéritc 
que  le  petit  excédant  de  ce  qui  n'a  p^s  été  çonibmmé; 
au  lieu  que  dans  ceç  contrées  méridionales  de  T Afrique  & 
icle  r  Amérique,  qui  n'ont  été  peuplées  que  les  dernières  » 
&  où  les  hommes  n'ont  jamais  été  policés,  la  quantité 
de  ce  métal  s'eft  trouvée  toute  entière,  &  telle  ppur  jtinfi 
xlîre ,  que  la  Nature  Tayoit  prpduite  &  confiée  à  la  terre 
encore  vierge  ;  Thomme  ij'en  avoit  pas  encore  déchjré 
Jes  entrailles  (l);  (on  feîn  étoît  à  peine  effleuré,  Ipr/que 
les  conqviéraiis  du  nouveau  Monde,  en  ont  forcé  les 
habîtans  à  la  fouiller  dans  toutes  içs  parties  par  des  jra- 
yaux  immcn(es  :  \cs  Efpagnols  &  les  Portugais  ont  en 
moins  d'un  fiçcle,  plu$  tiré  d'or  du  Mexique  &  ^u 
Brefil,  que  les  naturels  du  pays  n'en  avoient  recueilli 
depuis  le  premier  temps  de  leur  population.  La  Chine, 
dira-t-on,  fèmble  nous  offrir  un  exemple  contraire;  ce 
pays  trcs-ancicnnçment  policé,  eft  encore  abondant  en 
^1        ■■  ■  I       ■ .  *i 

(l)  Regnaverat  in  Colchis  Sa/eucis,  qui  terram  yirgjtieam  naSus^ 
flurlmùm  ar^enti  çiurique  cruijfc  dicitur,  PJin,  lib.  XXX  Yt 

mines 
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mînes  d'or  qu'on  dit  être  aflez*ricbes;  mais  ne  dit -on 
pas  en  incnie  temps  avec  plus  de  vérité ,  que  la  plus 
grande^  partie  de  Tor  qui  circule  à  la  Chine  vient  des 
pays  étrangers!  Plufieurs  Empereurs  Chinois  aflez  ùigts, 
afTez  humains ,  pour  épargner  la  fueur  &  ménager  la 
vie  de  leurs  lùjets,  ont  défendu  Textradion  des  mines 
dans  toute  l'étendue  de  leur  domination  (f^^j  ces 
dcfcnfc;^  ont  fubfifté  long-temps,  &  n'ont  été  qu'afTez 
rarement  interrompues  ;  il  fe  pourroit  donc  en  effet  qu'il 
y  eut  encore  à  la  Chine,  des  mines  intades  &  riches, 
comme  dans  les  contrées  heureufes  où  les  hommes  n'ont 
pas  été  forcés  de  les  fouiller:  car  les  travaux  des  mines, 
dans  le  nouveau  Monde ,  ont  fait  périr  en  moins  de  deux 
ou  trois  fiècles,  plufieurs  millions  d'hommes  (nj;  &  cette 
plaie  éndrme,  faîte  à  l'humanité,  loin  de  nous  avoir  pro* 
curé  des  richefles  réelles,  n'afèrvi  qu'à  nous  furcharger 
d'un  poids  auffi  lourd  qu'inutile.  Le  prix  des  denrées 
étant  toujours  proportionnel  à  la  quantité  du  métal  qui 
n'en  eft  que  le  figne,  l'augmentation  de  cette  quantité 
•  eft  plutôt  un  mal  qu'un  bien;  vingt  fois  moins  d'or 
&  d'argent ,  rendroient  le  commerce  vingt  fois  plus 
Jégcr ,  puifque  tout  figne  en  grofle  mafle ,  toute  repré- 
Tentation  en  grand  volume,  eft  plus  pénible  à  tranfporter, 

(m)  Les  anciens  Romains  avoient  eu  la  même  fageflè;  metalbntm 
cmnium  fertUitate  nullîs  cedit  terris  Italla,  fed  intcrdiâum  id  vetere  con-' 
fulto patrum,  Italiœparci  jubenîium,  Plin.  Hift.  Nar.  lib.  III,  cap.  xxiv. 

(n)  Voyez  le  livre  de  Las  Cafas,  fur  la  deftruflion  des  Indien^ 

Minéraux ^  Tome  11^  Aaaa 
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coûte  plus  à  manier ,  &  circule  moins  aifëment  qu'une 
petite  quantité  qui  rcpréfenteroit  également  &  auiïi^bien 
h  valeur  de  toute  cliofe.  Avant  la  découverte  du  nou- 
veau Monde,  il  y  avoit  réellement  vingt  fois  moins  d'or 
&  d'argent  en  Europe,  mais  les  denrées  coûtoient  vingt 
fois  moins;  qu'avons-nous  donc  acquis  avec  ces  millions 
de  métal!  la  charge  de  leur  poids. 

Et  cette  furchargc  de  quantité  devîendroir  encore 
plus  grande,  &  peut-être  immenfe»  fi  Ja  cupidité^e 
s'oppo/bit  pas  à  elie  -  même  des  obflacles ,  &  n'étoit 
arrêtée  par  des  bornes  qu'elle  ne  peut  franchir:  quel- 
qu'ardente  qu'ait  été  dans  tous  les  temps  la  fbif  de  l'or, 
on  n'a  pas  toujours  eu  les  mêmes  moyens  de  i'étancher, 
ces  moyens  ont  même  diminué  d'autant  plus  qu'on  s'en 
cft  plus  fèrvi;  par  exemple  ^  en  fùppofant,  comme  nous 
le  fàifbns  ici,  qu'avant  la  conquête  du  Mexique  &  du 
Pérou ,  il  n'y  eût  en  Europe  que  la  vingtième  partie  de 
l'or  &  de  l'argent  qui  s'y  trouve  aujourd'hui,  il  eft 
certain  que  le  profit  de-  l'extradion  de  ces  mines  étran- 
gères ,  dans  les  premières  années  pendant  le/quelles  on 
a  doublé  cette  première  quantité,  a  été  plus  grand  que 
le  profit  d'un  pareil  nombre  d'années  pendant  lefquelles 
on  l'a  triplé,  &  encore  bien  plus  grand  que  celui  des 
années  fubféquentes  ;  le  bénéfice  réel  a  donc  diminué 
en  même  proportion  que  le  nombre  des  années  s'eft 
augmenté,  en  fuppofànt  égalité  de  produit  dans  chacune; 
&  fi   l'on  trouvoit  aduellemeni  une  mine  alTez  riche 
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pour  en  tirer  autant  d'or  qu'il  y  en  avoit  en  Europe 
avant  la  découverte  du  nouveau  Monde,  le  profit  de 
cette  mine  ne  (eroit  aujourd'hui  que  d'un  vingtième, 
tandis  qu'alors  il  auroit  été  du  double  ;  ainfi  plus  on  a 
fouillé  ces  mines  riches,  &  plus  on  s'efl  appauvri  :  richefle 
toujours  fi6live,  &  pauvreté  réelle  dans  le  premier  comme 
dans  le  dernier  temps;  maflês  d'or  &  d'argent,  fignes 
lourds ,  monnoies  pelantes ,  dont  loin  de  l'augmenter  on 
devroit  diminuer  la  quantité  en  fermant  ces  mines  comme 
autant  de  gouffres  fîinefles  à  l'humanité,  d'autant  qu'au- 
jourd'hui  leur  produit  fùffit  à  peine  pour  la  fubfiflancc 
des  malheureux  qu'on  y  emploie  ou  condamne;  mais 
jamais  les  Nations  ne  fe  confédéreront  pour  un  bien 
général  à  faire  au  genre  humain,  &  rien  ici  ne  peut 
nous  confbler,  finon  Tempérance  très*£:>ndée  que  dans 
quelques  fiècles ,  &  peut  -  être  plus  tôt ,  on  iëra  forcé 
d'abandonner  ces  affreux  travaux,  que  l'or  même,  devenu 
trop  commun,  ne  pourra  plus  payer. 

En  attendant,  nous  fbmmes  obligés  de  fuivre  le  torrent, 
&  je  manquerois  à  mon  objet,  fi  je  ne  ^ifbis  pas  ici 
mention  de  tous  les  lieux  qui  nous  fourniflent,  ou  peuvent 
nous  fournir  ce  métal,  lequel  ne  deviendra  vil  que 
quand  les  hommes  s'ennobliront  par  des  vues  de  fàgeffe 
dont  nous  fommes  encore  bien  éloignés.  On  congnuera 
donc  à  chercher  l'or  par-tout  où  il  pourra  fe  trouver/ 
lans  Élire  attention  que  fi  la  recherche  coûte  à  peu-près 
autant  que  tout  autre  travail,  il  n'y  a  nulle  raifon  d')r 

Aaaa  ij 
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employer  des  hommes  qui,  par  la  culture  de  fa  terre, 
fe  procureroient  une  fubfiftance  auffi  fure,  &  augmen- 
teroient  en  même  temps  la  rîchefTe  réelle,  le  vrai  bien 
de  toute  focicté,  par  Tabondance  des  denrées,  tandis 
que  celle  du  métal  ne  peut  y  produire  que  le  mal  de 
la  difette  &  d'un  furcroît  de  chèreté. 

Nous  avons  en  France  plufieurs  rivières  ou  ruifleaux 
qui  charient  de  Tor  en  paillettes,  que  Ton  recueille  dans 
leurs  fables,  &  il  s'en  trouve  aulfi  en  paillettes  &  en 
poudre  dans  les  terres  voifines  de  leurs  bords  ;  les 
chercheurs  de  cet  or,  qu'on  ^^\it\\c  Arpailleurs,  gagne- 
roient  autant,  &  plus  à  tout  autre  métier,  car  à  peine 
la  récolte  de  ces  paillettes  d'or  va-t-elle  à  vingt -cinq 
ou  trente  fous  par  jour.  Cette  même  recherche ,  ou 
plutôt  cet  emploi  du  temps  étoit,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  vingt  fois  plus  profitable  du  temps  des 
Romains  (oj,  puifque  TArpailleur  pouvoit  alors  gagner 


( o)  Pline  dit  qu'on  droit  tous  les  ans  ,  des  Pyrénées  &  At% 
provinces  voifines,  vingt  mille  livres  pefant  d'or,  lans  compter 
i'argent ,  le  cuivre,  &c.  il  dit  ailleurs  que  Servius  Tuilius,  Roi  des 
Romains,  fut  le  premier  qiii  fit  de  la  monnoie  d'or,  &  qu'avant  lui 
on  l'cchangeoit  tout  brut  —  Strabon  rapporte  que  dans  le  temps 
d'Augulle  &  de  Tibère,  les  Romains  tiroient  des  Pyrénées,  une 
fi  grande  quantité  d'or  &  d'argent ,  que  ces  métaux  devinrent  infi- 
niment plus  communs  qu'avant  la  ct^nquête  des  Gaules  par  Jules- 
Céfar;  mais  ce  n'éioii  pas  iculeuiî-nt  ùts  mines  des  Pyrénées  que  les 
Romains  tiroient  cette  graiide  quantité  d'or  &  d'argent;  car  Suétone 
reproche  à  Céfar,  d  avoir  laccage  les  viUcs  de  la  Gauie  pour  avoir 
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vingt  fois  fà  fubfiftance;  maïs  à  mefure  que  la  quantité 
du  métal  s'eft  augmentée,  &  fur-tout  depuis  la  conquête 
du  nouveau  Monde,  le  même  travail  des  Arpailleurs  a 
moins  produit,  &  produira  toujours  de  moins  en  moins, 
en  forte  que  ce  petit  métier  déjà  tombé ,  tombera  tout- 
à-fait  pour  peu  que  cette  quantité  de  métal  augmente 
encore;  Tor  d'Amérique  a  donc  enterré  Tor  de  France, 
en  diminuant  vingt  fois  fà  valeur;  il  a  fait  le  même  tort 
à  TEfpagne,  dont  les  intérêts  bien  entendus,  auroient 
exigé  qu'on  n'eût  tiré  des  mines  de  l'Amérique  qu'au- 
tant d'or  qu'il  en  falloir  pour  fournir  les  colonies ,  & 
en  maintenir  la  valeur  numéraire  en  Europe,  toujours 
fur  le  même  pied  à  peu -près.  Jules -Céfar  cite  TEC- 
pagne  &  la  partie  méridionale  des  Gaules  (pj,  comme 
très  -  abondantes  en  or;   elles  l'étoîent  en  effet,  &  le 

leurs  richefles ,  tellement  qu'ayant  pris  de  Tor  en  abondance ,  il  le 
vendit  en  Italie,  à  trois  mille  petits  feflerces  la  livre,  ce  qui,  félon 
Budée,  ne  fait  monter  le  marc  qu'à  foixante-deux  livres  dix  fous 
de  notre  mônnoie.  —  Tacite  donne  une  idée  de  l'abondance  de  For 
&de  Targcni  dans  les  Gaules,  par  ce  qu'il  fait  dire  à  l'empereur  Claude, 
féant  dans  le  Sénat:  a  Ne  vaut- il  pas  mieux,  dit  ce  Prince,  que  les 
Gaulois  nous  apportent  leurs  richefles,  que  de  les  en  laifler  jouir  lépa-  ce 
rés'de  nous  ».  Hellot,  Alimoires  fur  T exploitation  des  minesde  Baygory. 
(p)  Les  Anciens  ont  écrit  que  FElpagne,  fur  toutes  les  autres 
provinces  du  monde  connu ,  étoit  la  plus  abondante  en  or  &  en  argent, 
&  pirticulièrement  le  Portugal ,  la  Galice  &  les  Alluries.  Pline  dit 
qu'on  apportoit  tous  les  ans ,  d'Efpagne  à  Rooie  ,  plus  de  vingt 
mille  livres  d'or,  &  aujourd'hui  leb  Efpagnols  tirent  ces  deux  métaux 
d'Amérique.  Hijkirc  des  Indes,  par  Acojta;  Paris,  j  (f  o  q,  page  i  ^f. 
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feroicnt  encore,  fi  nous  n'avions  pas  nous-mêmes  changé 
cette  abondance  en  difètte,  &  diminué  la  valeur  de  notre 
propre  bien  en  recevant  celui  de  l'étranger  :  l'augmenta* 
tion  de  toute  quantité  ou  denrée  ncceffaire  aux  be/ôins,  ou 
utile  au  fèrvice  de  Thomme,  eft  certainement  un  bien  ;  mais 
l'augmentation  du  métal  qui  n'en  eft  que  le  figne,  ne 
peut  pas  être  un  bien,  &  ne  Êtit  que  du  mal,  puiA 
qu'elle  réduit  à  rien  la  valeur  de  ce  même  métal  dans 
toutes  les  terres  &  chez  tous  les  peuples  qui  s'en  font 
laiffé  furcharger  par  des  importations  étrangères. 

Autant  il  fèroit  néceflaire  de  donner  de  l'encoura- 
gement à  la  recherche  &  aux  travaux  des  mines  des 
matières  combuftibies  &  des  autres  minéraux  fi  utiles 
aux  arts  6c  au  bien  de  lafi3ciété,  autant  il  fi^roit  (âge  de 
Êîrc  fermer  toutes  celles  d'or  &  d'argent,  &  de  laiflcr 
con/bmmer  peu- à -peu  ces  mafles  trop  énormes  /bus 
lefquelles  font  écrafées  nos  caifles,  iàns  que  nous  en 
fbyons  plus  riches  ni  plus  heureux. 

Au  refte,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit 
dégrader  l'or  qu'aux  yeux  de  l'homme  /âge,  &  ne  lui 
ôte  pas  le  haut  rang  qu'il  tient  dans  la  Nature;  il  eft  le 
plus  parfait  des  métaux,  la  première  /ùbftance  entre 
toutes  les  fubftances  terreftres,  &  il  mérite  à  tous  égards 
l'attention  du  Philofophe  naturalifte;  c'eft  dans  cette  vue 
que  nous  recueillerons  ici  les  faits  relatifs  à  la  recherche 
de  ce  métal,  &  que  nous  ferons  l'énumération  dei 
différens  lieux  où  il  fè  trouve. 
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En  France,  le  Rhin,  le  Rhône,  TArve  (q),  le  Doux, 
laCeze,  le  Gardon,  TAriège,  la  Garonne,  le  SzhifrJ, 

(q)  Voyage  de  Miflbn,  tome  III,  page  jj, 

(r)  Les  rivières  de  France  qui  chariem  de  Jor ,  font,  i.*  le  Rhin; 
t)n  tiouve  des  paillettes  d'or  dans  les  fables  de  ce  fleuve,  depuis 
Strafbourg  jufqu'à  Philifbdurg;  elles  font  plus  rares  entre  Stralbourg 
&  Brifac ,  où  le  Rhin  eSt  plus  rapide.  •  •  •  L'endroit  de  ce  fleuve 
où  il  en  dépofe  davantage,  eft  entre  le  Fort-Louis  &  Guermesheim  ; 
mais  tout  cela  fe  réduit  à  une  aflez  pedte  quantité,  puifque  fur  deux 
lieues  d'étendue  que  le  Magiflrat  de  Strafl^ourg  donne  à  ferme  pour 
en  tirer  les  paillettes  d'or ,  on  ne  lui  en  pone  que  quatre  ou  cinq 
onces  par  an ,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Arpailleurs  font  en  trop 
petit  nombre ,  encore  plus  que  de  la  di(ètte  d*or ,  car  on  en  pourroit 
tirer  une  bien  pluS  grande  quantité  ;  on  paye  les  Arpailleurs  à  raifoii 
de  trente  à  quarante  fous  par  jour: 

2/  Le  Rhône  roule  dans  le  pays  de  Gex,  afièz  de  paillettes 
d'or  pour  occuper  pendant  Ffaiver  quelques  Payfans,  à  qui  les 
journées  valent  à  peu -près  depuis  douze  jufqu'à  vingt  fous.  Ils 
s'attachent  principalement  à  lever  les  grofles  pierres  ;  ils  enlèvent 
le  fable  qui  les  environne ,  &  c'eft  de  ce  fable  qu'ils  tirent  les 
pûllettes:  on  ne  trouve  ces  paillettes  que  depuis  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Arve  dans  le  Rhône ,  jufqu'à  cinq  lieues  aa^^eflbus  ; 

3/  Le  Douxi  mais  les  paillettes  d'or  y  font  aflez  rares: 

4.''  La  pente  rivière  de  Ceze,  qui  tire  fon  origine  d'auprès  d« 
Yille-fort  dans  les  Cevennes  :  dans  plufieurs  lieues  de  fon  cours ,  on 
trouve  par-tout  à  peu-près  également  des  paillettes  communément 
beaucoup  plus  grandes  que  celtes  du  Rhône  &  du  Rhin  : 

5/  La  rivière  du  Gardon  qui ,  comme  celle  de  Ceze,  vient  des 
monugnes  des  Cevennes ,  entraîne  auflii  des  paillettes  d'or ,  à  peu- 
près  de  même  grandeur  &  en  aufli  grand  nombre  : 

6.^  L'Ariègei  dont  le  nom  indique  aflez  qu'elle  cbarie  de  l'ori 


560      Histoire  Naturelle 

charient  des  paillettes  &  des  grains  d'or  qu'on  trouve 
dans  leurs  fables,  fiir  •  tout  aux  angles  rentrans  de  ces 
rivières*  Ces  paillettes  ont  fou  vent  leurs  bords  arrondis 
ou  replies,  &  c'eft  par -là  qu'on  les  diftingue  encore 
plus  aifément  que  par  le  poids,  des  paillettes  de  mica, 
qui  quelquefois  font  de  la  même  couleur,  &  ont  même 
plus  de  brillant  que  celles  d'or.  On  trouve  aufli  d'aflez 
gros  grains  d'or  dans  les  rigoles  formées  par  les  eaux 
pluviales ,  dans  les  terreins  montagneux  de  Fériés  &  de 
Bénagues:   on  a  vu  de  ces  grains,   dit   M.  Guettard, 

■  ■■  Il    I       ■       »  »  ■     ■  ■     ■      iwii  I  fi  I    iiii  ■■■     ■     Il ■        ■■■    ■    mmm^mm^mmmmmmm^ 

on  en  trouve  en  effet  dçs  paillettes  dans  le  pays  de  Foix,  mais 
c'efl  aux  environs  de  Pamiers  qu'elle  en  fournit  le  plus;  cUe  ea 
roule  aufll  dans  le  territoire  de  l'évêché   de  Mirepoix  : 

y.""  Qn  fait  tous  les  ans  dans  la  Garonne,  à  quelques  lieues 
de  Touloufe ,  une  petite  récolte  de  paillettes  d*or  ;  mais  U  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  en  tire  la  plus  grande  partie  de  l'Ariège,  car  ce 
n'eft  guère  qu'au-deflbus  du  confluent  de  cette  dernière  rivière  qu'on 
les  cherche.  L'Ariège  elle  -  même  paroît  tirer  {es  paUIettes  de  deux 
ruifleaux  fupérieurs  ;  favoir ,  celui  de  Ferriet  &  celui  de  Benagues  : 

8/  Le  Salat  dont  la  fource,  comme  ceffe  de  i'Ariège,  cft  dans 
!es  Pyrénéçs ,  roule  des  paillettes  d'or  que  les  habitans  de  Saint- 
Çiron  ramaflent  pendant  l'hLver.  Alémoïrçs  de  l'Académie  des  Sciences, 
cnnée  lyyS,  pages  6 f  &  fuiv» 

On  fait  par  des  anecdotes  certaines,  que  la  monnoie  de  Toulou/ê 
recevoit  ordinairement  chaque  année,  deux  cents  marcs  de  cet  or 
recueilli  des  rivières  de  I'Ariège,  de  la  Garonne  &  du  Salat:  on 
en  a  porté  dans  le  bureau  de  Pamiers,  depuis  17 jo  jufqu'en  1760, 
environ  quatre-vingts  marcs,  quoique  ce  bureau  n'ait  toiit  au  plu$ 
que  dcRx  lieues  d'arrondiflemem.  Idem,  annçe  17^ i^ja^e  /^7t 

qui 
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qui  pefoîent  une  demi -once;  ces  grains  &  paillettes 
ci-or,  font  accompagnés  d'un  fable  ferrugineux  :  il  ajoute 
que  dès  qu'on  s'éloigne  de  ces  montagnes,  feulement 
de  cinq  ou  fix  tieues,  on  ne  trouve  plus  de  grains 
d'or,  mais  feulement  des  paillettes  très -minces.  Cet 
Académicien  fait  encore  mention  de  l'or  en  paillettes 
qu*on  a  trouvé  en  Languedoc  &  dans  le  pays  de  Foîx  (f). 
M.  de  Genfànne  dit  aufll  qu'il  y  en  a  dans  plufieurs 
rivières  des  diocèfes  d'Uzès  &   de  Montpellier  (t): 

(f)  M.  Pailhcs  a  trouvé  dans  le  Danguedoc  &  dans  le  pays  de 
Foix ,  quantité  de  terres  aurifères.  ••  •  Il  dit  que  lorfqu'on  creufe 
dans  la  haute  ou  bafle  ville  de  Pami^rs,  pour  des  puits  &  des  fou- 
démens,  on  tire  dès  terres  remplies  de  paillettes  d*or/.  •  •  Les  plus 
grandes  paillettes  font  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur ,  &  toujours 
plus  longues  que  larges  ;  il  y  en  a  de*  fi  petites  qu'elles  font  imper^ 
ceptibles  >  quelques-unes  ont  les  angles  argus ,  mais  la  plupart  les  ont 
arrondis ,  il  y  en  a  même  qui  font  repliées  :  il  y  a  aufli  àts  grains 

de  différentes  grofleurs Il  y  a  des  cailloux  qui  (ont  presque 

couverts  &  entoures  par  une  lame  d'or  ;  ifs  font  tous  de  la  nature 

du  quartz,  mais  ils  font  de  différentes  couleurs Il  y  a  trois 

cfpcces  de  ces  cailloux,  les  premiers  font  ferrugineux  &  rougeâtrcs, 
&  extrêmement  durs;  les  féconds  font  aufli  ferrugineux,  &  colorés 
de  rouffeâtre  &  de  noir;  les  troifièmes  font  blanchâtres,  &  fburniflènt 
les  plus  gros  grains  d'or.  Pour  en  tirer  les  paillettes,  on  pile  ces 
cailloux  dans  un  mortier  de  fer,  &  on  les  réduit  en  poudre.  M. 
Cucttard,  Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences,  année  iy6 1 ,  pages 
x^8  &  fuiv. 

(t)  Dans  le  diocèfe  de  Montpellier,  on  cherche  dts  paillettes 
4'or  le  long  de  la  rivière  de  TÉraut  j  j'fcn  ai  vu  une  qui  pefoit  près 
d'un   gros,   elle   étoit   fort  mince,   mais  larjge,  &   les  Arpailleurs 
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Tarn,  &  dans  la  montagne  du  Pontel  en  Dauphiné  :  on 
en  a  aufli  reconnu  k  Ban/aux  en  Provence;  à  Lorufat,  à 
Rivière  &  à  la  montagne  èHArgmtke ,  dans  le  comté  de 
Foix;  dans  le  Bigorrc,  en  Limofm,  en  Auvergne,  & 
même  en  Normandie  &  dans  l'Ifle-de- France  (y);  toutes 
ces  mines  &  piufieurs  autres,  étoient  autrefois  bien 
connues  &  même  exploitées;  mais  l'augmentation  de  la 
quantité  du  métal  venu  de  l'étranger,  a  fait  abandonner 
le  travail  de  ces  mines ,  dont  le  produit  n'auroit  pu  payer 
ia  dépenfë,  tandis  qu'anciennement  ce  même  travail  étoit 
très-profitable. 

En  Hongrie,  il  y  a  piufieurs  mines  d'or  dont  on 
tireroit  un  grand  produit,  fi  ce  métal  n'étoit  pas  devenu 
{\  commun;  la  plupart  de  ces  mines  font  travaillées 
depuis  long -temps,  igr-tout  dans  les  montagnes  de 
Cremnitz  &  de  Schemnitz  (^,  où  Ton  trouve  encore 
de  temps  en  temps  quelques  nouveaux  filons  :  il  y  en 
avoit  fept  en  exploitation  dans  le  temps  d'Alphoniè  Barba  » 
qui  dit  que  la  plus  riche  étoit  celle  de  Cremnitz  (a); 

>  III  ■ 

(y)  Hellot^  Traité  de  b  fonte  cjes  Mines  de  Schlutter,  tomi  I, 
fages  I  jufqu'a  68. 

(l)  Gazette  d'AgricuItiu^ ,  article  Piterfiourg^  du  22  Août  177$* 
(a)  Les  fept  mines  d'or  de  Hongrie ,  ne  font  pas  éloignées  les 
unes  des  autres;  voici  leurs  noms,  Cremnitz,  Schemnitz,  Newfol^ 
Koningfberg ,  Bohentz ,  Libeten  &  Hin.  On  trouve  dans  celle  de 
Cremnitz ,  des  morceaux  de  pur  or*  Atétallurgic  d'Alphanfc  Barba  $ 
fom  II,  page  2  9^. 

Bbbb  \] 
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l*Aar  &  plufieurs  autres,  aux  cantons  de  Luceme,  de 
Soleure,  &c.  (ej  Le  Tage  &  quelques  autres  fleuves 
d'Efpagne,  ont  clé  célébrés  parles  Anciens,  à  caufe  de 
Tor  qu'Us  roulent,  &  il  n'eft  pas  douteux  que  toutes  ces 
paillettes  &  grains  d'or,  que  l'on  trouve  dans  les  eaux 
qui  découlent  des  Alpes,  des  Pyrénées  &  dts  montagnes 
intermédiaires,  ne  proviennent  des  mines  primitives 
renfermées  dans  ces  montagnes,  &  que  fi  Ton  pouvoit 
fuîvre  ces  courans  d'eau  chargés  d'or  jufqu'à  leur  fburce, 
on  ne  ièroit  pas  éloigné  du  lieu  qui  les  recèle;  mais 
je  le  répète,  ces  travaux  (èroient  maintenant  très  inutiles, 
&  leur  produit  bien  fuperflu.  J'obferverai  feulement, 
d'après  l'expofition  qui  vient  d'être  faite,  que  les  rivières 
aurifères  font  plus  fouvent  (iluées  au  couchant  qu'au 
levant  des  montagnes.  La  France,  qui  cfl  à  Toueft  des 
Alpes,  a  beaucoup  plus  de  cet  or  de  iran/port,  que 
l'Italie  &  l'Allemagne,  qui  font  fituécs  à  l'eft.  Nous 
verrons  par  l'examen  des  autres  régions  où  l'on  recueille 
i'or  en  paillettes,  fi  cette  obforvation  doit  être  préfèntée 
comme  un  fait  général. 

La  plupart  des  peuples  de  TAfie,  ont  anciennement 
tiré  de  l'or  du  fein  de  la  terre,  foit  dans  les  mon- 
tagnes qui  produifont  ce  métal,  foît  dans  les  rivières  qui 
en  charient  les  débris.  Il  y  en  a  une  mine  en  Turquie , 


(e)  Mémoires  de    T Académie  des  Sciences,  année   ij(f2,  pagf 
^  i  S . . . .  Mémoire  fans  nom  d'Auteur, ^r  Us  curlofnés  de  la  Suljfe. 
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à  peu  de  diftance  du  chemin  de  Salonique  à  Con(hn« 
tinople,  qui  du  temps  du  voyageur  Paul  Lucas,  étoît  en 
pleine  exploitation  &  afi^rmée  par  le  Grand-Seigneur  (f). 
\Ji\c  de  Tafjos,  aujourd'hui  Tûjfo  dans  l'Archipel,  étoit 
célèbre  chez  les  Anciens,  à  caufë  de  fes  riches  mines 
d'or:  Hérodote  en  parle,  &  dit  aufli  qu'il  y  avoit  l>eau» 
coup  d'or  dans  les  montagnes  de  la  Thrace,  dont  Tune 
s'éboula  par  la  fàppe  des  grands  travaux  qu'on  y  avoit  Êuts 
pour  en  tirer  ce  métal  (g).  Ces  mines  de  l'île  de  Taflb, 
font  actuellement  abandonnées;  mais  il  y  -en  a  une  dans 
]e  milieu  de  l'île  de  Chypre  près  de  la  ville  de  NicofiCt 
d'où  l'on  tire  encore  beaucoup  d'or  (h). 

Dans  la  Mingrélie,  à  fix  journées  de  Teflis,  il  y  a 
des  mines  d'or  &  d'argent  (i);  on  en  trouve  aulfi  dan^ 
la  Perfe,  auxquelles  il  paroît  qu'on  a  travaillé  ancienne* 
ment  ;  mais  on  les  a  abandonnées  comme  en  Europe, 
parce  que  la  dépenfë  excédoit  le  produit^  &  aujourd'hui 
tout  l'or  &  l'argent  de  Perfe  vient  des  pays  étrangers  (k). 

(f)  Troificme  Voyage  de  Paul  Lupas;  Rouen,  ryr^,  tome  I, 
page  6 0. 

(g)  Defcription  de  T Archipel,  par  Dapper;  Awfierdam,  ijo^t 

(h)  Idem ,  ibidem  ,  page  ji. 

(i)  Voyages  de  Tavèrnier;  Rouen,  171 3,  tome  I,  page  4^2. 

(k)  Les  Pcrfkns  ont  ceûTé  le  travail  de  leurs  mines  depuis  quç 
Tor  ôc  l'argent  font  devenus  communs,  unt  pr  celui  qu'on  leur 
jK>rtç  d'Euro|)e,  ^ue  jpar  b  cjuantité  d'or  tfès-çonfidér#bIe  qui  fou 
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Les  montagnes  qui  feparent  le  Mogot  de  la  Tartarie, 
(ont  riches  en  mines  d'or  &  d(|^ent;  les  habitans  de 
la  Buckarie»  recueillent  ces  méuux  dans  le  fable  des 
torrefks  qui  tombent  de  ces  montagnes  (IJ.  Dans  le 
Thibet,  au-delà  du  royaume  de  Cachemire,  il  y  a  troîf 
montagnes^  dont  Tune  produit  de  l'or,  la  féconde  des 
grenats ,  &  la  troifième  du  lapis  ;  il  y  a  auiïi  de  l'or  au 
royaume  de  Tlpra  (m)  &  dans  plufieurs  rivières  de  la 
dépendance  du  Grand-Lama,  &  la  plus  grande  partie 
de  cet  or  eft  tranlportée  à  la  Chine  (n).  On  a  reconnu 
des  mines  d'or  &  d'argent  dans  le  pays  d'Azem,  fiir  les 
frontières  du  Mogol  (o).  Le  royaume  de  Siam  ,  cfl: 
l'un  àt%  pays  du  monde  où  l'or  paroît  être  le  plus 
commun  (p) ;  mais  nous  n'avons  aucune  notice  fiir  les 
mines  de  cette  contrée:  la  partie  de  l'Aûe  où  Ton 
trouve  le  plus  d'or,  eft  l'île  de  Sumatra;  les  habitans 
d'Achem  en  recueillent  fur  le  penchant  des  montagnes, 

de  i'Abyflinie,  de  Tile  de  Sumatra,  de  la  Chine  &  du  Japon.  Voyages 
de  Tavernier;  Rouen ^  '7^3»  ^^^^  -^A  P^ges  1 2  &  26 i. 
(l)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VII , page  21 1* 
(m)  Voyages  de  Tavernier,  &c.  tome  IV,  page  t(f* 
(n)  Hiftoire  générée  des  Voyages,  tome  VII ,  page  toS» 
(0)  Voyages  de  Tavernier,  &c.  tomt  IV ,  page  ifS* 
(p)  L'or  paroît  être  extrêmement  commun  à  Siam ,  fi  Ton  en  juge 
par  la  vaidèlle  du  Roi  &  de  i'éléphant  blanc  qui  eft  toute  d'or ,  âc 
par  plufieurs  grandes  pagodes  &  autres  ornemens  qui  font  d'or  mafijf, 
dans  les  temples  6c  les  palais.  Hiftoire  de  Siam,  par  Cervaife;  Paris, 
JtfS  8 ,  page  2jf6» 


568        Histoire  Naturelle 

dans  les  ravines  creufées  par  les  eaux;  cet  or  eft  en 
petits  morceaux  &  paj^pour  être  très-pur  (q):  d'autres 
Voyageurs  difènt  au  contraire ,  que  cet  or  d'Achem 
e(l  de  très  -  bas  alloi  y  même  plus  bas  que  cehii  de 
la  Chine  ;  ils  ajoutent  qu'il  fe  trouve  à  ToueA  ou 
fud-oueft  de  Tîle,  &  que  quand  les  Hollandois  vont  y 
chercher  le  poivre,  les  Payfàns  leur  en  apportent  une 
bonne  quantité  (r):  d'autres  mines  d'or  dans  la  même 
île,  fe  trouvent  aux  environs  de  la  ville  de  Tikati  (f); 
mais  aucun  Voyageur  n'a  donné  d'au/H  hons  renfëîgnemens 
fur  ces  mines  que  M.  Herman  Grimm,  qui  a  fait  fur 
cela,  comme  fur  plufieurs  autres  fujets  d*Hiftoire  Natu- 
relle, de  très-bonnes  obfervations  (i). 

t'île 

(q)  Lettres  e'difiantes;  Paris,  170 ^^  trolfùme  Recueil , page  y^j^ 

(r)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV, page  8 j. 

(f)  Hinoire  générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  j^. 

(t)  Selon  M.  Herman-Nicofas  Grimm  ,  les  miiies  de  Sumatra  (è 
trouvent  dans  des  montagnes  qui  font  à  trois  milles  environ  de  Sillida; 
elles  appartiennent  à  la  Compagnie  hollandoife  des  Indes  orientales: 
leur  profondeur  eft  de  quatorze  toifes  à  peu-près;  elles  font  percées 
de  routes  fouterraines.  .  . .  Les  filons  varient  depuis  un  doigt  jufqu'à 
deux  palmes;  on  y  trouve,  i.°  une  mine  d'argent  noirâtre  dans  du» 
fpath  blanc  ,  elle  eft  enire-mêlée  de  filets  brilUns  couleur  d*or.  • .  • 
Cette  mine  eft  riche  en  or  &  en  argent: 

2/  Une  autre  mine  noire  d'argent  entre-coupée  de  plufieurs  ftrîcs 
d'or;  le  filon  n'a  guère  qu'un  doigt  de  diamètre  en  certains  endroits: 

3.*"  Une  mine  grrfe  femée  de  points  noirâtres  ;  elle  donne  un  marc 
d'argent ,  &  près  de  deux  once*  d'or  par  quintal .... 

4-*  Une 
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.  L'île  de  Célèbes  ou  de  MacafTar,  produit  au/fi  de 
i'or  que  Ton  tire  du  fable  des  rivières  fuj;  il  en  eft  de 
même  de  l'île  de  Bornéo  ('xj,  &  dans  les  montagnes  de 
l'île  de  Timor  il  fè  trouve  de  l'or  très  -pur  (y).\[  y  z 
auffi  quelques  mine^  d'or  &  d'argent  aux  Maldives  ^^y, 
à  Ceylan  fa),  &  dans  prefque  toutes  les  îles  de  la  mer 
des  Indes  jufqu'aux  îles  Philippines,  d'où  les  Efpagnols 
en  ont  tiré  une  quantité  afTez  confidérable  yi^. 

4.**  Une  mine  qui  (è  trouve  par  morceaux  de'tachés,  couverte 
d'efflorefcence  d'argent ,  de  couleur  bleuâtre ,  elle  contient  auffi  du 
fer;  fon  produit  eft  de  dix  à  douze  marcs  d'argent,  avec  quelquei 
onces  d'or  par  quiji^al 

Non  loin  de  cette  mine  eft  un  endroit  appelé  Tamhumpuora ,  ou 

les  Naturels  du  pays  recueillent  de  l'or II  y  a  une  crcvafle  ou 

ravine  dans  la  montagne,  par  où  l'eau  tombe  dans  le  vallon;  ils 
prennent  la  terre  &  le  fable  de  cette  ravine,  en  font  la  lotion  &  trouvent 
l'or  au  fond  des  Vaiflèaux.  Colle&ion  académique ,  Partie  étrangère  9, 
tome  VI,  pages  2f6  &  fuiv. 

(u)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV,  page  8j» 

(x)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI ,  page  48 J* 
(y)  Idem,  ibidem,  page  -2-^^. 

(l)  Découvertes  des  Portugais,  par  le  P.  Laffiteau;  Paris, 
1733,  tome  I,  page  ^^3. 

(a)  Recueil  des  Voyages  des  Hollandois;  Amjlerdam,  iyo2, 
tome  II,  pages  2^ (f  &  j i  0. 

(b)  Dans  les  montagnes  de  l'île  de  Maft)afte,  l'une  des  Philippines, 
•il  y  a  de  riches  mines  d'or  à  2Z  karats,  6c  le  Contre  -  maître  du 
Gailiou  le  Saint  -  Jofeph ,  fur  lequel  je  paflâi  à  la  nouvelle  Elpagne, 
y  étant  un  jour  defcendu,  en  tira  en  peu  de  temps  une  once  &  un 

Minéraux  j^  Tome  II.  C  c  c  c 
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Dans  la  partie  méridionale  du  continent  de  I^Afie, 
on  trouve,  comme  dans  lesllles,  de  très-riches  mines 
d'or,   à   Camboie   (cj,   à   la  Cochinchine  (dj,  au 


quart  d'or  très -fin;  on  ne  travaille  point  aujourd'hui  à  ces  mines» 
Ci  me  m  Carrcri ,  Voyages  autour  du  Monde  ,  tome  V,  pages  8p  éf  p  9% 
—  Dans  plufieurs  autres  des  îies  Philippines,  les  montagnes  con- 
tiennent aufli  des  mines  d'or ,  &  les  rivières  en  charient  dans  leurs 
(àbles  :  le  Gouverneur  m'a  dit  que  l'on  ramaflè  en  tout ,  environ  pour 
deux  cents  mille  pièces  de  huit  tous  les  ans ,  ce  qui  (e  fait  fans  le  fecours 
du  feu  ni  du  mercure,  d'où  l'on  peut  conjeâurer  quelle  prodigieufe 
quantité  on  en  tireroit ,  fi  les  £(pagnols  vouloient  s'y  atucher  comme 
ils  ont  fait  en  Amâ-ique .... 

La  province  de  Paracule  en  a  plus  qu'aucune  autre,  aufli-bien  que 
les  rivières  de  Boxtuan ,  des  Pinudos ,  de  Cantanduam  ,  de  Mafbaftes 
6c  de  Bool,  ce  qui  faifoit  qu'autrefois  un  nombre  infini  de  Vaiflèaux 
en  venoient  trafiquer.  Idem ,  ibidem,  tome  V,  pages  1 2^  &  /^^.  ••. 
Les  habitans  de  Mindanao  trouvent  de  fort  bon  or  en  creufknt  h 
•terre  &  dans  les  rivières ,  en  y  faifant  des  foflès  avant  que  le  flot 
arrive.  Idem ,  page  208,  —  L'or  fe  trouve  pref^ue  dans  toutes  les 
lies  Philippines;  on  en  trouvoit  autrefois  beaucoup:  on  m'a  afiuré 
que  la  quantité  qu'on  en  tiroit ,  foit  des  mines ,  foit  dts  fables  que 
les  rivières  charient,  montoit  à  deux  cents  mille  piaflres,  année 
commune ....  Mais  à  préfent  le  travail  des  minés  efl  négligé  ..... 
&  malgré  tous  les  encouragemens  que  la  Cour  de  Madrid  a  accordés 
au  Manillois ,  on  tire  aujourd'hui  très  -  peu  d'or  des  Philippines. 
Voyages  dans  les  mers  de  l'Inde ,  par  Af.  le  Gentil ,  tome  II ,  pages 
^0  &  J  I  ;  Paris,   iy8  j,  in-jf.* 

(c)  Mendez  Pinto  rapporte  qu'entre  les  royaumes  de  Camboie 
&  de  Campa  en  Afie ,  une  rivière  qui  fe'décharge  dans  la  mer,  à  neuf 
degrés  de  latitude  nord ,  &  vient  du  lac  Binator,  qui  eft  à  deux  cents 
cinquante  lieues  dans  les  terres;  que  ce  lac  efl  enviromié  de  hautes 
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Tunquîn  {"^Jj  à  la  Chine  où  plufieurs  rivières  en 
charient  (^fj;  mais  félon  les  Voyageurs,  cet  or  de  la 

Chine  eft   cI^afTez  bas   alloi  (^gj:  ils  afTurent    que   les 

• —         -    ■  -  -      ■  _  I     •        ^ 

montagnes,  au  pied  defquelles  on  trouve  des  mines  d'or,  dont  la 
plus  riche  eft  auprès  du  village  nommé  Chincaleu ,  &  que  Ton  tirok 
de  ces  mines  chaque  année  ,  pour  h  valeur  de  vingt  -  deux  millions 
de  notre  monnoie.  Hiflobre  générale  des  Voyages,  tome  X ,  pages  ^zj 

(d)  Idem ,  tome  IX,  page  }jf. 

(e)  Dans  la  partie  feptentrionale  du  Tunquin,  il  y  a  plufieurs 
montagnes  qui  produifent  de  l'or.  Voyages  de  Dampîer ,  tome  III , 
page  2y. 

(f)  Dans  la  province  de  Kokonor ,  il  y  a  une  rivière  nommée 
en  langue  Mongale,  Altan-kol  ou  r'mae  d'ot,  qui  eft  peu  profonde 
&  fe  rend  dans  les  lacs  de  Tfmg-fuhay  ;  les  habitans  du  pays  em- 
ploient tout   Tété  à  recueillir  l'or  de  Kokonor Cet  or,  venu 

apparemment  des  montagnes  voifines  ,  eft  fort  eftimé ,  &  fe  vend 
dix  fois  fon  poids  d'argent . .  .  •  La  rivière  de  Chy-chakyang ,  dont 
le  nom  Chinois  fignifie  rivière  d*or,  comme  Altankol  en  langue 
Mongole,  charie  auflî  de  i'or.  Hijfoire générale  des  Voyages,  tome  VI I^ 
page  I  oS .  .  ..  Il  y  a  non  -  feulement  à  la  Chine  des  rivières  qui 
charient  de  l'or,  mais  des  minières  dans  les  montagnes  de  Se-chuen 
&  de  Yun-nan ,  du  côté  de  l'oueft  ;  la  féconde  de  ces  provinces  paflè 
pour  la  plus  riche  ;  elle  reçoit  beaucoup  d'or  d'un  peuple  nommé  Lolo, 
qui  occupe  les  parties  voifines  d'Ava,  de  Pégu  &  de  Laor;  mais 
cet  or  n'eft  pas  des  plus  beaux . . .  •  Le  plus  beau  fe  trouve  dans  les 
diftrids  de  Li^Kyang-fu  Sià^  Yang-chang -fu.  Idem,  tome  VI, 
page  484. 

{g)  Il  y  a  plufieurs  mines  d'or  à  la  Chine  ;  mais  en  général  il  eft 
moins  pur  que  celui  du  Brefil  :  les  Chinois  en  font  néanmoins  un 
très-grand  commerce.  Voyages  de  le  Gentil;  Paris,  172 y,  tome  II, 
page  //, 

Cccc  \] 
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Chinois  apportent  à  Manille,  de  i'or  qui  eft  très-bfanc, 
très-mou ,  &  qu'il  faut  allier  avec  un  cinquième  de  cuivre» 
rouge ,  pour  lui  donner  la  couleur  &  la  confiftahcc 
néceflàire  dans  les  arts.  Les  îles  du  Japon  (hj  &.  celle 
de  Formofè  (ij,  font  peut-être  encore  plus  riches  en 

^hj  Le  Japon  paflè  pour  la  contrée  de  toute  TA  fie  iâ  plus  riche 
en  or,  mais  on  croit  que  la    plus   grande  panie  vient  de   Tile  dû' 

'  Formofe.  Voyages  de  Tavernicr,  tome  /K,  page  S  j; Quelques 

provinces  de  l'empire  du  Japon ,  pofledent  des  mines  d'or. ...  Le 
commerce  s'en  fait  ea  or  de  fonte  &  en  or  en  poudre ,  que  l'on  tire 
des  rivières ....  Les  plus  abondantes  mines  de  l'or  le  plus  pur  ont 
été  long-temps  les  mines  de  Sado ,  une  des  provinces  (eptentrionales 
de  Niphon  :  on  y  recueille  encore  quanxité  de  poudre  d'or.  Les  mines 
de  Suronora  font  audi  trcs-eftimt^es  ;  niais  les  unes  &  les  autres  corn-- 
mencent  à  s'épuifer,  on  en  a  découvert  de  nouvelles  auxquelles  il 
eft  défendu  de  travailler  .*  .  •  •  Une  montagne  fituée  fur  le  golfe 
d'Okas,  s'étant  écroulée  dans  la  mer  à  la  fin  du  fiècle  pafle,  on 
trouva  que  le  fable  du  lieu  qu'elle  avoit  occupé  étoit  mêlé  d*or  pur. . . . 
Dans  la  province  de  Chiamgo  &  dans  l'île  d'Amakula ,  il  y  a  auflî 
des  mines  d'or,  mais  on  ne  peut  y  travailler  à  caufe  des  caux# 
Hijfoire  générale  des  Voyages ,  tome  X ,  page  6^4* 

(ï)  H  y  a  une  grande  quantité  de  mines  d'or  &  d'argent  dans  l'île 
de  Formofe,  &  on  en  trouve  de  même  beaucoup  dans  les  îles  des 
Voleurs  5c  autres  îles  adjacentes  ;  mais  l'or  de  l'île  des  Voleurs  n'eft 
pas  un  métal  pur  :  il  y  a  dans  ces  Ifles ,  fans  parler  de  celles  de$ 
Voleurs ,  trois  mines  d'or  &  trois  mines  d'argent  fort  abondantes .... 
Ces  Infulaires  eflimoient  plus  largent  que  l'or,  parce  que  ce  précieux 
méial  y  étoit  très-commun . .  .  •  Tous  leurs  uftenfiles  étoient  ordi- 
nairement d'or  ou  d'argent ....  Leurs  temples ,  foit  dans  les  villes , 
foit  à  la  campagne,  étoient  pour  (a  pluprt  couverts  d'or;  mais 
depuis  que  les  Hollandois  leur  ont  porté  du  fer  pour  en  avoir  de 
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mines  d'or  que  la  Chine  :  enfin  Ton  trouve  de  Tor 
jufqu'en  Sibérie  (fcjj  en  forte  que  ce  méwl,  quoique 
plus  abondant  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Afic, 
ne  laifTe  pas  de  ft  trouver  aufli  dans  toutes  les  régions 
de  cette  grande  partie  du  monde.. 

Les  terres  de  l'Afrique  font  plus  întades,  &  par 
conféquent  plus  riches  en  or  que  celles  de  TAfie:  les 
Africains  en  général,  beaucoup  moins  civilifés  que  les 
Afiatiques ,  fè  font  rarement  donné  la  peine  de  fouiller 
h  terre  à  de  grandes  profondeurs ,  &  quelqu'aboîidante* 
que  foient  les  mines  d'or  dans  leurs  montagnes,  ils  fè 


Tor,  Us  l'ont  moins  prodigué.  Defcrîptipndc  l'i/e  Fçrmojr;  Amjlcrdamf 
^ yo^, pages  i6j  &  i6 8. 

(k)  La  Sibérie  a  des  mines  d*or,  mais  dont  le  produit  ne  vaut  pa» 
la  dépen(e;  elles  font  aux  environs  de  Kathcrinbourg;  une  terre 
blanche  tirait  fur  le  gris ,  mêlée  de  quelques  couches  de  terre  mar* 
liale,  indique  la  mine  d'or.  A  peine  a-t-on  creufé  deux  pieds  que 
les  filons  paroiffent»*.  •  •  Ces  mines  font  dans  des  glaifes  bleues;  & 
fe  terminent  ordinairement  à  des  couches  d'ocre  ;  i'or  eft  commune* 
ment  dans  le  quartz  &  fou  vent  dans  un  ocre  très- friable;  on  fe 
trouve  par  petites  paillettes  qu'on  fépare  au  lavage.  Cette  mine  d'or 
&  quatre  autres,  fè  trouvent  à  peu -prés  fous  la  même  latitude,  & 
elles  font  à  plus  de  deux  cents  toifes  au-deflTus  du  niveau  de  la  mer^ 
&  renfermées  dans  des  matières  vitrifiabies ,  tandis  que  \^%  mines  de 
cuivre  ne  font  qu^à  cent  quatre-vingts  toiles  au^defTus  du  même 
niveau  de  la  mer,  &  pelées  de  matières  cakaires.  Hift,  générale  des 
Voyages,  tome  XIX,  pages  ^7/  if  47^*  Les  mines  de  Kathérin- 
bourg  rendent  aiuiueliement  deux  cents  à  deux  cents  quatre -vingtt 
livres  d'or.   Journal  poliiique  ;   //  Février  ijy^»  article  Paris^    _ 
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font  contentés  d'en  recueillir  les  débris  dans  les  vallées 
adjacentes,  qui  étoient,  &  même  font  encore  très-rîche- 
ment  pourvues  de  ce  métal:  dès  Tannée  1442,  les 
Maures,  voifins  du  cap  Bajador,  offrirent  de  la  poudre 
d'or  aux  Portugais ,  &  c'étoit  la  première  fois  que  les 
Européens  eufTent  vu  de  l'or  en  Afrique  fl).  La 
rcclierche  de  ce  métal  (îiivit  de  près  ces  offres;  car  en 
1461,  on  fît  commerce  de  l'or  delà  Mina  (m),  (  or  de 

la  mine)  au  cinquième  degré  de  latitude  nord,  fiir  cette 

T  ■  '■  ■  I  ■         Il 

(l)  ^  Gonzalez  reçut  pour  la  rançon  de  doux  jeunes  gens  qu*il  y 
>9  avoit  fait  prifonniers,  une  quantité  confidc'rable  de  poudre  d'or; 
»  ce  fut  la  première  fois  que  l'Afrique  fit  luire  ce  précieux  métal 
i>  aux  yeux  des  aventuriers  Portugais ,  &  cette  raifon  leur  fit  donner 
à  un  ruifTeau,  environ  fix  lieues  dans  les  terres  »  le  nom  df  rio  iforo.  » 
IJiJtoirf  générale  des  Voyages ,  tome  J ,  page  7.  . 

.    (m)  Defmarchais  dit  que  les  habitans  du  canton  de  Mina 

tirent  beaucoup  d'or  de  leurs  rivières  &  des  ruiflèaux  ;  il  afTure  qu*à 
la  diilance  de  quelques  lieues  au  nord  &  au  nord*eft  du  château,  ii 
y  a*  plufieurs  mines  de  ce  métal ,  mais  que  les  Nègres  du  pays  n'ont 
pas  plus  d'habileté  à  les  faire  valoir  que  ceux  de  Bambuk  &  de 
Tombut  en  ont  dans  le  royaume  de  Galam.  Cependant,  continue  t-il, 
elles  doivent  être  fort  riches,  pour  avoir  fourni  anfli  long-temps 
autant  d'or  que  les  Portugais  &  les  Hollandois  en  ont  tiré.  Pendant 
que  les  Portugais  étoient  en  pofTefiion  de  Mina,  ils  ne  prenoient  pas 
ia  peine  d*ouvrir  leurs  magafms,  fi  les  marchands  nègres  n'apportoient 
cinquante  marcs  d'or  à  la  fois.  Les  Hollandois  qui  fout  établis  din% 
le  même  lieu ,  depuis  plus  d'un  fiècle ,  en  ont  apporté  d'immenfes 
tréfors.  On  prétend  qu^ils  ont  fait  de  grandes  découvertes  dans  Tin- 
té/ieur  des  terres ,  mais  qu'ils  jugent  à  propos  de  les  cacher  au  public. 
JJem ,  terne  IV,  page  4^. 


DES    Minéraux.  575 

même  côte  qu'on  a  depuis  nommée  la  Cota  -  if  or.  II  y 
avoit  néanmoins  de  Tor  dans  les  parties  de  l'Afrique 
anciennement  connues,  &  dans  celles  qui  avoient  été 
découvertes  long -temps  avant  le  cap  Bajador  ;  mais  il  y  a 
toute  apparence  que  les  mines  n'en  avoient  pas  été  fouillées 
ni  même  reconnues  ;  car  le  Voyageur  Roberts  efl  le  premier 
qui  ait  indiqué  des  mines  d'or  dans  les  îles  du  Cap-vert^/i^* 
La  Côte -d'or,  efl  encore  aujourd'hui  l'une  des  parties 
de  l'Afrique  qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  ce 
métal  ;  la  rivière  à^Axhh  en  charie  des  paillettes  &  des 
grains  qu'elle  dépo/e  dans  le  fable  en  affez  grande  quan- 
tité, pour  que  les  Nègres  prennent  la  peine  de  plonger 
&  de  tirer  ce  fable  du  fond  de  l'eau  (a).  On  recueille 

(n)  Dans  l'île  Saint -Jean,  au,  cap  Vert,  le  voyageur  Robem 
grimpa  fur  des  rochers  où  il  trouva  de  Tor  en  filets  dans  la  pierre  »  Ce 
entre  autres  une  partie  plus  groflè  &  longue  comme  le  doigt,  qu'il 
eut  de  la  peine  à  tirer  du  roc  dans  lequel  la  veine  d'or  s'enfonçoit 
beaucoup  plus.  IJiJiolre  générait  des  Voyages ,  tome  II ,  page  2jfj. 

(0)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  pag.  ^^o  &  fuiv. 
Sur  la  côte  d'Or  en  Afrique ,  la  rivière  d'Axim  qui  roule  des  paillettes 
d*or  eft  à  peine  navigable.  Les  habitans  cherchent  ce  méul  dans  le 
fond  de  cette  rivière  en  s'y  plongeant  &  ramaflànt  une  quantité  d^ 
fable ,  dont  iis  remplirent  une  calebaflê  avant  de  reparoitre  fur  l'eau» 
enfuite  ils  cherchent  l'or  dans  cette. matière  qu*ils  ont  rapportée  dans 
leurs  calebaflès  ;  il  fe  trouve  en  paillettes  &  en  grains  après  le  lavage 
de  cette  matière.  Dans  la  (kifon  des  pluies ,  où  la  rivière  d'Axim  de 
les  ruifleaux  qni  yabouti/Iènt  fe  gonflent  confidérablement,  on  trouve 
dans  leiu"  fable  des  grains  d'or  plus  gros  &  en  plus  grande  quan* 
tité;  cet  or  eft  très -pur.  Bofmamibid,  tomt  IV^p^g^  '9  •'•••â 
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aufTi  beaucoup  d'or  par  le  lavage  dans  les  «terres  du 
royaume  de  Kanon  (p) ,  à  l'eft  &  au  nord-eft  de  Galam, 
où  il  fè  trouve  presque  à  la  fùrface  du  terrein;  il  y  en  a 
aulTi  dans  le  royaun^  de  Tombut,  ainfi  qu'à  Gago  &  à 
Zamfara:  il  y  en  a  de  même  dans  plufieurs  endroits  de 
la  Guinée  Y^^  &  dans  les  terres  voifines  de  la  rivière 

de 

L'or  le  plus  fin  de  la  côte  d'Or  ,  eft  celui  d'Axim  ;  on  aflure  qu'il 
ell  à  vingt-deux  &  même  vingt  -  trois  carats  ;  celui  d'Açra  ou  de 
Tafor  eft    inférieur;    celui   d'Akanez    &    d'Achem    fuit   immcdiatc- 

inient,  &  celui  de  Fétu  eft  le  pire Les  peuples  d'Axim  & 

d'Achem  le  tire  du  fable  de  leurs  rivicres»  •  •  •  L'or  d'Acra  vient  de 
k  monugne  de  Tafu,  qui  eft  à  trente  lieues  dans  l'intérieur  ài^s  terres. 
L'or  d'Akanez  &  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre  fans  grande  fatigue. . . 
mais  l'or  de  ce  pays  ne  paÛe  jamais  de  vingt  à  vingt -un  karats*  •  •  • 
Rien  n'eft  fi  commun  parmi  ces  Nègres  que  les  bracelets  &  les  orae- 
mens  d'or.  •  .  La  vaiflelie  de  leurs  Rois,  leurs  fétiches  font  entièrement 
d'or.  •  •  Ils  diftinguent  de  trois  fortes  d'or,  le  fétiche,  les  lingots  & 
la  poudre.  L'or  fétiche  eft  fondu  &  communément  allié  à  quelque 
autre  métal  ;  les  lingots  font  des  pièces  de  différens  poids,  tels,  dit-on, 
qu'ils  font  fortis  de  la  mine.  M.  Phips  en  avoit  un  qui  pefoit  trente 
onces  :  cet  or  eft  aufli  très^fujet  à  l'alliage.  La  meilleure  poudre  d'or 
eft  celle  qui  vient  des  royaumes  intérieurs  ,  de  Dumkira ,  d'Akim  & 
•d'Akanez;  on  prétend  qu'elle  eft  tirée  du  fable  des  rivières.  Les  ha- 
bttans  creufent  des  trous  dans  la  terre»  près  des  lieux  où  l'eau  tombt 
des  montagnes  &  l'or  y  eft  arrêté  par  fon  poids.  •  •  • .  Les  Nègres  de 
cette  côte  ont  des  filières  pour  tirer  l'or  en  fil.  Hijtoire  générait  dts 
Voyages ,  Umi  IV,  pages  21  j  et  xtS. 

(p)  Idem  ,  tome  If,  pages  jj  0,  j  j  i  &  S  S  4' 
(q)   En  Guinée,  les  Nègres  recueillent  les-  paillettes  d'or  qui  fe 
trouvent  en  zffkt  grande  quantité  dans  la  plupart  des  ruKIeacix  qui 

découlent 
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îTe  Gambra  {r),  ainfi  qu'à  Ja  côte  des  Dents  (f);  il 

•    ■    — ^ — — — — —.-. 

découlent  des  montagnes.  Hlftaire  générale  des  Voyages ,  tonte  I, 
page  -2/7..  .•  II  y  a  trois  endroits  où  les  habltans  du  pays  chercherft 
Tor;  I.*  dans  les  montagnes;  2.*  auprès  des  rivières  où  leau  çt\^ 
entraîne  de  petites  parties  avec  le  (kble  ;  3  .*  au  bord  de  la  mer  où 
l'on  trouve  de  petites  fources  d'eau  vive ,  dans  lefquelles  il  y  a  de 
l'or,  &  il  s'en  trouve  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  dans  le  temps 
des  grandes  pluies  ;  cependant  ce  travail  qui  fe  fait  en  lavant  ie  fable 
de  ces  fources  ou  ruifTeaux  ^  ne  produit  fou  vent  qu'ujae  très-petite 
quantité  d'or  3c  quelquefois  point  du  tout  ;  mais  aulli  il  donne  quel- 
quefois par  hafard  des  grains  ou  pépites  un  peu  grofles*  Voyage  en 
iGuinéi ,  par  Bofman;  Lettre  VI,  page  82..  ..  Dans  la  province  de 
Dinkira,  qui  eft  à  cinq  ou  fix  journées  de  diftance  de  la  côte  de 
Guinée,  &  dans  quelques  autres  contrées  de  cette  même  région , 
il  y  a  des  mines  d'or ,  dont  les  Nègres  font  le  commerce  avec  les 
marchands  Européens  qui  fréquentent  cette  côte  ;  l'or  qu'apportent 
ceux  de  «Dinkira  eft  bon  du  pur.  •  •  •  ceux  d'>4<'^7/7^  apportent  de  l'or 
à^ À/tant  &  d'Axim ,  &  de  celui  qu'ils  tirent  dans  leur  pays  ;   cet  or 

eft  d'une  grande  pureté Il  n'y  a  point  de  pays    que    nous 

connoiflions ,  dont  il  forte  tant  d'or  que  de  celui  d^Axim ,  6c  c'eft 
ie  meilleur-  de  touti»  cette  côte  ;  on  le  connoît  aifément  à  là  couleur 
.obfcure.  •  •  •  Il  y  a  encore  plus  d'or  à  AJiant  qu'à  Dinkira;  il  en 
eft  de  même  du  pays  à*Aname,  fitué  entre  Afiant  âc  Dinkira*  •  • . 
On  en  tisoit  aulTi  beaucoup  du  pays  d^Aiviné  qui  eft  iitué  fur  la  côte 
fort  au-deffus  d'Axim.  Idem,  ibid» 

(r)  Il  y  a  de  l'or  dans  les  terres  des  Nègres ,  Mandingos ,  qui  (ont 
;voifins  de  la  rivière  Gambra;  ces  Nègres  apportent  l'or  en  petits 
lingots  façonnés  en  forme  d'anneaux  ;  ils  difent  que  cet  or  n'eft  pas 
ûit  l'or  lavé  &  dré  en  poudre  des  fables  ou  de  la  terre,  mais  qu'il 
fe  trouve  dans  les  montagnes,  à  vingt  journées  de  Kower.  Hijhirc 
générale  des  Voyages,  tome  III ,  page  6j2. 

(f)  Le  royaume  de  Guiomeri,  fiir  la  côte  d'Ivoire  en  Afrique, 
;cft  abondant  en  or.   Idem,  ibid.  ^      *  j    * 

Minéraux^  Tome  II.  D  d  d  d 
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y  a  auflî  un  grand  nombre  de  mines  d'or  dans  le  royaume 
de  Bmm,  qui  s'étend  depuis  les  montagnes  de*  la  Lune 
jufqu'à  la  rivière  AcMaguika  [t)*  &  un  plus  grand  nombre 
iMicore  dans  le  royaume  de  Bambuk  (n). 

(t)  Hiftoîre  générale  des  Voyages ,  tome  V,  page  2  2'8, 

(u)  L'or  efl  (i  commun  dans  fe  territoire  de  Bambuk ,  que  pour 

en  avoir  il  (uffit  de  racler  la  fuperficie  d*une  terre  argileuie  y  légèce 

&  mêlée  de  (kble.  Lorfque  la  mine  efl  très-riche ,  eUe  ell  fouillée  i 

quelques  pieds  de  profondeur  &  jamais  plus  loin,  quoiqu^e'Ie  paroiflê 

plus  abondante  à  mefure  qu'on  creufe  davantage  :  ces  mines  font  plus 

riches  que  celles  de  Galam  »  de  Tombut  &  de  Bambara.    Hifloire  pkh- 

hfophique  &  politique  des  deux   Indes;  Amflerdam ,   tjj2t  tome  I\ 

pcge  j  t  6 . .  •  •  Les  mines  de  Bambuk  qui  furent  ouvertes  en  17 16, 

produifent  beaucoup  d'or  en  poudre  &  en  grains,  qu'on  trouve  dans 

Ja  terre  à  peu  de  profondeur ,  &  on  l'en  retire  par  le  lavage  ;  cet  oi 

efl  trcs  -  pur  •  •  • .  Ces  mines  qui  (ont  dans  des  terres  argileules  de 

différentes  couleurs,  mêlées  de  fable,  foiu  très-aifées  à  être  exploitées, 

-&  dix  hommes* y  font  plus  d'ouvrage  &  en  tirent  plus  d'or  que  cent 

dans  les  plus  riches  mines  du  Pérou  &  du  Brtéil. . . .  Les  Nègres 

n'ont  remarqué  autre  chofe  pour  la  connoiflànce  des  mines  d'or  dans 

ce  pays,  finon  que  les  terres  les  plus  ftches  &  les  plus  ftériles,  lont 

-celles  qui  en  fourniflentle  plus.  • .  Ils  ne  creufent  jamais  qu'à  fix,  fept 

ou  huit  pieds  de  profondeur,  &  ne  vont  jamais  plus  loin  quoique  l'or 

y  devienne  fouveni  plus  abondant,  parce  qu'ils  ne  fa  vent  pas  ùÀreAts 

charpentes  capab!es-de  fouienir  les  terres.  Hifloire  générale  des  Vtiyages^ 

tome  If,  pages  (f^o-àr  (f^i....  A  vingt-cinq  lieues  de  la  jonélioa 

de  la  rivière  Falemé  avec  le  Sénégal,  il  y  a  une  mine  d'or  dans  un 

canton  hau<  &  fablonneux,  que  les  Nègres  fe  contentent,  pourainfi 

dire,  de  gratter  fans  la  fouiller  profondément.  ...  Il  y  en  a  d'autres 

à  cinquante  lieues   de  cette  même  jondion,   dans  les  terreins  qui 

avoifinem  la  jrivière  Falemé.  •  • .  Les  mines  de  Ghingi -farûnna  foiy 
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,  Tavjernîer  îà\t  meniion  d'un  morceau  d*or  naturel» 
ramifié  en  forme  d'arbrifleau,  qui  feroit  \c  plus  beau 
morceau  qu'on  ait  jamais  vu  dans  ce  genre  ,  fi  fbn 
récit  n*eil  pas  exagéré  fx),  Pyrard  dit  auffi  avoir  vi4 
une  branche  d'or  maflif  &  pur,  longue  d'une  coudée» 
iSc  branchue  comme  du  corail,  qui  avoitété  trouvée  dam 
la  rivière  de  Couefme  ou  Couama ^  autrement  appelée 
rmètâ  notre  à  Sûfii/a,  Dans  l'Abyflinie,  la  province  de 
Goyame  eU  celle  où  fe  trouvent  les  plus  riches  raines 


à  cinq  lieues  plus  loin,  ,  *  .  Tous  les  ruifTeaux  qui  arrofent  ce  grand 
territoire,  &  qui  vont  fe  jeter  dans  la  rivière  de  FJemé,  roulent 
beaucoup  d*or  que  les  Nègres  recueilfeiu  avec  le  fable  qui  eo  tH 
encore  plus  charge  que  les  terres  voiilnes* .  .  .  Les  montagnes  voi- 
fines  de  Chlnghi-faranna  font  couvertes  d'un  gravier  doré  qui  paroi t 
fort  mêlé  de  paillettes  d'or..  ,  ,  « 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines  du  Bambuk>  efl  celle  qui  a  été 
découverte  en  iji6^  elle  efl  au  centre  du  royaume ,  à  trente  lieues 
de  la  rivière  de  Falenic  à  Tell ,  &  quarante  du  fort  Saini  -  Pierre  à 
Kaygnure  ,  fur  la  même  rivière,  Elleell  d'une  abondance  furprenantep 
&  Tor  en  eu  fort  pur*  Il  y  a  une  grande  quandié  d'autres  mines  dans 
ce  pays  dans  Tefpace  de  quin^e  à  vingt  lieues, ,..  Tout  ce  terrein 
des  mines  eft  environne  de  montagnes  hautes j  nueS  &  flcriles.*«« 
On  trouve  dans  tout  ce  pays  des  crous  faits  [lar  les  Nègres  d'environ 
diK  pieds  de  profondeur  ;  Lis  ne  vont  pas  plus  bis ,  quoiqu'ils  con- 
viennent tous  que  for  e(l  plus  abondant  dans  le  fond  qu'à  ta  furface. 
Hîfiom  ginéfûk  des  Voyages ,  tome  JJj  pages  6 jfz  Ù' fuh*  - 

(x)  Dans  les  préfens  que  le  Roi  d'Ethiopie  envoyott  au  Grand- 
Mogol  ,  ii  y  avoir  un  ^rbre  d'or  de  deux  pieds  qiiâtre  pouces  de 
haut ,  &  gros  de  cinq  ou  l1x  pouces  par  la  tige*  Il  avoir  dix  ou  douze 
branches    dont    quelques  -  unei    ctuieni   plus    petites  :  à  quelques 

Pddd  ij 
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d'or  (y):  on  porte  ce  métal,  tel  qu'on  le  tire  de  la 
mine,  à  Gondjir,  capitale  du  royaume,  &  on  Ty  travaille 
pour  le  purifier  &  le  fondre  en  lingots,  II  fe  trouve 
auffi  en  Ethiopie  près  d'Heiem ,  de  Tor  difTéminé 
dans  les  premières  couches  de  la  terre,  &  cet  or  eft 
très -fin  (^)^  mais  la  contrée  de  l'Afrique  la  plus 
riche,  ou  du  moins  la  plus  anciennement  célèbre  par 
fbn  or,  eft  celle  de  Sofaia  &  du  Monomotapa  (n^:  on 
croît ,  dit  Marmol ,  que  le  pays  d'Ophir,  d'où  Salomon 

tiroit  l'or  pour  orner  fbn  temple ,  eft  le  pays  même  de 

•  ■  ■        ■■ 

endroits  des  groflès  branches,  on  voyoit  quelque  chofe  de  raboteux» 
qui  en  quelque  forte,  reflèmbloit  à  des  bourgeons.  Les  racines  de 
cet  arbre,  que  la  Nature  avoit  ainfi  fait,  étoient  petites  &  counes,  & 
la  plus  longue  n'avoit  pas  plus  de .  quatre  ou  cinq  pouces*  Voyûgts 
de  Tavernier,  tome  IV,  pages  86  it  fuiv* 

(y)  Lettres  édifiantes,  quatrième  B^^ousH ^  page  ^ j  8 • 
(l)  Idem,  ibidem,  page  ^00» 

(a)  Le  royaume  de  Sofàla  eft  arrofé  principâlemetlt  par  detw 
grands  fleuves ,  Rio  del  efpirlto  Santo  &  Cuama.  Ces  deux  fleuves  & 
toutes  les  rivières  qui  s'y  de'chargent  font  célèbres  par  le  fable  d'of 
qui  roule  avec  leurs  eaux.  Au  long  du  fleuve  de  Cuama,  il  y  a 
beaucoup  d'or  dont  les  mines  font  fort  abondantes  ;  ces  mines  portent 
le  nom  de  Afanica,  &  font  éloignées  d'environ  cinquante  lieues  ao 
fud  de  la  ville  de  Sofiila  ;  elles  font  environnées  par  un  circuit  dd 
trente  lieues  de  montagnes,  au-deflus  defquelles  Tair  eft  toujours 
ferein  ;  il  y  a  d'autres  mines  à  cent  cinquante  lieues  qui  avoient  pré* 
cédemment  beaucoup  plus  de  réputation  :  on  trouve  dans  ce  grand 
pays  des  édifices  d'une  ftrudure  merveilleufe,  avec  des  infcripùons 
d'un  caraAère  inconnu.  Les  habitans  ignorent  tout-à-fàit  leur  origint. 
Hlfioirc générale  du  Voyages,  tome  I ,  pages  $  i/  $i\ 
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Sofâla;  cette  conje6i:ure  feroit  un  peu  mieux  fondée  en 
la  faiiant  tomber  fur  la  province  du  Monomotapa  qui 
porte  encore  aduellement  ie  nom  à'Ophur  ou  Ofitr  (bj; 
quoi  qu'il  en  (bit,  cette  abondance  d'or  à  SoÊila  &  dans 
le  pays  d'Ofur  au  Monomotapa,  ne  paroît  pas  encore; 
avoir  diminué,  quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que  de  temps 
immémorial,  la  plus  grande  partie  de  l'or  qui  circuloit  dans 
les  provinces  orientales  de  l'Afrique,  &  même  en  Arabie, 
venoit  de  ce  pays  de  Sofela.  Les  principales  mines*  font 


(b)  Les  plus  riches  mines  d*or  du  royaume  de  Mongas,  dans  le 
Monomotapa  y  font  celles  deMapipa^  qui  portent  le  nom  diOfur;  on 
,  y  a  trouvé  un  lingot  d'or  de  douze  mille  diicats,  &  un  autre  de 
quarante  mille.  L'or  s*y  tcouve  non-feulemeitt  entre  fes  pierres ,  mais 
même  fous  i'écorce  de  certains  arbres  jufqu'au  fommèt,  c'eft-à-dire  ^ 
jufqu'à  l'endroit  où  le  tronc  commence  à  fe  divifer  en  branches.  Les 
mines  de  Afanchika  Cl  de  Butna ,  font  peu  infeneures  à  celles  d^OJitr* 
Hijloire  ginirale  des  Voyages,  tome  V,  page  2  2jf..  —  Cet  empire  eft 
arrofé  de  plufieurs  rivières  qui  roulent  de  l'or;  telles  font  Paflàmi^ 
Luanga,  Mangiono  &  quelques  autres.  Dans  les  montagnes  qui 
bordent  la  rivière  de  Cuama,  on  trouve  de  l'or  en  plufieurs  endroits, 
foit  dans  les  mines  ou  dans  les  pierres  ou  dans  les  rivières  ;  il  y  en 
a  aufli  beaucoup  dans  le  royaume  de  Butna.   Recueil  des  Voyages  di 

la  Compagnie  des  Indes ,  tome  III ,  page  6  2^ C'eft  du  Mono-^ 

motapa  &  du  côté  de  Sofola  &  de  Mozambique ,  que  fe  tire  l'or  Je 
plus  pur  de  l'Afrique;  on  le  tire  (ans  grande  peine  en  fouillant  la 
terre  de  deux  ou  trois  pieds  feulement  \  &  dans  ces  payr  qui  ne  (ont 
point  habités,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'eau ,  il  fe  tîouve  fur  la  furfàca 
de  la  terre  de  Tor  par  morceaux  de  toutes  fortes  de  formes  &  de 
poids ,  &  il  y  en  a  qui  pèfem  jufqu'à  une  ou  deux  onces.  Tayernierj^ 
tome  IV}P^ge  ii  Ù'Juift 
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{îtuéesdsns  les  moatagnts ,  à.  cinquante  lieues  &  plus  de 
diflance  de  lavHie  de  Sofaia^.les  eaux  qui  découlent  de  ces 
montagnes  entraînent  une  infinité  de  paillettes  d'or  &  de 
grains  aflez  gros  (c).  Ce  métal  eft  de  même  très-commun 
à  Mozambique  Y^;  enfia  l'île  de  Madagascar  participe 
aulTi  aux  riciieifes  du  continent  voidn  ;  feulement  il  paroît 
"^       ■  ■  ■       ■ 

(c)  il  y  a  des  mines  d'or  qui  font  à  cent  &  deux  cents  lieues, 
de  Sofala ,  &  l'on  y  rencontre ,  aufli-bien  que  dans  les  fleuves ,  For  en 
grains  r  quelques-uns  dans  les  veiiies  des  rochers,  d'autres  qui  ont 
été  entraînés  l'hiver  par  les  eatnc,  &  les  habitans  le  cherchent  l'été- 
quand  les  eaux  fontbaflès;  ils  fè  plongent  dans  les  tournans  &  en 
tireiu  du  limon ,  qui  étant  lavé,  il  fe  trouve  de  gros  grains  d*or  en 
plus  ou  moindre  quantité»  L'Afrique  de  Aiarmol,  tome  III,  page 

1 1 }, Entre  Mozambique  ^  Sofàla,-  on  trouve  une  grande 

quantité  d'or  pur  &  en  poudre  dans  le  (kbie  d'une  rivière  qu'on 
iippelle  le  Fleuve  noir. .  •  •  Tout  cet  or  de  So&Ia  efl:  en  pailleues  »  en 
poudre  &  en  petits  grains  &  fort  pur.  Voyage  de  Fr.  Pyrard  de  Laval, 
twîellf  page  247.. .  .  Les  CafFres  de  Sofala  font  des  galeries  fous 
terre  pour  tâcher  de  trouver  les  mines  d*or,  dont  ils  recueillent  les 
paillettes  &  les  grains  que  les  torrens  &  les  ruifleaux  entraînent  avec 
les  fables ,  &  il  arrive  fouvent  qu'ils  trouvent ,  au  moyen  de  leurs 
^avaux,  des  mines  aflez  abondantes,  mais  toujours  mêlées  de  fable 
&  de  terre ,  &  quelquefois  en  ramifications  dans  les  pierres.  Hifioire 
de  l'Ethiopie,  par  le  P.  Joan  dos  Santos;  Paris,  ^i  d 8^,  part.  IJ , 
pages  I  f  j  df  i  16. 

(d)  A  Mozambique ,  la  poudre  d'or  efl  commune  &  fert  même  de 
monnoie;  on  en  apporte  aufll  du  cap  des  Courans,  elle  (è  trouve 
âu  pied  des  montagnes  ou  dans  les  (kbles  amenés  par  les  eaux;  quel- 
quefois il  s'en  trouve  de  gros  morceaux  très  -  purs  ;  j'en  ai  vu  ua 
«l'une  demi- livre  pelant,  mais  cela  eft  fort  rare.  V^age  de  JiêB 
jMoquet;  Rouen,  li^y,  liv.  iY,page  ziê.^ 
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que  Tor  de  cette  île  eft  d'aflcz  bas  aiioî,  &  qu'il  efl 
mêlé  de  quelques  matières  qui  le  rendent  blanc,  &  lui 
donnent  de  la  mollefTe  &  plus  de  fufibilitc  (e)^ 

L'on  doit  voir  aflez  évidepiment  par  cette  énumé- 
ration  de  toutes  les  terres  qui  ont  produit  &  pro^ 
duifent  encore  de  Tor,  tant  en  Europe  qu'en  Afie  & 
en  Afrique,  combien  peu  nous  étoit  néceflàire  celui  du 
nouveau  Monde  ;  il  n'a  fcrvi  qu'à  rendre  prefque  nulle 
Ja  valeur  du  nôtre;  il  n'a  même  augmenté  que  pendant 
un  temps  afièz  court,  la  richefle  de  ceux  qui  le  fàifoient 
extraire  pour  nous  l'apporter;  ces  mines  ont  englouti 
les  Nations  américaines    &  dépeuplé  l'Europe  :  quelle 


(e)  On  voit  par  le  t<?moîgnage  de  Flacôurt,  qu'il  y  avoit  ancien- 
nement beiAcoup  d'or  à  Madagafcar  &  qu'il  éioî^  tiré  du  pays  niême^ 
cet  or  n'étoit  en  aucune  façon  leinblable  à  celui  que  nous  avons  en 
Europe,  étant,  dii-ij,  plus  blaffard  ir  prefque  auffi  aifi  à. fondre 
que  du  plomb.  Leur  or  a  ^ié  fouillé  dans  le  pays  en  diverfes  pro- 
vinces ,  car  tous  les  Grands  en  poflTèdent  &  Tefliment  beaucoup.  •  • 
Jjts  Orfèvres  du  pays  ne  fauroient  employer  noire  or,  diiant  qu'il 
eft  orop  dur  à  fondre.  Voyage  à  Afaiagajcar;  Paris ,  i(6 1 ,  page 
8j,.**  Il  y  a  tant  d'or  à  Madagafcar  »  qu'il  n'eft  pas  pofllble  qu'il 
y  ait  été  apporté  des  pays  étrangers  ;  il  a  été  tiré  dans  le  pays  même,; 
il  y  en  a  de  trois  fortes,  le  premier  qii'ils  appellent  or  de  Aîahcajfe, 
qui  eft  biaflfàrd  &  ne  vaut  pas  plus  de  dix  écus  l'once  ;  c*eft  un  or 
(qui  fe  fotid  prefque  aufli^aifément  que  le  plomb.  Il  y  a  de  l'or  que 
les  Arabes  ont  appqné  &  qui  eft  beau,,  bien  rafiné,  &  vaut  bien. l'or 
de  Sequin;  le  troidème  eft  celui  que  les  Chrétiens  y  ont  a])porté,  &; 
qui  eft  dur  à  fondre.  L^or  de  Malacailb  eft  celui  qui  a  été  fouillé 
dans  le  pays.  Idem,  page  j^S.\  ^ 
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clifFércnce  pour  la  Nature  &  pour  l'humanité,  fi  les 
Imyriades  de  malheureux  qui  ont  péri  dans  ces  fouilles 
profondes  des  entrailles  de  la  terre,  euffent  employé 
leurs  bras  à  la  culture  de^fa  furÊice  !  ils  auroient  changé 
Taipcd  brut  &  fàuvage  de  leurs  terres  informes  en  guérets 
réguliers,  en  riantes  campagnes  auffi  fécondes  qu'elles 
étoient  ftériles,  &  qu'elles  le  font  encore;  mais  \t% 
€onquérans  ont-ils  jamais  entendu  la  voix  de  la  fageiiè, 
ni  même  le  cri  de  la  pitié  !  leurs  foules  vues  font  ia 
déprédation  &  la  deflrudion  ;  ils  fo  permettent  tous  les 
excès  du  fort  contre  le  foible  ;  la  mefùre  de  leur  gloire 
eft  celle  de  ieurs  crimes,  &t  leur  triomphe  l'opprobre 
de  la  vertu.  £n  dépeuplant  ce  nouveau  monde,  ils  l'ont 
défiguré  &  prefque  anéanti;  les  vidimes  fans  nombre 
qu'ils  ont  immolées  à  leur  cupidité  mal  entendfle,  auront 
toujours  des  voix  qui  réclameront  à  jamais  contre  leur 
cruauté;  tout  l'or  qu'on  a  tiré  de  l'Amérique  pèfo  peut- 
ctre  moins  que  le  (àng  humain  qfl'on  y  a  répandu. 

Comme  cette  terre  étoit  de  toutes  ia  plus  nouvelle^ 
fa  plus  intade  &  la  plus  récemment  peuplée,  elle  brilloit 
encore  il  y  a  trois  fiècles ,  de  tout  l'or  &  l'argent  que 
la  Nature  y  avoit  verfc  avec  profufion  :  les  Naturels  n*en 
avoient  ramaffé  que  pour  leur  commodité ,  &  non  par 
befoin  ni  par  cupidité  1  ils  en  avoicait  fait  des  inftrumens, 
des  vafes,  des  ornemens,  Sa  non  pas  des  mpnnoies  ou 
des  fignes  de   richeffe  exclufjfs  (fj;  ils  en  eJftimoicnt 

(f)  Scelusfecit  qui  primus  ex  auro  dcnariumfignavH.  Piine# 


y 


DES     Aï  I  N  É  R  A   U  Xt  çSj 

Il  valeur  par  rufàge,  &  auroient  préftré  notre  1er  s'ils 
enflent  eu  l'art  de  i*employer;  quelle  dut  être  leur  fur- 
prife  lorf^u'ils  virent  des  hommes  /àcrifier  la  vie  de  tant 
d'autres  hommes,  &  quelquefois  ja  leur  propre  à  la 
reclierclïe  de  cet  or,  que  /bu vent  ils  dcdaignoieat  de 
mettre  en  œuvre!  Les  Péruviens  rachetèrent  leur  Roi| 
que  cependant  on  ne  leur  rendit  pas,  pour  plufieuri 
milliers  pefànt  d'of  (fij:  les  Mexicains  en  avoiem  fait  M 
peu -près  autant,  &  furent  trompée  de  munie;  &  pour 
couvrir  l'horreur  de  ces  violations,  ou  plutôt  pour 
étourter  les  germes  d'une  vengeance  éternelle,  on  finit 
par  exterminer  prefqu'cn  entier  ces  malheureufes  Nations; 
car  à  peine  refte  t  il  la  millième  partie  des  anciens  peuplei 
auxquels  ces  terres  appartenoient,  &  fur  iefquelles  leurs 
de/ce n dans ,  en  très  -  petit  nombre ,  languifleni  dans 
i'e/clâvage,  ou  mènent  une  vie  iugiiive.  Pourquoi  done 
n^at-on  pas  prcfcré  de  partager  avec  eux  ces  terres  qui 
faifoient  leur  domaine!  pourquoi  ne  leur  en  céderoit-on 
pas  quelque  portion  aujourd'hui ,  puifqu*clles  font  fi 
vaftes  &  pluâ  à'tMX  trois  quarts  incultes,  d*âutant  qu'on 
n'a    plus    rien   à  redouter    de   leur    nombre  î   Vaines 


fg)  L'or  t'toîi  fi  comtmm  âu  Përôu,  que  le  jour  de  la  prife  dii 
Roi  Atabalipa  par  les  Efi^agnols,  ils  fe  fiTem  donner  de  For,  pont 
deux  millions  depiftofes  d'Espagne:  on  peut  dire  à  peu*pfès  la  mime 
chofe  de  ce  qu'ils  tirèrent  eu  Mexique  y  après  ia  prila  dtt  RaJ 
Montezuma,  Htfâirt  mhetfeik  éa  VffyagfSf  par  Montfreljiif  ^  P&ils^ 

Minéraux,  Tomç  IL  Eeee 
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repréfentaiions,  hélas,  en  faveur  de  rhumanîté!  lePhilo- 
fophe  pourra  les  approuver,  mais  les  hommes  puidans 
daigneroni-ik  les  emendre.   . 

LaifTons  donc  cette  morale  affligeante,  à  laquelle  je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  revenir  à  la  vue  du  trifte  fpedacle 
que  nous  préfentent  les  travaux  des  mines  en  Amérique; 
je  n'en  dois  pas  moins  indiquer  ici  les  lieux  où  elles  fe 
Ift'ouve.nt ,  comme  je  Tai  ait  pour  les  autres  parties  du 
monde  ;  &  à  commencer  par  Tilc  de  Saint-Domingue, 
nous  trouverons  qu'il  y  a  des  raines  d'or  dans  une 
montagne  près  de  la  ville  à^  Satit-Iagp- Cavalière,  & 
que  les  eaux  qui  en  defcendent  entraînent  &  dépofënt 
dé  gros  grains  d'ôr  (h):  qu'il  y  en  a  de  même  dans 


(h)  Hiiloire  des  Aventuriers;  Parts,  ï68o ,  tome  /,  page  70. 
*—  La  rivière  de  Cibao ,  dails  i'ile  d'Efpagne ,  étoit  la  plus  célèbre 
par,  la  grande  quantité  d'or  qu'on  trouvoit  dans  les  fables.  Hijloire 

àes  Voyages ,  par  Afontfrûifier ,  page  ^  i  ^ Charlevoîx  raconte 

qu'on  trouva  à  Saint-Domingue,  fur  le  bord  de  la  rivière  Hayna, 
un  inorceau  d'or  fi  grand»  <|u'il  pefoit  trois  mille  fix  cents  écus  d'or, 
&  qui  étoit  fi  pur  que  les  Orfèvres  jugèrent  qu'il  n'y  auroit  pas  trois 
cents  écus  de  déchet  à  la  fonte  ;  il  y  avoit  dans  ce  morceau  quelques 
petites  veines  de'  pierre,  mais  ce  n'étoit  guère  que  des  taches  qui 
âvoîent"  peu  "de"  profondeur.  Hiftoire  de  Saint-Domingue ,  tome  /> 
page  2  9  6\.  .•  Il  fe  fàifoit  dans  les  commencemens  de  la  découverte 
de  Saint-  Domiqgue ,  quatre  fontes  d'or  chaque  année ,  deux  dans  h 
▼ille  de  Buena -Ventura  pour  les  vieilles  &  les  nouvelles  mines  de 
Saitit^Chriftophe,  &  deux  à  la  Conception,  qu'on  appeloit  com- 
I^Unémetu  b  villç  de  la  Viga,  pour  les  mines  de  Cibao  &  les 
autres  qui  fe  trouvoient  plus  à  portée  de  cett^  place.  Chaque  fonte 
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rîle  de  Cuba  {ij^  &  dans  celle  de  Sainte-Marie,  dont  les 
mines  ont  été  découvertes  au  commencement  du  fjècie 
dernier-  Les  Ejfpagnols  ont  autrefois  employé  un  grand 
nombre  d'efclaves  au  travail  de  ces-  mines:  outre  Tor 
que  l'on  tiroit  du  fable,  il  s'en  trouvoii  fouvent  d'aflez 
gros  morceaux,  comme  enchâffés  naturellement  dans  les 
rochers  fÂj.  L'île  de  la  Trjnité  a  auffi  des  mines  & 
des  rivières  qui  fourniffent  de  i'or  fi)^ 

Dans  le  continent,  à  commencer  par  riflhme  de 
Panama,  les  mines  d'or  fe  trouvent  en  grand  nombre; 
celles  du  Darien  font  les  plus  riches^  &  fournirent  plus 
que  celles  de  Veraguas  &  de  Panama  (m).  Indcpen* 
daramem  du  produit  des  mines  en  montagnes,  les  rivières 
de  cet  Ifthmc,  donnent  auffi  beaucoup  d'or  en  grains, 
en  paillettes  &  en  poudre,  ordinairement  mêlé  d'un  fable 
ferrugineux  qu'on  en  fëpare  avec  l'aimant  Yf/y'/  mais 
c'eft  au  Mexique  où  l'or  s'eft  trouve  répandu  avec  le 

fournifloil  dans  h  première  de  ces  deux  villes  cent  dix  ou  cent  vingt 
mille  marcs;  celle  de  la  Véga  cent  vingt- cinq  ou  cent  trente,  & 
quelquefois  cent  quarante  mille  marcs.  De  forte  que  J*or  qui  Ce  tiroit 
tous  les  ans  des  mines  de  toute  Tlle  montolt  à  quatre  cents  foixantt 
mille  marcs.  Idem,  pages  ^S j  &  aS^. 

(l  "Voyage  de  Coreal;  Paris ,  ^7^^$  tome  I,  page  8m 

1(k)   Hilloire  générale  des  Voyages,  tom^  X,  page  ^  J/- 
(i)  Idem,  tome  XIV,  pagt  ^/(T- 
(m)    Hîftoire  générale  des  Voyages,  v^/.  XIII 3  p^gi  ^77* 
(n)  Voyage  de  Wafer;  fuite  de  ceux  de  Dimpierre ,  wme  IV ^  page 
17Q* 
£eee  \\ 
i_ 
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plus  de  profufion  :  l'une  des  mines  les  plus  fâmeu/ês  eft 
celle  de  Me^quital,  dont  nous  avons  déjà  parle  :  ia 
pîerrè  de  cène  mine,  dit  M-  Bowles ,  eft  un  quarts 
blanc  mêlé  en  moindre  quantité,  avec  un  quartz  couleur 
de  boîs  ou  de  corne,  qui  feit  feu  contre  l'acier;  on  y 
voit  quelques  petites  taches  vertes,  )e(queUes  ne  ibm  que 
dés  crîftâux  qui  reflcmblem  aux  éméraudes  en  groupes t 
&  dont  l'intérieur  contient  de  petits  grains  d'or  (0)4 
Prefque  toutes  les  autres  provinces  du  Mexique  ont  auffi 
des  mines  d'or  ou  des  mines  d^argent  (p)j  plus  ou 
hioins  mêlé  d'or;  icfon  le  même  M.  Bowles,  celte  de 
Mezquital,  quoique  la  meilleure,  ne  donne  au  quintal 
que  30  onces  d'argent  (fit  227  grains  d'or  (^J;  mais  U 


(ù}  Uiftaire  Naturelle  d'Efpagne , /itf^^  *4J' 

(p)  Dans  la  province  qui  (e  nomme  proprement  Afexiquty  les 
cantons  de  Tucutula  &  de  Tlapa  au  fud,  ont  quantité  de  veines 
d'or  &  d'argent»  •  •  •  Les  mines  d'or  de  la  province  de  Chiapa,  qui 
étoient  fort  abondantes  autrefois  font  aujourd'hui  épuifées  ;  cependant 
il  fe  trouve  encore  des  veines  d'or  dans  k$  montagnes  ^  mais  elles 
Qxxi  abandonnées  •  •  •  •  Vers  Go/Jb  doUc,  les  Hiftoriens  di(ent  qu'il 
y  a  une  mine  d'or  fort  abondante  •  *  •  «  Les  montagnes  qui  feparenc 
le  Honduras  de  la  province  de  Nicaragua,  ont  fourni  beaucoup  d'or 
&  d'argent  aux  Efpagnols.  .  .  •  Ses  principales  mines  font  celles  de 
Valladolid  OM  Comayagua ,  celle  de  Gracias  à  Dios ,  &  celles  des  vaffces 
de  Xaticalpa  ôc  d'Olancho,  dont  tous  les  torrens  routent  de  Por. . .  •  Il 
y  avoll  auffi  et  Tor  dans  b  prpvince  de  Cofta  ricta  >  &  dans  celle 
de  Veraguas.  Hîfioirt  gifuétali  des  Voyages,  tomt  XII,  page  64!. 

(q)  Hiftoire  naturelle  d'Efpagne,  page  i^fp. 
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y  a  apparence  qu*iiVété  mal  informé  fur  la  nature  & 
le  produit  de  cette  mine  ;  car  fi  elle  ne  tenoit  en  efîèt 
que  227  grains  d  or,  fijr  30  onces  d'argent  par  quintal, 
ce  qui  ne  feroit  pas  6  grains  d'or  par  marc  d'argent, 
on  n'en  feroit  pas  le  départ  à  la  monnoie  de  Mexico, 
puifqu'il  eft  réglé  par  les  Ordonnances ,  qu'on  ne  fépa- 
rera  que  l'argent  tenant  par  marc  27  grains  d'or  &  au- 
deffus,  &  qu'autrefois  il  failoit  30  grains  pour  qu'on  en 
fît  le  départ,  ce  qui  eft,  comme  l'on  voit,  une  très- 
petite  quantité  d'or  en  comparaifon  de  celle  de  l'argent: 
&  cet  argent  du  Mexique,  reliant  toujours  mêlé  d'un 
peu  à!ot,  même  après  les  opérations  du  départ,  eft  plus 
eftimé  que  celui  du  Pérou  (r^,  fùr-tout  plus  que  celui 
des  mines  de  Smnie  ^Pécaquc,  que  l'on  tran/porte  à 
Compoftdle. 

Les  Relateurs  s'accordent  à  dire  que  la  province  de 
Carthagène  iburnifToit  autrefois  beaucoup  d'or  ;  &  Ton  y 
voit  encore  des  fouilles  &  des  travaux  très-anciens,  mais 
ils  font  aduellement  abandonnés  (f):  c'eft  au  Pérou 
que  le  travail  de  ces  mines  eft  aujourd'hui  en  pleine 
exploitation    (t) ,   Fréfier  remarque  feulement  que  les 

(t)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tomt  XI,  page  j  8p. 

(f)  Idera,  tome  XIII,  page  24 j. 

(t)  II  y  a  des  raines *d'or  dans  le  diocèfe  de  Truxillo  au  Pérou, 
dan^  le  Corrégiment  de  Patas.  Idttn^page  5^7.  —  Et  au  diocèfe  de 
Guàmangua  dans  le  Corrégiment  de  Parinacocha  ;  on  en  trouve  a\^ 
Corrégiment  de  Cotabamba  &  de  Ckumii-yUcas ,  au  dio^fe  de  Cufco; 
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Popayan  ne  font  pas  dans  cet  ordre  ;  car  Tor  s*y  trouve 
répandu  dans  les  terres  &  les  fables  • , . .  Dans  le  bailliage 
de  Chûcû,  outre  les  mines  qui  fe  traitent  au  lavoir,  il  s'en 
trouve  quelques  -  unes  où  le  minerai  eft  enveloppé 
d'autres  matières  métailiques  &  de  fucs  bitumineux,  dont 
on  ne  peut  le  féparer  qu*au  moyen  du  mercure.  La 
planne  eft  un  autre  obftaclc ,  qui  oblige  quelquefois  d'a- 
bandonner les  mines:  on  donne  ce  nom  à  une  pierre 
fi  dure,  que  ne  pouvant  la  brifèr  fiir  une  enclume  d'acier, 
ni  la  réduire  par  calcinaiion,  on  ne  peut  tirer  le  minerai 
qu'elle  renferme,  qu'avec  un  travail  &  des  frais  extraor- 
dinaires* Entre  toutes  ces  mines ,  il  y  en  a  plufieurê  où 
l'or  eft  mêlé  d'un  tûmèac  zwïÇi  iin  que  celui  de  l'Orient, 
avec  la  propriété  fmgulière  de  ne  jamais  engendrer  de 
vert-de-gris,  &  de  réfjfter  aux  acides. 

Dans  le  bailliage  de  Zamma  au  Pérou,  Tordes  mines 
eft  dô  fi  bas  alloi ,  qu'il  n'cft  quelquefois  qu'à  1 8  & 
même  à  1 6  karats ,  mais  cette  mauvaife  qualité  eft  réparée 

par  l'abondance Le  Gouvernement  de  Jûèn  de 

Bracamoros  a  des  mines  de  la  même  efpèce,  qui  rendoient 
beaucoup  i!  y  a  un  fiècle  (x). ,  .  ,  Autrefois  il  y  avoii  quan- 
tité de  mines  d'or  ouvertes  dans  la  province  de  Quito  ^ 


(x)  La  petite  province  de  Xûruma  ,  dit  M,  de  la  Condamîne, 
étoit  autrefois  célèbre  par  les  mines  d'or  qur  font  aujourd'hui  prefque 
abandonnées;  Tor  en  eft  de  bas- alloi  ^  &  feulement  de  quatorze 
fcarats;  U  eft  mêlé  dWgent  &  ne  kifte  pas  d*eire  fort  doux  fous  le 
marteau.  Voyagt  dt  M*  de  la  C^ndamim ,  page  ^/* 
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&  plus  encore  de  mines  d'argent ....  On  a  recueillf  des 
grains  d'or  dans  les  ruifleaux  qur  tirent  leur  fource  de 
ia  montagne  de  Phchmcha;  mais  rren  ne  marque  qu'on 
y  ait  ouvert  des  mines .....  Le  pays  de  Paitaâiinga, 
dans  la  jurididîon  de  Riobamba^  eft  fi  remplî  de  mines, 
qu'en  174.^,  un  habirant  de  cette  vîHe,  avoît  fait  enre- 
giftrer  pgur  ion  feul  compte,  dix-huit  veines  d'or  &  d*af- 
geni  toutes  riches  <Sl  de  bon  alloi  ;  l'une  de  ces  mines 
d'argent  rendoît  quatre  -  vingts  marcs  par  cinquante 
quintaux  de  minerai,  tandis  qu'elles  paflem  pour  riches 
quand  elles  en  donnent  huit  à  dix  marcs ....  If  y  a  aufli 
des  ^m  in  es  d'or  &  d'argent  dans  les  montagnes  de  la 
jurididlon  de  Cf/^w//ï^  mais  qui  rendent  peu.  Les  Gou- 
vernemens  de  Qiûxos  &  de  Macas  font  riches  en  mines; 
ceux  de  Affirmas  &  à'Atamès  en  ont  au/fi  d'une  grande 
valeur ... .  Les  terres  arrofées  par  quelques  rivières  qui 
tombent  dans  le  Maranon ,  &  par  les  rivières  de  *Samt' 
Idgo  &  de  Mka  ^  font  remplis  de  veines  d'or  fy)  ». 

Les  anciens  Hiftoriens  du  nouveau  Monde,  &  entre 
autres  !e  P.  Acofta ,  nous  ont  laiiïc  quelques  renfeîgnemens 
fur  la  manière  dont  la  Nature  a  difpofé  l'or  dans  cti 
riches  contrées:  on  le  trouve  fous  trois  formes  difierenies, 
I .  en  grains  ou  pêphcs^  qui  font  des  morceaux  maiïïfs 
&  fans  mélange  d^autre  métal;  2.**  en  poudre;  3.**  dans 
ûts  pierres:  «  J'ai  vu,  dit  cet  Hiftorien,  quelques-unes 


I 


(y)   Hifloire  géutîraiç  des  Voyages ,  tomt  XIII,  pûgis  /  ^  ^  ^ JÎM 
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de  ces  pépites  qui  pefbient  plufieurs  livres ^y.  L'or,  ^ 
dit-il ,  a  par  excelienceYur  les  autres  ipétaux  de  fe  trouver  "^ 
pur  &  fans  mélange  ;  cependant,  ajoute-t-il,  on  trouve** 
quelquefois  des  pépites  d'argent  tout-a-fait  pures;  mais  "^ 
ïox  en  pépites  eft  raie  en  comparaifon  de  celui  qu^on  ^* 
ttf>uve  en  poudre.  Uor  »cn  pierre  èft  une  veine  d'or  ^ 
infiltrée  dans  la  pierre,  comme  je  l'ai  vu  à  Caruma ,  dans  ** 
Je  gouvernement  des  fàlines  ....  Les  Anciens  ont  célébré  " 
les  fleuves  qui  rouloient  de  Tor;  favoir ,  le  Tage  en  Ef-  ^* 
pagne,  le  Padolc  en  Afre  A  le  .Gange  aux  Indes  ôrien-  ^ 
taies.  Il  y  a  de  même  dans  \t%  rivières  des  îles  de  Barlo-  ^ 
vento,  de  Cuba,  Portorico^  Saint-Domingue,  deTor  •^ 

jnclé  dans  leurs  fables Il  s'en  trouve  auffi  dans  les  * 

torrens  au  Chili,  à  Quito  &  au  nouveau  royaume  de** 
Grenade.. L^or  qui  a  le  plus  de  réputation,  .eft  celui  de  ^* 

('^)  Les  Efpagiiols  donnent  le  nom  de  pipïtc  à  un  morceau  d'or 
ou  d'argent  qui  n'a  pas  encore  été  purifié ,  &  qui  fort  feulement  de 
la  mine.  «  J'en  ai  vu  une,  dit  FeuîIIée,  da  poids  de. trente-trois  livres 
&  quelques  onces,  qu'un  Indien avoit  trouvée' dans  une  ravine  que '« 
les  eaux  avoient  découverte  ;  çç^q^ei  j^^dpijfaî  dans  çrftte  pe'pife ,  c'eft  <c 
que  fa  partie  fupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure ,  <c 
&  que  cette  perfecîlion  diminuoix  à  mefureiqu'elle  s'apj>rochoît  de  la  <c 
partie  inférieure,  dans  une  proportion  admirable:  vers  Téxtrémité  de  la  «e 

.  panie  fupérieure  For  étoit  de  viiigt-deuîç  karats  détix'graihs  ;  un  peu  « 
plus  bas  de  vingt-un  karâfs  uri  demî-grain;  à  deux  pouces  de  diC- «c 
tance  de  (à  partie  rupérieutô^^  die  n'éioit  plus  que  de  vingt-un  Larats;  ce 
&  vers  l'extrémité  de  fa  partie  inférieure,  la  p>épite  ri'ctoit  que  de  ce 

.  dix-fept  karats  5c  demi  ».  Obfcrvations  phyftqucs,  par  le  P.  FeuilUe  ; 
Paris,    1722,  tome  I,  page  ^(fS. 

Minératix,  Tome  IL    ^  F  iii 
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»  Caranava  au  Pérou,  &  celui  de  Vddivia  au  Chili ,  parce 

»  qu'il  eft  très-pur  à^  de  vîngt-troîs  karats  &  demi.  L'on 

»  fait  auffi  état  de  Tor  de  Veragua  qui  eft  très  -  fin  ;  celui 

»>  de  la  Chine  &  des  Philippines  qu'on  apporte  en  Amé* 

rique  n'eft  pas  à  beaucoup  près  tuffi  pur  (a).  » 

.  Le  voyageur  Wafer  raconte  qu'on  trouve  de  même 

une  grande  quantité  d'or  dans  les  fables  de  la  rivière  de 

Coquimbo  au  Pérou ,  &  que  le  terreîn  voifin  de  la  baie 

où  fe  décharge  cette  rivière  dans  la  mer,  efl  comme 

poudré  de  pouflière  A'or^  au  poîni^  dit- il,  ^ue  quand 

nous  y  marchions  nos  habits  en  étoient  couverts ,  mais  cette 

poudre  étoit  fi  menue ,  que  cetu  été  un  ouvrage  infini  de  vouloir 

la  ramajpr.  <<  Lamémecho/ë  nous  arriva,  cominue-til, 

n  dans  quelques  autres  lieux  de  cette  même  côte  où  les 

î>  rivières  amènent  de  cette  poudre  avec  le  (àble;  mais  l'or 

»  fe  trouve  en  paillettes  &  en  grains  plus  gros  à  mefure  qut 

l'on  remonte  ces  rivières  aurifères  vers  leurs  fburces  (b).  » 

Au  refte ,  il  paroît  que  les  grains  d'or  que  Ton  trouve 

dans  les  rivières  ou  dans  les  terres  adjacentes ,  n'ont  pas 

toujours  leur  brillant  jaune  &  métallique;  ils  font  fbuvent 

teints  d'autres  couleurs,  brunes,  grifes,  &c.  par  exemple, 

on  lire  des  ruifTeaux  cTu  pays  ^Arécaja  de  l'or  en  forme  de 

dragées  de  plomb ,  &  qui  refTemblent  à  ce  métal  par  leur 

(i%)  Minoire  Naturelle  &  Morale  des  deux  Indes,  par  Joiêph 
AcolUi  PaT\$%   t  f  ••  t  page  1^4. 

(h)  Voyage  de  Wafèr  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampieri  tome  tVs 
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lie 


aufTi  de 


couleur  grile;  on  trouve 

torrens  de  Cût^yeû;  celui  que  les  eaux  roulent  dans  ie 
pays  d'Arecaja,  vient  probablement  des  mines  de  ia  pro- 
vince de  Cûfiéitja  qui  en  efl  voifine,  &  c'eft  l'une  des 
contrées  du  Pérou  qui  eft  la  plus  abondante  en  or  fin, 
qu'AlpIionfe  Barba  dit  être  de  vingt -trois  karats  trois 
grains  (e)^  ce  qui  feroit  à  très -peu  près  auffi  pur  que 
notre  or  le  mieux  rafiné* 

Les  terres  du  Chili  /ont  prefque  auïïî  riches  en 
or  que  celles  du  Mexique  &  du  Pérou  ;  on  a  trouvé  à 
douze  lieues  vers  Teft  de  la  ville  de  la  Concepmn^  des 
pépites  d'or,  dont  quelques-unes  étoîent  du  poids  de 
B  liuîtou  dix  marcs  &  de  très -haut  aloî  ;  on  tiroit  autrefois 
beaucoup  d'or  vers  Angola  à  dix  ou  douze  lieues  plus 
loin^  &  l'on  pourroît  en  recueillir  en  mille  autres  endroits  « 
car  tout  cet  or  efl  dans  une  terre  qu'il  fuffit  de  laver  fd). 
Frézîer,  dont  nous  tirons  cette  indication,  en  a  donné 
piufieurs  autres  avec  un  égal  difcernement  fur  les  mines 
des  diverfès  provinces  du  Chili  (e):  on  trouve  encore  de 

i- — 

■^      (c)  Méiallurgie  d'Alphonfe  Barba,  t&m4  I,  pûge  ^^^ 
^Hn^dT^   Voyage  de  Frézier  »  page  y^, 

^^ÊÊk  (^)  Tit'ilh  village  du  Chili ,  efl  H  tué  à  mi-côce  d'une  haute  montagn? 

'  qui  eft  rouie  pleine  de  mines  d'or  qui  ne  font  pas  fon  riches,  & 
dont  la  pierre  ou  minerai  etl  fort  dur.  On  écrafe  ce  minerai  fous 
un  bocard  ou  fous  un#  meule  de  pierre  dure^  &  lorfque  ce  minéral 
eft  concaffe ,  on  jette  du  mercure  deflus  pour  en  tirer  ror;  on  ramaflo 
enfuiie  cet  amalgame  d'or  &  de  mercure  i  on  le  met  dan£  un  nouet 

Ffffij 
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l'or  dans  les  terres  qu*arrofe  leMaranon,  l'Orénoque^ 

r  -  -  I         I         -     I  1  .  i         '  -  -       - ^^ 

de  toile  pour  en  exprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut  ;  on  le  fait 
enfuite  chauffer  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  re(le ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle   de  l'or  en  pigne  :  on  fait  fondre  cette  pigne  pour  achever  de 
la  dégager  du  mercure ,  &  alors  on  connoît  le  jufte  prix  ôl  le  véritable 
alloi  de  cet  or, .  •  L'or  de  ces  mines  eft  à  vingt  ou  vingt-un  karats... 
Suivant  la  qualité  ^des  jninières  &  ia  richedè  des  veines ,  cinquante 
quintaux  de  minéral,  ou  chaque  caxon,  donne  quatre ,  cmq  &  fix 
onces  d'or  ;  car  quand  il  n'en  donne  que  deux ,  le  mineur  ne  retire 
que  fès  frais ,  ce  qui  arrive  aflèz  fouvent.  On  peut  dire  que  ces  mines 
d'or  font  de  toutes  les  mines  métalliques  les  plus  hiégales  en  richeflè 
de  métal,  6l  par  conféquent  en  produit.   On  pourfuit  une  veine  qui 
s'élargit,  fe  rétrécit,  l^ble  même  fe  perdre,  6c  cela  dans  un  petit 
efpace  de  terrein;  mais  ces  veines  aboutifïènt  quelquefois  à  des  endroits 
où  l'or  ^aroit  '  a'cduifiUlé  en  bien  plus  grande  quantité  que  dans  le 
tertcj  de  la.  veiné.  • . .  A* Ma  dcfcente  de  la  montagne  de  Valparaiflb, 
du  cô^^de  l'oueft,  il  y  a  une  coulée  dans  laquelle:  elV  un  riche  {avoir 
dJor;  on  y  trouve  fouvent,  ^es  morceaux  d'or  vierge  d'enviroa  une 
once.  ...  II  s'en  trouve  quelquefois  de  plus  gros  &  de  deux  ou  trois 
marcs.  ;  .  '.  On  trouve  auffi  dans  cette  même  contrée  beaucoup  d'or 
dans  les  terres  &  les  fables,  fur-tout  au  pied  des  montagnes  &  dans 
leurs  angles,  rentraos,  &  on  lave  ces  terres  &  fables  dans  lefquelles 
fouvent  l'or  n'eft  point  apparent,  ce  qui  eft  plus  ftcile  à  exploiter 
que  de  le   tirer  de  la  minière  en  pierre  ,  parce  qu'il  ne  faut  ici  ni 
moulin  ,  ni  vif-argenu  ni  cifeaux ,  ni  raaflès  pour  rompre  les  veines 
du  minerai ....  Ces  terres  qui  contiennent  de  l'or ,  font  ordinaire- 
ment rougeâtres ,  &  l'on  trouve  l'or  à  peu  de  pieds  de  profondeur. 
II  y  a  des   mines  très -riches  &  des  moulins  bien  établis  à  Copiago- 
&  Lampangui.  La  montagne  où  fe  trouvent  ces  mines  en  pierre, 
efl  auprès  des  Cordelières  ;  à  3  i  degrés  de  Ittitude  fud ,  à  quatre- 
vingts  lieues  de    Valparaiflb,    on  y  a  découvert ,  en  1710,  quandté 
de  mines  ,de  toutes  fortes  de  métaux  d'or,  d'argent,  de  ftr^   de 
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&c.  (fj  il  y  en  a  aufli  dans  quelques  endroits  de  la  Guyane 
(gj.  Enfin  les  Portugais  ont  découvert  <&  fait  travailler 
depuis  près  d'un  fiècle  les  mines  du  Brefil  &  du  Para* 
guaî,  qui  (e  font  trouvées,  dit -on,  encore  plus  riches 
que  celles  du  Mexique  &*du  Pérou.  Les  mines  les  plus 
prochaines  de  Rio -Janeiro,  où  Ton  apporte  ce  métal, 
font  à  une  affez  grande  diftance  de  cette  ville.  M. 
Cook  dit  ^/i),  qxion  ne  fait  pas  au  jufte  où  elles  font 
fituées,  &  que  les  étrangers  ne  peuvent  les  vifiter,  parce 
qu'il  y  a  une  garde  continuelle  fur  les  chemins  qui  con* 
duifont  à  ces  mines  ;  oa  fait  feulement  qu'on  en  tire 
beaucoup  d'or,  ÔL  ^ue  les  travaux  en  font  difficiles  & 
périlleux;  car  on  achette  annuellement  pour  le  compte 


plomb ,  de  cuivre  &  d'ctain  •  .  •  •  L'or  de  Lanipangui  eft  de  vingt-un 
à  vingt-deux  karats  ,  le  minerai  y  eft  dur;  mais  à  deux  lieues  de  là, 
dans  la  montagne  de  VEavin  il  eft  tendre  &  prefque  friable ,  &  Tor 
y  eft  en  poudre  Q  fine ,  qu'on  n'y  en  voit  à  l'œil  aucunt*  marque. 
Voyage  de  la  mer  du  fud,  &c*  par  Freiner;  Paris,  1732 ,  pages  ^  S 
&  fuivantes. 

(f)  La  rivière  nommée  Tapajocas ,  dans  le  gouvernement  de 
Maranon ,  roule  de  l'or  dans  les  fables ,  depuis  une  montagne  mé- 
diocre nommée  Yuquaratinci  ;  cette  rivière  qui  eft  dans  le  pays  des 
Curabatubas ,  arrofe  le  pied  de  cette  montagne.  Hijloire  générale  des 
Voyages ,  tome  XIV,  page  20.. .  •  La  rivière  de  Caroli  qui  tombe 
dans  rOrénoque ,  roule  de  l'or  dans  fes  fables ,  &  Raleigh  remarqua 
des  fils  d'or  dans  les  pierres.  Jdem  ,  page  ^y  0. 

{g)   Hiftoire  générale  des  Voyages,    tome  XIV,  page  ^6 9» 

(h)  Voyage  de  Cook,  tome  Hipagc  2yf. 
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du  Roi,  quarante   mille  Nègres  qui  ne  font  employés 
qu'à  les  exploiter  (i). 

Selon  l'Amiral  Anfbn,  ce  n'eft  qu'au  commencement 

de  ce  fiècle  qu'on  a  trouvé  de  l'or  au  Brefil  ;  on  remarqua 

que  les  naturels  du  pays  fè  fervoient  d'hameçons  d'or 

pour  la  pèche,   &  on  apprit tl'eux  qu'ils  recueilloient 

cet  or  dans  les  fables  &  graviers  que  les  pluies  &  les 

torrens  détachoient  des  montagnes.  «  II  y  a ,  dit  ce  Voya- 

»  geur,  de  l'or  difTéminé  dans  les  terres  bafles,  mais  qui 

»  paye  à  peine  les  frais  de  la  recherche ,  &  les  montagnes 

»  of&eni  ^s  veines  d'or  engagées  dans  les  rochers  ;  mais 

»>  le  moyen  le  plus  Éicile  de  fè  procurer  de  l'or,  c'eft  de 

»  le  prendre  dans  le  limon  des  torrens  qui  en  charrient. 

»  Les  cfclaves  employés  à  cet  ouvrage  doivent  fournir  à 

»  leurs  maîtres  un  huitième  d'once  par  jour,  le  fiirplus  eft 

»  pour  eux ,  &  ce  fùrplus  les  a  fouvent  mis  en  état  d'acheter 

— ^— ^^— ^^■^— ^— ^  —^^^PI^^W^^P— ^—  I         I  I  I  ■■  ■  ■■ 

(i)  Rio-janeiro  eft  I  emrepôt  <Sl  le  débouché  principal  dts  richeflès 
du  Brefil.  Les  mines  principales  font  les  plus  voifines  de  la  ville, 
dont  néanmoins  elles  font  diftantes  de  (bixante-quinze  lieues.  Elles 
rendent  au  Roi  tous  les  ans,  pour  Ton  droit  de  quint,  au  moins 
cent  douze  arobes  d'or;  Tannée  17^2,  elles  en  rapportèrent  cent 
dix-neuf,  fous  la  Capitainie  des  mines  générales,  on  comprend  celles 
de  Rio  de  moros ,  de  Sahara  ôc  de  Sero-frio.  Cette  dernière,  outre 
Tor  qu'on  en  retire ,  produit  encore  tous  les  diamans  qui  proviennent 
du  Brefii;  ils  fe  trouvent  dans  le  fond  d'une  rivière  qu'on  a  fcm 
de  détourner  9  pour  féparer  enfwite  d'avec  les  cailloux  qu'elle  rouie 
dans  fon  lit  ie>  diamans  ,  les  topazes  ,  les  chryfolites  &  autres 
pierres  de  qualité  inférieure.  Voyage  autour  du  monde ,  par  M.  de 
JBougainville ,  tome  I,  pages  ijfj^^  ijff. 
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leur  liberté*  Le  Roi  a  droit  de  quiat  fur  tout  Tor  <jue 
i*on  extrait  des  mines,  ce  qui  va  à  trois  cents  mille  livres 
ftcrling  par  an»  &  par  conféquent  h  totalité  de  i'or  ex- 
trait des  mines  chaque  année,  efl  d'un  million  cinq  cents 
mille  livres  fterling»  iàns  compter  l'or  qu'on  exporte  en 
contrebande,  &  qui  monte  peut-être  au  tiers  de  cette 
ibinme  fÂj  »n 

Nous  n'avons  aucun  autre  indice  lur  ces  mines  d'or 
fi  bien  gardées  par  les  ordres  du  Roi  de  Portugal  ;  quel- 
ques Voyageurs  nous  difent  feulement  qu*au  nord  du 
fleuve  Jujamhi^  il  y  a  des  montagnes  qui  s'étendent  de 
trente  à  quarante  lieues  de  Tef^  l'oueft,  fur  dix  à  quinze 
lieues  de  largeur,  qu'elles  renferment  plufieurs  mines  d'or; 
qu'on  y  trouve  auiïi  ce  métal  en  grains  &  en  poudre, 
&  que  fbn  âloi  efl  communément  de  vingt-deux  karats; 
ils  ajoutent  qu'on  y  rencontre  quelquefois  des  grains  ou 
pépites  qui  pèfent  deux  ou  trois  onces  (IJ, 

Il  réfulte  de  ces  indications,  qu'en  Amérique  comme 
en  Afrique  &  par-tout  ailleurs  où  la  terre  n'a  pas'encore 
été  épuiiée  par  les  recherches  de  l'homme ,  for  le  plus 
pur  (è  trouve,  pour  ainfi  dire,  à  la  fur^ce  du  terrein, 
en  poudre,  en  paillettes  ou  en  grains,  &  quelquefois  en 
pépites  qui  ne  font  que  des  grains  plus  gros,  &  louvent  auiïi 
purs  que  des  lingots  fondus;  ces  pépites  &  ces  grains, 


(k)  Voyage  autour  du  monde,  par  l'amiral  Anfon. 

(l)  Hiftoire  gcuiirale  des  Voyages,  tome  JCIK  p^g^  22 j m 
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ainfi  que  les  paillettes  &  les  poudres»  ne  /ont  que  les  débris 
plus  ou  moins  brifés  &  atténués  par  le  frottement  de  plus 
gros  morceaux  d  or  arrachés  par  les  torrens  &  détachés  des 
veines  métalliques  de  première  formation;  ils  font  deP 
tendus  en  roulant  du  haut  des  montagnes  dans  Jes  vallées* 
Le  quartz  &  les  autres  gangues  de  Tor,  entraînés  en  même 
temps  par  le  mouvement  des  eaux  fè  font  brifés ,  &  ont  par 
leur  frottement  divifé,  comminué  ces-morceaux  de  métal, 
qui  dès-lors  fè  font  trouvés  ifolés,  &  fe  font  arrondis  en 
grains  ou  atténués  en  paillettes  par  la  continuité  du  frot- 
tement dans  l'eau;  &  enfin  ces  mêmes  paillettes  encore 
plus  divifées  ont  formé  le^poudres  plus  ou  moins  fines 
de  ce  métal  ;  on  voit  auiu  des  agrégats  afTez  grofliers, 
de  parcelles  d'or  qui  paroifTent  s'être  réunies  par  la  ftil- 
lation  &  l'intermède  de  l'eau ,  &  qui  font  plus  ou  moins 
mélangées  de  fables  ou  de  matières  terreufes  râflèmbJées 
&  dépofées  dans  quelque  cavité ,  où  ces  parcelles  métal* 
liques  n'ont  que  peu  d'adhéfion  avec  la  terre  &  le  {dhlt 
dont  eHes  font  mélangées  ;  mais  toutes  ces  petites  maffes 
d'or ,  ainfi  que  les  grains  »  les  paillettes  &  les  poudres  de 
ce  métal,  tirent  également  leur  origine  des  mines  pri* 
mordiales ,  &  leur  pureté  dépend  en  partie  de  Ja  grande 
divifion  que  ces  grains  métalliques  ont  fubis  en  s'exfo- 
^  liant  &  fe  comminuant  par  les  frottemens  qu'ils  n'ont 
ceffé  d'effuyer  depuis  leur  fëparation  de  la  mine,  jufqu'aux 
lieux  où  ils  ont  été  entraînés  ;  car  cet  or  arraché  de  fes 
minçs,  &  roulé  dans  le  fable  dts  torrens,  a  été  choqué 

&  divifé 
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&  dîvifé  par  tous  les  corps  durs  qui  fe  ibnt  rencontrés 
fur  fa  route;  &  plus  ces  particules  d'or  auront  été  atlé* 
tîuées,  plus  elles  auront  acquis  de  pureté  en  fe  fépa- 
rant  de  tout  alliage  par  cette  divifion  mécanique,  qui 
dans  i'or,  va,  pour  ainfi  dire,  à  l'infini  r  it  eft  d  autant 
plus  pur  qu'il  eft  plus  divifë ,  &  cette  différence  fe  re- 
marque en  comparant  ce  métal  en  paillettes  ou  en  poudre 
avec  l'or  des  mines,  car  il  n*eft  qu*à  vingt* deux  karats 
dans  ics  meilleures  mines  en  montasjnes ,  fou  vent  à 
dix -neuf  ou  vingt,  &  quelquefois  à  feîze  &  même  à 
quatorze;  tandis  que  communément  l'or  en  paîllcttes  eft 
à  vingt  *  trois  karats ,  &  rarement  au-deflbus  de  vingt. 
Comme  ce  métal  eft  toujours  plus  ou  moins  allié  d*argent 
dans  fés  mines  primordiales ,  &  quelquefois  d'argent  mêlé 
d'autres  matières  métalliques,  la  très -grande  divifion  qu'il 
éprouve  par  les  frottemens,  lorfqu'il  eft  détaché  de  fa 
mine ,  le  fépare  de  ces  alliages  naturels,  &  le  rend  d'autant 
plus  pur  qu'il  eft  réduit  en  atomes  plus  petits;  en  forte 
qu'au  lieu  du  bas-afoi  que  Tor  avoit  dans  famine,  if  prend 
un  plus  haut  titre  à  mefure  qu'il  s'en  éloigne,  &  cela  par 
la  féparation,  &  pour  aînfi  dire,  parle  départ  mécanique 
de  toute  matière  étrangère. 

11  y  a  donc  double  avantage  à  ne  recueillir  I*or  qu^au 
pied  des^ontagnes  &  dans  les  eaux  courantes  qui  en 
ont  entraîné  les  parties  détachées  des  mines  primitives; 
ces  parties  détachées  peuvent  former,  par  leur  accumu^ 
iation,  ât$  mines  fecondaires  en  quelques  endroits; 
Minémuxs  Tmni  U.  Gggg 
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l'extra^ion  du  métal  qui,  dans  ces  fortes  de  mines,  ne 
ièra  mêlé  que  de  fable  ou  de  terre,  fera  bien  plus  6cile 
que  d^ns  les  mines  primordiales  où  Tor  fè  trouve 
toujours  engagé  dans  le  quartz  &  le  roc  le  plus  dur: 
d'autre  côté,  l'or  de  ces  mines  de  fèccHide  formation 
fera  toujours  plus  pur  que  le  premier;  &  vu  la  quantité 
de  ce  métal  dont  nous  fommes  adluellement  fUrchargés^ 
on  devroit  au  moins  fè  borner  à  ne  ramaflêr  que  cet  or 
déjà  purifié  pac  la  Nature,  &  réduit  en  poudre .  en  pail- 
lettes ou  en  grains,  &  feulement  dans  les  lieux  où  le 
produit  de  ce  travail  feroit  évidemment  au-defTus  de  fâ 
dépenfè. 

• 

FlM  du  deuxième  Volume  des  Minéraux, 
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.        •  a  forîSI  Tacide  marin  ,  &  enfin 

^  ce  même  acide  aérien  eft  entré  dans 

la  compofuion  de  tous  les  corps 
organifés ,    &  fe  combinant  avec 
leurs  principes,  il    a  formé   par 
la    fermentation    les  acides    ani- 
maux   &    végétaux ,    &    i*acide 
nitrêux   par    fa    putréfadion    de 
leurs  détrimens  ,    1^46.  —  Effets 
de   l'acide  aérien    fur   toutes  les 
fubftances   métalliques    terreufes , 
végétales  &  animales ,  &  fur  Feau , 
ainfique  les  autres  liquides,  147. 
—  Il  eft  non-feulement  le  feul  & 
vrai  principe  de  tous  les  acides, 
mais  auffi  de  tous  les  alkalis ,  tant 
myjéraux  que  végétaux  &  animaux, 
148.  —   Il  altère   tous   les  fucs 
extraits  des  végétaux ,  il  produit 
le  vinaigre  &  le  tartre,  il  forme 
dans  les  animaux,  l'acide  auquel 
on  a  donné  le  nom  dUacide  phof- 
phorique.  —  II   produit  aufli  tous 
les  acides  des  végétaux  ^  1  j  i .  — 
Preuves  particulières  que  l'acide 
aérien  eft  l'acide  primitif,  &  qu'il 
a  exifté  le  premier,  1 64. —  Corn»- 
binaifons  de  l'acide  aérien  avec  les 
matières  folides  &  liquides,  &  foa 


/a  c  I  d  E  s.  Tous  les  acides  de 
quelques  efpcces  qu'ils  foient  , 
peuvent  être  convertis  en  acide 
.aérien,  &  cette  converfion  doit 
ctre  réciproque  &  commune  ;  de 
forte  que  tous  les  acides  ont  pu 
être  formés  par  l'acide  aérien  , 
puifque  tous  peuvent  être  ramenés 
à  la  nature  de  cet  acide,  page 
169. 

Acide  aérien  (!')  auquel  les  Chi- 
miftes  récens  ont  donné  le  nom 
ai  acide  méphitique ,  n'eft  que  de 
i'airfixe,  c'eft-à-dire,  de  l'air  fixé 
par  le  feu  ;  c'cft  l'acide  primitif  ou 
le  premier  principe  falln;  preuve 
de  cette  afièrtion.  Par  fon  union 
avec  la  terre  vitreufe,  il  a  pris 
plus  de  mafle  &  acquis  plus  de 
puiftànce,  &  il  eft  devenu  acide 
vitriolique  ,  145.  —  Ce  même 
acide  aérien,  par  fon  union  avec  les 
fubftances  métalliques  ,  a  formé 
l'acide  ^rfenicai  ou  l'arfenic ,  &  en- 
fuite  par  fon  union  avec  les  ma- 
nières çalcajjre^  ,  c^t  acide  aérien 
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union  avec  les  fubftances  animales 
&  v^g^talesy  225. 

Acide  animal  (  I')  appanient  aux 
végétaux  comme  aux  animaux  , 
preuves  de  cette  aflêrtidn,  i;2. 
•— r  Cet  acide,  de  mêm#(|ue  celui 
que  l'on  tire  des  végétaux ,  pro- 
vient de  l'acide  aérien,  228.  — 
Les  propriétés  ks  mieux  conftatées 
.&  les  plus  évidentes  de  l'acide 
animal  font  les  mêmes  que  celles 
de  l'acide  végétal,  &  démontrent 
Tuffilamment  que  le  principe  (àlin 
eft  le  même  dans  les  uns  &  les 
autres  ;  c'ed  également  l'acide 
aérien  différemment  modifié  par  la 
végétation  ou  par  i'organiiation 
animale  y  233. 

A  C  1  D  È  du  vinaigre.  Sa  formation , 
(es  propriétés,  (a  concentration, 

22p% 

A  C  1 1)  £  marin.  Propriétés  qui  le 
diftinguent  des  autres  acides  mi-* 
néraux ,  245.  —  Sts  différentes 
•  combinaifons,  246.  —  Ses  rapports 
avec  l'acide  vitriolique  ôl  l'acide 
nitreux ,  &  Tes  combinaifons  avec 
différentes  matières,  300. 

Acide  nitreux.  Sts  rapports  avec 
l'acide  vitriolique  &  l'acide  marin , 
&  (es  autres  propriétés. —  La  pefàn- 
teur  fpécifîque  de  l'acide  nitreux , 
n'eft  que  de  moitié  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  pure.  —  L'acide 
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aérien  réfîde  éa  grande  quantité 
dans  l'acide  nitreux,  preuve  de 
cette  affertion ,  3  02.  —  Sts  reflèm- 
blances  avec  l'acide  fulfureux,  & 
fesxlifïerences  avec  l'acide  vitrio- 
lique, joj.  -^  Raifon  pourquoi 
en  préfèntant  le  phlogiffique  à 
l'acide  du  nitre  il  ne  fe  forme  point 
de  foufre  nitreux,  306. 

Acide  phofphorique ,  c'eft  le  nom 
que  les  Chimides  récens  ont  donné 
à  l'acide  qu'ils  ont  tiré ,  nen^feu* 
iement  de  l'urine  &  des  excrémens, 
mais  même  des  os  &  des  autres 
parties  folides  des  animaux  ;  il 
tire  fa  première  origine  de  l'acide 
aérien,  234. 

Acide  fulfureux  volatil  :  fa  diffé- 
rence avec  l'acide  vitriolique  fixe. 

—  Il  paroît  être  l'une  des  nuances 
que  la  Nature  a  mifes  entre  l'acide 
vitriolique  &  l'acide  nitreux ,  1 8p. 

Acide  végétal;  fou  origine ,  228. 

—  Ses  propriétés  qui  font  les 
mêmes  que  celles  de  l'acide  animal, 
233. 

Ac  I  D  E  vitriolique  ;  raifon  pourquoi 
cet  acide  n'agit  point  fur  les  fubf^ 
tances  vitreuies ,  i  64^  —  Ses  qua- 
lités ;  ks  rapports  &  fa  nature.  •— 
Sa  lubflance  efl  compofée  d'air  & 
de  feu  unis  à  la  terre  vitrifiable, 
&L  à  une  très-petite  quantité  d'eau 
qu'on  lui  enlève  «fément  parla 
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c^mtfntatson  ,  171.  ~  Madères 
dont  oa  tire  i'acide  vitriolique, 
1 7a.  —  Cet  acide  efl  le  plus  fort 
&  le  pkxs   puiflànt   de   tcxis   les 

•  acides;  il  a  faifi  ks  terres  argileuses 
&.  les  matières  calcaires ,  de  il  fe 
manifêlle  dans  les  premières  (bus 
ia  forme  d'alun ,  &  dans  les  der* 
nières  fous  la  forme  de  féiénite, 

'  jZ  14.—^  Ses  différentes  combinai- 
ibns  avec  les  alkalis  &  avec-  la 
magnéfie»  21  j.  —  Combinaifons 
de  l'acide  vitriolique  avec  les 
huiles  y  ÔL  formation  des  bitumes , 
dans  lefquêls  cet  acide  eft  toujours 
pleinement  fkturé ,  2 1 9.  -~  Raiibn 
pourquoi  on  ne  trouve  nulle  parc 

.  cet  acide  dans  ion  eut  de  pureté 
&  Ibus  ùa  forme  liquide  ;  lorfqu'il 
eft  bien  déphlegmé  il  pèfe  fpéci- 
fiquement  plus  du  double  de  l'eau , 
226. 

Acides  &  ÀLKALiSi  La  produc- 
tion des  acides  &  des  alkalis,  a 
nécefttrement  précédé  la  forma- 
ûon  des  (els ,  qui  tous  fuppofènt  la 
combinaifon  de  ces  mêmes  acides 
'  ou  alfcaiis,  avec  une  matière  ter- 
reufe  ou  métallique,  laquelle  leur 
ièrt  de  baie  &  contient  toujours 
une  certaine  qtiantité  d'eau  qui 
entre  dans  lacrilïallilation  de  tous 
les  ièls,   165. 

A  c  l^  R%.  Manière  de  £diertcier  par 
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la  cémentadon  du  fer,  463.  -^ 
Pour  faire  du  bon  acier  par  la 
cémentation ,  il  ne  faut  employer 
que  des  fers  de  la  meilleure  qualité, 
464.  —  On  doit  difliiiguer  des 
aciers  de  deux  fortes;  le  premier, 
qui  fe  Êdt  avec  la  jR>rue  de  fer  ou 
avec  le  fer  même ,  &  fans  cémen- 
tation; le  fécond  que  l'on  fàh 
avec  le  fer  en  emplo)ant  un  cé- 
ment, 465.  —  Manière  de  faire 
de  l'acier  en  Carinthie  &  en  Stirie. 

—  Autre  manière  de  faire  de  faeier 
avec  la  fonte  de  fer ,  466  &  467. 

—  Détail  des  opérations  neceflâires 
pour  convertir  le  fer  en  acier  par 
la  cémentation ,  465^ — Remarques 
&  oblèrvations  fur  le  fer  converti 
en  acier  par  Ja  cémentation  ,  47^. 

—  Les  bandes  de  fer  devenues 
acier  par  la  cémentation ,  font  (pé- 
cifiquement  plus  pefantes  qu'elles 
ne  l'étoient  avant  la  cémentation. 

'  —  Et  ce  furplus  de  pefanteur  fpé- 
cifique  provient  du  feu  même  qui 
fe  fixe  dans  le  fer  cémenté ,  47p. 

Acier  damafqmné ,  erreur  à  ce 
fujet.  —  Comment  fe  fait  l'opéra- 
tion par  laquelle  on  damaiquine 
les  aciers ,  487, 

Acier  fondu  ;  fa  defcripiion  &  (es 
propriétés.  —  Difficulté  dans  k 
uavail  &  l'emploi  de   cet    acier, 
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Acier  trempé;  efkt  de  la  trempe 
fur  le  fer  &  l'acier ,  479, — L'acier 
trempé  au  fuif  ou  à  la  graiflè ,  eft 
moins  fujet  aux  caffures  que  l'acier 
trempé  à  Teau  froide,  481.— 
Étant  trempé  très -dur,  c'eft-à- 
dire ,  à  l'eau  fi-oide ,  il  eft  très* 
caflànt,  484. 

Aimant.  Les  mines  prîmirives  de 
l'aimant,  ce  paroiflênc  différer  des 
autres  roches  de  fer,  qu'en  ce 
qu'elles  ont  été  expofces  aux  im- 

•  preflions  de  l'éieûricité  de  l'atmo- 
îphère ,  &  qu'elles  ont  en  même 
temps  éprouvé  une  plus  grande 
ou  plus  longue  aûion  du  feu, 
qui  les  a  rgidues  magnétiques  par 
elles-mêmes  Se  au  plus  haut  degré, 

,  351,  —  Les  pierres  d'aimant  font 
de  la  même  nature  que  les  autres 
l'oches  ferrugincufes ,  îHd.  —  La 
dire(5lion  de  1  Vmunt  ou  de  l'aiguilie 

'  aimantée  vers  les  pôles ,  eft  un  des 
effets  de  l'éledricité  du   globe, 

3Î3- 
Alkali  fxe  végétal  (  T  )  a  plus  de 

puiflance  que  les  autres  fels  pour 

vitrifier  les  fubftances  lerreufes  ou 

métalliques;   il   les  fait  fondre  & 

les  convertit    prefque    toutes   en 

verre  folidç  &  tranfparent ,  244. 

Alkali  minéral  ou  marin  eft  le  feul 

fel  aU^i  naturel ,  <&  il  eft  univer- 

ièiiemeut  répandu  ;  il  eft  auQii  le 
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feul  avec  lequel  l'acide  vitrioBque 
s'eft  naturellement  combiné  (bus 

.  la  forme  d'un  fel  criftalli(^ ,  auquel 
on  a  donné  le  nom  du  Chimifte 
Glauber,  21  5.  —  Tous  les  alLdis 
peuvent  fe  réduire  à  i'alkalî  minéral 
ou  marin  ;  c'eft  le.  (èul  fel  que  la 
Nature  nous  préfente  dans  un  état 
libre  &  non  neutralif<î  ;  on  lui  a 
donné  le  nom  de  mitron;  fa  foraia- 
tien,  fes  propriétés,  les  combi- 
naifons,  237.  —  On  emploie  fe 
natron  dans  le  Levant  aux  mêmes 
ufàges  que  nous  employons  il 
fonde,  239.  —  L'alkali  minéral  & 
i'alkalî  fixe  végétal  font  eflèndelle- 
ment  de  la  même  nature  ;  ils  ne 
diffèrent  que  par  quelques  effets 
fecondaires,  241.  —  Origine  pri- 
mitive des  alkalis ,  24^. 

Alkali  volatil  (!')  appartiem  plus 
aux  minéraux  qu'aux  végétaux , 
5^47-  —  Tpus  les  alkaUs  volatils  fe 
réduifent  à  un  feuj  &  même  alkafi, 
toujours  femblable  à  luft-  même, 
lorfqu'il  eft  amené  à  un  point  de 
pureté  convenable ,  3  20. 

Alun  (T)  eft  un  compofé  d'acida 
vitriolique  Se  de  terre  argileufe; 
mais  cette  argile  qui  fert  de  bafè 
à  Talun ,  n>ft  pas  de  l'argile  abfo- 
lumen^pure;  elle  eft  méiangée 
d'une  ceruine  quantité  de   terre 

.    Jimo^eufe.ik  çalpairç,  qui  %ww 
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deux  contiennent  de  Talkali,  i^6. 
—  Preuve  de  cette  aflertion,  ibid» 
p—  Formation  &  qualités  de  l'alun , 
ipp.  —  Manière  d'obtenir  l'alun 
en  le  tirant  des  différentes  matières 
qui  en  contiennent,  200.  — Dif- 
férentes fortes  d'alun  qui  ne  diffé- 
rent que  par  le  plus  ou  moins  de 
pureté,  203.  —  Differens  lieux 
V  où  l'on  fabrique  de  l'alun  en  Eu- 
rope, 20  j .  —  Ufâges  &  propriétés 
de  i'alun ,  211.  —  iL'ufàgè  de 
Talun  efl  plus  ancien  dan^s  Le- 
vant qu'en  Europe^  ibîd.  —  On 
pourroit  fabriquer  en  France,  de 
l'alun  autant  qu'il  fèroit  néceflàire 
pour  notre  ufage  ,212. 

Amalgame.  Différence  de  Famal* 
game  d'avec  l'alliage  proprement 
dit,  ;28« 

AmskE  gris,  de  quelle  madère  il  efl 
compofe  ;  il  fe  trouve  dans  un  état 
de  moileflê  &  de  vifcofité  dans  le 
fond  de  la  mer  auquel  il  eft  attaché, 
&  dans  cet  état  il  a  line  odeur 
défâgréable,  26. —  Les  oifeaux,  les 
poiûbns  &  les  animaux  terreftres , 
recherchent  l'ambre  gris  &  l'avalent 
avec  avidité.  —  II  durcit  en  fè 
féchant. —  Mais  il  n'acquiert  jamais 
autant  de  foiidité  que  l'ambre  jaune 
ou  fuccin,  27.  —  Quoique  plus 
précieux  que  l'ambre  jaune  il  efl 
néanmoins  plus  abonduit.;  &  U 
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feroit  beaucoup  moins  rare  s'il  ne 

fervoit  pas  de  pâture  aux  animaux. 

—  Lieux   où  la  mer  rejette   de 

,  l'ambre  gris  en  plus,  grande  qu^* 

.  tité,  2p. —  La  raauvaife  odeur  de 
l'ambre  gris  s'adoucit  &  fe  chaifge 
à  mefure  qu'il  fe  deffèche  ;  il  y  en 
a  de  plus  ou  moins  odorant  &  de 
différentes  couleurs,  3:^.  —  Diffé- 
rentes opinions  fur  l'origine  &  la 
joature  de  l'ainbre  gris ,  33.  — 
Mais  il  eft  certain  que  c'eft  un 
bitume,  qui  feulement  eft  mélangé 
de  parties  gélatineufès  ou  mucila- 
gineufès  des,  animaux  &  des  végé* 
taux,  Içfquelles  lui  donnent  la 
qualité  nutritive  &  l'odeur  parti-* 
culière  que  nous  lui  connoUIbns. 
— Pêche  de  l'ambre  gris  décrite  par 
quelques  Voyageurs  ,34»  —  Les 
Chinois,  les  Japonois  &  autres 
peuples  de  l'Orient,  eftiment  plus 
l'ambre  jaune  ou  fuccin  quç  l'ambre 
gris.  —  Rapport  de  l'ambre  gris 
avec  le  mufc  &  la  civette,  3 5. 

Ambre  jaune.  Voyei  SucciN, 

Argent.  Raifon  pourquoi  on 
trouve  moins  d'argent  en  paillettes 
&  en  poudre ,  que  d'or  dans  les  fa-* 
bles  des  rivières  &  des  torrens,  505. 

Argile  (!')  eft  de  la  même  eflènce 
que  la  terre  vitriffable  ou  quarc- 
zeufè  ;  démonftration  de  cette  vé- 
rité;  191.  —Il  eft  certain  que 
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-  TârgiTe  ne  tfiâfère  eu  quartz  ou  du 
*  grès  réduit  en  poudre ,  que  par 
'  i'atténuation  des  moiécales  de 
cette  potufré  quart^MÏe,  fur  la- 
quelle faride  aërien  combine  avec 
Peau,  agit  aflé2  lông^temps  pour 
les  pénétrer  &  enfin  le  réduire  en 
terre,  &  c'eft  à  Pacîde  aérien  qu*on 
doh  attribuer  cet  effist,  194* — 
'  Comment  s^eft  opérée  tètte  dé- 
coinpofîtion  des  Verres  primitifs 
en  argHe>  195. 
Asphalte.'  L'afphalte  eft  un 
bitume  que  Ton  recueille  fur  Teau 
-ou  dans  le  fein  de  fa  terre  \  &  qui 
dans  ce  premier  état  eft  gras  & 
yifqueux ,  maïs  qui  bientôt  prend 
à  Taîr  un  certain  degré'  de  coiîfif- 
unce  &  de  folidité ,  2.— "Ileft 
d'abord  fluide,  enfuite  mou  & 
vi(queux,  &  enfin  il  devient  dur 
par  fa  feule  defllcation ,  10.  —  Ce 
bitume  fe  trouve  non  -  feulement 
en  Judée  &  en  plufieiirs  autres 
provinces  du  Levant,  mais  encore 
en  Eurcîpe  &  même  en  France  : 
ufage  de  ce  bitume  pour  enduire 
^    les  badins  qui  contiennent  de  l'eau, 

B 

JDA  s  A  L  T  £  s  (  les  )  qu'on  appelle, 
antiques  &  les  bafaltes  modernes , 
ont  égatement  étc  produits  par  le 
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feu  des  Volcans  ;  pMùres  de  cette 
afiêrrôn,  81  &  82. 

BAXtME  nnomb  ea  mumie;  ce  n'cft 
qu'un  bitume ,  dont  lés  Orientaux 
font  grand  cas;  lieiix  où  il  fe 
trouvé  j  î^* 

BÊURRE/o^/r(ie)  doit  erre  regarde 
comme  une  e(|>cce  dfe  vitriol  fer- 
rugineux qui  contient  plus  d'adcfe 
qu'aucun  des  auttes  vitriols  métal- 
liques,  \%^. 

Bitume.    Voye^^  Fontaiïtk 
..  bitmîncufe. 

B 1 T  u  M.K s.  Tou?  [es  bitumes  pro- 
viennent origiflaiffemem  des  huiles 
animales  ou  végétales,  ^xétét%  par 
le  mélange  des  acides ,  i  •  —  Les 
i>itumes  fe  trouvent  dans  prefque 
toutes  les  provinces  de  l'A  fie;  on 

;  en  a  aufli  trouvé  dans  quBqtifs 
endroits  de  l'Afrique  &  de  l'Aiiic- 
rique.«^Les  anciens  Péruviens  fe 
fervoient  de  bitume  pour  embau- 
mer leurs  morts,  22. 

Bitumes //yz/Wrj  (les)  font  produits 
par  la  diflillation  des  charbons  de 
terre  &  autres   bitumes    foiides, 

'  occafionnée  par  la  chaleur  i£% 
feux  fouterrains,  9. 

Bitumineuses.  Ji^at'ùres hitumU 
neufes  (les)  font  ou  folides  comme 
le  flidcin  8t  fe  jayet,  on  liquides 

Comme  te  péuoIe^&  te  napbte, 

ou 
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ou  vîfqueufes  comme  l'afphalte  & 
la  poix  de  montagne,  2. 

Bois  fofflles.  Comparaifon  de  cer- 
tains bois  fofllles  avec  le  jayet,  6. 

Borax  (le)  eft  un  fel  qui  nous  vient, 
de  r Afie ,  &  dont  l'origine  &  même 
]a  fabrication  ne  nous  font  pas  bien 
connues.  II  fe  trouve  dans  quelques 
provinces  de  la  Perfe  ,  de  la  Tar- 
tarie  méridionale ,  &  dans  quelques 
contrées  des  Indes  orientales,  3  29. 

Borax  brut  ou  tînkal;  manière  de 
l'extraire  &  de  le  purifier,  331, 
—  II  y  en  a  de  deux  fortes,  337. 

Borax  commun.  On  diftingue  le 
borax  pur  du  borax  mélangé  ; 
atflion  du  borax  dans  la  fufion  é^s 
métaux,  338. 

Borax  (crifiaux  de  borax),  leurs 
qualités  comparées  à  celles  de 
Talun,  332. 

Borax  &  fel  fédatif.  H  eft  très- 
probable  que  le  borax  &  le  (èl 
fédatif  contiennent  de  l'arfenic, 
336. 

Borax  (verre  de  borax  ).  S^s  qua- 
lités ;  c'eft  le  plus  puiflant  de  tous 
les  fondans.  —  Ce  (èl  contient  une 
grande  quantité  d'alkali.  —  Preuves 
de  cette  aflèrtion  ,332. 
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Canons.  Les  canons  de  fonte  de 
fer  ne  doivent  point  être  tournés; 
car  en  enlevant  par  le  tour  Técorce 
du  canon,  on  lui  ôte  fà  cuiraflè, 
c'eft-à-dire ,  la  partie  la  plus  dure 

•  &  la  plus  réfillante  de  toute  la 
mafle ,  440, 

Canons  de  fufd  (les)  ne  doivent 
pas  être  faits  avec  du  fer  qui  auroit 
acquis  toute  (a  perfection;  mais 
feulement  avec  du  fer  qui  puiflè 
en  acquérir  par  le  feu,  457. 

Cristallisation.  On  ne  peut 
douter  que  la  criftallifàtion  pri(è 
généralement,  ne  puiflè  s'opérer 
par  l'élément  du  feu  comme  par 
celui  de  Teau  ;  preuve  de  cette 
vérité,  44 j. 

Cristallisation  ^j;7j/rj;wj//wj 
volcaniques,  Raifbn  pourquoi  il  le 
forme  des  criftaux  dans  les  laves 
des  volcans  &  qu'il  ne  s'en  forme 
pas  ordinairement  dans  nos  verres 
fadices ,  70. 


c 


^^  ailloux.  Liqueur  des  cailloux, 

Minéraux^  Tome  IL 
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u  C  T  l  l  I T  É  des  matières  eft  en 
raifon  compofée  de  la  denGté, 
&  de  la  ténacité  de  ces  mêmes 
matières,  509. 


liCROUISSEMENT.    Effets  de 
i'écrouiflement  fur  les  métaux,  & 

Hhhh 
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en  panicalier  fur  le  fer  &  Facier, 
482.  —  Raifon  pourquoi  ie  recuit 
détruit  l'effet  de  récrouiflement , 
483. 
Lav  Je  la  mer  { Y )  contient  non- 
feulement  des  acides  6c  des  alkalis  ». 
mais  encore  les  huiles  &  toutes  les 
matières  qui  peuvent  provenir  de 
la  décompofition  des  corps  orga- 
nifës  y  à  l'exception  de  celles  que 
ces  corps  prennent  par  la  putré- 
faction à  Tair  libre  ;  encore  fe 
forme- t-il  à  la  furfàce  de  la  mer, 
par  l'aAion  de  l'acide  aérien ,  des 
matières  aflèz  fèmblables  à  celles 
qui  font  produites  fur  la  terre  par 
la  décompofition  des  animaux  ôi 
des  végétaux,  249.  —  L'eau  de 
la  mer  n'étoit  d'abord  que  fimple- 
ment  acide  ou  même  aciduie ,  elle 
ell  devenue  plus  acide  ôi  (aiée  par 
l'union  de  i 'acide  aérien  avec  les 
alkalis  &  les  autres  acides;  enfui  te 
elle  a  pris  de  l'amenume  par  le 
mélange  du  bitume,  &  enfin  elle 
s'eft  chargée  de  graifîe  &  d'huile 
par  la  décompofition  des  fubftances 
organifées.  —  Et  cette  falure  &  cette 
amertume  n'ont  pu  qu'augmenter 
avec  le  temps,  250. 

F 

f  £R.  Ce  métal  s'eft  éubli  le  pre- 
mier fur  le  Globe;  preuves  de 
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cette  aflêrtion.—  Le  fer  primor£aI 
fe  trouve  toujours  indmeraent  mêlé 
avec  la  madère  vitreufe  produite 
par  le  feu  primitif,  347. —  Le  feu 
primidf  n'a  point  produit  de  fèr 
femblable  à  notre  fer  forgé ,  &  la 
quantité  toute  endère  de  la  matière 
de  fer  s'eft  mêlée  dans  le  temps  de 
la  confolidarion  du  Globe  avec  les 
fubftances  vitreufès  ;  &  c'eft  de  ce 
mélange  que  font  compofées  les 
roches  primordiales  de  fer  &  d'ai- 
mant ,  359.  —  Comment  le  fer  eft 
entré  dans  la  compofition  des  corps 
organifés,  }68.  —  Le  fer  eft  un 
dans  la  Nature  comme  tous  les 
autres  métaux;  preuves  de  cette 
afferdon,  dont  on  a  douté  juf- 
qu'ici,   381. 

Fer  blanc.  Sa  fabricadon,  4^1. 

YzK  de  martinet  de  verge  ronde  ;  leur 
fabricadon,  460. 

Y^K  en  verge  ;  fa  fabrication  ,  4J9. 

Fer  (fabrication  du  fer).  Obftacles 
phyfiques  &  moraux  qui  s'oppo- 
fent  à  la  perfeflion  de  l'art  des 
forges  âc  à  la  fabrication  du  bon 
fer,  408. —  Le  mauvais  fer  fe  fait 
à  bien  meilleur  compte  que  le  bon, 
&  cette  différence  eft  au  moins 
d'un  cinquième  de  fon  poids,  4 1  o, 
—  Expofé  fuccinél  des  travaux 
néceflaires  à  la  fabricadon  dU' 
fer,  449. 
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Fek  forgé.  Une  barre  de  bon  fer  a 
non- feulement  plus  de  durée  pour 
un  long  avenir,  mais  encore  quatre 
ou  cinq  fois  plus  de  force  ôi  de 
réfiftance  aéluelle  qu'une  pareille 
barre  de  mauvais  fer ,  4 1 1 . — Cette 
^  bonne  qualité  du  fer  provient  prin- 
cipalement du  traitement  de  la 
mine  avant  &  après  (à  mife  au 
fourneau ,  420.  —  Fer  fabriqué 
avec  de  vieilles  ferrailles,  45  $•  — 
Le  fer  commun  eft ,  après  Tctaîn, 
le  plus  léger  des  métaux;  il  ne 
pèfe  que  545  ou  546  livres  le 
pied  cube,  &  l'acier  pèfe  548  à 
549  livres  auflî  le  pied  cube ,  49  2 . 
Effets  du  foufre ,  des  acides  Ôl  des 
élémens  du  feu ,  de  l'air  Ôi  de  l'eau 
fur  le  fer ,  494.  —  Alliage  Ôc  affi- 
nités du  fer  avec  les  autres  métaux , 
496. 
Fer  {régule  de  fer).  Procédés  par 
:  lefquels  on  peut  obtenir  du  régule 
de  fer  (ans  inftrumens  ni  marteaux* 
—  La  Nature  peut  dans  certaines 
circonftances  produire  le  même 
effet,  3  î  j. — Manière  d'obtenir  de 
ïa  fonte  de  fer  en  régule,  qui  eft  une 
matière  mitoyenne  entre  la  fonte 
&  le  fer ,  43  9.  —  Propriétés  de  ce 
régule  de  fer;  cette  matière  eft 
trè^-propre  à  faire  de  bons  canons 
pour  l'artillerie  delà  marine,  440. 
— •  Le  régule  de  fer  eft  dans  l'^état 
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intermédiaire  &  moyen ,  entre  la 
fonte  &  le  fer ,  442.  —  Il  eft  pref- 
que  auffi  infufible  que  le  fer,  —  Le 
feu  des  volcans  a  quelquefois  formé 
de  ces  régules  de  fer ,  &  c'eft  ce 
que  les  Minéralogiftes  ont  appelé 
mal  -  à  -  propos  fer  natif,  44  3  •  "^ 
Sts  criftallilations ,  444. 

T  zvi  ( ténacité  du  fer).  De  tous  les 
métaux,  après  l'or,  le  fer  eft  Celui 
dont  la  ténacité  eft  la  plus  grande. 
•—Et  il  y  a  une  énorme  différence 
entre  la  ténacité  du  bon  &  du 
mauvais  fer,  493. 

Fil  de  fer.  Sa  fabrication,  4(^1. 
—  Plus  le  fil  de  fer  eft  fin ,  plus 
fa  ténacité  eft  grande  à  proportion, 

493- 
Foie  de  foufre.  Voyei  Soufre, 

foie  de  foufre. 

FON  TAIN  £  bitumintufe  en  Auvergne. 
Sa  defcriptioh,  14. 

Fontaine  dont  les  eaux  font 
'  chargées  de  bitume.  —  Sa  delcrip- 
tion,  463. 

Fontaines  yi/w.  En  Francht- 
comté ,  en  Lorraine  &  dans  plu- 
fleurs  autres  contrées  de  l'Europe 
&  des  autres  parties  du  monde ,  fe 
(el  fe  tire  de  l'eau  des  fontaines 
falées,  291. 

Fonte  de  fer.  Manière  d'obtenir 
la  fonte  de  la  mine,  &  de  la  con-^ 
vertir  en  fer,  j  j  j.— Caraâèrdà 

Hhhh  i; 
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d'une  bonne  &  d'une  mauvaife 
fonte  de  fer,  426.  — Manière  de 
corriger  la  mauvaife  qualité  de  la 
fonte  de  fer  au  fourneau  de  fufion, 
427.— Différence  entre  la  denfité 
de  la  bonne  5c  de  la  mauvaife 
fonte  de  fer,  ibid.^  II  petit  y 
avoir  une  différence  d'un  dou- 
zième environ  fur  la  pe(anteur 
fpécifique  d'une  bonne  âc  mau- 
vaife fonte  de  fer,  438. 

Fonte  de  fer  au  charbon  de  terre. 
Manière  d'obtenir  cette  fonte  dans 
des  fourneaux  de  réverbère  &  fans 
foufflets  ,432.  —  Cette  fonte  faite 
BU  moyen  du  charbon  de  terre» 
ne  donne  pas  ordinairement  du 
bon  fer ,  43  3.  —  Cependant  il  eft 
pofljble  ,  quoiqu'  afièz  difficile , 
de  faire  du  boa  fer  avec  de  la 
fonte  fondue  au  charbon  de  terre , 
dans  nos  hauts  fourneaux  à  fouf- 
flets ,  parce  qu'elle  s'y  épure  da- 
vantage que  dans  ceux  de  réver- 
bère,  434* 

Fonte  de  fer  blanche  (la)  ne  peut 
donner  du  bon  fer ,  &  n'eil  guère 
propre  à  être  moulée,  432. 

Fonte  des  canons.  Erreur  fur  la 
manière  de  fondre  les  canons  de 
fonte  de  fer,  43  j. 

Four  de  fendrïe.  Travail  du  fer  au 
fortir  de  ce  four,  459. 

Fourneau  h  faire  de  l'acier  par 
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cémentation.  Sa  defcripdon  »  474. 

Fourneau  à  fondre  la  mine  de  fer. 
Dans  un  fourneau  à  fondre  la 
mine  de  fer,  tout  doit  être  en 
jufte  proportion }  la  grandeur  des 
foufHets ,  la  largeur  de  Torifice  de 
leurs  bafès  doivent  être  réglées  fur  « 
la  capacité  du  fourneau,  42;.— 
Indices  du  bon  ou  du  mauvais 
travail  du  fourneau,  426. 

Fourneau  d'afpiraiion.  Sa  def* 
cription,  463.. 


CjT  R  A  N  I  t.  Obfervations  qui 
prouvent  qu'il  fe  forme  par  les  feux 
volcaniques,  des  fubftances'aflèz 
femblables  au  granit  &  au  porphyie 
de  nature,  jy. 

H 

Jrl  ÊM atites.  Leur  deferipnon  & 
leur  formation  ^^6  &  fuiy. 

j 

J  A  Y  E  T  f  le  )  efl  un  bitume  qui 
diflere  du  fuccin  en  ce  qu'il  efl 
opaque,  &  ordinairement  très-noir, 
mais  il  eft  du  même  genre,  5.  — 
Leurs  propriétés  (ont  les  mêmes  ; 
quoique  folide  âc  aflez  dur ,  le 
|ayet  eft  fort  léger.    On  trouve 
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quelques  minières  de  jayet  en 
France  ;  indications  de  ces  mi- 
nières. Comparaifon  du  jayet  avec 
certains  bois  foflîies ,  Ibid.  —  On 
trouve  de  très-beau  jayet  en  An- 
gleterre &  en  plufieurs  endroits 
de  rÉcoiFe;  il  y  en  a  aufli  en 
Allemagne,  &c.  —  Le  jayet  ôl  le 
fuccin  tirent  immédiatement  leur 
origine  des  végétaux ,  ôl  ils  ne  font 
compolés  que  d'imiles  végétales  » 
devenues  bitumineufes  par  le  mé- 
lange des  acides,  8. 

K 

K.  ARABE.  F^;'^  SuCCINâ 


JL  AV  E  S  volcaniques.  Toutes  les 
laves  font  plus  ou  moins  mêlées 
de  particules  de  fer;  mais  il  eft  rare 
d'y  voir  d'autres  métaux  y  &  aucun 
métal  ne  s'y  trouve  en  filons 
réguliers  Ôl  qui  aient  de  la  fuite , 
66.  —  Staladites  des  laves  par 
l'intermède  de  l'eau,  71. 


M 


M 


A  G  N  £  S I  E.  Sa  nature  &  fes 
propriétés  ;  combinée  avec  l'acide 
vitriolique  elle  forme  le  (el  d'Ep- 
foni ,  216.  —  La  magnélie  n'efl 
au  fond  qu'une  tçrre  calcaire ,  qui 
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d'abord  imprégnée  ,  comme  le 
plâtre,  d'acide  vitriolique,  fe  trouve 
encore  plus  abondamment  fournie 
d'acide  aérien  que  la  pierre  calcaire 
ou  le  plâtre,  217.  —  Qualités 
communes  à  la  magnéfie  3c  au 
plâtre,  21  p. 

Marais  falans.  Il  y  a  moins  Jin- 
couvéniens  à  établir  des  marais 
(àlans  dans  \t%  terres  voifines  de 
la  méditerranée   que    dans   celles 

.    qui  avoifinent  l'océan,  284, 

Marcassite.  Voyei  Pyrite.    . 

Matière.  Il  n'y  a  point  de  matière 
fans  pores ,  &  dans  la  plus  com- 
pare il  y  a  peut-être  encore  plus 
de  vide  que  de  plein,    jo8. 

MÉTAUX  (les)  fe  trouvent  rarement 
fousieur  forme  métallique  dans  le 
fein  de  la  terre.  —  La  quantité  des 
métaux  purs  eil  très -^petite  en 
comparaifon  de  celle  des  métaux 
minéralifés ,  341.  —  Tous  les  mé- 
taux font  fufceptibles  d'être  (u- 
blimés  par  l'aélion  du  feu ,  ibid. 
—  Premier  établiflement  des  mé« 
taux  fur  le  Globe,   342* 

Micas  yolcaniqucs.  Leur  formation/ 

Mines.  Toutes  les  mines  font 
mêlées  de  différens  métaux  & 
minéraux  mctailiques,  &  ii  y  a 
prefque  toujours  plufieurs  métaux 
dans  la  même  minei  343. 
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Mines  de  fer.  Toutes  les  mines 
de  fer ,  foit  qu'elles  aient  été  pro- 
duites par  le  feu  primitif  ou  tra- 
vaillées par  l'eau,  font  toujours 
mélangées  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fubftance  hé- 
térogène ,  3  63 .  —  Indices  par 
lefquels  on  peut  diilinguer  les 
mines  primitives  de  fer  de  celles 
de  féconde  à  de  troifième  forma- 
tion ,  3  6j.  —  Comment  les  mines 
de  fer  peuvent  fe  reproduire  &  fe 
reproduifent  en  effet ,  3  8  o. — Elles 
font  plus  fujettes  à  varier  que 
toutes  les  autres  mines  métalliques , 
ibid.  — -  Celles  qui  contiennent  du 
cuivre  doivent  être  rejetées ,  parce 
qu'elles  ne  donneroient  que  du 
fer  très  -  caflànt.  —  Traitement 
des  mines  de  fer  au  fourneau  de 
fufion ,  424  &  fuîy^ 

Mines  de  fer  de  Nordmarck ,  de 
Prejberg  &  de  Danemora  en 
Suède.  Leurs  defcriptions ,  383. 

Mines  de  fer  de  première  formation, 
Voyei  }Al^  ES  de  fer  en  roche. 

Mines  de  fer  de  féconde  formation. 
Origine  des  mines  de  fer  en 
rouille ,  en  ocre  &  en  grains , 
j  60.  — Toutes  les  mines  de  fer  de 
féconde  formation  peuvent  fe  ré- 
duire à  trois  fortes,  fàvoîP*;  les 
mines  en  ocre  ou  en  rouille ,  les 
mines   en    grains   &   les    mines 
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en   concrétions;   eUes   ont   ^- 
iement  été  produites   par  l'inter- 
mède de  l'eau,   361.  —  Raifon 
pourquoi  dans  une  mine  dont  les 
particules  en  rouille  où  les  grains 
ne  font  point  attirables  à  l'aimant, 
il  fe  trouve  fouvent  des  paillettes 
ou  fablons  magnétiques  »  368. — 
Nature  ôl  qualité  de  ces  fablons 
ferrugineux ,   3  6p.  —  Toutes  les 
mines  de  fer  dont  nous  fkifons  l'ex- 
tradion  ont  été  amenées,   lavées 
ôi  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer 
lorfqu'elles  couvroient  nos  contl- 
nens  ,416. 
Mines  de  fer  en  grains.  Les  mines 
de  fer  en  grains ,  en  ocre  ou  en 
rouille ,  quoique  provenant  origi- 
nairement des  détrimens  des  roches 
primitives    de   fer  ,    mais   ayant 
été  formées  poflérieurement   par 
l'intermède  de  l'eau ,  ne  font  point 
attiiables  à  l'aimant ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  faffe  fubir  une  forte  im- 
prefljon  du  feu  à  l'air  libre  ,350. 
-—  Formation  âc  compofition  des 
grains  gros  ou  petits  des  mines  de 
fer ,  3  70.  —  Dans  chaque  minière 
de  fer  en  grains,  les  grains  font 
tous  à  peu-près  égaux  en  grofleur 
&  font  en  même  temps  de  la  même 
pefanteur  fpccifique  ,  &  les  fables 
ou   graviers  ,    foit   calcaires  ,•  foit 
viy^ux,  qui  oiit  été  traufponés  par 
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*Ie$  eaux  avec  ces  grains  de  fer, 
font  audi  du  même  volume  &  du 
même  poids  que  les  grains  >  à 
très  -  peu  -  près ,  dans  chaque  mi- 
nière ,371.  Les  mines  de  fer  en 
grains  &  en  rouille  ont  été  dépolées 
par  ces  anciennes  alluvions  des 
eaux ,  avant  qu'elles  euflent  aban- 
donné la  furface  de  nos  continens , 
412,  —  Ellesne  font  aucun  effet 
fur  Taiguille  aimantée  ;  on  ne  peut 
donc  pas  les  trouver  par  le  moyen 
de  la  bouflbie ,  comme  l'on  trouve 
les  mines  primordiales  du  fer  lef- 
quelles  agiffent  fur  Taiguillë  aiman- 
tée,  4 1  5 .  —  II  fe  trouve  des  mines 
de  fer  en  grains,  en  nids  &  en  facs, 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  ; 
leurs  defcriptions  &  leur  différence, 
ibid,  &  420.  -^  Comme  ces  mines 
font  à  peu-près  de  la  même  nature, 
leur  plus  ou  moins  grande  fufibi- 
iité  ne  vient  pas  de  la  différente 
qualité  des  grains ,  mais  de  la  nature 
des  terres  ôi  des  fables  qui  y  font 
mêlés,  423. 
Min  Es  de  fer  en  grains.  Traitement  de 
ces  mines,  4 1  2  &  420.  —  Leur  ex- 
tradion,  leur  lavage, 42 1 .  —  Leur 
produit  au  fourneau,  422.  —  Leur 
mélange  pour  les  fondre  demande 
des  attentions;  il  ne  faut  jamais 
mélanger  une  mine  très  -  fufible 
avec  une  mine  réfradaire,  non  plus 
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qu'une  mine  en  gros  morceaux  avec 
une  mine  en  trè3-petitsgrains,42  3. 
Mines  de  fer  en  graiuô  ù  en  roche. 
Enuméracion  des  principaux  lieux 
du  monde  où  il  s'en  trouve:  il  y 
en  a  en  France,  388.  —  En  Ef- 
pagne,   391   —En   Italie,    392. 

—  En  Angleterre,  394.  —  Au 
pays  de  Liège,  396.  —  En  Alle- 
magne,  397.  —  En  Pologne, 
399-  —  En  Iflande ,  400.  —  Ea 
Ruffie  &  en  Sibérie,  401. —  X 
la  Chine  ,  en  Perle ,  en  A  rallie  & 
dans  les  autres  provinces  méridio- 
nales de  l'Afie,  402.  —  En  Bar- 
barie, en  Mauritanie,  en  Abyf- 
fînie ,  &  dans  quelques  autres 
provinces  de  l'Afrique ,  404.  — 
Au  Canada,  en  Virginie,  &  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l'A- 
mérique feptcntrionale  ,  40  j .  — 
Au  Pérou,  au  Chily,  &  dans 
quelques  autres  endroits  de  l'A- 
mérique méridionale ,  407, 

Mines  de  fer  en  roche.  Les  roches 
primordiales  de  fer,  ne  font  pas 
toutes  également  riches  en  métal. 

—  Celles  qui  donnent  le  plus  ne 
contiennent  guère  qu'une  moitié 
de  fer,  &  l'autre  moitié  de  leur 
mafle  eft  de  matière  vitreufe.  — 
Ces  roches  de  fer  qu'on  doit 
regarder  comme  les  mines  primor^ 
diales  de  ce  métal  font  toutes  atti^ 
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rables  à  Taîmant,  J49.  —  Toutes 
les  mines  primordiales  de  fer  en 
roche  ,  doivent  être  regardées 
comme  des  efpèces  de  fonte  de 
fer  produites  par  le  feu  primitif, 
3  j2.  —  Elles  fe  trouvent  en  plus 
grande  quantité  dans  les  régions  du 
nord  que  dans  les  autres  parties  du 
Clobe^  3  5  j. —  Manière  de  traiter 
les  mines  de  fer  en  roche,  3  5y, 
M  1  N  F.  s  ^r  f(r  en  falaâites  &  en 

concnthns  eoniinues,  372. 
M I N  KS  itefrr  ou  fabhns ferrugineux. 
Il  y  a  des  fablons  ferrugineux  qui 
Ibnt  attirables  à  Taimant,  &  qui 
proviennent  de  la  dccompofition 
du  mâchefer  ou  rcfi du  ferrugineux, 
des  vcgctaux  brûlés  par  le  feu  des 
volcans  ou  par  d'autres  incendies , 
3  5  2.  —  II  fc  trouve  fou  vent  de  ces 
Tablons  ferrugineux  dans  les  mines 
de  for  en  rouilles  ou  en  grains , 
cjuoique  ces  dernières  ne  foient 
|M$  nu^nctiques ,  3  68.  «^  Nature 
j^  qualité  de  ces  fablons,  369. 
Min  ks  Je  fer  fyatkiques.  Les  mines 
ile  for  lj>athiques  &  calcaires,  font 
de  fv)rmaiioi\  pollcrieure  aux  mines 
do  for  en  roches  viireufes,  352, 
—  mios  ï\^  font  point  attirables  i 
l'aimant ,  excepte  dans  de  certaijies 
çirconflances ,  564. 
Mines  d*or.  IVyr-  Or. 
Mon  TAON  U5.  On  doit  diAinguer 
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fcs  montagnes  primîdves  en  plu- 
iîeurs  ordres;  les  plus  anciennes, 
dont  les  noyaux  &  les  fommets 
font  de.quanz  &  de  falpe,  ainft 
que  celles  de  granits  &  porphyres 
qui  font  prefque  contemporaines, 
ont   toutes  été   formées  par   les 
bourfouflures  du  Globe  dans  le 
temps  de  la  confoUdanon  ;  les  fé- 
condes dans  Tordre  de  formation , 
font  les  montagnes  de  fchifte  ou 
d'argile  qui  enveloppent  fouvent 
les    noyaux    des    montagnes    de 
quartz  &  de  granit ,  &  qui  n'ont 
été  formées  que  par  les  premiers 
dépôts  des  eaux  après  la  conver- 
fion  des  fables  vitreax  en  argile; 
les  troifièmes  font  les  montagnes 
calcaires,  qui  généralement  fur- 
moment  les  fchiftes  ou  les  argiles, 
&  quelquefois  immédiatement  les 
quartz  &  les  granits  ,  &  dont  Téta- 
bliflêment  eft,  comme  Ton  voit, 
encore  poftérieur  à  celui  des  mon- 
tagnes argileufes  :  &  les  éminences 
formées  par   le   foulèvement  ou 
IcfFort des  fçux  fouterrains ;  &  les 
collines  produites  par  les  éjecfliojis 
des  volcans,  ne  doivent  être  con/î- 
dorées  que  comme  des  tas  de  dé- 
combres provenant    de   ces  pre« 
nûcres  matiçres,  60  &  61, 
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I  APHTE  (le)  eft  le  bitume  liquide 
le  plus  coulant ,  le  plus  léger ,  le 
plus  tranfparent  &  le  plus  inflam- 
mable, 2.  —  On  lui  a  donné  ce 
nom ,  parce  qu'il  eft    la    matière 
inflammable  par  excellence  ;  il  eft 
plus  pur  que  le  pétrole  ou  que 
tout  autre  bitume  liquide,   13, — 
Il  eft  aufli  plus   limpide  6c  plus 
coulant,   &  prend  feu  plus  fubi- 
tement,    14.  —  Les    fources    de 
naphte  6c  de  pétrole  font  encore 
aflez  communes  dans  les  provinces 
du  Levant ,   i  8. 
Natron.  Voye^  Alkalï  minéraL 
NiTRE.   On  peut  enlever  à  tous 
les  Tels  l'eau  qui  eft  entrée  dans 
leur  criftallifation ,  &  fans  laquelle 
leurs  criftaux    ne  fe  feroient  pas 
formés  ;  cette  eau ,  ni  la  forme  en 
criftaux  ne  font  donc  point  eflèn- 
tielles  aux  fels>  puilqu'après  en  avoir, 
été  dépouillés,  ils  ne  font  point 
décompofés,  &  qu'ils  confervent 
tQute>  leurs  propriétés  falines.  Le 
nitre  feul  fe  décompofe  lorfqu'on 
le  prive  de  cette  eau  de  criftalli* 
fation,  &  cela  démontre  que  l'eau, 
ainfi  que  l'acide  aérien,    entrent 
dans  la  compofition  de  ce  fel.  — 
Le   nitre  eft  de  tous  les   fels  le 
moins  fimple.—  C'eft  un  compofé 

Minéraux,  Tome  IL 
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&même  un  fur>compo(e  de  l'acide 
aérien  par  l'eau ,  la  terre  &  ie  feu 
fite  des    fubftances    animales    & 
végétales,  exaltées  par  la  fermen- 
tation  putride.  —  Ses  grands  efiets, 
3  o  3  •  —  Ses  combinaifons  avec  les 
autres  fubftances  fklines ,  terreufès 
6c  métalliques.  —  Il  refte  toujours 
liquide  6c  s'exhale  continuellement 
en  vapeurs. — Cet  acide,  ainfi  que 
tous  les  autres ,  provient  originai- 
rement  de  l'acide  aérien ,    6c    il 
femble   en   être  plus    voifin  que 
les  deux  autres  acides  minéraux  ; 
car  il  eft  évidemment  uni  à  une 
grande  quantité  d'air  6c  de  feu, 
304.  —  Le  nitre  eft  de  tous  les 
fels  celui  qui  (è  diftbut,  fe  détruit 
6c  s'évanouit  ie  plus  complètement 
ÔL  ie  plus  rapidement ,  6c  toujours 
avec  une  explofion  qui  démontre 
le  combat  inteftin  6c  la  puiflànte 
expanfion  des  fluides  élémentaires , 
qui  s'écartent  6c  fe  fuient  à  l'inftant 
que  leurs   liens  font  rompus*  — 
Détonation  du  nitre ,  (à  caufe  & 
ks  effets,  306.  —  Procédés  par 
lefquels  on  peut  (è  procurer  du 
nitre  en  grande  quantité,  308*  •— 
Les  fubftances  animales  produiiènt 
du  nitre  en  plus  grande  abondance 
que  les  matières  végétales.  —  La 
Nature  n'a  point  produit  de  nitre 
en  maflê;  il  feroble  qu^elle  ah, 

T    •    •    • 
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comme  nous  »  befoin  de  tout  Ton 
j  art  pour  former  ce  fel.  —  Plantes 
'  dans  lefquelles  le  nitre  (è  trouve 
tout  formé  ,  30p.  —  Lieux  où  fe 
trouve  le  nitre  en  quantité  Çtti- 
fible ,  310.  —  Obfer valions  de  M. 
le  duc  de  la  Rochefoucault,  fur  la 
formation  du  nitre  naturel  »  3  1 2. 
— -  Purification  du  nitre;  il  faut 
qu*ii  fuit  très -pur  pour  en  faire 
de  la  bonne  poudre  à  canon.  — 
Qualitcs  générales  &  particulières 
du  ni(re  >  3  1 6. 


o, 
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'iiSTACLES  moraux  qui  s  op- 
polènt  j\  ia  perfeiflion  de  l'art  des 
forges  en  France,  408. 
O  R  ,  les  principales  propriétés  na- 
turelles ai  conventionelles  >  497. 
—  Se  trouve  di/féminé  fur  ia  iurface 
entière  de  la  terre  >  iiiJ.^Ses  mines 
gliVcnt  dans  les  fentes  du  quartz ,  & 
fouvf  ni  for  y  eft  mêlé  avec  d'autres 
métaux,  fur-  tout  avec  fargent,  fans  . 
en  eue  ahcrc,  498,  —  L'or,  vrai 
métal  de  nature,  a  été  formé  tel 
cju^il  cil ,  ^  ne  le  prcfente  pas  fous 
une  tuime  mincraiifee ,  i7»///.  —  Les 
ivccipiics  de  for  ne  confervent 
|>as  les  grandes  propriétés  de  ce 
métal,  car  ils  peuvent  être  altérés 
ou  mineralifés  jur  les  fels  de  la 
terre,  iM.&  j^i.  —  Temps  au- 


l  M 
quel  For  s'eA  étabC  fur  IeCI<^, 
499.  —  Sublimation  de  Tor  pw  h 
chaleur  du  Globe  ,  caofe  de  la 
diil^minatîon  unîveriêlle,  iiîd.'^ 
États   diâifrens  d<iiis   lelqueb  oa 
trouve   l'or;    tous  ces   états  fom 
relatif  à  fa  feule  divifibilité,  501. 
—   Giflement  des  mines  primor- 
diales de   l'or  y   ibid*  —  L'or  de 
chaque   lieu    eft   toujours  de   la 
même  eflènce,   joz.  —  On  na 
jamais    trouvé    d'or    parfaitement 
pur,  ou  à  24  karats,  dans  le  leiQ 
delà  terre,  J03.—  On  ne  trouve 
prefque  nulle  part  l'or  mêlé  avec 
le  mercure ,  j  04.  —  Raifon  de  ce 
fait ,  ibicL  —  L'or  eft  ia  fubftance 
qui  de  toutes  eft  la  plus  denfe ,  & 
qui ,  par  conféquent,  eft  de  toutes 
la  plus  matière,  jo/  &  jo8.  — 
Ténacité  de  l'or  plus  grande  que 
celle  d'aucune  autre  matière ,  508. 
—Une  très-petite  quantité  d 'arlcnic 
ou  d'étain ,    comme    d'un    grain 
jeté  fur  un  marc  d'or  en  fufien , 
en  rend  toute  la  mafle  aigre  & 
caftante ,   j  i  o.  —  L'or  perd  auffi 
fa    duélilité  par   l'écrouiflement , 
ibid. —  Sa  fixité  n'eft  point  abibiue 
comme  on  l'a  prétendu  ;  il  fe  fu- 
blime  en  vapeur  métallique  au  foyer 
des  miroirs  ardens  ,  &  même  dans 
nos  fourneaux  d'afiînage ,  5  1 1  & 
)  1 2, — L'or  en  feuilles  laiftè  paÛêr 
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h  lumière  à  travers  Tes  pores,  éc 
particiiiièrement  les  rayons  bleus  » 
j  1 8-  —Or  futinlnanc;  raifons 
pourquoi  on  ne  trouve  point  d*or 
fulminant  dans  le  lein  de  la  terre  ^ 
J17- —  Explications  des  pliéno- 
mènes  de  For  fuiminaiit ,  j  1  8  éb* 
Jhitfi  —  L'or  prend  des  couleurs 
différentes  par  l^alliage  des  difîerens 
métaux,  5-^3»  —  Couleurs  que 
prennent  fes  préGîpîiéSj  O^id.  & 
J24,  —  Flexibilité  &  niolleïîè  de 
i*or  pur  j  &   Ton  peu  d*élaflicité , 

5  :i4.  —  Or  blanc  de  Malaca  ou 
de  Mâdagafcar,  ikid,  —  Moyens 
êi  procédés  employés  pour  fcparer 
l'or  des  matières  étrangères  ^  526 
^  foiv,  —  Départ  de  for  avec 
l'argent ,  êc  différens  moyens  de 
faire  ce  départ,  527*  —  Manière 
de  reconnoître  le  ikrc  ou  Valoi  de 
For  ÔL  de  l'argent  par  les  opéra- 
tions d^  Fedài  &  du  dépare,  54^* 
-^lâis  on  ne  peut  arriver  là-deflus 
qu'à  un  certain  degré  de  précifion , 

6  il  refle  toujours  quelque  partie 
d'argent  dans  For  le  plus  épuré. 
Se  quelques  parties  de  plomb  dans 
l'argent ,  ibld.^  Différens  emplois 
de  For  dans  les  arts,  j47t  — 
Manières  de  dorer  les  métaux , 
î  j  G-  —  Raifon  pourquoi  on  ne 
trouve  pas  autant  d*or  dans  les 
climats  froids  ou  tenipéfésj  que 


dans  les  climats  chauds,  jji. — 
Illusion  fur  l'avantage  réel  qui 
ré  fui  te  de  Fexploitaiion  des  mines 
d'or  ÔL  d'argent^  %  54  à*  fuh.  — 
Énumération  des  lieux  où  Fou 
trouve  de  For  en  Fiance j  î5^> 
J59,  562  &  jéj^^EnElpagne, 
j  î  7  &  j  6  j .  ^  En  Hongrie ,  j  6|* 

—  En  Tranfy Ivanie ,  5  <Î4,  —  En 
Suède,  ibïd.  *—  En  SuUle,  ibïd* 
*~  Mines  dor  en  Turquie,  565, 

—  Dans  les  îles  de  FArchipel  > 
j6^,  ^^  Dans  la Th race,  ïbid*  — 
En  Chypre,  ïhïd* —  En  Mingrelie, 
ibîd* —  En  Per  fe,  ïbid* —  A  u  M  ogol , 
en  Tartarîe  &  dans  la  Buckarie^ 
J  67,  —  Dans  le  Thibet ,  ibld*  *- 
X  Siam,  îb\d. —  X  Sumatra,  ibïd* 

—  X  Achem,  ibld*  —  X  Célèbes 
ou  Macaflàr,  jûj,  —  X  Bornéo 
&  à  Timor,  Ibld*  —  Aux  Mal- 
dives 6c  à  Ceylan,  ibid^ —  Aux 
Philippines  dt  autres  lieux  de 
J'Afie  méridionale >  tbii^  &  J7U 
»—  Mines  d'or  à  la  Chine  6t  au 
Japon ,  ïbîd.  6c  57  j .—  En  Sibérie, 
ibtd*  —  Mines  d*or  en  Afrique, 
èi  particulièreinent  à  îa  Mïna  ou 
Côte~d*or;  au  royaume  de  Galam, 
àTomhut,  57^  éffîdv.  —  X  Bam- 
buck,  578,  —  ^n  Abyniniej  j"So. 

—  Au  Monomoiapa ,  ibidf  —  X 
Sofala»  Mozambique  &  Mada- 
gafcar,  j9y&'fuh>  Funeftes effets 
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pour  la  nature  &  l'humanité ,  de 
l'exploitation  des  mines  d'or  en 
Amérique  y  J83  &  fuiv.  —  Cette 
partie  du  monde  comme  la  plus 
récemment  habitée ,  avoit  encore 
tout  fon  or  à  l'arrivée  des  Euro- 
péensy  584.  Enumération  des 
principaux  lieux  où  l'on  a  trouvé 
des  mines  d'or  en  Amérique >  5  8  (S 
é^  fuiv»  —  Richefle  de  celles  de  fa 
province  de  Darien  dans  Tlfthme 
de  Panama,  587.  —  De  celle  de 
Mezquitai  au 'Mexique,  j88.— * 
Exploitation  dt%  mines  d'or  & 
d'argent  au  Pérou ,  &  leur  produit , 
590  ù*  fuiv.  —  Or  en  poudre  ftir 
les  bords  des  rivières  du  Pérou , 
594,  —  Or  en  grains  de  couleur 
grife  à  l'extérieur ,  ibld*  -^  Riches 
mines  d'or  au  Chili ,  59  j.  «^ 
Mines  d'or  à  la  Guiane  &  aûBre- 
fil  ;  ces  dernières  ne  nous  font  pas 
bien  connues  ,  quoiqu'exploitées 
avec  grand  avantage  par  les  Por- 
tugais, îP7  ^  fuh*  —  Raifons 
pourquoi  l'or  en  poudre  ou  pail-- 
iettes  &  en  grains  roulés  par  les 
eaux ,  ell  toujours  plus  pur  que  l'or 
qui  gît  dans  Tes  mines  primordiales; 
l'on  devroit  (e  borner  aujour- 
d'hui à  ne  raniadèr  que  l'or  déjà 
purifié  par  la  Nature ,  600  à'Juiy. 
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Jl  ERCUSSION.  Effets  de  la  per- 
cuilîon  du  marteau  dans  la  &bri« 
cation  du  fer,  4j2« 

PÉTROLE.  Le  pétrole  eft  un  bitume 
qui ,  quoique  liquide  &  coulant , 
eft  ordinairement  coloré  &  moins 
limpide  que  le  naphte.  —-  Ces  deux 
bitumes  ne  fe  durciflênt  ni  ne  Ce 
coagulent  à  l'air ,  2.  —  Moyen  de 
reconnoître  fi  le  pétrole  eft  pur 
ou  mélangé  avec  des  huiles  végé^ 
taies,  1 3 .  •---  Il  s*en  trouve  en.I talie, 
&  particulièrement  à  Miano,  (itué 
à  douze  milles  de  Parme ,  1 7. 

P  É  Y  R  o  L  E  ik  Cabîan.  Voye^ 
Bitume. 

Phlogistique  (fe)  n*eft  &  ne 
peut  être  auti^  cholè  que  le  feu 
fixe  animé  par  Pair ,  115  —  Le 
phlogiftique  n'eft  pasune  fubftance 
fimple ,  identique  &  toujours  la 
même  daris  tous  les  corps;  la  ma- 
tière du  feu  y  eft  toujours  unie  à 
celle  de  l'air,  &  fans  le  concours 
de  ce  fécond  élément ,  le  feu  fixé 
ne  pourroit  ni  fe  dégager  ni  s'en- 
flammer, 121. 

Phosphore.  Ses  principes  ;  (à 
production  &  fes  rapports  avec  le 
(èl  ammoniac ,  313. 

Poix  de  montagne  (la)  eft  un  bitume 
gui  eft  yiiqueux  auibrtir  du  rocher 
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&  qui  prend  à  l'air  un  certain 
degré  de  confiilance  &  de  foiidité , 
&  cette  poix  de  montagne  ne  dif- 
fère de  Talphaite,  qu'en  ce  qu'elle 
eft  plus  noire  &  moins  tenace ,  2. 

—  On  en  trouve  en  Auvergne, 
Deicription  des  lieux  qui  en  four- 
nirent,  1  5. 

Potasse.  Voyei  A  L  K  A  l  i  fxe. 
•— Uiage  de  la  potaflîe  pour  les 
verreries,  &c.  244. 

Poudre  à  canon.  Combinaifons 
defquelles  dépend  fà  plus  ou  moins 
grande  aâivité ,  308. 

Pouzzolane,  On  trouve  dans 
les  volcans  éteints  du  Vivarais ,  les 
mêmes  pouzzolanes  que  dans  le 
Véfuve,  87.  —  Les  pouzzolanes 
ne  font  pas  des  cendres ,  mais  de 
vrais  détrimens  des  laves  êc  des 
autres  matières  volcanifées,    pp. 

—  Obfervations  fur  la  formation 
des  pouzzolanes  y  par  M.  Faujas 
de  Saint- Fond,    ici. 

Pyrite.  Différence  entre  la  pyrite 
martiale ,  la  pyrite  cuivreu(e  ôc  la 
pyrite  arfenicaie ,  3  7. — La  matière 
pyriteufe  provient  des  corps  or- 
ganifés ,  41.  —  La  formation  des 
pyrites  a  précédé  celle  du  foufre, 
1 00.  —  Leur  origine  &  leur  for- 
mation, 379. 

Pyrite  martiale.  CaraHères  de 
cette   pyrite.  —  Elle  s'cfflcurit  à 
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l'air  &  s'enflamme  d'elle -mêque 
lorfqu'elle  eft  humeftée,  37.— 
Elle  renferme  également  la  fubf- 
tance  du  feu  fixe  &  celle  de  l'acide, 
—  Sa  nature ,  fa:  forme  &  fa  c6m- 
pofition,  38.—  On  en  trouve 
prefque  fur  toute  la  furfacer  de  la 
terre  &  jufqu'à  la  profondeur  où 
font  parvenus  les  détrimens  des 
corps  organifés,  39.  —  Chaque 
pyrite  a  fa  fphère  particulière  d'at- 
tradion  ;  elles  fe  préfentent  ordi- 
nairement en  petits  morceaux  fé- 
parés,  40.  —  La  pyrite  martiale 
ne  doit  pas  être  mife  au  nombre 
des  mines  de  fer ,  quoiqu'elle  en 
contienne  beaucoup ,  parce  qu'elle 
brûle  plutôt  qu'elle  ne  fond;  raifon 
de  cet  effet,  42.  —  Quoiqu'elle  ne 
paroifle  être  qu'une  matière  ingrate 
&  même  nuifible,  elle  eft  néan- 
moins l'un  des  principaux  inftru- 
mens  dont  fe  fert  la  Nature  pour 
reproduire  le  plus  noble  de  tous 
fes  élémens,  45. 
Pyrites  martiales ,  reproduifènt 
du  fer  en  fe  décompofant  par 
l'humidité;  manière  dont  fe  £ût 
cette  reproduAion,  374.* 

R 

Régule  de  fer.   VoytiVzv., 
régule  de  fer. 
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OALPÊTRE.  Manière  de  faire  le 
falpêtre  ou  le  nitre ,  ôc  de  quelles 
matières  on  le  tire  ,313. 

Sel.  Origine  du  principe  falin;  ce 
principe  eft  Tacide  ae'rien  qui  n'eft 
compofé  que  d'air  &  de  feu ,  145. 
—  Les  feis  ne  font  corrofifs  & 
même  fapides  que  par  le  fçu  & 
l'air  qu'ils   coniiehnent  ;  preuves 

.  de  cette  vérité,  i  50.-i-Enumé- 
ration  des  fels  formés  par  la  Na- 
ture, 154.—  Propriétés  générales 
&  particulières  du  principe  falin  > 
1  j  6. 

Sel  ammoniac  (le)  formé  par  la 
Nature ,  fe  trouve  au  -  deflus  des 
volcans  ôl  des  autres  fournaifes 
fouter raines ,  319.— II  y  a  plu- 
fieur^  fek  ammoniacaux  :  &  de  tous 
ces  fels  celui  que  la  Nature  nous 
prcfente  en  quantité  ,  eft  le  fel 
ammoniac,  formé  de  l'acide  marin 
&  de'J'alkali  volatil;  les  autres  qui 
font  compofés  de  ce  même  alkali 
^vec  l'acide  vitriolique,  l'acide 
nitrieux ,  ou  avec  les  acides  végé- 
taux &  animaux ,  n'cxiftent  pas  fur 
la  terre  ou  ne  s'y  trouvent  qu'en 
fi  petite  quantité ,  qu'on  peut  les 
négliger  dans  l'cnumération  des 
produftions  de  la  Nature,  r—  For- 
inaûou  du  fel  ammoniac,  —  Il  n'eit 
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pas  impôflible  qu'il  fe  forme  dans 
tous  les  lieux  où  l'alkali  volatil  &  le 
fel  marin  fe  trouvent  réunis  ,320. 
—  Qualités  particulières  des  fels 
ammoniacaux,  321.  —  Commem 
s'opère  la  formation  du  (el  ammo- 
niac dans  les  volcans,  322. — 
L'alkali  volatil  &it  Teflènce  de  tous 
les  fels  ammoniacaux,  puifqu'ifs 
ne  différent  entr'eux  que  par  leurs 
acides ,  6c  que  tous  font  également 
formé$  par  l'union  de  ce  feul  alkali, 
&  c'eft  par  cette  rafon  que  tous 
les  fels  ammoniacaux  font  à  demi- 
volatils.  -—  Qualités  particulières 
du  fel  ammoniac  com{>ofé  d'acide 
marin  &  d'alkali  volatil,  323.— 
Le  fel  ammoniac  produit  tm  froid 
plus  que  glacial  dans  (à  diflfolution, 

324.  ^^Ufàge  du  fel  ammoniac* 
**-  Il  fè  recueille  ou  fe  fabrique  en 
Egypte  &  aux  Indes  orientales, 

325.  —  Manière  dont  on  extrait 
ce  fel  dans  ces  contrées,  326,— 
Purification  du  fel  ammoniac.-^ 
Qualités  paniculières  de  ce  fel, 
3  27.  —  Plantes  qui  fourniflent  du 
fel  ammoniac  naturel ,  ibiJ.  —  Ma- 
nière dont  on  recueille  ce  fel  formé 
par  le  feu  des  volcans,  328. 

Sel  Je  Glauber.  Différence  entre  ce 
fel  de  le  fel  marin  ,215. 

Sel  d'Epfim,  Se%  différences  $iveg 
les  auues  fels,  217^ 
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Sel  gemme  (le)  eft  de  tous  les  fels 
celui. que  la  Nature  a  produit  en 
plus  grande  quantité ,  215.  —  II 
ell  de  la  même  nature  que  le  fel 
marin ,  &  la  formation  de  ces  deux 
fels  efl  pofle'rieure  à  celle  de  l'acide 
marin  &  de  i  alkali  minéral ,  249. 

—  Le  fel  gemme  fe  trouve  fous 
une  forme  concrète  criftallifée  en 
amas  immenfes  dans  plufieyrs  ré- 
gions du  Globe,  2  5  o. — Comment 
ont  pu  fe  former  ces  grandes 
mafles  de  fel  gemme.  —  Il  eft 
communément  plus  pur  que  celui 
que  nous  obtenons  en  fiiifant  éva- 
porer les  eaux  falées. — Les  grands 
amas  de  fel  gemme ,  fe  trouvent 
fous  les  couches  de  la  terre  qui 
ont  été  transportées  &  dépofées 
par  les  eaux ,  257.  —  Leur  forma- 
tion fucceflive ,  258. 

Sel  gemme.  Énumération  des  princi- 
paux lieux  de  l'Europe  où  l'on  con- 
noît  des  mines  de  Sel  gemme  ,251, 

—  Defcription  de  celle  de  Wiiliska 
en  Pologne ,  256.  —  Ordre  des 
différens  bancs  de  terre  &  de  pierre 
qu'on  trouve  avant  de  parvenir  au 
fel  de  cette  mine,  zCo.  —  Il  y  a 
des  mines  de  fel  gemme  en  France, 
mais  l'ufage  en  eft  malheuieufe- 
ment  prohibé,  264.  —  Il  y  en  a 
beaucoup  en  Afie  ,  &  le  defpo- 
tifme  oriental  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
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défendre  d'en  faire  ufage ,  265. 

—  Il  y  a  peut-être  encore  plus 
de  mines  de  fel  gemme  en  Afrique 
qu'en  Europe  &  en  Afie ,  270. 

—  Et  en  général  l'Afrique,  comme 
la  région  la  plus  chaude  de  la  terre, 
a  peu  d'eau  douce,  &  tous  les 
lacs  &  autres  eaux  ftagnantes  de 
cette  partie  du  Monde  font  plus 
ou  moins  falées,  278.  —  Il  fe 
trouve  aufli  des  mines  de  fel 
gemme  affez  fréquemment  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'A- 
mérique, il?id» 

Sel  marin.  C'eft  par  la  combinaifbn 
de  l'acide  marin  avec  l'alkali  mi- 
néral ,  que  s'eft  formé  le  fel  maria 
ou  fel  commun ,  dont  nous  faifons 
un  fi  grand  ufage ,  24  j .  —  AboQ- 
daiice  &  propriétés  du  fel  marin , 
.258.  —  Une  peut  fe  décompoier 
par  le  feu,  mais  fe  décompole  par 
les  acides  vitrioliques  &  nitreux, 
299. 

Sel  marin.  Comment  on  obtient  ce  feU 
Différentes  manières  de  faire  éva- 
porer l'eau  falée  pour  l'obtenir, 
281.  —  Traitement  &  purification 
de  ce  fel  après  l'évaporation ,288. 
— Defcription  des  lalines  de  la  baie 
d'Avranches  en  Normandie,  289. 

—  Defcription  de  celles  de  Fran- 
che-comté, avec  des  oblervations 
utiles  fur  la  purification  du  fei^ 
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2.9 S.  —  Manière  dont  on  tire  le 
fel  dans  les  iâlines  de  Lorraine, 
apj.  —  Manière  "fingulière  de  fe 
procurer  du  ^el  dans  le  Tirol  près 
de  la  ville  de  Halle ,  297.  —  Com- 
meor  on  pourroit  tirer  le  (èl  aile- 
ment  dans  les  climats  les  plus 
froids,  298. 

S^l.  JiJatif,  Sa  nature  &  (es  rapports 
a%'ec  le  borax.  —  On  peut  (bup- 
çonner ,  avec  fondement ,  que  le 
lel  fedaiif  a  Farfenic  pour  prin- 
cipe iàlin.  —  Indices  de  cette  pré- 
fomption  ,  3  5  3.  —  Légèreté  re- 
marquable du  lêl  (edatif.  —  Quoi- 
que ce  fel  ait  paru  fimple  aux 
Chimiftes ,  &  qu'il  le  foii  en  effet 
plus  que  le  borax ,  il  efl:  néanmoins 
compofc  de  quelques  fubftances 
falines  &  métalliques  y  fi  intimement 
unies»  que  notre  art  ne  peut  les 
fcjurcr  ;  6c  ces  fubdances  peuvent 
^cre  de  farfenic  &  du  cuivre,  au- 
<|uel  on  fait  que  farfenic  adhère 
ji  fortement  qu'on  a  grande  peine 
ù  Yew  Iqxirer,  334. —  Le  fel  fé- 
cl.uifcfl  encore  plus  fufible,  plus 
vitritiahie  &  plus  vitrifiant  que  le 
borax,  &  cependant  il  eft  privé 
de  fon  alkali ,  qui ,  comme  l'on 
lâlt,  eft  le  fel  le  plus  fondant  & 
lu  plus  ncceflàire  à  la  vitrification , 

135- 
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pourquoi  toutes  fes  criflallifations 
dts  ié&  s'opèrent  plus  efficacement 
ÔL  plus  abondamment  à  la  furfàce 
qu'à  l'intérieur  du  liquide  en  éva- 
poration,   157. — La  criftalliiation 
&  la  fblubilité  dans  Teau  ne  doivent 
pas    être    regardées    comme    des 
caractères  eflenûels  aux  fubflances 
falines,   158. 
S  ou  CES.   Voyei  Alkali  minéral 
ou  marin,  242.  —  Uùges  &  pro- 
priétés de  la  fonde,  234. 
Soufre.  Quoique  le  foufre  pro- 
vienne   originairement  des  fubf- 
tances  organifées ,  on  ne  doit  pas 
le  mettre  au  nombre  des  bitumes , 
I .  —  Manière   dont  fe  forme  le 
foufre  au  fommet  des  volcans  & 
des  folfatares ,  109.  —  Il  efl  entiè- 
rement compofé  d'acide  &  de  b 
matière  du  feu  ,  1 1  o. — Comment 
fe  fait  cette  combinaifbn  dans  les 
volcans.  —  Différence    eflentielle 
entre  le  (bufre  &  la  pyrite,  ib':d, 
—  Le  foufre  n'étant  compofé  que 
d'acide  pur  &  de  feu  fixe ,  brûle 
en  entier  &  ne  laifle  aucun  réfidu 
après  fon  inflammation  ,   114.— 
Propriétés    du    foufre    naturel  & 
artificiel ,  1 1 6. —  Inflammation  du 
foufre  &  manière  dont  if  iê  fond 
&  brûle ,  118.  —  Le  foufre  quoi* 
qu'entièrement  compose    de  feu 
fixe  &  d'acide ,  n'en  contient  pas 

moins 
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moins  les  quatre  élémens.  Preuve 
de  cette  aûertion  ,121 .— Coinpa- 
raifon  de  la  combuftion  du  foufre 
avec  celle  du  phofphore»  122. — 
Le  foufre  (e  produit  non-feule- 
ment par  l'aAion  du  feu ,  mais 
auffi  par  Tintennède  de  Feau,  1 27. 
— L'huiie  paroît  diflbudre  le  foufre 
comme  Teau  diffbut  les  fels.  — 
Néanmoins  il  n'y  a  point  d'iiuile 
dans  la  fubftance  du  foufre  9  i  3  i . 

—  Indication  des  principaux  lieux 
delà  terre  où  Ton  trouve  du  ibufi-e 
en  plus  grande  quandté  &  de  plus 
belle  qualité ,  133.  —  Les  prin- 
cipes du  foufre  font  prefque  uni- 
verfellement  répandus  dans  ia 
Nature,   138. 

Soufre.  Comment  on  l'extrait  des 
fubftancei  qui  en  contiennent.  Ma- 
nière de  faire  le  foufre  par  fubb- 
mation  &  par  fufion ,     115.  — 
Manière  de   le  tirer  des  pyrites. 

—  Cette  extradion  ne  fe  fait  qu'en 
quelques  endroits  où  les  matières 
combuftibles  font  à  bas  prix.  — 
Prelque  tout  le  foufre  qui  eft  dans 
le  commerce  eft  recueilli  fur  les 
volcans,  1  39.  —  Purification  du 
foufre,  141. 

Soufre,  foie  de  foufre.  Ses  pro- 
priétés &  fon  aélion  fur  les  pierres 
&  les  matières  terreufes.  —  Le  foie 
de  foufre  efl  le  compofé  naturel  ou 

ATincraux ,  Tome  IL 


T  I  È  R  E  s.  xxnj 

artificiel  du  foufre  6c  de  Falkali,  1 2  6. 
—  C'eft  une  combinaifon  que  la 
Nature  produit  le  plus  continuel* 
lement  &  le  plus  univerfeliement, 
1 27.  —  Le  foie  de  foufre  fait  (èuï 
autant  ôc  peut-être  plus  de  difiblu- 
tions ,  de  changemens  ôl  d'altéra- 
tions dans  le  règne  minéral,  que 
tous  les  acides  enfemble.  Preuve  de 
cette  aflertion ,  1 2  8 .  —  La  Nature 
a  de  tout  temps  produit  ôc  produit 
encore  tous  les  jours  du  foie  de 
foufre  par  la  voie  humide  ,130. 
S  U  C  c  I  N  (  le  )  qu'on  appelle  auflî 
karaté,  &  plus  communément 
ambre  jaune  y  eft  un  bitume  qui  a 
d'abord  été  liquide  &  qui  a  pris 
fà  çonfiftance  à  l'air  &  même  à 
la  furfkce  des  eaux  &  dans  le  fèin 
de  la  terre;  le  plus  beau  fuccin  eft 
tran(})arent  ôc  de  couleur  d'or; 
mais  il  y  en  a  de  plus  ou  moins 
opaque  &  de  toutes  les  nuances 
de  couleur ,  du  blanc  au  jaune  & 
jufqu'au  brun- noirâtre,  2.  —  Le 
fuccin  renferme  fouventdes  petits 
débris  de  végétaux  &  des  infeéles 
terreftres.— Il  eft  éleârique  comme 
la  réfine  végétale. —  Il  eft  prefque 
uniquement  compofé  d'huile  & 
d'acide  ;  c'eft  un  réfidu  des  huiles 
animales  ou  végétales  faifîes  & . 
pénéttées  par  les  acides,  &  c'eft 
probablement  à  la  petite  quantité 

Kkkk 
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ce  ter  comenne  cbns  les  fuccins 

qo*ca  doic  àtuîbucT  feors  couleurs , 

3 .  —  Le  (uccin  a  commencé  par 

être  liquide.   Preuve  de  ce  6ût, 

£4. — CompftTÛlba  do  fiiccin  avec 

les  rrfînesy  2j. 

S  u  C  C  I  N  ;    /itor  oà  il  fe  trouve. 

Célèbre    minière   de    fiiccin    en 

Pniflè.   Sa  defcriptiony   3.  —  II 

eft  jeté  par  les  eaux   de  la  mer 

baltique  fur  les  côtes  de  la  Po- 

méranie,  25. 

S  U  C  R  E  ,  eft  un  (ei  eflèntiel ,  que 
Ton  peut  tirer  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  pIuHeurs  vé- 
gétaux. Ses  propriétés.  Le  prin- 
cijH*  acide  de  ce  lel ,  eft  évidem- 
ment lacide  aérien.  Preuves  de 
cr  (m  %  aj^ 

Sv^lTMrs.  Néc«flîtc  des  fyftcmes 
en  t\ni!^  lujot^ ,  cSc  notamment  en 
Pliyliiiuo,   344* 


I  A  U  T  n  K.  Sa  formation  &  fes 
I  tMiif luuifons  ,  i  j  o.  —  Crème  de 
IMi'irr,  nVft  pas  \m  acide  iimple, 
iimU  i'ombhic  avec  i'alkali  végétal , 

1  A  II  I  II  I'.  vUrioli  (le)  réfulte  de  la 
iniiiliiiutlbn  de  Tacide  vitriolique 
iiviti   rnlku'll  végc'tal  ,215. 

I  I:  N  A  t .  nV.  de  la  m.iTr*re  dépend  en 
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glande  partie  de  fon  homogénéité, 
&  tout  alliage  dans  les  mcuux  en 
diminue  fa  ténacité ,  508. 

Tin K AL.  Voyei  Borax  brut. 

Tô  L  E.  Manière  de  (aire  de  la  tôle 
de  fer ,  460  &  fuh. 

Transparence  &  opacité  de  la 
matière  ;  de  quefte  caufê  elles 
dépendent ,  j  i  3  &  j  1 4.  —  La 
difpofition  qui  opère  la  transpa- 
rence dans  les  corps ,  s*oppofè  en 
général  à  la  ténacité,  ibid.  Autre 
caufe  de  la  transparence  &  de 
Topacité,   j  1  j  • 

Trempe.  Effet  de  la  trempe  fur  le 
fer  &  l'acier,  47p.  —  La  trempe 
à  Feau  froide  rend  le  fer  caftant  : 
exemple  à  ce  fujet ,  ibid. 

Trempe  du  bois,  483. 


V, 


V 


ERNis,  couleur  d'or,  J49. 
Vitriol,  on  adonné  le  nom  de 
vitriolai  trois fels  métalliques,  for- 
més par  l'union  de  l'acide  vitrio- 
lique avec  le  fer ,  le  cuivre  &  le 
zinc.  —  Et  l'on  pourroit ,  làns 
abuftr  du  nom ,  l'étendre  à  toutes 
les    fubftances    dans  lesquelles  la 
préfence  de  l'acide  vitriolique  fe 
manifèfte  d'une  manière  fenfible. 
—  Ces  trois  vitriols   fe  trouvent 
dans  le  (ein  de  la  terre ,  mais  en 
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petite  quantité,  &  il  paroîtque  ce 
font  les  feules  matières  métalliques 
que  la  Nature  ait  combinées  avec 
cet  acide,  173. 
Vitriol  de  cuivre.  Le  vitriol  de 
cuivre    ou    couperofe  bleue,    fe 
trouve  dans  les  mines  de  cuivre, 
1 75«  —  Manière  de  tirer  ce  vitriol 
des  mines  de  cuivre ,  &  d'en  faire 
avec  les  débris  du  cuivre,  181. 
Vitriol  de  fer.  Les   mines  de 
vitriol  de  fer  ou  couperolè  verte , 
fe  trouvent  dans  les  mines  de  fer, 
où  l'eau  chargée  d'acide  vitriolique 
a  pu  pénétrer,    17J.  —  On  tire 
aufn  ce  vitriol  des  pyrites  nuurtiales, 
en  les  décompolant  par  la  calcina- 
tion   &    par   l'humidité,  ibid.  — 
Manière  dont  fè  fait  cette  extrac- 
.  tion  du  vitriol,  176.  —  Il  y  en  a 
des  mines  en  France  &  en  Italie, 
180. 
Vitriol ^<f  ^/nr.  Le  vitriol  de  zinc 
ou  couperofe  blanche ,  fe  trouve 
dans  les  mines  de  zinc  ou  de  cala- 
mine ,   175. 
Vitriols  dont  la  bafe  efl  terreufe. 
Pris  généralement,  ils  peuvent  fe 
réduire    à   deux;   le   premier  efl 
l'alun,  &  le  fécond  eft  le  gypfe, 
185. 
Volcans.  Tableau  de  l'effet  des 
volcans ,  46.  —  Origine  &  caufc 
des  volcans ,   51. 
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Volcans  éteims.  Anciens  volcans 
de  l'Auvergne  ,  du  Vélai ,    du 
Vivarais  6l  du  Languedoc  ;  obfer- 
vations  fur  les  matières  qu'on  y 
trouve,  83. 
Vo  LC  A  M  s  {matières  volcaniques J. 
Prenant  en  général  toutes  les  ma- 
tières rejetées  par  les  volcans ,  il  le 
trouvera  dans    leur  quantité    un 
certain  nombre  de  fubftances  qui 
n'ont  pas   changé   de  nature;   le 
quartz ,    les    jafpes   &   les  micas 
doivent  fe  rencontrer  dans  les  laves, 
fous  leur  forme  propre  ou  peu 
altérée;  le  fdd-fpath,  le  fchori, 
les  porphyres  &  granits    peuvent 
s'y  trouver  auffi  ;  mais  avec  de  plus 
grandes  altérations  ,  parce  qu'ils 
font  plus  fùfibles  ;  les  grès  &  les 
argiles  5*y  préfenteront  convertis 
en  poodres  &  en  verres  ;    on  y 
verra  (es  matières  calcaires  calcinées, 
le  fer  &  les  autres  métaux  fublimés 
en  (afran  ,  en  litharge;  les  acides  & 
alkalis  devenus  des  fels  concrets  ; 
les  pyrites  converties  en  foufre  vif; 
les  fubftances  organifées  végétales 
ou  animales ,  réduites  en  cendres , 
&c.  jo.  —  On  y  trouvera  aufîi  des 
produélions  formées  par  l'eau  ;  les 
laves  &  les  ba(altes  ont  leurs  fta- 
ladites,  ibid.  —  Expofition  parti- 
culière  des   différentes  fortes  de 
matières    volcaniques  ,     jj.    


xxvf  Table  des  Matières. 

Difficulté  de  diftinguer  les  madères  de  feau,   ;8.  —  Brèches  volca- 

produites  par  le  feu  des  volcans,  de  niques  ou  marbres  composes  de 

celles  qui  ont  été  formées  par  le  laves    &   de   matières    calcaires , 

feu  primitif,  ou  par  l'intermède  65. 

Fin  de  la  Tabk  des  Matières. 


